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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Amnales  des  Mines  sont  publiées  soas  les  aqspices  de  Tadmi. 
nistration  générale  des  Poipts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  dii^Ktion  d'une  commusion  spéciale  formée  ^r  le  EHrectear 
gév^ral.  Cette  OMDniissitt»  e$t  composée ,  «ântt  «|a'il  soit ,  des 
membres  du  conseil  général  des  raines,  de  Tinspecteur  des  études 
et  des  professeurs  de  l'Ecole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  et  d*au  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 

MM. 

Gueny%feau  ,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

Garnier,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  secrétaire  du  conseil 


MM. 

Cordier,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  T  Académie 
de»  sciences,  président. 

Brochanl  dt  f^iUiert,  ins^cteur 

Sénéral  des  mines,  membre 
e  r^cad.  des  sciences. 

De  BoAnard^  inspecteur  général 
des  mines. 

Hèricart  de  Thwry ,  in^eetenr 
général  des  mines. 

Migneron .  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy ,  ingénieur  en  chef  di- 
recteur des  mines ,  inspecteur 
des  études  de  l'Éc.  des  mines. 

Berthier ,  ingéniai»  en  chef  des 
mines,  membre  de  rAcadëmie 
des  sciences,  professeur  de 
chimie. 


général  des  mines. 
J&ie  deBeaumont ,  ingén.  en  chef 

des  mines,  membre  de  l'Acad. 

des  sciences,  prof. de  géologie. 
Cornues ^    ingénieur  des  mines, 

prof,  d'exploitation  des  mines. 
De  Cheppe ,  chef  de  la  division 

des  mines. 
Dufrènoy ,  ingénieur  en  chef  des 

mines  ,  prof,  de  minéralogie , 

secrétaire  de  la  commission. 
Le  Play,  ingénieur  des  mines, 

secrétaire-adjoint  de  la  corn- 

mbsion. 


Uadministcaftâon  a  Èéteryé  nn  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annotes  des  Mines ,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  -—  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doitent  éfre  adressés ,  sous  te  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
Jf.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines ,  à  Paris. 

A(^  tU  F  Éditeur, 

Lm  avteon  reçoivent  grtUis  lo  ezenopUire*  de  leort  articlec.  H*  peuvent  faire 
faire  de»  tirage»  A  part  à  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  pnmîn'  cent,  eC  de 
S  fr.  pour  le»  suivant». 

La  publication  de»  ÀmkmUt  i«t  itimtt  a  lien  par  cahier»  ou  livraisons  qui  parait- 
•ent  ton»  le»  deui  mou.— Les  trou  livca}^*»  drun  même  semestre  forment  un  to- 
lume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  €o  â  80  feuillea 
d'impression*  et  de  18  â  i4  planches  gravées.  —  Le  prit  de  la  souscription  est  do 
So  fr.  par  «a  pour  l^acis,  de  34  ^  p<nir  lesd^artemento,  cl  de  aS  <r.  ponr  l'é» 
Iranger. 

PARIS.  — IMPRIMBRIB  ET  FONDERIR  DE  FAIN. 
aoB  mACiaa.  n*  4 .  rtâca  db  1.0010*. 
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BIEUOIRE 

Sur  la  carbonisation  de  la  houille  àSt.^Etienne 
et  à  Rive-de-Gier; 

Par  M.  GERYOY,    Ingéniew  d«s  mioas. 


La  carbonisation  se  fait  à  Saint-Etienne  et  à 
Rive-de-Gieren  plein  air  et  dans  des  fours  en  em- 
ployant exclusivement  la  houille  menue. 

§  I.  Carbonisation  en  plein  air. 

On  sait  que  ce  procédé  consiste  à  former  des 
tas  dans  lesquels  on  ménaffe  des  conduits  d'air  au 
moyen  de  pieux  sur  lesquels  la  houille  est  damée. 
Il  a  été  décrit  en  1826  par  M.  l'ingénieur  La-* 
fluiche  ( annales  des  mines ^  1"  série,  tome  i3 , 
page  5o5)  et  dès  lors  je  me  bornerai  k  indiquer 
les  aiodificatioi^s  quil  a  aubies  depuis  cette 
époque. 

On  a  com^étement  renoncé  aux  tas  coniques, 
parce  qu'ils  donnaient  lieu  à  une  carbonisation 
trop  inégale,  et  parce  qu'ils  exigeaient  plus  de 
main-d'œuvre  et  un  terrain  plus  étendu  que  les 
tas  allongés.  Ceux-ci  ont  reçu  une  plus  grande 
laideur.  Elle  a  été  pendant  quelque  temps  de 
S  mètres  dans  divers  chantiers;  on  a  même  essayé 
de  la  porter  à  8  mètres,  dans  le  but  d'écononûser 
la  naam^'œuvre  et  le  terrain.  Mais  on  a  reconnu 
que  d'aussi  grsmdes  laigeurs  donnent  lieu  à  une 
carbonisation  trop  inégale  (  le  centre  d'où  part  le 
&a  étant  cuit  avant  les  parties  extérieures),  et  à  un 
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4  CARBONISATION    t)B    LA   HOtJILLfe 

trop  grand  décliet.  La  largeur  qui  paraît  le  mieuk 
convenir  à  la  plupart  des  houilles  de  Saint-Etieone 
est  de  a",3o  à  2",6o 

Les  ouvreaux  coniques  ménagés  dans  Fintérieui^ 
des  tas  sont  plus  multipliés  qu'autrefois ,  les  centres 
de  ceux  d*un  même  étage  étant  distants  seule- 
tnent  d'environ  o",3d.  Ces  ouvreaux  onto",ii 
à  o'",i4  de  diamètre,  excepté  les  cheminées- 
maîtresses  placées  à  o^^^Bo  ou  I  métré  d^intervalle^ 
ayant  o"*,  1 9  à  oT^in  de  diamètre, et  dans  lesquelles 
on  jette  quelques  morceaux  de  houille  embrasée 
pour  allumer  le  tas.  On  a  soin  de  dâmér  la  houille 
seulement  dans  le  voisinage  *  des  trous  afin  dé 
rendre  le  coke  moins  lourd. 

La  Axxxée  de  l'opération  dépend  de  la  nature 
de  la  houille  fet  isurtout  de  Tétat  de  l'atmosphère. 
Le  tas  brûle  d'abord  à  cheminées-maîtresses  dé- 
couvertes pendant  nn  jour.  Après  qu'elles  sont 
bouchées,  la  combustion  continue  par  les  ou- 
vreaux horizontaux  et  par  les  cheminées  ordi-*- 
naires,  terme  moyen,  pendant  3  à  4  jours;  alors 
on  recouvre  le  tas  de  cendres  et  on  étouffe  aU 
moins  pendant  3  jours ,  et  mieux  pendant  8  à 
lO  jours  si  la  fabrication  n'est  pas  pressée.  La  car- 
bonisation dure  donc  de  7  à  i5  jours. 

Pour  former  les  tas  on  est  obligé  de  mouillei^ 
la  houille.  On  avait  remarqué  depuis  longtemps 
qu'en  arrosant  le  coke  lors  de  la  démolition  des 
tas ,  il  s'en  dégageait  une  odeur  annonçant  la 
décomposition  des  pyrites  par  l'eau;  on  diminuait 
atissi  le  déchet,  et  on  avait  surtout  pour  but  de  di-« 
minuer  la  chaleur  à  laquelle  les  ouvriers  sont 
exposés.  Mais  cette  aspersion,  faite  le  plus  souvent 
en  trop  grande  quantité  ,  et  sur  des  cokes  déjà 
refroidis ,   imprégnait  davantage  le  coke  de    la 
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cendre  restée  à  sa  sur&ce  ;  elle  le  rendait  plu^ 
friable  et  plus  noir ,  et  y  introduisait  de  I  nu- 
midité*  On  ne  trouvait  pas  dans  la  pratiaue  des 
usines  que  la  désulfuration  fût  as^ez  notablement 
augmentée  pour  compenser  ces  inconvénients. 
Par  suite ,  et  à  la  demande  des  consommateurs , 
pn  a  renoncé  presque  partout  à  arroser  le  coke ,  si 
ce  n'est  lorsqu'on  est  très-pressé  de  Texpédier. 
On  préfère  l'étoufifer  pi  us  longtemps ,  de  manière 
à  ce  qu'il  soit  presque  iroid  quand  on  démolit  le  tas. 

En  temps  ordinaire  9  les  houilles  rendent  ain^i 
48  à  5o  pour  cent  de  coke.  Qii^nd  il  fait  du  vent 
on  n'obtient  souvent  qut  45  et  même  moins. 

Le  main-d'œuvre  est  en  général  donnée  à  Tenr 
(reprise  à  o^,  1 5  les  cent  kilog.  de  coke,  ou  à  o^^^o^en 
fournissant  les  banches  et  les  outils,  la  bouille 
étant  d'ailleurs  à  pied-d*oeuvre  et  l'eau  à  une  pe- 
tite distance. 

$  n.  Carbonisation  dans  les  fours. 

Les  fours  employés  dans  ce  pavs  sont  de  deux 
espèces,  désignées  sou^  les  noms  àe fours  anglais 
et  àe fours  français. 

Les  fours  anglais  {PL  Ijfig^  2)  ont  deux  portes 
par  lesquelles  ont  lieu  l'enfoumementet  le  défour- 
nementr  Lçs  fours  français  {fig.  i  )  ont  seulement 
une  porte  par  laquelle  on  ne  fait  que  retirer  le 
coke.  L'enfournement  a  lieu  par  l'ouverture  de  la 
voûte;  &  cet  e£fet  on  les  adosse  à  une  terrasse  qui  per- 
met de  décharger  les  voitures  au-dessus  des  fours. 

Les  fours  français  différent  encore  des  autres, 
en  ce  que  dans  ceux-ci  Tair  ne  s'introduit  que 
par  des  yeux  ménagés  dans  les  deux  portes ,  tan- 
dis que  dans  les  premiers  c'est  principalement  par 
une  petite  galerie  a  bcdcy  qui  débouche  à  l'extré- 
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mité  et  aux  deux  côtés  de  la  sole.  Rien  n'empè*- 
ch^rait  d'ailleurs  d'avoir  dans  les  fours  anglais  des 
galeries  parallèles  débouchant  de  mêitie  sur  la 
sole ,  ce  qui  rendrait  la  carbonisation  plus  égale* 
Les  deux  portes  des  fours  anglais  présentant 

51ns  de  feciKté  pour  le  défoumement ,  on  peut 
onner  k  ces  fours  une  forme  pluô  allongée,  en 
sorte  qu'ils  carbonisent  en  général  deux  foiîJ  plus 
de  houille  que  les  fours  français.  Cependant,  Tti- 
vantage  d'enfbqmer  très-facilement  ces  derniers 
fait  qu'ils  sont  ordinairement  préférés. 

Voici  les  principales  dimensions  d'environ 
1 80  fours  des  deux  espèces  dans  les  fabriques  les 
plus  considérables  du  pays. 


ESPÈCES 
des  foars. 


Fonts  anglais , 
(  à  sole  rcctan 

Î polaire  *  dont 
et  ansles  sont 
arronois  )• 


Fovrs  frtnçab, 
(  à  sole  ronde). 


nOMS 

des  fabriqaes. 


I.  Grande-Croix, 
a.  Le  Canal. 


3.  Ter  renoire.   > 

4.  LaBérardière 

5.  Micms. .  .  .  . 

6.  Saint- Genest 
j.CôteThioliérc 
S.  Terrenoire. 


SOLE. 

Hautqur 
deU 

PUmèt.! 

deU    1 

Lon- 
gueur. 

Ur- 

genr. 

▼oâle. 

chemin.  H 

mèlr. 

mètr. 

mkH^. 

«ÙAraB.  1 

5,5o 

a,6o 

i.3o 

0.49 

4,55 

a,90 

i.i5 

6,38  1 

Diamètre. 

a,a5 
a,a5 
a45 
a,oo 
a,65 
»,75 

1,00 

1,0Ô 
!/>• 
1,00 

i,o5 

1,00 

0.3a 
o,ao 
0,94 
o,Ba 
•o,3a 
0,38 

On  voit  que  la  hauteur  de  la  voûte  est  assez 
généralement  de  i  mètre;  elle  est  plus  grande 
comme  à  la  Grande-Croix  quand  les  fours  con- 
tiennent beaucoup  de  bouille  ou  quand  celle-ci 
est  très-cbaude,  pour  [ne  pas  concentrer  autant 
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]a  chaleur  et  pour  ne  pas  attaauer  k  vùùte.  Dana 
les  fours  ronas  là  vdûte  sphénqoe  repose  sur  dei 
pieds-droits  qui  prennent  la  moitié  de  (a  hauteur 
totale  de  la  voûte.  Les  galeries  abc  de  ont  géné- 
ralement o»,ii  de  coté  et  les  ouvreaux  0*,0J7 
de  largeur  sur  0^,27  de  hauteur.  Ces  ouvreauz 
finissent  par  se  remplir  de  cendres.  Un  moyet» 
simple  de  les  ramoner  consiste  à  y  jeter  de  Teaut 
quand  on  vient  de  défourner  :  les  cendres  sont  en- 
traînées par  la  vapeur  (i }.  La  sole  est  inclinée  de 
o*,oa7  par  :x  mètres  vers  les  portes  ;  les  dimensions 
de  celles^  sont  presque  les  niémes  dans  lés  cbffé- 
rents  fours. 

La  construction  des  deux  espèces  de  fours  a 
lieu  à  peu  près  de  la  même  tnaniète.  On  choisît 
un  terrain  très^sec,  la  moindre  humidité  ayant 
Tinfluence  la  plus  fâcheuse  dur  la  carbonisation* 
Il  f;iut  austt  autant  que  possible  les  placer  dans  un 
endroit  abrité  du  vent.  On  les  accole  ensemble 
pour  diminuer  Vespace  et  la  masse  de  maçonnerie 
et  pour  ooncentrer  la  chaleur. 

Les  fourneaux  se  construisent  ordinairement 
en  maçonnerie  ordinaire  de  moellons  jusqu'au  ni- 
veau de  la  sole.  Celle-ci  est  formée  aune  rtfngée 
de  bricpies  posées  de  champ  et  à  sec  sur  la  ma- 
çonnerie inférieure  par  Tintermédiaire  d'une 
couche  de  0*^,04  de  sable  ou  de  cendres.  Ces 
briques,  ainsi  que  celles  qui  folment  lespieds- 


(j)  Ce  moyen  peut  être  employé  aussi  pour  nettoyer 
es  galeries  des  chaudières  à  vapeur  ,  à  faide  d'un  petit 
tuyau  muni  d'uu  robinet ,  et  qui  aboutît  du  dôme  de  la 
chaudière  à  l'entrée  des  galeries.  Il  pourrait  servir  en 
cnénie  temps  à  activer  le  tirage  pendant  quelques  instants, 
si  cela  devenait  nécessaire. 
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8  CARBONISATION   DE    LA   HOUILLE 

droits  de  la  voûte,  sont  ordinairement  d'une  qua- 
lité un  peu  supérieure  à  celle  des  briques  com- 
munes. On  les  tire  de  Sorbiers  près  St.-Étienne, 
ou  du  Mouillon  près  Rive-de-Gier;  elles  coûtent 
3  fr.  le  cent.  Mais  à  la  rigueur  on  pourrait  se  con- 
tenter des  briques  communes  du  prix  de  2^,5o. 
Quant  à  celles  de  la  voûte ,  ce  sont  presque  tou- 
jours des  briques  réfractaires  de  qualité  moyenne, 
connues  à  Lyon  sous  le  nom  de  briques  de  Bour- 
ffo^e  et  coûtant  i8  fr.  le  cent.  Dans  quelques  fa- 
onques  on  a  cherché  à  éviter  cette  dépense.  A 
Saint-Genest,  dans  les  fours  n""  6  du  tableau  pré- 
cédent construits  tout  récemment,  on  n'a  fait  en 
briques  réfractaires  que  les  deux  cinquièmes  de 
la  voûte.  Les  fours  de  la  Grande-Croix  et  du  Canal 
(n**  I  et  2)  ont  été  construits  entièrement  en 
briques  de  Rive-de-Gier.  Mais  ils  ont  été  rapide- 
ment dégradés  et  la  plupart  même  sont  tombés; 
toute  la  voûte  est  hérissée  de  stalactites,et  le  centre, 
présentant  une  ellipse  de  deux  mètres  sur  i",3o, 
est  entièrement  tombé.  A  la  Grande-Croix  ces 
fours  viennent  d'être  refaits,  en  mettant  des  bri- 

3ues  réfractaires  au  centre  de  la  voûte  sur  2,"20 
e  diamètre  ;  mais  il  parait  préférable  de  con- 
struire la  voûte  entièrement  en  oriques  réfractaires 
et  encore  dans  ce  cas  on  est  obligé  de  réparer  les 
cheminées  au  moins  tous  les  ans. 

Lesbriques  deia  sole  sont  de  forme  ordinaire,  de 
o"',2  2  sur  0°,  1 1  et  sur  o",o55.Celles  des  pieds^lroits 
et  surtout  celles  de  la  voûte,  doivent  être  moulées 
en  coins  sur  des  modèles  particuliers,  pour  qu'elles 
se  joignent  bien  en  prenant  les  diverses  courbures 
auxquelles  elles  appartiennent.  Elles  ont  en  gé- 
nérai o*,i8  à  o*,32  de  longueur.  Ordinairement 
on  ne  met  à  la  voûte  qu'une  rangée  de  briques 
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recouverte  de  moellons  et  de  terre.  11  convient  de 
revêtir  ces  moellons  d*un  carrelage  en  pente  pour 
réceulement  de  la  pluie.La  cheminée  est  habi- 
tuellement formée  d'une  grande  brique  creuse 
moulée  exprès.  Souvent  aussi  les  parements  des 
portes  sont  en  briques  réfractaires  à  cause  de  leur 
plus  grande  dureté.  Le  mortier  employé  pour  les 
pieds-droits  et  la  voûte  est  fait  avec  de  Targile 
grasse  réfractaire ,  mélangée  de  3  à  4  fois  son  vo- 
lume de  briques  pUées. 

Les  voûtes  cylindriques  des  fours  anglais  sont 
exécutées  avec  un  cintre.  Mais  on  n  en  emploie 
pas  pour  les  yoûtes  rondes.  Qn  est  seulement 
guidé,  comme  dans  les  hauts-iburneaux»  par  Une 
méridienne  en  bois  clouée  à  un  madrier  vertical 
établi  sur  un  pivot  au  centre  du  four.  Il  faut 
un  petit  cintre  pour  la  porte  sur  laquelle  la  voûte 
principale  doit  porter  y  à  moins  qu'on  n'emploie 
pour  garantir  les  parois  de  la  porte  un  châssis  en 
fonte,  qui  permet  alors  d'élever  sans  cintre  cette 
partie  du  four.  A  défaut  de  ce  châssis^on  relie  sou- 
vent chaque  côté  de  la  porte  par  un  ferrement 
vertical  maintenu  par  des  crosses  rivées  à  l'inté- 
rieur du  massif.  Habituellement ,  le  devant  de  la 
sole  est  formé  d'une  pierre  de  taille  recouverte 
d'une  forte  plaque  de  tonte* 

Les  portes  se  forment  de  diverses  manières.  On 
voit  dans  les  anciens  fours  de  Terrenoire  des 
portes  en  fonte  dont  le  châssis  foit  corps  avec  la 
plaque  désole;  mais  ces  portes  coûtent  trop  cher. 
Habituellement  on  se  sert  de  châssis  en  fer  garnis 
de  briques.  Quelquefois  aussi,  quand  la  cuite  est 

{Aus  longue,  on  monte  à  chaoue  opération  un  ga- 
andage  en  briques  et  en  argile. 
A  &iintrÉtienne  la  foçon  d'un  four  français  se 
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paye  60  à  70  fr.  Son  prix  total  est  d'environ  5oo  fr., 
en  faisant  la  voûte  et  les  pieds-droits  en  briques 
péfractaires.  et  de  400  fr.  en  faisant  les  pieds-droits 
en  briques  communes.  On  pourrait  même,  si  on 
ne  faisait  que  les  deux  cinquièmes  de  la  voûte  en 
briques  réfractaires ,  et  si  on  n'employait  ni  sole 
en  fonte  ni  châssis  en  fer  comme  à  Saint-Genest , 
réduire  ce  prix  à  aSo  fr. 

Voici  le  devis  des  derniers  fours  de  Terrenoire 
(n*  8) ,  de  2'",75  de  diamètre  (  fig.  i  )  construits 
avec  beaucoup  d'économie  parM.  Merle  : 

Main-d'œuvre 55    » 

Briques  blanches.  —  goo  pour  la  voûte  à  9^5o  , 

et  5o  pour  la  porte  et  la  elle  minée  à  iiiAt  100^  Qi^^o 
Briques  de  Sorbiem.  —  800  pour  les  piecb-droit*, 

à  3  fr tx4  » 

Briques  communes.  —   i5oo  à  2^2? 32,^5 

Une  plaque  en  fonte ,  80  kilogr.  à  3o  fr.  les  look.  24  » 
Un   choisis  en  foule,   formant  farmature  de  la 

porte,  80  kilogr.  à  36  f r aB,8o 

Une  porte-cbâssis  en  fer  et  support  des  crochets.  12  » 

Pierres  brutes 36  » 

Chaux. —  5  bennes  à  i'',2o 6» 

Sable  et  frais  divers 9,95 

Total 320^  » 

Ce  prix  de  33o  fr.  est  en  dessoud  du  prix  habi- 
tuel ,  parce  que  les  briques  réfractaires  ont  été 
fiâtes  très -^  économiquement  dans  les  ateliers 
mêmes  de  M.  Merle.  En  supposant  que  ces  bri- 
ques eussent  été  achetées  à  Lyon ,  et  en  mettant  le 
pria  de  façon  au  taux  habituel  des  entrepreneurs» 
le  devis  de  ces  fours  s  élèverait  y  comme  je  Tai  dît» 
à  environ  4<^^  ^^* 

La  façon  des  fours  anglais  les  plus  grands  coûte 
80  à  100  fr.  Leur  prix  est  de  6  à  700  fr.  ^uand 
la  vôute  eèt  entièrement  en  briques  réfractaires. 
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La  carbonisation  se  fait  de  la  méaie  manière 
dans  les  deux  espèces  de  fours.  Au  commencement 
d'une  campagne  on  allume  un  feu  de  grosse 
houille  dans  le  four  et  on  compte  à  peu  près  pour 
rien  Je  coke  qui  en  provient.  Une  seconde  opéra- 
tiouy  faite  de  la  même  manière,  est  encore  impt^r- 
faiie;  maïs  les  suivantes ,  faites  avec  du  menu  jiont 
bonnes,  le  four  étant  alors  suffisamment  échaujQfé. 
Si  on  voulait  commencer  en  ne  brûlant  presque 

3uedumenu,il  faudraitcinq  à  six  opérations  avant 
'avoir  de  bon  coke.  A  mesure  que  l'opéralioi:! 
marche ,  on  diminue  de  plus  en  plus  les  entrées 
de  l'air,  et  on  juge  que  la  carbonisatioa  est  ache- 
vée ,  lorsque ,  la  lunoée  ayant  disparu,  la  flamme 
se  raccourcit  et  devient  claire,  puis  légèrement 
bleuâtre.  On  peut  alors  défoumer  imméoiatement 
si  la  fabrication  est  pressée,  ou  sinon  on  laisse 
atxparavant  étouffer  le  coke  pendant  quelques 
heures  en  fermant  complètement  toutes  les  oi*- 
vertures ,  y  compris  la  cheminée.  Toutefois  cet 
étouffement  ne  doit  pas  être  trop  prolongé  pour 
que  la  chaleur  de  la  sole  puisse  embraser  la 
houille  de  l'opération  suivante.  Ordinairement  cet 
étouffement  dure  î2  heures, sans  que  \t  fourneau 
se  refroidisse  trop.  Quand  ori  n'étouffe  pas,  on  est 
assez  souvent  obfagé,avec  des  houilles  trè»oûaudes, 
telles  que  celles  de  la  Coche,  de  l'Étang,  de  Re- 
veux, de  la  Grande-Croix,  etc.,  délaisser  refroidir 
la  sole  pendantplus  d'une  heure  avant  de  charger, 
pour  nepassurprendre  la  houille  trop  brusquement 
pendant  la  diarge.  A  Rive-de-Gier,  pour  perdre 
moins  de  temps ,  on  ménage  dans  les  tours  anglais 
des  galeries^(^.3),  qu'on  ouvre  seulement  pour 
rafraidiir  les  maçonneries  voisines  de  la  sole.  On 
sait  qu'au  contraire,  avec  diverses  houilles  du  midi 
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de  la  France ,  on  est  obligé  de  réchauffer  la  sole 
avec  du  bois  ou  avec  du  gros  charbon  avant  de 
recharger  le  four. 

La  durée  de  lopérationy  dans  le  plus  grand 
nombre  de  fours,  n  est  que  de  24  heures,  et  alors 
on  défoume  sans  étouffer.  Mais  il  est  reconnu 
qu'on  obtient  de  meilleur  coke  en  prolongeant  da- 
vantage l'opération.  Aussi  k  Mionset  à  la  Grande* 
Croix  on  la  fait  durer  2  jours  y  compris  Fétouffe^ 
ment  qui  est  d'environ  1 2  heures.  Elle  dure  mêmç 
3  jours  à  la  Bérardière;  ou  obtient  ainsi  un  cokç 
carbonisé  plus  également,  plus  léger,  et  brûlant 
plus  aisément;  ce  qui,  avec  la  propriété  de  ne 
contenir  a ue  très^peu  de  cendre^,  convient  surr 
tout  aux  fonderies  d'acier. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs,  qu'on  obtient  ce^ 
résultats  sans  diminuer  très-potanlement  la  proT 
duction  annuelle  des  fourneau?^  ;  ce  qui  d'ailleurs 
serait  assez  peu  important,  leur  prix  étant  peu 
élevé.  Car,  en  faisant  durer  l'opération  deux  jours 
au  lieu  d'un,  on  peut  augmenter  les  charges  d'au 
moins  moitié. 

Les  quantités  de  houille,  que  l'on  charge  ainsi 
dans  les  divers  fourneaux  et  avec  diverses  allures, 
sont  les  suivantes.  Les  fourneaux  sont  ceux  cités 
dans  le  tableau  ci-dessus  (page  6). 

N^  I.  Grande-Croix  traitent  3.ooo  kilogr.  en  2!  heures* 

:  :  24 

. .  7a 

.  ,  48 
.  .  34 

'.  '.  4» 

..  a4 


idem 

.  .  4.500 

2. 

Le  Caria! 

.   .  îJi.64o 

3. 

Terrenoire 

.  i.i3o 

4. 

La  Bérardière.  .  . 

.  .  1.800 

5. 

Mions 

.    l.JOO 

6. 

Saint-Genest .  .  .  . 

7- 

Côte-Thiotière.  .  . 

.  .  1.440 

idem 

.  1.920 

8. 

Terrenoire 

.    i.6i3 
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AU  reste,  les  charges  dépendent  aussi  de  la  na« 
ture  des  bouilles  qui  se  carî>omsent  plus  ou  moins 
vite.  On  peut  sous  ce  rapport  adopter  les  limites 
saiyantes  :  pour  fours  anglais  d  environ  5*y5o 
sur  2^,60  f  :2.700  a  3.000 kil.;  pour  fours  ronds  de 
3", 25,  600  à  1.000  kil.;  pour  fours  ronds  de 
2*,75  ,  T.3oo  à  i.5oo  ,  le  tout  en  34  heures;  et 
augmenter  les  chaînes  de  moitié  pour  48  heures. 
Les  fours  ronds  de  a»,75  et  Tallure  de  48  heures 
à  grandes  charges  paraissent  le  système  préférable. 
Une  durée  plus  longue  présente  peu  d  avantagCi  à 
moins  que  le  coke  ne  soit  destiné  à  la  fonte  de 
1  acier,  par  exemple.  Elle  ne  convient  d'ailleurs 
qu'aux  bouilles  très -chaudes  citées  précédem- 
ment. 

La  houille  est  enfournée  à  la  pelle  et  avec  des 
râbles  qui  Vétendent  de  manière  à  ce  que  la  sur- 
face supérieure  des  tas  dépasse  le  bord  supérieur 
des  ouTreakul.  Le  défoumement  est  fait  avec  des 
crochets.  Il  est  bon  de  les  soutenir  sur  ime  barre 
de  fer  ik  (  /!g.  i  ) ,  suspendue  sur  ses  crosses 
/,  m,  devant  les  portes  du  four  au  moment  du 
défoumement.  Ces  deux  opérations  exigent  par 
four  le  travail  de  2  hommes  pendant  1  à  2  7  heures, 
suivant  la  charge  et  le  genre  de  fours,  non  com- 

Erô  le  travail  aes  manœuvres  qui  approchent  la 
ouille  ou  qui  transportent  le  coke  dans  les 
brouettes  de  ter,  où  il  tooibe  à  sa  sortie  du  four. 
On  n'a  pas  encore  employé  le  mode  de  défoume- 
ment usité  au  Creusot  et  à  Firmy  pour  retirer  tout 
le  coke  à  la  fois  au  moyen  d'un  grand  r&ble  en 
fer  manœuvré  par  un  manège.  Ce  procédé  s'ap- 
plique seulement  aux  fours  anglais.  Leurs  portes 
ont  les  dimensions  de  la  section  transversale  du 
four  (./^*  4)»  ^^  ^^  manœuvrées  par  des  crics 
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comme  les  vannes  d'écluses*  Avant  d'enfourner, 
on  place  sur  Taxe  de  la  sole  une  barre  de  fer  cd 
coudée  à  son  extrémité.  Quand  le  coke  est  fait, 
on  introduit  dans  le  four ,  par  la  porte  posté- 
rieure ,  un  cadre  en  fer  ab  b\  que  1  on  accroche 
par  des  clavettes  en  a,  6,  b',  à  la  barre  déjà  posée, 
ainsi  qu'à  deux  autres  barres  que  Ton  introduit 
alors  dans  lé  four  au-dessus  du  ht  de  coke.  Toutes 
ces  barres  sont  réunies  par  des  chaînes  à  un  câble 

Î)assant  sur  une  poulie  correspondant  à  chaque 
bur,  et  ce  câble  est  tiré  par  un  manège  à  tambour. 
La  sole  étant  inclinée  de  o,i5,  le  cadre  en  fer 
pousse  toute  la  fournée  devant  lui  comme  le  ferait 
un  râteau.  Ce  procédé  donne  une  économie  d'en- 
viron un  tiers  sur  la  main-d'œuvre,  lorsqu'on  a 
un  assez  grand  nombre  de  fours  pour  occuper  un 
cheval  de  cette  manière.  Le  défournement  se  fair- 
sant  plus  vite,  les  fours  se  refroidissent  moins^ 
C'est  un  avantage  très-grand  pour  des  houilles 
telles  que  celles  de  Firmy ,  que  la  chaleur  de  la 
sole  a  beaucoup  de  peine  à  embraser,  tandis  que 
pour  les  houilles  de  Sain^Étienne  cela  na  pas 
lieu.  La  figure  4  représente  un  des  fours  de  ce 
genre  établis  au  Creusot,  ainsi  que  le  ràble  et  les 

Sortes  en  fer.  3o  fours,chai^é8  chacun  de  i  .600  kil. 
e  houille ,  rendent  53*  panr  cent,  et  la  main- 
d'œuvre  revient  à  o',ii  le  quintal  métdque>  y 
compris  Les  outils  et  les  réparatîonSé 

;  Dans  les  premiers  temps  on  arrosait  le  coke  à 
sa  sortie  des  fours.  Mais  presque  partout  on  y  a 
reoo'ncé  par  les  raisons  indiquées  pfus  haut  pour 
la  carbonisation  en  plein  air,  excepté  lorsqu'on  est 
presse  de  l'expédier.  Dans;  quelques  fabriques  on 
trouve qp'en.  mouillant  un  peu  la  houille  en  Fen- 
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Tournant,  on  obtient  un  coke  en  plus  gros  nior> 
ceaux. 

Les  frais  de  main-d'œuvre  sont  payés  aux  en- 
trepreneurs, terme  moyen  ,  o',i5  par  loo  kil. ,  y 
compris  lentretien  des  outils  et  des  fours  qui  ab- 
sorbent le  tiers  de  cette  somme. 

Le  rendement  en  ccke  est  variable  suivant  la 
nature  des  boidlles,  et  aussi  suivant  qu'on  opère 
sur  de  plus  ou  moins  grandes  charges.  Avec  des 
houilles  tendres  de  nremière  qualité,  telles  que 
celles  de  Mions,  de  neveux,  de  Grangette,  etc. , 
on  obtient  60  à  64  pout  cent  de  coke  à  grandes 
cfaaiffes ;  avec  des  houiUes  dures  moins  collantes 
que  les  premières,  on  obtient  seulement  55  à  58; 
avec  des  bouilles  contenant  plus  de  cendres ,  on  va 
à  66.  Mais  pour  la  moyenne  des  houilles  grasses 
de  SaintrÉtienne  et  de  Aive^de^Gier,  on  ne  doit 
compter  aue  sur  60  à  ê^. 

H  y  a  aaiUeur9  entre  les  divers  cokes  une  très- 
grande  dt£ërence ,  soit  aoos  le  rapport  des  cendres 
quils  contiennent  ^qui  varient  de  3  à  16  pour 
cent,  soit  rdUtivement  à  la  ckalepr  qu'ils  c^e- 
lopjpent,  en  sorte  que  le  prix  des  cokes  est  ordi- 
nairement de  i  fir»  à  1^,80  les  100  kilogr.,  suivant 
qu'ils  sont  de  seconde  ou  de  première  qualité; 
cette  différence  de  prix  devient  d'ailleurs  beau- 
coup moins  sensible  pour  les  exportations. 

§  m.  Comparaisoxk  des  deux  modes  defabrica^ 
tion. 

Déchet.  La  méthode  en  plein  air  donne  un 
déchet  dVu  moins  moitié,  taodisqiie  dans  l'autre 
il  u  est  qw  dWvicon  deux  cinquièmes.  Il  faut 
jouter  à  cette  différence,  les  pertes  qu'on  éprouve 


Digitized 


by  Google 


|6  CARBONISATION    DE    LA    HOUILLE 

dans  la  carbonisation  à  Fair  par  suite  de  pluies  on 
de  coups  de  vent  qui  quelquefois  font  perdre  des 
tas  tout  entiers  (i). 

Main-dœuvre.  La  conduite  de  la  carbonisation 
en  plein  air  demande  beaucoup  de  soins  pour 
empêcher  que  les  trous  ne  s'engorgent  ou  que  la 
masse  ne  s'affaisse  ^  et  pour  remplacer  lors  de  Fé- 
touffement  les    cendres  qui  seraient  entraînées 

1)ar  le  vent.  On  est  aussi  obligé  de  se  procurer  de 
'eau*  Par  suite ,  la  main-d'œuvre,  y  compris  l'en- 
tretien du  matériel,  y  est  plus  chère  d'environ  un 
tiers.  Cette  diff*érence  n'est  d'ailleurs  pas  com- 
pensée ,  dans  une  fabrication  suivie  ,  par  les  frais 
de  construction  des  fours. 

Qualité  du  coke.  Le  coke  fabriqué  en  plein  air 
est  cuit  beaucoup  moins  également,  est  plus  lourd, 

Îilus  friable,  et  brûle  moins  facilement  que  l'autre. 
1  a  cependant  été  longtemps  préféré  à  celui  des 
foura  pour  la  plupart  des  usages,  comme  étant 
mieux  désoufré,  à  cause  de  la  plus  grande  surface 
que  la  houille  présente  à  l'air  dans  les  tas.  U  pa- 
rait toutefois  que  cette  différence  entre  les  quan- 
tités de  soufre  des  cokes  obtenus  par  les  deux 
méthodes  est  très^peu  considérable  ,  et  comme  le 
coke  des  fours  est  presque  toujours  meilleur  sous 

(i)  Od  a  cherché  à  Aiais  à  dimîouer  ces  déchets  par  une 
méthode  mixte  ^ui  consiste  à  carboniser  la  houille  sur  des 
aires  rectangulaires,  entourées  de  murs  percés  d*oavreaux 
qui  servent  a  pratiquer  à  la  manière  ordinaire  des  trous 
coniques  dans  la  houille  et  à  graduer  l'action  de  Tair  en 
fermant  ces  ourreaux  à  volonté.  La  partie  antérieure  du 
four  est  fermée  par  un  faux-mur  monté  à  chaque  opéra* 
tion  et  sert  au  defoumement  du  coke.  C'est  surtout  dans 
des  fours  de  cette  espèce  que  la  méthode  de  déioumement 
du  Creusot  serait  avantageuse. 
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]es  autres  rapports,  il  est  généralement  préféré 
maintenant;  même  pour  les  usages  où  la  présence 
du  soufre  présente  le  plus  d'inconvénients.  Ainsi, 
la  grande  carbonisation  en  tas  de  Terrenoire,  créée 
la  première  dans. ce  pajs  en  iS^S  pour  alimenter 
les  deux  hauts-fourneaux ,  a  été  entièrement  rem- 
placée par  40  fours.  H  en  est  de  même  pour  les 
trois  fonderies  à  la  Wilkinson  de  Saint-Éûenne,  et 
même  pour  les  fineries  de  la  forge  de  Janon, 
quoique  la  densité  du  coke  fait  en  ta^  soit  avan- 
tageuse dans  ces  derniers  fourneaux.  Les  usines  à 
fer  de  la  Nièvre,  qui  sont  alimentées  par  les  mines 
de  Saint-Étienne,  et  qui  autrefois  inséraient  dans 
leurs  marchés  que  le  coke  serait  fait  en  tas,  de- 
mandent maintenant  le  coke  des  fours;  et  cet  état 
de  choses  dure  ,  à  ma  connaissance ,  depuis  plu- 
sieurs années.  Je  citerai  enfin  à  cet  égard  Texpé* 
rience  de  M.  Hutter  de  Rive-de-Gier.  On  sait  que 
cet  habile  manufacturier,  dont  la  'mort  récente 
est  une  si  grande  perte  pour  lart  de  la  verrerie,  est 
parvenu  à  remplacer  le  bois  par  le  coke  dans  ses 
Jours  à  sole  tournante  pour  1  étendage  des  vitres, 
et  il  faut  que  le  coke  soit  bien  désoufré  pour  ne 
pas  gâter  le  verre.  Or,  M.  Hutter  m'a  affirmé 
qu^ïl  ne  mettait  pas  la  moindre  difiërence  sous  ce 
rapport  e^tre  les  cokes  faits  en  tas  qu'il  employait 
d'abord,  et  ceux  des  fours  par  lesqueb  il  les  av^it 
remplacés.  Ces  dépositions  si  concluantes  en  fa- 
Teur  du  coke  des  fours  étant  contraires  aux  idées 
théoriques  admises  assez  généralement,  j'ai  cherché 
à  constater  directement  les  quantités  de  soufi*e  conr 
tenues  dans  les  deux  espèces  de  coke.  Comme  la 
plupart  des  anciennes  meules  sont  actuellement 
remplacées  par  .des  fours,  je  n'ai  pu  multiplier  cette 
comparaison  autant  que  je  l'aurais  voulu.  Ui  fallait 
TomeX,  i836.  a 
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eaetkt  opéret  sur  des  cokes  provenant  de  la  même 
hmiiile,  et  j'ai  été  obligé,  pour  m'en  procurer,  de 
taire  dans  uù  des  fours  de  la  Bérardiàre ,  une  cuite 
avec  de  la  houille  du  puits  des  Genêts  de  la  Rica- 
fluirie  >  la  seule  traitée  en  plein  air  dans  le  voisir 
nage  de  6aint-Étienne  et  contenant  d'ailleurs  an 
moins  autant  de  soufre  que  la  moyenne  des 
houilles *de  ce  pays.  M.  Locard,  préparateur  de 
chimie  à  récoie  des  mineurs ,  ayant  eu  l'obli- 
geance de  rechercher  le  soufre  dans  cette  houille 
et  dans  les  deux  cokes  qu'elle  a  fournis ,  n'a  trouvé 
entre  eux,  sous  ce  rapport,  que  des  différences  in- 
iignifiantes»  Les  deux  cokes,  après  deux  analyses 
pour  chacun  d'eux ,  ont  donné  à  peu  près  o,58 
pour  cent  de  soufre,  et  la  houille  0,78  pour  cent. 
Il  faut  remarquer,  au  reste,  que  dans  les  fours  une 
moitié  du  soufre  de  la  pyrite  se  dégage  nar  la 
seule  action  de  la  chaleur,  eu  moins  aussi  facile» 
ment  qu'en  plein  air,  et  quant  au  grillage  du  pro- 
tosulfure, il  est  fort  possible  que  Taugmentation 
de  déchet  de  la  carbonisation  en  tas  compense 
l'inégalité  qui  exista  sous  le  rapport  du  grillage 
dans  les  deux  méthodes. 

Par  suite  des  considérations  précédentes,  le9 
fours  ont  remplacé  sur  la  plupart  des  chantiers  la 
fabrication  en  plein  air.  Elle  n'existe  plus  aujouiv 
d'Jini  qu'à  Frontignat ,  à  la  Ricamarie  et  à  Roche- 
la-Molière.  Encore  celle  de  Frontignat  va  être 
remplacée  prochainement  par  des  fours.  La  mé* 
thoae  en  plein  air  continuera  cependant  à  être 
employée,  parce  que,  n'exigeant  qu'un  matériel 
trè^-facile  à  transporter,  elle  se  prête  mieux  à  Tin- 
dustrie  des  ouvriers  marchands  de  coke,  qui  se 
placenttemporairementaur  les  diversesmines  dont 
tes  mettus  ne  trouvent  pas  d'écoulement  suffisant. 
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On  peat  évaluer  à  environ  55.ood  tonnes  la 
iiutntité  de  coke  fabriqué  annuellement  dans 
1  arrondissement  de  Saint-Etienne,  dont  38.ooo 
fidu  dans  les  fours  et  17.000  an  plein  air. 

§!¥•  Des  produits  accessoires  de  la  carbonisa* 
tion. 

Les  procédés  ci-Klassas  décrits  aont  cens  qui 
s'appliquent  généralement  à  la  earbonijation  de 
la  houille ,  parce  qu'on  ne  cherche  à  en  retirer 
que  du  coke.  Mais  il  y  a  dans  Tarrondissement  de 
Saiât-£u«fine  quelque  établissements  où  on  re« 
cueille  ^ussi  certains  produits  volatils;  ils  sont 
même  quelquefois  ro^et  principal  de  la  carboni* 
sation» 

I46S  p^xluils  atilel  de  la  carboni^tioa,  autres 
<rae  U  o^e ,  sont  le  rnnr  de  fumée ,  le  goudron^ 
\hwHe  ^mpyreutnatique  et  levais  hydrogène  car^ 
honé.  Les  proportions  relatives  dé  ces  divers  pro«^ 
imVk  varient  beaucoup  suivant  la  manière  d'o«- 
pér«r  la  carbonisatioii  èl  suivant  les  diverse» 
iptaliléa  de  houille.  Sous  ce  rapport,  on  peut  dis* 
tîoguer  les  houilles  de  la  Loire  en  3  classes  :  i  *  les 
hoiHUfiS^Ai55e5  et  tendreSy  essentiellement  maré^ 
cbalesy  qui  brûlent  en  se  boursouflant  et  même 
9B  se  fondant  presque  complètement;  rs"*  les 
homWdR  gnasses  et  dureSy  qui  brûlent  avec  une 
chaleur  plus  soutenue ,  en  se  boursouflant  moins  ; 
Zr  les  houilles  sèches  ^  brûlant  sans  se  boursoufla. 
Ces  diverses  espèces  se  rencontrent  souvent  asso- 
ciées dans  les  couches  dTune^même  concession. 
On  peutoiter,  dans  les  exploitations  actuelles, 
i*  comme  houilles  girasses  et  tendres ,  celles  de  la 
Graiide4>oix  >  de  m  Gourle,  du  Reclus  à  Rive« 
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de-Gîer  et  la  plupart  de  celles  qui  entourent  Saint- 
Etienne,  telles  que  Mions,  neveux,  le  Treuil, 
Bérard,  Gôte-Thiolière,  Roche,  etc.;  c'est  l'es- 
pèce dominante  ;  %""  comme  houilles  grasses  et 
dures,  celles  du  Gourdmarin,  des  Verchères  et  du 
Mouillon  à  Ri  ve-de-Gier,  la  Malafolie,  la  cinquième 
couche  de  la  Ricamarie ,  Grangette  et  Montsalson 
il  Saint-Etienne;  3"*  comme  houilles  sèches  les  di- 
verses bâtardes  et  les  Grandes-Flaches  de  Rivende- 
Gier^  la  Ghana  et  Montrambert  à  Saint-Etienne. 

Noir  de  fumée. 

Les  trois  classes  de  houille  se  présentent  sous 
ce  rapport  dans  Tordre  suivant  :  houilles  sèches, 
houilles  grasses  et  dures^  houilles  grasses  et  ten- 
dres. Dans  tous  les  cas,  pour  en  retirer  le  plus 
possible  de  noir  de  fumée ,  il  faut  ne  carboniser  à 
la  fois  que  de  petites  quantités  de  houille  pré- 
sentant une  grande  slirface  et  donner  extrême- 
ment peu  d'air. 

.  lies  houilles  sèches  conviennent  seulement 
quand  on  cherche  à  retirer  de  la  houille  le  plus 
possible  de  npir  de  fumée  sans  tenir  au  coke,  qui 
devient  alors  un  produit  accessoire.  C'est  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  ces  aernières  années  à  la  fabrique  de 
Firminy.  On  se  sert  de  petits  fourç  demi-cylin- 
driques, d'environ  un  mètre  de  diamètre  sur  deux 
mètres  delongueur,  communiquant  avec  deschannh 
bres  de  dépôt.  On  fait  six  charges  par  24  heures, 
c]|acune  seulement  de  lao  kilog.  On  obtient  ainsi 
avec  les  meilleures  houilles  de  ce  genre  2;  pour 
cent  de  noir,  et  seulement  25  pour  cent  d'un 
coke  tendre ,  menu  et  mal  cuit,  dont  on  a  beau-^ 
coup  de  peine  à  se  détaire  à  0^,4^  les  100  kilog., 
parce  qu  il  ne  peut  servir  qu'au  chaufl^ge  de  k 
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localité.  Le  noir  se  vendait,  ayant  i835,  au  moins 
5o  francs  le  quintal  «nétrique  ou  les  deux  balles , 
non  compris  l'emballage  qui  coûte  12  francs.  Ce 
prix,  par  suite  de  l'augmentation  de  production, 
et  surtout  de  la  concurrence  anglaise ,  est  réduit 
aujourd'hui  à  14  francs,  en  sorte  qu'il  n'est  plus 
possible  de  traitefr  les  houilles  de  cette  manière. 

Les  houilles  grasses  et  dures  donnent  moins  de 
noir  que  les'  précédentes ,  mais  plus  de  coke 
et  de  meilleure  qualité.  Les  proportions  de  ces 
deux  produits  vanent  inversement  avec  la  même 
hoaiJie,  suivant  la  masse  sur  laquelle  on  opère, 
et  suivant  qu'on  donne  plus  ou  moins  d'air.  Le 
maxinoLum  de  noir  est  ordinairement  de  if  ;  mais 
au  prix  actuel  de  cette  matière,  le  maximum  de 
valeur  des  produits  d'une  houille  de  ce  genre 
s'obtient  en  s  arrangeant  de  manière  à  avoir  55  à  58 
pour  cent  de  coke ,  qui  est  son  maximum  de  i-en- 
dement^  et  on  a  alors  seulement  7  à  7  pour  cent 
de  noir. 

Les  houilles  grasses  et  tendres  ne  conviennent 
pas  à  la  fiibrication  du  noir.  Les  houilles  de  ce 
genre  de  Mions,  de  Reveux,  etc.^  si  estimées  aous 
Cl  autres  rapports^  et  notanounent  pour  la  fabrica- 
tîoii  du  coke ,  donnent  au  plus  un  millième  de 
noir,  et  alors  on  a  58  à  60  pour  cent  de  coke.  Si 
on  évite  la  formation  de  cette  petite  quantité  de 
Boir  en  augmentant  d'un  tiers  la  charge  du  four 
et  en  donnant  plus  d'air,  de  manière  à  ne  pas 
mettre  plus  de  temps  à  carboniser,  le  produit  en 
coke  s'dève  à  60  ou  64  pQur  celles  qui  sont  très- 
pares,  et  même  à  66  pour  celles  qui  condennent 
plus  die  cendres.  Aussi  on  a  renoua  à  Mions^  à  la 
production  du  noir  de  fumée  dans  la  fabrication 
du  cokew  Les  résultats  donnés  à  cet  égard  par 
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les  trois premièFes  chambres  construites,  ont  em* 
péché  d  achever  les  neuf  autres.  Les  doivee  four$ 
marchent  à  cheminée  ordinaire. 

Les  fours  qui  paraissent  convenir  le  mieux  à  k 

carbonisation  des  houilles  grasses  et  dures,  les 

seules  que  Ton  puisse  traiter  avec  bénéfices  pour 

noir  de  fumée  ,    ont  a'^^io    de  diamètre    suf 

&^fio    de  hauteur   de  voûte;   leur  charge  est 

d'environ  600  kilogrammes  à  carboniser  en  a4 

heures.  Cesfours(P/.i/y  fîg,  i,a, 3,)se  construisent 

&  peu  près  comme  les  autres;  seulement  ils  n'ont 

pas  de  cheminée  au  centre  de  la  voûte,  et  pas 

de  galeries  d'air.  La    cheminée   ordinaire    est 

remplacée  par  quatre  ouvertures  a,  6,  c,  d^  dt 

o"*,i:)  de  c6té,  aboutissant  à  une  galerie  efg 

4e  o"',i9  de  côté  qui  se  joint  à  un  conduit  m 

0™,a4  de  côté  et  de  a^^ôo  à  ^"'ySo  de  lonçue«r 

aboutissant  k  la  chambre  de  dépc^.  Ce  conduit ,  nq 

peu  incliné,  est  porté  sur  une  maçonnerie  en 

voûte.  Chaque  four  a  sa  chambre  de  dépôt,  à  1»* 

quelle  il  convient  de  donner   environ  a'^jôa  de 

laideur  ^  5  mètres  de  hauteur  et  1 3  mètres  df 

longueur.  Elle  est  voûtée,  et  porte  à  soii  eztréi 

mité  une  cheminée  de  o^^ii  décote.  Par  éecN 

nomie,  deux  chambres   voisines  ont  un  anif 

mitojen  sur  lequel  leurs  deox  Toutes  s'appuieint* 

Une  construction  de  ce    genre  coûte  envkroii 

700  firancs  pat  ckanaJure.  Sur  le  derrière  de  ehaqoe 

ehambre  e^  une  porte  voûtée  p  que  l'on  Smûe 

herm^iquement  à  chaque  opération  avec  des 

briquet  et  de  l'argile ,  et  par  laquelle  on  recuedk 

le  noir  à  des  intervalles  qui  varient  suivant  1^ 

saison.  En  été  on  l'enlève  seulement  tons  1^ 

mms ,  et  en  hiver  dana  les  tcn^  de  grand  vfnf 

iM^ei  les  seoiaînea^  dans  la  oraÎBte  ^e  Tair  eÉ 
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pénétrant  dans  la  chambre  n'y  mette  le  feu  et  ne 
cause  de  grandes  pertes. 

Le  même  four  pourrait  servir  à  traiter  ainsK 
séparément  des  houilles  grasses  et  dures  pour 
cote  et  noir  de  fumée ,  et  des  honilles  tendret 

£>ur  coke  seulement.  Il  suffirait  de  donner  aa 
ur  une  galerie  d'air  comme  à  Fordinaire,  laquelle 
serait  bouchée  hermétiqfuemenl  lors  du  traite** 
ment  des  houilles  dures.  Au  lieu  de  600  )â\o^4 
on  porterait  la  charge  en  houille  tendre  k  800 
kilogrannn.  pour  ^4  heures,  on  k  i.aôo  Ulog^ 
pour  4Ô  heures.  Cependant ,  si  on  se  titrarrail  ainsi 
dans  le  cas  de  carboniser  des  houilles  des  dcHiz 
espèces,  il  vaudrait  mfieux  se  servir  d'un  four  un 

Pu  plus  grand,  tel  que  celui  de  Mîotis  (n^  d^ 
labL,p.  è),  et  augmenter  lesefaarges  préoédôntès 
tf  un  sixième. 

Dans  les  trois  fabriques  de  Fimriny,  de  fiite*' 
d«-Gier  et  de  Saint-* Etienne ,  on  a  fabriqué 
en  i835  environ  t/^o  balles  de  noir  jAr  moîsv 
oa  94*600  kitog.  dans  Tannée. 

Goudron  et  huile  empyreumatique. 

Ces  deux  substances  sont  le  ptodoît  de  la  dis* 
dllation  de  la  houille.  A  cet  effet ,  la  earbodisatîmi 
s  opère  dans  deux  fours  superposés  {fig.  4  )•  L'i» 
dTeux  sert  de  cornue  et  est  chauffé  nar  la  earb^ 
niseftion  du  four  inférieur,  laquelle  a  lieu  soit  pouf 
coke  et  noir  de  fumée,  ^it  seulentent  pour  eokél 
La  voûte  qui  sépare  les  deux  fotiva  n'a  qwe 
o3r,i6  de  hauteur  et  6^,im^  dé  flèche.  Jj^  îam 
à  goudron  a  :?  mètres  de  diamètre  et  ù^fi^  de 
hauteur.  La  sole  est  beaucoup  plus  inclinée  que 
dans  les  fours  ordinaires  pour  faciliter  le  défour- 
MilMiit.  lio^  mtfti^te^  vëltftBes  »'éckfapywe  par 
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un  tuyau  en  tôle  d'un  grand  développement  et 
aboutissant  dans  une  cuve  d'eau  où  la  plus  grande^ 
partie  du  goudron  se  dépose.  Un  autre  tuyau 
part  du  couvercle  de  cette  cuve,  et  aboutit  à  un 
vase  où  le  gomiron  et  l'huile  essentielle  achèvent 
de  se  déposer. 

Le  four  inférieur  étant  supposé  marcher  pour 
Boir  de  fumée  et  ayant  a°*,io  de  diamètre  est 
chargé  de  600  kilog.  de  houille  dure  >  et  le  four 
supérieur  de  45o  kilog.  seulement  en  houille 
tendre.  Le  premier  est  défourné  tous  les  jours, 
et  le  second  tous  les  deux  jours. 

C'est  surtout  par  les  houilles  tendres  que  le 
ffoudron  et  l'huile  empyreumatique  sont  fournis. 
Qh  en  retire  ainsi  2  7  à  3  pour  cent  de  goudron  , 
et  en  même  temps  68  à  70  pour  cent  de  coke, 
de  qualité  inférieure  sous  tous  les  rapports  et 
valant  un  quart  de  moins  que  le  coke  ordinaire 
fait  avec  les  niémes  houilles.  Le  goudron  se  vend 
17  à  18  francs  les  cent  kilogrammes. 

Le  goudron  est  mélangé  ordinairement  de  un 
dixième  de  son  poids  d'huile  empyreumatique 
qu^on  peut  en  retirer  en  la  recueillant  à  la  sur- 
ùce  du  goudron  et  en  distillant  de  nouveau  ce- 
lui-ci. Cette  huile  brûle  parfaitement ,  sans  résidu , 
et  elle  servirait  très-bien,  sans  son  odeur,  à  l'é- 
dairage  ordinaire.  On  l'emploie  à   Lyon  pour 

Eroduire  le  gaz  et  pour  faire  certains  vernis. 
le  résidu  du  goudron ,  après  le  départ  dé  l'huile 
empyreumatique,  est  soliae,  fusible  et  sans  odeur; 
on  l'emploie  à  l'état  de  mastic  comme  le  bitume 
de  Seyssel  pour  les  terrasses. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

Quant  au  gaz  hydrogène  carboné,  les  distinc- 
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lions  établies  plus  haut  dans  la  nature  des  houilles 
ne  paraissent  pas  servir  à  indiquer  leur  effet  utilt 
ea  gaz.  En  effet ,  d'après  des  expériences  faites 
au  gazomètre  de  Técole  da.  Saint-Etienne  par 
MIVL  Jabin  et  Frichoux,  dans  le  but  d'apprécier 
les  houilles  sous  le  rapport  de  la  production  du 
^gaz,  les  houilles  grasses  maréchales  donnent  des 
produits  en  gaz,  supérieurs  chez  les  unes  et  jlnfé- 
rieurs  chez  les  autres ,  à  ce  que  donnent  des  houilles 
sèches.  Ces  quantités  de  gaz  varient  de  a'j.axyo 
à  37.400  litres  par  quintal  métrique  de  houille, 
avec  des  pouvoirs  lumineux  qui  varient  dans  le 
rapport  de  i  à  5.  Les  quantités  de  coke,  obtenues 
ainsi  dans  de  grandes  cornues  de  fonte ,  ont  varié 
de  65  à  83  pour  cent  de  la  houille  distillée. 
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CùMemant  âê  nous^eUes  expériences  sut  U 
frottement  faites  à  Metz  en  i833  ; 

Fw  M.  MOFjUI  9   capitaine  df artillerie. 
C]|*«il^C  BODLiNGEB,  w|Hraat.ni|àÛMrikt  «OMf.  ) 


Lea  Annales  de$  mines  ^  3*  série,  tome  IV  g 
p.  371»  et  t.  VI,  pw  73^  contieiUiwt lea ré^unéi 
des  expériences  faites  en  i83t  et  i9li%^  paf 
M*  M^rin,  sar  le  frottement.  M.  Marin  a  connue 
en  18)3  les  recherches  qn'U  av^t  Mitrepriees,  el 
les  a  principalement  étendues  afix  cas  des  maté« 
rianx  employés  dons  les  construi:tions  ;  ses  expé-* 
rience^,  laites  sur  di^ers^  pierres  calcaires,  lei 
briques,  etc.,  coniirment  les  Ijaîa génétales  du 
frotte^aent,  c*est-ki-dire  que  ditns  ce  cas  aussi  ^ 
lorsquie  les  surface^  planes  sont  en  raoii*vraMBiC 
les  nnes  sur  les  autres,  le  frotten^nt  est  : 

i^  l^roportionnel  à  la  pvessioâ; 

2^  Indépendant  de  la  vitesse  ; 

3^  Indépendant  de  l'étendue  ^es  surfaces; 

Ces,  lois ,  vérifiées  sur  presque!  tou^  les  corps  eo 
usage  ^ns  les  constriictions  et  les  machines,  daosi 
nn  g^nd nombre  de  cas  différents^, soit  parla 
nature,  soit  parTétat  des  surfaces  en  contact, 
peuvent  donc  être  regardées  comme  générales* 

DaQ3  chaque  ca$  examiné ,,  M.  Morin  a  bit  un 
gotfid  AQmbced*ex|iérimces  en  âûsant  variw  téc 
t  AeMODfaMstf  lapMisiMi  tt  ki  tôAeMr»  îl  m 
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déduit  de  ces  expérieDces  des  moyennes  que  nous 
donnons  dans  le  tableau  suivant  ; 

Ffpttefneru  des  surfaces  planes  en  mouvement  les  unes 
sur  les  autres. 


msicATioa 

*  det 

surfaces  en  codUcI. 


des  «urfates. 


Pierre  calcaire  tendre 
81^  pierre  calcaire 
tendre 

Pierre  calcaire  dure 
sut  pierre  calcaire 
tendre.  ...... 

Brigue  ordinaire  sur 

Sierra  calcaire  ten 
re 


Hchéae  sttr  .  .  id. 

Fer  forgé  sur  id. 

Pierve  cakaire  dure 

sur  pierre  calcaire 

dure 

Wiene  calcftlM  tendre 
Il  sur  pier.  calcdure. 
HBrique  ordinaire  sur 
H    pierre  calcaire  dure 


ri 


Chêne  sur  .  .  û2. 

Fer  forgé  sur.  id. 
Fer  forgé  sur.  id. 


Sans  eadùit. 
id. 
id. 

4 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

Momlléesd^eaii. 


des 

fibres  entre  ellet  par 

rappoK  au  sens 

du 

mofivement. 


Les   fibres  du    bois 
sont  verticales  el 


la    surface   de  la 
pierre. 


Tpendiculaires  à  |    0,38 
0,69  I 

0,38 

0,65 
0,60 


Lm  fibres  du  bois 
sont  Terticales  et 
perp«ndîottlair«a  & 
la  surface  de  la 
pierre. 


y 


0,04 

o,3o 


OlS^TÀTIOHSf 

Frottement  de  la  pierre  calcaire  tendre  sur  duealcaire 
tendre.  —  Ce  cakaii«  vient  de  Jaamont  et  a|yrtielitii 
k  grtiide  dolilef  U  est  rangé,  fiacsii  ociK  ce  dànaltf 
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loùyenne.  Il  est  jaunâtre,  et  pèse  3^»  174  '^  décimètre 
cube. 

.  Sans  le  glissement  il  se  forme  uoe  poussière  abondante 
provenant  de  l'usé  des  surfaces  :  cependant  cette  circon- 
stance ne  parait  pas  influer  sur  Tintensité  de  la  résistance, 
ni  altérer  en  rien  la  loi  de  l'indépendance  de  Ifi  vitesse. 

Dans  les  ezipériencea  où,  la  surface  était  réduite  k  des 
arêtes  arrondies ,  elle  s'est  usée  rapidement ,  et  à  la  fin 
des  expériences  la  surface  était  de  o'",oi68.  Oette  varia- 
tion qui  a  eu  lieu  pendant  sit  expériences,  est  assez  rapide 
pourqu'on  ne  puisse  i*egarder  la  surface  comme  ayant  été 
lont4^ît  constante  pendant  chacune  d'elles  :  on  voit  que  I9 
loi  d'indépendance  des  Siiriaces  s'étend  même  au  cas  où  l'é- 
tenduede  la  surface  de  contact  varie  pendant  le  mouvement, 
ce  qui  est  au  reste  une  conséquence  naturelle  de  l'exis- 
tence de  cette  loi. 

Frottement  du  calcaire  dur  sur  le  calcaire  tendre, 

—  La  pierre  dure,  employée  aux  expériences,  est  le 
calcaire  de  Brouck  appartenant  au  muschelkalk  ;  il  est 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli  :  il  pèse  3'^,o8o  le 
décimètre  cube.  Après  le  mouvement ,  le  calcaire  di^r  est 
peu  rayé  et  à  peine  usé  en  quelques  points ,  mais  le 
calcaire  tendre  est  couvert  dune  poussière  abondante 
provenant  de  lui  seul. 

Frottement  du  fer  en  mouvement  sur  le  calcaire, 

—  Dans  ce  mouvement  le  (er  se  raie  sans  qu'il  y  ait 
altération  dans  les  résultats  ;  si  les  surfaces  sont  mouillées 
d'eau ,  le  frottement  augmente  d'intensité.  Les  aiguiseurs 
trouvent  donc  un  double  avantage  k  mouiller  leurs  meu- 
les ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  obliges  d'^ercer  une  pression 
aussi  forte  que  si  elles  étaient  sèches,  et  qu'ils  empê- 
chent en  outre  le  métal  de  s'échauffer,  et  par  suite  de  se 
recaire  quand  il  s'agit  d'outils  d'acier  trempé. 

L'état  de  mouvement  étant  celui  où  il  importe 
le  plus  de  considérer  les  machines,  M.  Morin  s'est 
principalement  occupe  de  la  détermination  des 
lois  du  frottement  dans  ces  circonstances  ;  cepen- 
dant y  il  a  fait  aussi  quelques  expériences  pour 
apprécier  l'influence  d'un  contact  plus  ou  moins 
long  entre  les  surfaces  de  glissement* 
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30  nFémi^Nws 

U  a  recoimu  ainsi  qu  aprèg  un  ooAtact  cU 
quelques  minutes,  le  frottement  avait  acquis  son 
maximum  et  était  encoreindépendant  de  l'étendue 
des  surfaces  :  cette  recherche  conduisait  naturel 
lenaent  à  celle  des  lois  de  la  résistance  au  glisse- 
ment des  assises,  dans  l^e  sens  des  joints,  lorsque  ]e 
mortier  a  acquis ,  sinon  toute  la  dureté  que  lé 
tetnps  peut  fui  donner ,  au  moins  celle  qu'il  d 
après  un  mois  ou  4o  jours ,  durée  ordinaire  \  peK* 
dant  laquelle  on  laisse  en  place  les  cintres  et 
autres  appareils  de  support.  M.  Moria  remet  k 
s'occuper  avec  détail  de  ce  sujet,  à  Tannée  pro* 
chaine. 

lies  résultats  c^tenus  dans  le3  autres  cas  qn^il 
a  etaoïinés,  sont  conteausdans  le  tableau  suivant; 
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3t 


Froiiem^  de$  ^urf0$$§ p^n§$  lonfl^fik»  mt  été  qudr 
que  temps  en  contact. 


nt  iMrt« . 


Cliêne  swr  chéno. 


far  fMnt  ««Ic^m 

lore.  . 


tendre 
Pierre  edeaire  &MXt 

M.  . 
Briqae  Sfur.  »  id. 


|BlM4TI#a 

*    M  -I  II'  ,       'U  i   1 


Chêne  nv 


iâ. 


jftlt  WtBt»  *  •   •  M*  • 

R^rrtf  ca/caire  4ar« 
sur  pierre  calcaire 
este. 

Pierrecalcaire  tendre 
id. 

Brique  sur.  .  id.  •  . 

Fer  tnr  .  .  •  id.  . 

CUèoe  9iijr .  ,  id, 

Pierrecalcaire  tendre 
sor  pierre  calcaire 


^  vaUmh 


Arec  endoit  de 
taisdovs. 


BltrOflTlMI 

fil)iii  eolr«  ële»  #1 
par  rapport  a« 

da  inoureiiitnl. 


;«et   fibrtt  da    \ou 


1^ 


«,!• 


(Mot  ftrtbalM  oui 
perp«^iea)«irf|    J  0|43 


III. 

a . 

«A 
Arec  enduit  de 
ntortierlMrmé 


Tfmaat. 


Lm   iBrw  da  Iwk 


(parpeadicuUirw    \    0|63 
■H  tMi  in.  aïoa*/ 

ôf49 


0 


sor  pierre  caicaue     ntoruenetne 

tendre. |    de  sableet  de 

1    cbMX. 

(I)  Apfée  «n  contact  de  lo'  à  iS*. 


0,70 

0,35 
0,67 

I  0,74 


Ces  résultats  cûmplétëiU  ceux  publia  préqé* 
demment;  car  avec  eux  Us  compreun^ut  la  tpta»> 
Eté  des  matières  ^1  dai^  Ie9  ^rt^  ppltt  sQWOiMI 
ao  frottement 
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3)  EXPÉRIENCES 

D0  FROTTEMENT  PENDAÏTT  LE  CHOC. 

Les  expériences  faites  jusqi^'ici ,  établissent 
d'une  manière  incontestable  la  généralité  des 
lois  da  firottement  de  glissement,  lorsque  la 
pression  reste  constante  ;  et  comme  ces  résultats 
ont  été  vérifiés  dans  4es4imites  très -étendues,  il 
parait  naturel  de  croire  qu  ils  subsistait  ei^eofe 
dans  les  cas'  où  la.  pression  Tarie  d'un  instant  à 
Tautrç  y  et  acquiert  rapidement  one  intensité  con- 
sidérable comme  dans  le  choc  ;  c'est  ce  qu'on  ad- 
met généralement*  Toutefois,  M.  Morin  a  <ati 
qu'il  serait  intéres^nt  de  vérifier  ces  lois  par 
quelques  recherches  directes;  mais  il  impoi:tait 
auparavant  de  s'assurer  de  l'exactitude  des  lois  de 
la  transmissh)n  du  1  mouvement  par  le  choc,  et 
de  celjes  qu'on  a  admises  jusqu'ici  sur  la  pénétra- 
tion des  corps  durs  dans  les  milieux  imparfaits , 
ou  dans  les  ^orps  plus  oa. moins  mous.  Dans  ce 
but ,  M.  Morin  a  entrepris  plusieurs  séries  de  re- 
c|)Lerclies  qui. vont  être  succinctement  indiquées  : 

Expériences  sur  la  transmission  du  houte- 
.  ment  par  le  choc. 

•ï    *  * 

^-  M.  iVforin  a  disposé  son  appareil  de  manière  à 
pouvoir  apprécier  les  diverses  circonstances  de  la 
transmission  du  mouvement,  et  notamment  sa 
durée  approximative.  Cet  appareil  se  compose 
d'une  caisse  A,  Jiff.  i  ^PLIII^en  bois,  dans  laquelle 
on  petit  placer  successivement  de  la  terre  glaise 
tolus  ou  moins  molle  ,  du  sable,  des  pièces,  de 
bois  ou  de  fonte  :  elle  est  suspendue  à  un  dynamo- 
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mètre  aa  calculé  de  manière  à  supporter  sans  al- 
tération un  effort  de  traction  de  aoo  lui.  Le  ressort 
prend  un  accroissement  de  flexion  de  o*,ooo3i4 

E>tir  chaque  kilog. ,  et  porte  un  style  destiné  à 
isser  une  trace  permanente  de  ses  flexions.  Ce 
stjle  est  formé  par  un  tuyau  en  cuivre  ^g,  2 , 
mobile  à  frottement  doux,  suivant  Taxe  aune 
vis  qui  traverse  un  écrou  taraudé  dansFanneaude 
tension  :  au  moyen  de  cette  vis  on  peut  approcher 
ou  éloigner  le  style  de  la  feuille  de  papier  appli- 
quée sur  le  plateau  mobile  ee  ;  entre  le  Jbout  de  la 
vis  et  un  collet  ménagé  au  tuyau  ^  on  a  interposé 
un  petit  ressort  à  boudin  trfes-flexible,  dont  la 
tension  suffit  pour  faire  appuyer  sans  cesse  Textré* 
mité  du  s^le  sur  la  fSsuille  de  papier.  Le  tuyau 
est  terminé  par  un  cône  qui  s*y  visse  et  dont  le 
sommet  arrondi  est  percé  d'un  trou  capillaire,  de 
manière  que  Va  trace  qu'il  laisse  n'a  que  o",ooo3 
de  largeur  au  plus.  Le  tuyau  était,  dans  les  expé- 
riences, placé  norizontalement^  et  il  était  rempli 
d'encre  de  Chine. 

Le  plateau  ee ,  destiné  h  recevoir  la  trace  des 
flexioni  du  ressort ,  est  animé  d'un  mouvement 
de  rotation  uniforme  ,  transmis  à  l'aide  d'un 
Tolant  à  ailettes^ /^.  i,  et  d'un  contre-poids.  Ou 
ne  pouvait  ici  employer  un  appareil  d'horlogerie, 
parce  que  le  ressort  n'aurait  pas  été  assez  fort 
pour  Kiire  tourner  le  plateau  lui-même,  et, 
comme  d'ailleurs  les  phénomènes  s'accomplissent 
dans  un  intervalle  de  temps  qui  souvent  n  est  pas 
de  rh  de  seconde,  il  eût  été  difficile  d'obtenir 
par  ee  moyen  un  mouvement  assez  rapide  et  uni- 
forme. 

Pour  parvenir  à  ces  résultats  ^  un  petit  treuil  a 
été  placé  dans  les  combles  de  la  halle  des  fontes; 
TanuiX,  i836,  3 
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autour  àe  ce  treuil  dç  0",iode  diamètre  s'enroule 
une  corda  à  laquelle  est  suspendu  le  poids  moteur; 
mais  afin  que  le  poid^  delà  corde  n'ait  aucune  in<« 
4uence  sui^  le  mpuyen^ent,  upe  autre  corde  de 
môme  diajfjpètre,  et  tendue  par  uu  petit  contre- 
poids, s'eproule  quand  l'autre  se  déroule  ;  sous  cfaa* 
çup  des  coqtre-poids  est  attaché  un  bout  de  corde 
qui  descend  jusqu'au  fond  dç  la  fosse,  de  sorte 
quQ  les  longueurs  de  corde  entpele  sol  et  le  treuil 
sont  f o^jours  Iç^  ipêa^es.  L*aj(e  du  treuil  iH>rte  un 
t^nxbour  de  o'^i^o  de  dif^i^^tre^  qu^,  ainsi  aue  1^ 
treuil ,  est  parfaitementi  équilibré  autour  ae  cet 
^e«  Une  corde  sans  fin  gui  ciUTçloppele  tambour 
7ient  embrasser  un^  poulie  d^  o"^i4  de  diamètre^ 
4Ur  Tarbre  dç  laquelle  ^  ipQuté  un  volant  k  4^ 

iettes  de  o%i  carré ,  dont  le  milieu  est  à  çF^^Zo  de 
Vxe  de  |t)tation.  TJne  s^ç<;u;id^  poulie  que  po^te 
eucore  le  même  arbre,  transioet»  par  une  cordo 
s^ns  Qn  ^  le  mouvement  au  plateau  qui  dmt  reo^ 
yoir  la  trace  du  st^le,  ^  çb^rvant  le  mouve^ 
ment ,  on  a  trouvé  qu'au  bout  de  8  à  lo  secondes 
le,  mouv^m^At  d^yeu^t  tr^Mensibloment  uni- 
forme. 
D'après  cette  di^pos^tiou^^  quand  la  caisse  A 

feqevra  un  choc  et  acquerra  une  certaine  vitesse, 
e  crochet  dç  tension  au  dj^n^unomètre  prendra  le 
ipêmç  mouvement,  et  \e  stjle  tracera  sur  la 
plateau  une  coprbe  qui ,  fournissant  une  relation 
entre  l'espace  pu  la  quantUé  dont  la  caisse  sera 
descendue ,  et  le  t^mp^  oA  Tare  décrit  par  le 
pl^te^u  X  nxettra  à  mêuie  de  déterminer  la  vitesse 
imprimée  k  cette  ca^se  par  le  cboc^  ï^a  résistance 
du  ressort  augmentant  à  mesure  quela  caisse  s'a* 
l^aisaqt  f^ûia  par  étcindvç  si\  vitesiie,  et  la  réaction 
pçpduiriv  \W  flWV^^'ÇI^^Wl  aficcAfli^ûiqui  sera  suivi 
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d'une  descente  et  ainsi  dé  suite.  On  aura  donc  sur 
le  plateau  une  courbe  Ondulée,  dont  chaque  on» 
dutation  correspondra  à  une  oscillation  du  ressort. 
Uamplitude  de  ces  oscillati<ms  diminuera  déplut 
en  plus,  à  cause  des  diverses  causes  qui  consom- 
fltient  une  certaine  quantité  de  travail  »  et  le  mou« 
vement  finira  par  s  éteindre(  i  )* 

Pour  suspendre  les  corps  dKMjuantSi  on  a  em^ 
plojé  deux  couples  de  pièces  verticales  pendantoi 
kjkifig.  i)  percées  à  hanaturs  égales,  de  ti*6us 
mgaoés  de  09,o5,  et  placée  symétriquement  par 
rapport  au  plan  vertical  de  suspension  de  la  caisse; 
deux  chevilles  en  fer,  introduites  dans  les  trooa 
correspondants  d*un  ménse  couple,  servent  de  sup- 
port à  une  traverse  en  ebène  2/,  dont  le  milieu 
correspond  exactement  à  celui  du  djnamomètre. 
On  peut  à  volonté  faire  varier  la  hauteur  de  la  tra^ 
verte  /  /:  elle  e^  traversée  par  une  vis  o,  qui  passe 
librement  k  travers  un  trou  pratiqué  en  ton  aa^ 
lien  ;  h  tète  de  lavis  soutient  un  étrier^qui porte 
Fute  d'une  tattaille  entre  les  branches  d!e  laquelle 
ou  «Bgage  le  noeud  d'une  corde  attachée  à  un  pro- 
jectife:  la  tenaille  est  maintenue  fermée  par  uu 
fil  qui  relie  ses  deux  longuet  branches*  Enfin  la 
vis  est  filetée  sur  0^,10  de  longueur,  ce  oui  per^ 
■I6t  de  régler  convenablement  la  hauteur  du  oorpa 
dioquantao-dessn.s  de  la  caisse.  LcH^ue  tout  est 

(f)  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  remaraaer  qa'oo 

eurraît  appliquer  nn  appareil  de  ce  gettre  à  la  oéteraiiRa-» 
R  de  la  teî  des  vibrations  des  lane»  ëlastlçties ,  et  obie« 
mt  ainsi  ane  combe  ^i  donnerait  «ae  lîatsoo  entre  le 
temps,  la  résistance  des  lames  et  l'eSbrt  employé  à  les  fairs 
vibrer  :  il  serait  même  possible  de  déterminer  par  l'expé- 
rience la  position  des  nœuds  de  vibration  des  lames  éW 
Hqueê  ta  garnissant  ta  laflM  et  {ibisitArs  sltltf . 
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disposé  pour  Texpériencc ,  on  lâche  le  corps  ea 
brûlant  le  fil  qui  relie  les  longues  branches  de  la 
tenaille  ;  il  tombe  alors  en  vertu  de  son  poids  et 
atteint  la  caisse  avec  une  vitesse  qui  dépend  de  la 
hauteur  de  sa  chute,  car  on  peut  dans  toutes  les 
expériences  négliger  la  résistance  de  Tair.  Cette 
caisse  prend  un  mouvement  oscillatoire  tracé  par 
le  style  avec  une  r^ularité  et  une  continuité  par** 
fiâtes. 

U  n'est  nécessaire  die  considérer  ici  que  la  pre« 
mière  demi-oscillation  descendante,  et  la  trans- 
formation de  cette  portion  de  la  courbe  en  une 
autre  courbe  en  coordonnées  rectangulaires  n'offre 
aucune  difficulté.  Comme  la  courbe  quitte  lecercle 
de  départ  tangentiellenient ,  le  point  de  sépa* 
ration  est  un  peu  incertain ,  mais  Terreur  ne  peut 
avoir  d'influence  notable  sur  la  formede  la  courbe 
à  une  certaine  distance.  La  courbe  relevée  étant 
construite,  la  tangente  trigonométrique  de  l'angle 
d'inclinaison  de  ses  tangentes  sur  l'axe  des  ab^ 
scisses  ou  des  temps,  donnera  la  vitesse  de  des* 
c^ite  de  la  caisse  pour  l'instant  correspondant 
à  l'abscisse  du  point  de  contact;  et ,  puisque 
cette  vitesse  croit  depuis  zéro  jusqu'à  .  une 
certaine  valeur  maximum  ,  correspondante  à  la 
fin  du  choc  ou  de  la  réaction  réciproque  des  deux 
corps,  pour  décroître  ensuite  jusqu'à  zéro ,  il  s'eil^ 
suitque  la  courbe  relevée  aura  un  point  d'inflexion 

Sour  lequel  la  tangente  à  la  courbe  fera,  avec  Taxe 
es  abscisses ,  le  plus  grand  angle  possible  :  la 
tangente  trigonométrique  de  cet  angle  donnera  la 
valeur  de  la  viiosse  maximum  et  finale  imprimée 
à  la  caisse  lorsqnelechoc  aura  cessé, 

La  loi  géométrique  de  la  courbe  dépend  de  là 
compression .  des  corps  en  contact,  et  serait  par 
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conséquent  fort  difiioile  à  déterminer;  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  delà  connaître  pour  trouver  approxi- 
mativement la  vitesse  imprimée  au  corps  après  le 
choc.  Il  suffira  en  effet  de  connaître  rincunaison  de 
la  tangente  à  la  courbe  en  son  point  d'i  nflexion  ;  or, 
de  part  et  d'autre  de  ce  point ,  la  courbe  est  sensi- 
blement en  ligne  droite ,  et  les  points  relevés  sont 
très-rapprochés  les  uns  des  autres,  puisqu'on  peut 
facilement  les  obtenir  de  demi-degré  en  demi-de- 
gré ,  ce  qui  correspond  à  des  intervalles  de 
o",oo35  au  plus.  On  pourra  donc  déterminer  à 
très-peu  près  la  position  de  cette  tangente  j^n  tae^ 
nant  à  la  règle  une  ligne  droite  qui  passe  par  les 
deux  ou  trois  points  entre  lesquels  doit  évidem- 
ment se  trouver  le  point  d'inflexion.  D'ailleurs  on 
peut  observer  que  cette  tangente  est  celle  qui  fait 
le  plus  grand  angle  avec  l'axe  des  abscisses.  Cett^ 
construction  ne  détermine  pas  exactement  '  lé 
point  d'inflexion ,  et  comme  d'ailleurs  l'origine  est 
un  peu  incertaine  ^  on  ne  peut  avoir  qu'approxi- 
mativement  la  longueur  dei'abscisse  du  point  d'in- 
flexion ,  c'est-à-dire  que  la  durée  de  la  transmis^ 
sien  du  mouvement  ne  peut  être  assignée  exacte- 
ment. 

Les  résultats  de  ces  expériences  peuvent  actuel- 
lement être  comparés  à  ceux  des  formules  données 
par  la  théorie  du  choc  en  mécanique.  Nous  rappel- 
lerons que  si  on  nonmae  : 

P  h  poids  de  la  caisse  qui  reçoit  le  choc,  y  compris  le 
poids  de  sa  suspension  et  de  la  lame  inférieure  du 
ressort;  et  en  négligeant  cdui  de  la  lame  supé- 
rieure, dont  les  extrémités  seules  s'abaissent ,  ce  qui 
compense  sensiblement  Feicès  de  vitesse  qu'on  attri- 
bue à  celles  de  la  lame  inférieure,  on  admettra  que 
toutes  ses  parties  ont  la  même  vitesso  ,*       ^ 

p  le  poids  du  projectile  ;     . .  .^ 
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V  U  litctse  due  à  la  hauteur  h  qui  sépare  le  projeciile 
de  la  surface  des  coi  ps  choqués  ; 

u    lu  vitesse  commune  aux  deux  corps  à  Tinstanidelu 
plus  grande  compression  ; 

V  la  vitesse  imprimée  k  la  caisse  api-cs  le  choc  ; 
y  celle  du  projectile  au  même  instant. 

On  aura  I  diaprés  la  théorie  du  choc  des  corps  » 
pour  le  cas  des  corps  mous  ou  d'un  corps  du»  et 
a  un  corps  mou  y 

tl  pour  Mlui  des  corps  élastiques, 

Y  wn^Ums^^^y  et  Yasatt— l'. 

Les  expériences  faites  pour  vérifier  ces  lois 
théoriques  sont  rapportées  dans  les  tableaux  sui-* 
vanta: 
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Ta»lbau  I.  — Expériences  sur  la  transmission  du  mou- 
*  ventent  par  le  choc  dun  corps  sphérique  en  fonte  sur 
9}.  une  caisse  remplie  de  terre  glaise. 


Poidt 
total 


•o  m 


^dd,235/ 11.988x72,^3^ 


60,335  /  20,280  <  80,5 j5  ^ 


73,025 


kilo». 

66.235  o,2o 

(î6»235  0,40 

66.235  o.5o 

67,095  o,5o 

'   OtIO 

0,10 
0,20 
o,ao 
o,3o 
Ot3o 
o,3o 
o,4o 
0,40 
0,10 
0,10 
0,20 

o,X5 
0,35 

I  o.io 

I  0,40 

(o,to 
0,to 
d,^o 

r  I  1 


m. 
Bt98l 
2,8oj 

3,1 35 
3,i35 
x.ioo 
i,4oo 

1,981 
I.98I 

24^6 

2,426 
2,426 

2,801 
2,801 
1,400 

1,400 
1,981 
•♦981 

2,6^0 

2,620 

1,981 

2496 
2.801 
i,4oo 
1,400 
i,j^8i 


VittMC  oomqianiq. 
i  U  caisse. 


d'apr«s 
la  théorie 


d'aprè» 
l'eipir. 


secon. 
0,017 
0,01^ 
0,020 

•loao 
0,026 
0,025 
0,019 
0,019 
0,021 
0,021 
o,oa3 
0,024 
0,026 
o,d^5 
0,024 
0,020 
0,024 
0,026 
0,025 

o,o63 
o,o63 
0,062 
0,062 
0,073 
o,o83 
0,072 


Bans  les  19  premières  expériences ,  la  terre  glaise  oui  rfeniplls- 
sait  la  ^isse  arait  beauconp  de  coitsistance;  ^le  avait  été  préparée 
par  des  potiers  pour  être  employée  à  la  fabrication  des  pots  en 
terre  et  des  fourneaux.  Dans  les  expériences  sur  la  pénetratiaa 
«Ile  a  donné  29  677  kil.  pour  la^èlear  moyenne  de  la  résistante 
constante  à  la  pénétration. 

La  terre  glaise  employée  dans  les  7  dernières  expériences  était 
très-molle  et  très- collante.  On  a  trouvé,  pour  valeur  moyeîine  de 
ift  fdsi^Unce  à  lu  pénétration  •  par  métro  carré  1.689  kilofr* 
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n  résulte  donc  de  cette  comparaison  que  les  vi- 
tesses théoriques  et  celles  déduites  des  expériences 
présentent  entre  elles  des  différences,  tantôt  en 
plus  tantôt  en  moins, qui  ne  surpassentjamais7'-ou 
-*-  de  la  vitesse  théorique.  Ces  expériences  offrent 
donc  une  vérification  complète  des  conséquences 
delà  théorie  en  ce  qui  concerne  le  choc  d'un  corps 
dur  sur  un  corps  mou. 

M.  Morin  a  encore  vérifié  ce  résultat  dans  le 
cas  du  choc  d'un  corps  sphérique  en  fonte  sur  une 
caisse  remplie  de  sable  fin  extrait  de  la  Moselle , 
et  aussi  dans  le  cas  où  le  corps  choqué  était  formé 
de  pièces  de  bois  de  o^jOS  a  épaisseur.  Ces  pièces 
de  Dois  étaient  disposées  en  lits  croisés.  Il  résulte 
de  ces  expériences  que  le  bois^au  moins  disposé  de 
cette  manière  y  doit  être  assimilé  aux  corps 
mous. 

Tableau  ii.  -—  Choc  d'un  corps  sphérique  en  fonte  sut 
une  plaque  en  fonte. 


de   U 
câisM 

BaŒaasMs 

Il 

*> 

YiteMe  cominan. 

gi^ 

Si 

Pokk 
de  la 
•pbère 

Poid. 

■i^- 

à  la  plaque. 

lii 

■  S 

dde  u 

•oipen- 

«ion 

P. 

toul 
P  +P- 

5  •*** 
S  *> 

d'après 

lathéor. 

su. 

d'apm 
l'espér. 

m. 

lit 

a-S-S 

Woy. 

kîlog. 

kilo^ 

ID. 

m. 

m. 

ID. 

MCODde. 

I 

6ff^i5 

6,oo 

67,ai5 

o,io 

a,8oi 

o,5oo 

o,5oo 

o»oo85 

a 

id. 

id. 

id. 

0,40 

a,8oi 

o,5oo 

0.480 

o,op85 

3 

id. 

id. 

id. 

o.5o 

3,i35 

0.560 

0,570 

0,0100 

t 

id. 

id. 

id. 

o,5o 

3.135 

o.56o 

0.560 

0,0100 

id. 

id. 

id. 

0,60 

3,433 
3,433 

0,633 

o,6a6 

0,0080 

S 

id. 

id 

id. 

0,60 

0,633 

0,610 

0.0080 

l 

id. 

11.9* 

73.ao3 

o,ao 

1,981 

0,648 

0,720 

o,f)07o 

id. 

id 

id. 

o,ao 

1,981 
2.801 

0.648 

o,75o 

0,0070 

9 

id. 

id. 

id. 

Oi49 

0.917 

0,910 

o«oo65 

10 

id. 

id. 

id. 

a.8oi 

0.9J7 

0,950 

o,oo65 

11 

id. 

id. 

id. 

o,5o 

3.135 

i.oa6 

i,oo5 

0,0075 

la 

id. 

id. 

id. 

o,5o 

3.135 

i,oa6 

i.o5o 

0.0075 
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^  Les  résultats  des  expériences  ci-dessus  montrent 
que  la  plaque  de  fonte  par  Vintermédiaire  de  la« 
quelle  le  mouvement  a  été  transmis,  a  agicoaune 
un  corps  parfaitement  élastique,  mais  il  parait 
qu^U  n  en  est  pas  de  même  du  Doulet.  £n  effet ,  on 
observe  que  le  son  du  premier  choc  est  suivi  de 
plusieurs  autres  coups  successifs,  et  la  courbe  de  la 
descente  tracée  par  le  style  montre  une  série  de 
points  d'inflexions  qui  indiquent  l'effet  de  plu- 
sieurs chocs;  mais  après  un  temps  qui  n'a  jamais 
surpassé  o'',a,  on  n'observe  plus  a'inflexions,c'est- 
à-mre  qu'alors  toute  réaction  est  terminée.  Or,  ea 
considérant  le  boulet  comme  un  corps  parfaite- 
ment  élastique,  il  ^doit  remonter  avec  une  vi- 
tesse :i  2^^--(^ ,  et  si  on  calcule  le  temps  nécessaire 
pour  qu'il  vijenne  de  nouveau  choquer  la  plaque, 
on  trouve  qu'il  a  dû  s'écouler.  0,4^8  entre  le 
premier  et  le  second  choc  ,  tandis  que  d'après  la 
courbe  ce  temps  n'est  réellement  pas  au-dessus  de 
o"jOi.  Déplus ,  le  projectile  devrait  s'écarter  d'une 
manière  notable  de  la  plaque ,  tandis  que  les  expé- 
riences montrent  qu'il  s  en  écarte  toujours  très- 
peu  ;  il  est  donc  bien  évident  que  le  projectile  n'a 
pas  la  vitesse  de  retour  ^  i^»— t^,  et  que  par  consé- 
o  uent  il  ne  se  comporte  pas  concmaie  un  corps 
élastique. 

M.  Morin  explique  cette  anomalie  en  fiûsant 
observer  qu'il  se  produit  dans  la  plaque  deux  sor- 
tes de  flexions  :  tes  unes  qui  ont  Ueu  aux  points 
de  contact ,  et  qui  déterminent  le  volume  de  l'im- 
pression^ et  les  autres,  qui  s'étendent  à  toute  la 
plaque  et  lui  font  prendre  une  courbure  générale, 
di  les  efforts  de  compression  développés  aux  points 
de  contact ,  pendant  l'acte  du  choc ,  surpassent  la 
limte  d'élasticité  de  la  matière  qui  compose  ces 
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parties,  cette  élasticité  est  altérée ,  et  le  projectile 
n'est  renvoyé  qu'avec  une  vitesse  presque  nulle, 
tanoUs  qu'au  contraire  ces  mêmes  efforts  ne  surpas- 
sant pas  la  limite  d'élasticité  générale  de  la  plaque, 
celle-^  peut  fléchir  sous  leur  action  et  reprendre 
par  une  suite  de  vibrations  sa  forme  primitive  ;  et 
comme  elle  transmet  par  ses  points  d'appui  surit 
caisse  les  efforts  auxquels  elle  est  soumise ,  elle  agit 
mir  celle-ci  à  la  manière  des  corps  parfaitement 
élastiques,  et  prend  avec  elle  la  vitesse  2 1^. 

On  conçoit  d'après  cela  que  la  vitesse  de  retour 
du  projectile  doit  dépendre  de  l'altération  plus  ou 
moins  grande  au'a  subie  l'élasticité  des  points  de 
contact,  et  qu'elle  sera  d'autant  plus  grande  que 
le  choc  aura  été  moins  violent. 

Enfin  la  durée  totale  do  fimpression  et  de  sa  des- 
truction plusoumoinscomplèteétantévidemment 
pluscourte  quecellede  la  flexion  générale,  il  s'en- 
suit que  le  boulet  quitte  la  plaque  avant  qu  elle  ait 
{>u  lui  restituer  la  quantité  de  travail  employé  à 
a  faire  fléchir,  et  par  conséquent  qu'il  y  a  perte 
d'une  certaine  quantité  de  travail  ou  de  force  vive 
pendant  l'acte  du  choc  :  et  comme  les  expériences 
prouvent  que  la  vitesse  restituée  au  boulet  est 
presque  nulle,  on  aura  une  limite  supérieure  delà 
perte  de  travail  en  prenant  la  force  vive  du  boulet 
quand  il  a  atteint  la  caisse,  et  en  en  retranchant 
celle  communiquée  à  la  caisse ,  ce  qui  donnera 

g     g^      (P+i»)-« 

Ce  qoi  prouve  que  quand  P^=:/>,  la  perte  de 
force  vive  est  encore  nulle,  comme  si  les  deux 
corps  avaient  agi  à  la  manière  des  corps  parfaite- 
ment éJnstîquQ^  :  mais  qu'elle  est  d'autant  plus 
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grande  que  le  poids  du  corps  choqué  surpasse  plus 
celui  du  corps  choquant. 

11  résulte  aussi  de  ce  qui  précède  que  sila  pièce 
de  fonte  qui  reçoit  le  choc  était  disposée  de  nui- 
nière  k  ne  pas  ponToir  faire  ressort ,  le  choc  n^au« 
rail  lieu  qu'à  la  manière  des  corps  mous^  Il  est 
donc  probable  que  dans  le  cas  où  le  corps  choqué 
était  formé  de  mèoes  de  bois  croisées,  c'est  cette 
disposition  qui  les  a  empêchées  de  fléchir  et  qui 
les  a  &it  se  comporter  conmie  un  corps  mou. 

sn. 

ExPiRIENCBS  StJR  LES  LOIS  DE  LA  EÊSISTANCB  DES 
MILIEUX  IMPARFAITS  A  LA  PÉI^ETRATION  DES  PRO* 
JBCTILES. 

Les  géomètres  ont  admis  jusqu'ici  que  pen* 
dant  la  durée  du  choc ,  la  résistance  à  la  défoiv 
mation  ou  à  Timpression ,  reste  oonstante  et  pro« 
porCîomieUe  à  Famplitude  de  eette  impression^ 
c'est-à-dire  à  Taire  de  la  plus  gnmde  section  qu  on 
peut  y  faire  perpendiculairement  à  la  direction 
du  mouTement  à  l'instant  que  l'on  considère«C'est 
en  partant  de  cette  hypothèse  que  l'on  parvient 
k  établir  les  lob  si  importantes  du  choc  descorps; 
malhenreusemei^  rexpérience  n'étant  pas  encore 
Tenue  confirmer  l'exactitude  de  cette  hypothèse,ks 
conséquences  qu'on  en  a  déduites  n'ont  pasacquis 
toate  l'aatorité  qu'elle  aurait  pu  leur  doimer,  et 
il  est  resté  sur  les  j^namèaes  du  Aoc  des  corps 
one  incertitude  qu  il  était  important  de  &ire  dis« 
paaraitre.  Cest  à  quoi  M.  Monn  est  parvenu  par 
des  recherdies  directes  ;  toutefois  diverses  circon^ 
stances  ont  forcé  de  resserrer  beaucoup  les  limites 
de»  eupévienoes  feites  jusqu'à  présent»  eioawm 
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doit  les  considérer  que  comme  une  sorte  d'intro* 
duction  à  celles  qui  seront  entreprises  prochaine- 
ment sur  une  plus  grande  échelle  par  une  corn* 
mission  d'ofliciers  d'artillerie. 

Four  pouvoir  observer  sur  une  certaine  étendue 
la  loi  du  mouvement  de  pénétration  d'un  projec- 
tile dans  de  la  terre  glaise,  on  s'est  servi <ie  terre 
de  potier,  délayée  par  une  assez  srande  quantité 
d'eau  pour  la  rendre  assez  molle.  On  a  placé 
60  kil.  de  cette  terre  dans  une  caisse ,  au-dessus 
de  laquelle  était  suspendu  le  projectile  à  une 
hauteur  déterminée. 

Le  projectile  b  {fig*  ^)  est  muni  d'une  tige 
en  fer  rond  bc ,  terminée  par  un  anneau  c ,  au 
moyçn  duquel  on  le  suspend.  Cette  tige  reçoit  un 
curseur  rf,  qu'on  y  fixe  à  l'aide  d'une  vis  de  pres- 
sion selon  lahauteur  qu'on  veut  donner  à  la  chute; 
à  travers  le  curseur  passe  une  vis  e,  à  l'extrémité 
de  laquelle  est  un  pinceau  chargé  d'encre  de  Chine. 
Le  curseur  à  la  forme  d'une  petite  traverse  qui 
glisse  dans  deux  coulisses  verticales  mm  y  nn^  afin 

3ue  le  pinceau  ne  s'éloigne  jamais  du  pkteau  qui 
oit  recevoir  sa  trace.  Ce  plateau  en  cuivre  aa , 
garni  d'un  volant  à  ailettes ,  reçoit  le  mouvement 
comme  celui  employé  dans  les  expériences  précé- 
dentes; sa  vitesse  umforme  est  de  un  tour  par  o'',8 
ou  o",9  selon  les  cas. 

Quand  on  approche  le  style  du  plateau ,  il  y 
décrit  un  cercle  qu'on  peut  appeler  cercle  de  dé^ 
part;  puis,  en  laissant  tomber  le  projectile,  le 

style  décrit  une  courbe  5,  10,  i5 i5o,...^5o 

ifig'  5  ),  qui,  dans  la  première  partie,  corres- 
pond au  mouvement  uniformément  accéléré  du 
projectile  dans  Fair,  et  dans  la  seconde,  qui  se 
raccorde  tangentiellement  à  la  première  5  corres- 
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pond  au  mouyement  de  pénétratico.  Comme  le 
style  part  du  repos  avec  une  vitesse  nulle  j  la  pre« 
mière  portion  de  la  courbe  est  à  son  origine  tan- 
gente au  cercle  de  départ.  Lorsque  le  projectile 
a  perdu  toute  la  vitesse  dont  il  était  animé,  le  style 
revenu  au  repos  trace  sur  le  plateau  un  cercle 
d'arrivée  ;  mais  attendu  que  le  l*alentissement  est 
graduel  9  la  œurbe  de  pénétradoa  se  raccorde 
tangentiellement  avec  ce  cercle  en  un  poitit  quW 
ne  peut  détermuier  que  par  le  calcul,  et  après  le  re* 
lèvement  total  de  l'expérience.  Oo  observera  d'ail- 
leurs que  le  projectile  descendant  verticalement, 
la  ligne  droite  qu'il  parcourt  est  nécessairement 
tangente  au  cercle  décrit  du  centre  du  plateau,  de, 
manière  à  toucher  la  courbe  du  mouvement. 

Le  relèvenaent  des  courbes  a'eflSK^tue  de  la  msK 
nière  suivante  :  - 

.  Si  on  suppose  d'abord  que  l'cmgtne  O  {fif.  &) 
soit  connue,  t^-  si  on  mène  la  tangente  OA 
au  cerde  déplus  courte  distance,  cette  droite 
sera  la  verticale  suivant  laqmUe  d^end  le  pro^ 
jectile.  Si  alors  on  divise  cette  drmte  eo  parties 
égales  de  5  millimètres  en  5  millimètres  pour  les 
parties  voisines  de  l'origine  y^  et  de  oentknètre  en 
centimètre  pour  les  autres  portMHis  à  partir  de 
0*^0^,  et  que  du  centre  G  du  plateau  on  décrive 
des  cercles  passant  par  oes^  divers  points,  on  aura 
différents  arcs  interceptés  entre  oette  droite  et  la 
courbe,  lesquels  arcs  donneiit  la  mesure  des  tempe 
employés  par  le  projectile  pour  descendre  jus-* 
qu'aux  points  TOcrespondante  de  la  verticale.  Oa 
doit  remarquer  que  l'on  obtiendrait  les  mêmes 
cercles  en  prenant  une  droite  auekonque  tauente 
au  cercle  de  plus  courte  de  custanee  et  en  la  dn 
vîswt  oumnie  la  pv^çédentef  or^  wktm.  rcMaïqut 
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que  dans  la  première  portion  du  mouvement,  de 
G  à  jSOy  la  courbe  relevée  est  une  parabole  dont 


2 


Tëquation  est  r=î  — /i  =  o,5oi  h  on    aura    un 

moyeu  de  caleuier  t  pour  une  hauteur  de  obute 
quelconque  comprise  entre  o  et  i5o,  et,  par 
oonséquent,  on  aura  la  longueur  de  Tare  eompris 
entre  la  courbe  et  la  verticale  OÂ.  sur  chaque 
osDde.  On  aura  donc  autant  de  points  mi'on  ron* 
dra  de  cette  droite  dont  l'extrémîté  O  donnera 
F^gine  de  la  courbe.  Une  fois  cette  ligne  déter* 
minée,  on  mesurera  les  arcs  200,  aoo;  25o,  ^50, 
0tc^,  et  on  en  conclura  les  temps  relatif  aux  es* 
paces  parcourus  300,  oSo ,  etc. 

Pour  ooraparer  les  résultats  des  expériences  avec 
la  tfaéotrie ,  M.  Aforin  a  employé  diverses  formules 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  ;  noos  nous 
bornerons  donc  à  une  ample  indication  de  la  taa- 
rÀève  dont  il  les  a  établies.  Le  moyen  le  plus  simple 
de  vérifier  les  lois  généralement  admises,  était 
évidemmeit  de  les  supposer  exactes  pour  en  corn* 

Crer  les  conséquences  avec  les  faits  observés; 
.  Morin  a  donc  a<imisquela  résistance  des  corpa 
nous  i  la  pénétration  d  un  projectile  était  : 

I*  Indépendante  de  la  vitesse  du  mouvement; 

3''  Proportiomielle  à  chaque  instant  à  la  sur» 
fiice  du  cercle  de  la  sphère  iniereepcé parla  surface 
du  corps  choqué;  de  plus ,  conmne  il  s'agit  ici  de 
projectiles  de  tome  pénétrant  dans  des  corps  mous, 
en  a  pu  regardei^  les  prenEÔero  ctomane  incompres- 
sibles. Les  expériences  ont  porté,  dans  certains 
cas,  sar  des  corpamous  dont  b  masse  restait  sen- 
siblement immK>bile,  et,  dans  d'autres,  sur  des 
corps  auxquels  l'acte  dtf  choe  imprimait  une  cer^ 
laipe^fittsavpeDdMit  q[tte  le  prejeotile  y  pënécnât. 
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làCS  formules  établies  pour  ce$  divers  cas  conduis 
sent,  pour  les  coordonnées  des  courbes  du  mou- 
vement ,  à  des  valeurs  qui  sont  presque  identiques 
avec  celles  déduites  des  expériences*  Ces  formules 
conduisent  aussi  à  une  valeur  coimtante  pour  1^ 
rapport  de  la  résistance  k  la  surface ,  c'est^^^dire 

Jour  la  résistance  par  mètre  quarré}  toutefois, 
'une  expérience  à  1  autre  >  cette  valeur  varie  d'une 
manière  assez  sensible  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ces  différences  proviennent  de  fétat  du  oôrpg  cno* 
quant.  £di  effet ,  la  résistance  à  la  pénétration  se 
compose  de  deux  genres  de  forces  :  les  unes  sont  les 
forces  de  compression  et  de  réaction  développées 
par  Je  choc  normalement  à  la  surface  du  projec«« 
tile  ;  les  autres  sont  dues  au  frottement  ou  à  radbé- 
renoe  du  oovps  mou  à  cette,  surface  et  lui  sont 
tansentes.  En  considérant  chaque  élément  de  la 
suriaoe  du  corps  oomme  soumis  à  ces  deux  genres 
de  forces  perpendiculaires  entre  elles ,  et  en  dé«» 
comjpofanC  chacune  d*elles  en  deux  composante^ 
verticales  et  horizontales ,  ceUes*ci  se  détruiront 
deux  à  deux ,  et  il  ne  restera  que  les  forces  vertN* 
cales  dont  la  résultante  sera  évidemment  propor^ 
tionnelle  à  Faire  du  grand  cercle  ou  à  lamplitude. 
$i  la  surface  du  corps  adhère  plus  ou  moins  à  Im 
substapee  du  milieu  d*utie  expérience  à  Vautre ,  lu 
panion  de  la  résultante  ma  en  provient  pouira  étr^ 
altérée.  On  conçoit  d'ailleurs  que  cette  influence 
de  l'état  de  la  surface  du  projectile  ne  doit  être 
sensible  que  pour  les  petites  pénétratîoas,  parcq 

3ue  cet  état  change  dès  que  le  projectile  a  pénétré 
'une  certaine  quantité  et  esi  de»  lora  en  relation 
directe  avec  celui  du  milieu.  Ce  qui  rend  cect# 
eifAication  probable  y  c'est  que  quand  oo  mouitt» 
1^  lpfO)MlilM#n  trduve  eneoce  isqe  ^râleur  coii«^ 
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stante  ponr  la  résistance  par  mètre  quarré ,  mais 
elle  est  moindre  que  quand  le  corps  est  sec. 

Au  reste ,  les  (ufférences  que  nous  venons  de 
signaler  sont  assez  peu  considérables  {>our  qu'on 

Suisse  les  attribuer  soit  aux  variations  inévitables 
e  la  dureté  du  projectile ,  soit  aux  incertitudes 
mêmes  do  procédié. 

Dans  les  expériences  ^  le  poids  des  projectiles  a 
varié  depuis  è"^- jusqu'à  5o^'-,  c'est-èn-dire  de  i  à 
8,3;  les  hauteurs  de  chute,  âe  o^joS  à  o",65  ou  de 
I  à  i3;  la  résistance  des  milieux  de  i  à  17,6;  et^ 
dans  ces  limites  étendues ,  les  résultats  s'accordent 
à  prouver  lexactitude  des  lois  dont  on  a  admis 
l'existence. 

Ces  lois  se  trouvent  donc  démontrées  pour  les 
terres  glaises  et  le  sable  qu'on  a  soomis  à  l'expé* 
rience ,  et  il  est  à  croire  qu'elles  le  seront  aussi 

Sourd  autres  milieux;  c'est  ce  que  montreront, 
'ailleurs,  les  «Lpériences  qui  doivent  être  entre- 
prises p9r  la  commission  d'officiers  d'artillerie. 

Locs  de  la  pénétration  d'un  corps  dur  dans  un 
corps  mou ,  il  se  présente  une  circonstance  asses 
remarquable ,  c'est  que  le  niveau  du  milieu  s'é- 
lève autour  du  projectile  en  affectant  une  forme 
courbe  (y?^. 7),  lorsque  le  milieu  est  de  la 
glaise;  lorsque  le  choc  a  lieu  sur  du  sable,  il  se 
produit  un  effet  analogue ,  mais  attendu  le  peu 
de  cohésion  des  parties,  la  surfece  n'affecte  pas 
une  courbure  aussi  continue,  et  le  bord  de  Tim* 
pression  est  à  arête  vive  (/ig.  8). 

Le  volume  compris  entre  la  nouvelle  surface 
et  l'ancien  plan  de  niveau  parait  être  en  rapport 
avec  celui  de  l'impression;  or,  si  ces  volumes 
étaient  égaux ,  il  en  résulterait  que  les  corps  mous 
qui  ne  sont  pas  oiMitenus  dans  une  enveloppe 
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inextensible  9  ou  dont  une  des  surfaces  est  libre , 
ne  se  compriment  pas,  qu'ils  ne  font  que  chan- 
ger de  forme ,  et  que ,  quand  ils  sont  renfermés 
dans  un  e^ce  clos,  ils  doivent  transmettre  la 
pression  en  tous  sens.  Ce  résultat  serait  d'accord^ 
au  reste,  avec  un  grand  nombre  de  faits  observés; 
ainsi ,  en  tirant  des  coups  de  fusil  à  balle  dans  une 
caisse  en  bois  mince  remplie  de  suif,  on  trouve 
que  les  parois  sont  brisées  parla  pression  qui  leur 
est  transmise  par  le  suif.  Des  expériences  faites  k 
Metz  en  i834  ont  montré  que  la  pression  déve- 
loppée par  un  boulet  dans  de  la  terre  grasse  à 
o*,5o  ou  o",6o  de  son  passage ,  était  capable  de 
briser  des  madriers  en  cnéne  de  ti^fiS  d'épaisseur 
sur  o"^3o  de  lai*geur  et  3"^^oo  de  portée. 

EXPÉMSHCSS  StJR  tB  FROTTEIIBIIT  FIUBANT  1.8  CBOO^ 

Des  expériences  indiquées  précédenunent,  i) 
résulte  aussi  que  le  choc  a  lieu  dans  un  espace  de 
temps  qui,  bien  que  très-court )  a  cependant  une 
durée  finie  qu  on  peut  estimer  approximative- 
ment ;  il  suit  de  là  que  les  forces  de  compression 
développées  pendant  l'acte  du  choc  ne  sont  pas 
infinies,  et  qu'elle!  ont,  au  contraire,  à  chaque 
instant  une  valeur  finie  qu'on  peut  exprimer 
comme  les  pressions  simples.  On  est  conduit  par 
là  à  conclure  que  le  frottement  qui  résulte  de  ces 
forces  de  compression  pendant  l'acte  du  choc, 
^oique  dû  à  des  pressions  qui  varient  à  chaque 
instant,  doit  suivre  les  lois  déduites  des  expé- 
riences faites  précédemment.  Pour  vérifier  direc- 
tement par  rol>servation  l'exactitude  de  cette  con- 
clusion, M.  Morin  a  entrepris  quelques  expériences 
TomeX,  i836.  4 
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qtiî  ont  principalement  porté  sur  led  cas  où  de$ 
bandes  de  fonte  glissent  sur  des  barres  de  même 
métal  enduites  de  saindoux  ^  patte  que  ce  cas  est 
un  des  plus  fréquents  dans  la  pratique. 

L'appareil  employé  dans  ces  expériences  ne  dif- 
fère de  celui  employé  jusqu'ici  dans  les  recherches 
sur  le  frottement ,  qu'en  ce  qu'on  adapte  au  trat- 
neau  deux  traverses  verticales  y  destihées  k  sup* 
Jjorter  un  projectile  (fig.  6  ),  et  disposées  comme 
dans  les  expériences  sur  la  transmission  du 
mouvement.  D'après  cette  disposition  ^  la  caisse  et 
!a  bombe  font  d'abord  cotpsâvecle  traîneau,  puis, 
lorsque  la  bombe  tombe  sui^  le  traîneau ,  elle  y  ar* 
rive  avec  une  viteàse  veitîcate  due  à  la  hauteur  de 
la  chnte,  et  une  titestle horizontale  qui  est  sensible- 
ment la  même  que  celle  du  traîneau.  Pour  faire 
tomber  sans  secousse  Te  projectile,  on  met  le  feu  à 
un  brin  d'étoupille  qui  relie  les  longues  branches 
de  la  pièce  qui  retient  ce  projectile;  en  variant  la 
longueur  du  brin  libre,  on  peut  retarder  ou  ac- 
célérer la  combustiojd ,  mais  il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  faire  tomber  exactement  la  bombe  à  un 
instant  donné ,  ce  qui  est,  comme  on  le  verra, 
inutile  pour  le  but  qu'on  se  propose. 

Les  expérieiïcés  ont  été  fait^  éh  imprimant  au 
traîneau,  tantôt  unniouvemeflt  uniforme,  tantôt 
un  mouvement  accéléré. 

Si  on  suppose  que  le  mouvement  soit  uniforme; 
on  voit  que  lorsque  la  bombe  devient  libre  et 
tombe ,  le  traîneau  se  trouve,  pendant  la  chute , 
déchargé  de  son  poids ,  il  acquiert  donc  une 
quantité  de  mouvement  précisément  égale  à 
celle  que  le  frottement  dû  à  ce  poids  aurait  cOn- 
sonimée.  La  vitesse  horizontale  du  traîneau ,  k 
Finstânt  où  le  choc  commence,  est  donc  on  peu 
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plus  grande  ^ue  celle  de  la  bombe;  passé  cette 
époouë,  les  forces  de  cotnpressioa  ^Veloppéeà 
par  le  choc ,  produisent  un  firottement  yariabie 
comme  eUes  à  chaque  instant  f  et  qui  consomme 
une  certaine  quantité  de  mouvement  |  de  sorte 
que  le  traîneau ,  dont  le  mouvement  s'accélère 
pendàtit  la  chtlte  dé  h  boihbey  èstéttsilfW  retardé 
pendant  lacté  du  dioc 

Or, soient:  *        .  ^ 

Ç  le  pokk  dtt  traîneau  et  ie  rappareil  dfeiMjpcmJ^p  i  * 
q  le  poids  de  k  sphère  qui  produit  I9  choc  ; 
/  le  rapport  dii{j!pitteiënt.à  kl  pimMoni 
h  la  haateur  de  chute  de  la  bombe  ; 
u  h  Yîcesse  dusi  cette  hauteur { 
t  ie  temps  de  la  chute  ; 
9  la  vitesse  horiitfbtate  do  tratueau  tt  dhr  la  bombe  à 

rioâtatil  ou  celle-ci  est  lâchée  par  la  ten^illf  \ 
i^'la  Vue&sedecescorpaaprèftlechoc;  1   , 

y  =  9",8o88. 

,    A.U  moment  où  la  bombe  devient  libre»  la 

^^nûté  de  mouvement  du  sjstème  est  *^-^  ^. 

iLe  poids  de  la  boiy|be»  quand  elle  est  liée  atu 
traîneau ,  produit  ui^  frottenienty^  qui»  pendant 
la  durée  t  de  la  chute»  consommerait  une  quai^ 
titéde  travail^g^  qui  Retrouve  être  auss^la  quati- 
dté  demouvement  ga|péepar  le  traineaupendant 
la  chute:  à  Tinstant  ou  la  bombe  atteint  le  tM- 
neaoy  la  quantité  de  mouvenwnt  du  tjfktim^ 
est  donc:  ,, 

f  A  pvlir  de  éet  initMitet  pwdliiit  la  <dufée  da 
choc,  la  bombe  pWd  dans  dboque  âémM  dfe 

texnps  une  quantité  ^e  mouvement  ^  au  à!o^ 
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résulte  une  force  de  compression  2  _  produisant 

yr^  frottement -. 

g  dt 

Ce  frottement  consomme  dans  Vêlement  du 

tfppps,  une  quantité  de  monvepaent  —  duk\ 

Et  ouand  tout  mouyement  relatif  clans  le  sens 
vertical  est  détruit ,  ce  frottement,  dû  aux  forces 
de  'Compression,  a  finalement  consommé  one 

fan 

quantité  de  mouvement  égale  à  -^. 

Par  conséquent  après  le  choc  on  doit  avoir 

g    '  ^      g       g     ' 

ou 

/î(^-«)  =  (Q+S)(j^-p). 
'    Oir ,  on  a  évideinment  w=^t ,  d*où  il  résulte 
que.  V  î=î  4/. 

Cest-À-dire  que  dans  cet  appareil  la  quantité 
\ie  mouvement  détruite  par  le  fi^ottement  résultant 
des  fonîes  de  compression ,  doit  être  précisément 
égîilé  à  celle  qu'il  gagne  pendant  la  chute  de  la 
tyopibé  :  ces  deux  effets  sont  successifs ,  mais  ils 
sepassent  dans  un  intervalle  très-court,  et  ne  pen- 
Wnt  oijcâsiomiier  dans  la  courbe  du  mouvement 
^fae  déé  oiMulatiôns  en  sens  contraire,  qui  n'al- 
tèrent pas  la  loi  générale ,  et  qui  doivent  être  & 
peine  sensibles  sur  les  courbes. 

Il  est  facile  de  sWurer  que  Faccélération  de 
mtent  da)  tndbeaa ,  pendant  la  chute    dé  la 
iloiÉbe^iest  toujours  très^aiUe. 
'  «Si  on  »pelle  (/,  la  vitesse  du  traîneau  ,  quand 
\i  Bombe  l'atteint,  on  doit  avoir  ; 


Digitized 


by  Google 


SUR    LE   FROmSMKNT.  Ç3 

Or,  si  on  prend  ^=50  kilog.  ;  h  =s  0*66; 
tfoÙM  =  4",2ï;  Q=a67^84,et/==2 0,071; 

Ce  qui  fie  rapporte  à  X\m  des  chocs  les  plas 
intenses  9  on  trouve 

On  voit  donc  qu'énpent  négliger  Fii^uencé  du 
choc  dans  le  sens  horizontal. 

Les  raisonnements  qui  précèdent  s'applique- 
raient aussi  au  cas  où  le  système  serait  ^mmé 
d'une  vitesse  uniformément  accélérée,  etpàrcbn- 
séquentil  enrésultéy'quesîle  frottement,  pen- 
dant le  choc,  reste  proportionnel  à  la  pression  ;  là 
loi  générale  du  mouvement^  de  Va})^reil  ne, doit 
pas  être  changée;  laseule  perturhaUon  quipounia 
en  résulter,  sera  maoifeilée  par  dw  OndaktÏMfft 
qui  j  dans  la  plupart  des  cas ,  doivent  être  à  peine 
sensibles. 

Dans  les  expériences  on  a  fait  varier  le  poids 
dessphèresde  II^99  à  5o kilog.  ou  de  i  h  4>  ^^ 
mipçoTt  du  poids  du  corps  choquant  à  celui  du 
corps  choqué  de  —  à  ^ ,  les  hauteurs  des  chutes 
de  I  k  9*  Les  mouvements  ont  été  ou  uniformes, 
on  nnifiormément  accélérés,  et  la  résistance  des 
corps  a  varié  depuis  A:  =24 1 7  VA.  relative  à  la  terre 
glaise ,  valeur  déduite  des  expériences  faites  ci-des* 
sus  sur  les  résistances,  jusqu à  k  =:5.ooo.ooo  kil. 
environ ,  correspondante  aux  bois  durs  (  chêne , 
bètre,  etc.),  c  est-à-diré  que  cette  résistance  a  varié 
de  I  à  ia5.ooo.  Si  donc  les  lois  admises  jus« 
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qu'ici,  sont  vérifiées  dans  ces  limites ,  on  pourra 
en  conclure  qu'elle^ sont  générales;  or,  c  est  ce 
qui  a  lieu ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  ré^ 
sultats  suivants. 
Le  calcul  des  éxpérieaces  a  été  fait  à  l'aide  des 

g   ^c 
établies  dans  le  pnensiei^  mémoif  e  et  rapportées , 
AmMlM^MmiRM^S*  séria,  tomelV,  pageSdo. 


"  ^^  Jpxpérieno$s  furle/rçftement  de  hfoné^ 
en  maui/ementé  sur  la  fctftc  ayeç  fin4fii(  4ê 
f^ùfdç^a:,  pitmmi  le  çhoç, 

'^  Nota.  Le  dliôo  e$c  produit  par  la  diate  d'une  spfaire 
de  fiiii^  qui  tomb9  tor  lej»  madriers  de  hêtre  du  tratt 
«|ll«  peftWDt  qnll  i^Mfie  d**»  aottfttQtnt  UQÎ^^ 
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id. 

id. 

id. 

0,780 

id. 

36,00 
id. 

341,86 
id. 

o,3o 
o,3o 

18,54 
id. 

i7,6i3 
id. 

0,073 
id. 

0.773 
0,817 

10 

id. 

id. 

id. 

o,3o 

id. 

id. 

id. 

0,840 

11 

id. 

id. 

id. 

0,60 

id. 

id. 

id. 

0,853 

la 

id. 

id. 

iV. 

0,60 

id. 

id. 

id. 

0,811 

(î)i3 

id. 

id. 

id. 

0,60 

id. 

id. 

id. 

o.83o 

(a)i4 

id. 

id. 

id. 

0,^ 

Id. 

id. 

id. 

0,810 

i5 

id. 

id. 

id. 

0,90 

id. 

id. 

id. 

o,8i5 

C«)î« 

id. 

id. 

id. 

0.00 
o,3o 
0,60 

id. 

.   id. 

id. 

0^58 

M 

i4. 
(d. 

5o,qo 
id. 

366,85 
id. 

20,38 
id. 

X9>36i 
id. 

i4> 

id. 

0^5 

o,9o3] 

'9 

id. 

id. 

id. 

0,60 

id.  J 

id. 

id. 

0,^8 

(x)  La  bombe  n'est  pas  tombée  ;  il  n'y  a  pas  ça  de  choc. 
(3)  H  n*y  a  pas  ea  de  choo. 

EsiGûmparant  les  résultats  consignés  dans  ce  ta^ 
Meau^  on  voit  que  dans  les  expériences  où  il  n'y  a 
pas  eu  de  cfaoc^  et  dans  celles  où  le  choc  a  eu  lien, 
1?  vitesse  générale  du  xnouveipent  uniformç  est 
lainême,  quelle  qu  ait  été  la  hauteur  de  chute  des 
bombes;  cette  vitesse  ne  dépend  dans  chaque  ca^ 
que  delà  charge  ou  pvession  totale  du  poids  11107 
iieur  qi4  imprime  le  mouvement ,  et  de  Tctat  des 
nrfaces, 

2.  Expériences  sur  lefrottement  de  la  fonte 
en  mouvement ,  sur  la  fonte 3  pendant  le  choc. 
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Les  surfaces  sont  rendues  très^onctueuses  avec 
du  saindoux. 

Nota.  Le  choc  est  produit  par  la  chute  d'une  sphère  eu 
fonte  qui  tombe  sur  les  maariers  de  hêtre  du  traîneau 

Endant  qu'il  glisse  d'un  mouvement  uniformément  ac6é« 
é. 

Toutes  les  expériences^que  nous  nous  dispense- 
rons de  rapporter,  montrent  que  les  chocs  ne 
changent  rien  à  la  loi  du  mouvement,  bien  qu'ils 
aient  eu  lieu  en  divers  points  de  la  course,  c  est-à- 
dire  quand  le  traîneau  était  animé  de  vitesses  trè»* 
différentes. 

3  et  4*  Expériences  sur  le  frottement  de  la 
fonte  en  mouvement  ^  sur  la  fonte  avec  enduit  de 
saindoux  j  pendant  le  choc. 

Nota.  Le  choc  est  produit  par  la  chute  d'une  sphère  en 
fonte  qui  tombe  sur  une  masse  de  terre  glaise  pendant  que 
eette  masse  et  le  traîneau  se  meuvent  d'un  mouvement 
uniforme  commun  ou  d'un  mouvement  uniformément  ac* 
oéléré. 

Dans  ces  dernières  expériences,  la  présence  du 
corps  mou  a  rendu  les  vibrations  du  système  ex- 
trêmement faibles ,  et  il  n'est  plus  possible  de 
déterminer,  même  approximativement,à  l'inspec- 
tion des  courbes,  les  points  où  le  choc  a  eu  lieu. 

De  Tensemble  de  ces  expériences  on  est  donc 
autorisé  à  conclure ,  que  pendant  Tacte  du  choc  , 
le  frottement  suit  les  mêmes  lois  que  dans  le  cas 
des  pressions  ordinaires,  et  qu'il  est  encore  pro- 
portionnel à  la  pression  et  indépendant  de  la  vi- 
tesse du  mouvement,  ainsi  que  de  l'étendue  des 
aur&ces  en  contact.  ^, 
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Sur  un  moyen  de  faire  ^ du  coke  as^c  dé  la 
houiUe  maigre. 


Pir  M.  NAILLT  »  ancien  élève  des  écoles  polytachniqae  et  des 
mines,  es^directeor  da  Giessot. 


La  cârbonisatiQn  de  la  houille  maigre  étaut  un 
problème  dont  la  solution  serait  très-avantageuse 
aux  usines  métallurgiques  qui  ne  possèdent  point 
ou  ne  peuvent  se  procurer  à  un  piix  convenable 
des  houilles  grasses,  je  me  suis  décidé  à  publier 
les  essais  que  j'ai  récemment  (  en  novembre  et 
décembre  i&35  )  tentés  à  ce  sujet  au  Creusot 
quand  Jetais  directeur  de  cet  établissement. 

A  mon  arrivée  au  Creusot ,  en  novembre  i83i , 
je  trouvai  en  usage  trois  méthodes  différentes  de 
£d>Tiquer  le  coke.  Ces  méthodes  avaient  été  soi* 
gneusement  étudiées  par  M .  Ferdinand  Riant,  alors 
directeur  de  Tusine,  et  qui  dès  cette  époque, 
comme  depuis,  lui  a  rendu  de  si. grands  services. 

M.  Riant  avait  très-bien  reconnu  que  les  mé- 
thodes de  carbonisation  devaient  varier  avec  la 
nature  des  charbons ,  et  il  s'était  arrêté  aux  pro- 
cédés suivants. 

La  méthode  en  four  couvert  s'appliquait  aux 
charbons  gras  et  collants;  son  rendement  était 
de  1^5  à  i5o  hectolitres  de  coke  pour  loo  de 
houille,  et  de  4o  à  4^  ^  en  poids.  Lhectolitre.de 
hondlle  pesait  ^5  kil. 

Xa  méthode  connue  ^m  le  nom  de  méthode 
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de  Rire-de-Gier,  s'appËquait  aux  charbons  moins 
collants  et  moins  purs  que  les  précédents;  son 
rendement  était  moyennement  de  85  à  90  kecto- 
li^es  de  ç^j^e  poi)r  i  qo  4e  charl>QO  pX  de  33  à  ^6  ^ 
en  poids. 

Enfin  la  méthode  entre  murs  s'appliquait  aux 
fJwbgiW  W^eg,  JtprrpWi  ^nsiqi»^  cwx  qii4 
s'étaient  échauffés  ou  altérés  par  le  contact  sou- 
vent répété  de  Fair  et  de  l'humidité.  Son  rende- 
ment variait  entre  3o  et  4o  hectolitres  de  coke 
pour  100  de  charbon,  ou  entre  13  et  16  ^  en  poids, 
et  souvent  quand  le  charbon  était  trop  mauvais, 
cette  méthode  ne  rendait  rien.  Cependant  la 
houille  grasse  »  par  suite  du  mauvais  état  où 
nous  avions  trpuvé  la  mine,  était  tellement  rare 
au  Greusot,  et  les  besoins  étaient  tellement  pres- 
sants ,  qu'il  n'était  pas  possible  de  renoncer  à  la 
carbonisation  du  charbon  maigre  ,  quelque  coû- 
teuse et  peu  productive  qu'elle  fût. 

En  vam  M.  Riant  et  moi  nous  avions  séparé- 
ment, et  de  concert,  cherché  lès  moyens  de  re- 
médier à  des  inconvénients  aussi  graves ,  nos  ef- 
forts étaient  restées  infructueux ,  au  moins  pour 
trouver  un  procédé  applicable  en  grand.  La 
carbonisation  des  charbons  maigres  se  conti- 
nuait donc  forcément  comme  il  a  été  dît  ci- 
tlessus,  depuis  quatre  années,  quand  en  novembre 
i835  je  trouvai  le  procédé  que  je  vais  décrire. 
Description  L'appareil  n'est  autre  chose  que  celui  des  fours 
ileUpparcU.  çjj^ç  murs.  Il  se  compose  d'une  plate-forme  en 
brique  aa,  traversée  par  de  petits  canaux  6,&,  ou- 
verts à  leur  partie  supérieure  dans  toute  la  largeur 
intérieure  diu  four,  dt  deux  mnps  c^c,  droits  ou  in^ 
çUn^s,  ma,is  armés  de  pièces  de  boiç  d,  d,  reliées 
entre  elles  ](>ar  des  boulons/i^  et'sotttenuespardes 
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pDtelets  ^,  ^.  I^  figure  4»  P/«  /»  représente  deuY 
de  G68  appareils  séparés  par  up  mur  commun  WS^ 

A  la  sortie  du  puits^  le  charbon^  ordinairement  Chargement 
menu ,  /était  amené  près  des  iburs ,  dont  les  ca-  ^  l'app^^i- 
Banx^^Â  étai^t  gami3  de  fegotage  ou  copeaux^ 
toujours  abondants  dans  les  grandes  usines.  Là  ce 
cbarbon  était  mouillé  de  fef^m  à  ce  qu'il  put  sTag- 
glomérer.  puis  jeté  k  ia  pelle  dans  toute  la  lon^ 
guear  du  tour ,  sur  une  hauteur  deo"',^^  à  0^,27 
Dan»  eet  état  on  ie  jtassait  fortement  4  coups  de 
battes  3  puis  on  stratifiait  un  nouveau  lit  que  l'on 
tassait  de  même,  et  ainsi  de  suite  jusqi^^à  o^'^oS 
au-dessous  des  murs  CfC. 

Dans  ce  charbon  ainsi  comprimé  on  ouvrait 
verticalement,  au  moyen  d'un  pieu  en  bois  taillé 
en  cône  et  sirpié  4*un  sabot  ae  fer  ,  des  chemi- 
nées 0,0,0,  corriBspondant  aux  canaux  &,  6,  6 , 
séparées  les  une?  des  autres  par  des  intervalles 
de  o",33  à  0*^38,  et  présentant  des  yides  ayant 
o",!!  à  la  partie  inféneure,  et  0°",  19  à  la  partie 
supérieure. 

Ces  chemipéeS|^  comme  les  canaux^  étaient  de^ 
tinées  à  entiret^nir  le  courant  d'air  nécessaire  à 
îa  (cpn^u^OQy  ets^ns  lequel  il  n'y  Aurait  pas  eu 
de,carl)g(iis^tion,.  , 

Le  fourneau  ainsi  chaîné  et  percé,  l^p^tqmjjf- 
Béiii^f^Oi^taitfntçll^ss-xpéin^  repiplies  de  j^r- 
km  S^  e^iQoUw^y  >9f^Ui  mouillé  etbiefi  pis»(i, 
p^i^  QKfMtiagaît  ce  r^nop^psage  de  pouyeau  avec  un 
gp^  9¥>ns  grps  4e  moitié  que  U  précèdent.  Q^ 
<Wirti<ia^  ipnpjjaéfBy  4m  ferpgi3i|:lefQur  au  moyep 
fi^^xix XXf  fonné  ^uqi  1^  ^^g d^  l^ctu«s 
4èchttiiiifieaÀ  niai» 
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retnplissage  avec  du  cbarbon^  gras,  fait  tout  le 
mente  du  procédé;  car  de  cette  opération  d^ud 
le  succès. 

Avant  cette  disposition ,  il  arrivait  presque  tou- 
jours qu  à  la  prenûère  impression  dû  feu  mis  aux 
lagots  renfermés  dans  les  canaux  b^b,  les  chemi- 
nées OfOfOy  dont  les  parois  étaient  en  charbon  non 
collant,  s'éboulaient ,  etentrainaient  avec  elles  Fé- 
boulement  de  toute  la  masse.  Alors  le  four  offrait 
un  amas  de  charbon  dans  lequel  ni  la  circulation 
de  l'air,  ni  la  carbonisation  ,  ne  pouvaient  avoir 
lieu, et  qui  finissait  par  rendre  un  mélange  inutile 
de  charDon  fritte ,  de  cendre  et  de  fraisu. 

Depuis  la  nouvelle  disposition  ,  au  contraire, 
les  parois  des  cheminées  étant  en  charbon  gras 
et  collant ,  elles  se  transforment  immédiatement 
en  coke  solide,  et,  semblables  à  des  colonnes 
creuses,  elles  retiennent  toute  la  masse,  entretien- 
nent la  circulation  de  l'air  et  de  la  flamme,  et  per- 
mettent à  la  carbonisation  de  s'achever  complète- 
ment. Aussi  pendant  deux  mois  que  durèrent  mes 
expériences,  le  rendement  fut  moyennement  de 
95  hectolitres  de  coke  pour  100  de  houille,  en- 
viron 38  ^  en  poids,  au  lieu  de  12  à  167,  ren- 
dement antérieur.  La  carbonisation  marchait 
aussi  un  tiers  plus  vite  que  par  le  procédé  non 
perfectionné. 
Condaite  Le  travail  est  simple  et  facile,  cepetidant  il 
du  feu.  réclame  quelques  soins.  Pendant  tout  le  temps 
de  la  coihbustion,  on  doit  tenir  libre  les  che- 
minées o,  o,  o  et  les  canaux  &,  6, 6,  qui  peuvent 
s^engorger  de  suie  ou  de  charbon  ;  on  y  parvie«eit 
aisément  au  moyen  de  curettes  en  fer.  En  ou- 
vrant et  fermant  plus  ou  mofais  les  canaux,  dà 
dirige  Tair  anr  les  endrahs  où  Ip  oarbcmiaation 
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est  moins  actnreet  Fon  s'ea  cend  parfeitement 

maître.  tWftmrnc- 

Pour  défourner  il  suffit  de  démolir  le  mur  XX,      men?*' 
puis  a^ec  un  ràble ,  on  retire  le  coke  sur  lequel 
oa  jette  de  Teau  pout  Téteindre. 

Le  renfoumement  peut  avoir  Ueu  dès  que  le  Renfoorac- 
fourneau  n'est  plus  assez  chaud  pour  enflammer      ™^^- 
le  charbon,  que  l'on  ne  pourrait  alors  tasser  ooiEt 
veDablement» 

U  y  a  demc  caïuses  principales  qui  boiliteat  la  ^^^ 
carbopisacioa ,  la  compre^on  dudi^rbon  etU  ciiH  carbonisation 
culation  de  l'air,  on  doit  donc  chercher  à  favoriser 
l'une  et  l'autre  autant  que  possible^  Ainsi  ledbmrbon 
ne  sera  ni  trop  ni  trop  peu  mouillé ,  et  les  oanaiiat 
bp  b ,  seront  placés  sur  une  légère  él^ation  et  dans 
la  direction  la, plus  ordinaire  du  vent;  cette  der* 
nière cause  a  surtout  une  influence  bien  marquée. 

Le  charbon  gras ,  qui  remplit  les  cheminéeSyGon^onn&ation 
est  d^envîroQ  le  dixième  de  la  masse.  Cette  quan-  ^  charbon 
tité  varie  suivant  la  nature  de  la  houille  à  car*  ' 

boniser.  Au  Creusot,  où  elle  éuôt  maigre,' on 
mettait  de  .1^  houille  graâse  seulement  cu^  les 
cheminées.  Si  elle^  eût  été  plus  .miugre»,  il  serait 
devenu  nécessaire  de  mélanger  le  charbon  maigre 
avecuTi  dixième  de  charbon  gras,  ce  qui  jurait 
porté  la  ptoportiOA  de  Celui-ci  à  un  cinquième  ; 
en  général  je  me  crois  fondé  à  dire  : 

Qu^  que  soit  le  degré  de  maigreur  d'un  char- 
bon, il  sera  toujours  possible  de  le  transformer 
en  coke  par  le  procédé  ci  r  dessus  >  et  par  ane 
addition  variable  de  charbon  gras,  préalablement 
mélangé  dans  la  masse. 

Ces  limites  varient,  comtné  jePai  dé^  dit,  avec     Limitet 
la  nature  de  Id  houille  et  en  raison  de  sa  rnai--^^^^^^'' 
greur;  .elles .  seront^  d^Mmûoer  pour  chaque  cas      s»». 
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(nrticufiârj  Je  erois  poQToir  tePDtefbis  âtmoer 
qu'elles  seront  comprises  entre  un  dixième  el  un 
Utrê. 
Carbonisatioû  Uq  mélange  égal  d^smtbradté  et  de  oharbcm 
ranthracite.  g^^^>  traité  par  ce  procédé ,  m'a  donné  nn  coke 
aésn  maùtais ,  dans  les  fragmenlt  duquel  on  dis» 
tîngiiait  toutes  les  parcelles  d'anthraeitenen  cat^ 
bonisées. 

Un  autre  mélange  d'un  tiers  d'anthracite,  contre 
deujttiers  de  charbon  ffras,  m'a  donné  un  coke  assez 
homogène^dans  lequd  l'anthracite  pat^ksaîts'étHl 
fendu. 

(uesdeux  expériences,  ayant  été  faites  une  seule 

fois,  auraient  besoin  d'étte  répétées;  je  n'en  al 

point  eu  le  temps,  ayant  cessé  mes  fonctions  dé 

âirbctettr  du  Crensot  le  i*^  janvier  i836. 

Qiuiité         Le  coke  obtenu  par  tnon  procédé  s'est  tou^ 

dacoke.    je^rg  montré  blanc,  sonore,  résistant,  et  Thecto- 

litre  pesait  33  kil.,  tandis  que  le  poids  du  coke  ftdt 

en  four  couvert  ne  dépasse  presque  Jamais  39  kil. 

Rétaïut        Au  Greusot,la  dépense  moyenne ae  Tannéei 834 

économiqne.  ^  ^^  ^^^  jç  ^|^^  febriqué  en  fetir  couvert,  avec 

de  bon  charbon  gras,  coûtant  0^58  l'hecU^tre  :  j 

Houille  ^ur  la  fabrication  du  coke.  •  ar,432 

Pour  mam-d'œavre 0,061 

Pour  fournitures  de  magasin o  ,008 

Pour  transport» •••••o  9028 

t 

lyoùeo&tderhectolitre.  .  0,530 

Le  C6ke  fabriqué  par  le  nouveau  procédé  au'^ 
rait  coûté  : 

Pour  le  charbon  à  o'.SS  rhectoUtre o^6i 

Pour  foumitures  ,  transport  et  main-*d*QBavre.  .  •  o  ,16 

•S 
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Mais  les  Uimes  qui  earj^oiteat  seulement  des 
^charboiis  maigres,  les. obtiennent  leplusordinai* 
renient  k  o^3o  l'hect.  Supposons  pour  un  moment 
quelles  puissent  se  procurer  au  charbon  gras 
menu  à  i  &.$  le  revient  du  coke  serait  alors  le 
suirant  : 

Pour  80  f  de  charbon  maigre  à  o^3o  lliect.  •  6i,iJi 
Pour  26 1  dediarbon  grad  et  laeiitt  k  t  h.  i  i  o  ,to 
Pour  jGMUHilwils  «|  antres irai»«.  • 0,46 

Total.  •  i  .  o  ,60 

pour  lliec^iUH?  pesant  33  Idlogr.  ;  ce  qui  met  k 
prk  des  i  oo  lûL  à  i%8o. 

Llmpossibilité  de  pouvoir  fàbtiquw,  on  Éè 
procurer  stlffisamitient  de  coke,  a^nt  éiséy  et  étant 
encore  aujouidTiui  une  des  causes  principales  q«i 
retardent  ou  entravent  là  flibrication  du  fer,  j  al 
cherché,  en  publiant  ces  essais,  à  fournir  aux  -péT^ 
sonnes  qui  s'adonnent  à  cette  branche  impor-^ 
tante  de  la  inétallur^e ,  les  morens  de  proauire 
la  fonte ,  soit  h  meiUeur  inàrcfaé,  sôit  eâ  ^us 
grande  abondance. 

Cest  aussi  dans  ce  but  que  je  me  proposé  dé 
faVre  connaître  les  divers  modes  que  j  ai  èueees- 
^f  ement  eihptojés  pendant  plus  dequatM  uhtifm 
que  je  suis  resk;é  au  Greusot: 

i^Pour  faire  Baisser  les  divers  prix,  dé  revient 
des  fontes  brutes  de  i  lo  fr.  la  tonne  à  85  fr. 

2"*  Pour  rédBtre  la  consoBunâtion  du  coke 
brûlé  dans  leshauts^urneaux^^  de  070  kiL  à  iia 
mélange  de  i5o  kil.  de  coke,  avec  80  kil.  de 
houille  crue  ,  et  ce  pour  fiutdre  4^  k  4io  lui. 
déminerai  non  gnUé,  donnant  0,27  de  fonl^  & 
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nous  transformons  tout  ce  combustible  en  coke^ 
il  résultera  que,  dans  les  hauts-fourneaux  du  Creu^ 
sot  marchant  k  Tair  froid,  j'ai ,  dans  un  roulement 
soutenu ,  fondu  400  kilos,  de  minerai ,  rendant 
108  kil.  de  fonte,  avec  184  kil.  de  coke,  c'est-à* 
dire  qu'une  partie  de  coke  fondait  2,17  de  mi-* 
nerai. 

Au  lieu  de  i5o  kilog.  de  coke  et  80  kilog.  de 
hduille  crue,  jai  souvent  marché  plusieurs  mois 
de  suite  avec  1 20  kiL  de  coke  et  lao  kil.  de  houille 
crue  ;  le  rendement  journalier  comme  le  rende- 
ment par  charge  de  minerai  est  resté  le  même. 

Dans  ce  cas  170  kil.  de  coke  fondaient  400  kil. 
de  minerai,  ou  i  de  combustible  en  fondait  2,35. 
Si  les  minerais  du  Creusot  eussent ,  comme  il  ar- 
rive dans  certaines  usines ,  contenu  45  ^  de  fonte , 
la  consommation  eût  probablement  été  de  170 
kil.  de  coke  contre  r8o\il.  de  fonte,  ou  945  kil. 
de  coke,  pour  1000  kil.  de  fonte.  Ce  résultat,  qui 
ne  me  parait  pas  avoir  encore  été  obtenu  à  Tair 
chaud,  fait  voir  que  Von  ne  doit  pas  se  hâter  de 
juger  la  question  a^tée  depuis  quelque  temps 
entre  l'air  froid  et  l'air  chaua. 

^  Je  terminerai  cette  digression ,  peut-être  un 
»étt  longue,  en  disant  que  les  personnes  qui  font 
des  essais  sur  le  procédé  à  l'air  chaud  ou  à  l'air 
iroid  ne    devraient  peut-être  "pas  comparer  là 

Suantité  de  combustible  consommé ,  à  la  quantité 
e  fonte  obtenue ,  cette  dernière  variant  avec  la 
richesse  du  minerai,  mais  aux  quantités  démine- 
rai fondu ,  ainsi  qu'à  la  fusibilité.  Si  la  question 
eût  été  examinée  soàrce  point  de  vue  ,  elle  serait 
peut -être  plms  avancée  qu'elle  ne  l'est  aujoùr^ 
5*hoL  / 
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3«  Pour  faire  durer  le  même  fondage  quatre 
ans  et  demi  et  plus ,  tandis  qu  avant  moi  il  était 
à  peine  de  deux  années. 

4°  Pour  ramener  les  déchets  sur  la  fonte  mazée 
de  0,^3  à  0,1 4>  sans  rien  ôter  à  la  qualité. 

5**  Pour  faire  descendre  le  prix  du  fer  de  3  lo  fr. 
à  2^5  la  tonne,  malgré  une  élévation  de  o^iS  à 
o,itt  dans  le  coût  de  ihectolitre  de  bouille. 

Ces  prix  du  fer  comprennent  ceux  de  tous  les 
échantillons  conîme  celui  de  la  tôle,  dont  la  pro* 
duction  était  les  quatorze  centièmes  de  la  masse 
et  chargeait  de  3ofr.  environ  le  revenu  général. 
Si  nous  retranchons  ces  3ofr.,  il  en  résultera  que  le 
fer  toute  classe,  feuillard  compris,  coûtait  au  Creu- 
sot  245  fr.  la  tonne  ;  ce  qui  mettait  la  première 
classe  à  23q  fr.  environ.  La  somme  de  ^45  fr. 
comprend  toutes  les  dépenses  d'entretien,  d'amé- 
lioration ,  les  frais  généraux  d'administration  ,  le 
fond  de  roulement,  tout  en  un  mot,  moins  l'intérêt 
du  capital  affecté  à  la  valeur  de  l'usine  qui  vient 
d'être  vendue  en  justice  eifviron  deux  millions, 
et  peut  produire  annuellement  six  mille  tonnes. 
Je  crois  bon  d'ajouter  que  l'introduction  de  la 
houille  crue,  en  fragment  de  moyenne  grosseur 
dans  le  haut-fourneau  du  Greusot,  n'a  généra- 
lement point  retardé  la  descente  des  charges,  ni 
par  suite  le  rendement  des  fourneaux;  il  est  vrai 
que  l'on  avait  soin  d^augmenter  un  peu  le  vent. 
Lpa  qualité  de  la  fonte  ou  celle  du  fer  n'a  nulle- 
ment souffert  de  ce  roulement. 


Tome  X ,  i836. 
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BSSAiniATigUB 

Sur  I emploi  de  Fader  et  la  manière  de  le 
trapoiUer; 

Pte  H.  DAMEMMB ,  membre  de  plwietrt  tmiUêunaàmiih 


n  est  des  oavrages  qui  exigent  dans  leur  auteur 
un  ensemble  de  qualités,  dont  la  réunion  n'a  été 
que  trop  rare  jusqu'à  présent,  et  qui  ne  peuvent 
être  entrepris  avec  succès,  que  par  un  bonime  éffa- 
lement  versé  dans  les  sciences  physiques  et  chi- 
ini<|ues,  et  dans  les  procédés  des  arts.  Les  savants, 

3ui  parla  nature  de  leurs  connaissances ,  et  par  la 
îrection  constante  de  leurs  recherches,  soift'si 
éminemment  propres  à  rattacher  les  effets  à  leurs 
causes  y  ont  rarement  Foccasion  et  encore  moins 
la  volonté  d'étudier  ces  procédés  dans  leurs  dé- 
tails les  plus  minutieux ,  et  de  répéter  eux-mêmes 
au  milieu  des  ateliers,  les  expénences  qui  s'y  font 
journellement.  Leur  éloignement  de  ces  lieux 
d'observation,  ne  leur  permet  pas  d'observer 
par  eux-mêmes  ces  phénomènes  anomaux  en  ap-  * 
parence,  qui  ne  s'y  reproduisent  qu'accidentelle- 
ment et  de  loin  en  lom,  mais  qui,  suffisamment 
^précîés,  peuvent  renfermer  le  principe  d'une 


(1)  I  T0I.  io-8^  de  18  feuilles  avec  10  planches  lithogra- 
pbiées.  Paris ,  chez  Carilian-GœQry  »  libraire ,  qaai  def 
AoCQsfiiis  ,iijetk  Gaeo ,  cliex  faiitMr  »  rm  Saint-Jan  , 
»7- 
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branche  nouvelle  de  connaissances.  Rarement  aussi 
les  savants  ont  la  patience  de  puiser  dans  cette 
masse  immense  d'observations  pratiques,  que  pos- 
sèdent les  ouvriers,  et  de  démêler,  dans  une  foule 
d'assertions  contraires  en  apparence  aux  lois  fon- 
damentales de  la  science ,  les  faits  exacts  de  ceux 
qui  sont  mal  observés.  C'est  pourtant  sur  l'obser- 
vation de  pareils  fait^  que  repose ,  en  grande  par- 
tie,  le  progrès  de  la  science,  impuissante  aujour- 
d'hui sous  tant  de  rapports,  parce  qu'elle  est 
incomplète. 

Ces  considératiops  sont  particulièrement  ap- 

f)licables  aux  arts  qui  ont  pour  objet,  l'emploi  et 
e  travail  de  l'acier,  car  il  n  est  point  de  substance 
dont  les  propriétés  chimiques  et  physiques  offrent 
plus  de  smgularités.  Si  la  nature  chimique  de  l'a- 
cier parait  depuis  longtemps  assez  bien  connue,  si 
la  décoti  verte  plus  récente  des  lois  de  l'isomérisme 
commence  à  jeter  une  véritable  lumière,  sur  les 
phénomènes  caractéristiques  de  la  trempe  et  du 
recuit',  on  doit  avouer  cependant  que  toutes  les 
circonstances  qui  accompagnent  ces  derniers  phé- 
nomènes, sont  loin  encore  d'être  convenablement 
appréciées. 

Nous  voyons  par  exemple,  qu'il  est  iitipossible 
à  la  plupart  des  artistes,  de  reproduire  certains 
résultats  d'aciération  et  de  trempe,  obtenus  joar- 
nellement  en  quelques  lieux  privilégiés,  dans  des 
conditions  en  apparence  identiques.  C'est  que 
cette  identité  n'est  pas  complète  ;  c'est  qu'il  existe, 
dans  les  manipulations  qui  donnent  ces  produits 
si  estimés,  des  nuances  absolument  insensibles 
au  point  de  vue  scientifique  actuel ,  mais  qui  sont 
parfaitement  connues  de  certains  fabricants, 
ou  bien  encore  que  les  ouvriers  reproduisent 
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constammeDt,  dans  les  conditions  où  ils  opèrent , 

Sr  une  sorte  dïnstinct  et  sans  en  avoir  conscience. 
I  peut  donc  ailirmer  que  dans  l'état  actuel  des 
choses,  la  pratique  du  travail  de  l'acier  a  de  beau- 
coup  devancé  la  théorie» 

Sans  doute,  une  de  ces  découvertes  scientifiques 
qui  signalent  pour  ainsi  dire  chaque  jour  de  notre 
époque  de  progrés ,  peut  venir  tout-à-coup  donner 
Texplication  de  tant  de  faits  aujourd'hui  si  ob- 
scurs, n  est  plus  probable  toutefois  ,  que  cette 
expticatioii  ne  pourra  résulter  que  de  la  discus- 
sion approfondie  des  faits  eux-ménaes.  En  un  mot, 
dans  un  sujet  de  recherches,  qui  repose  sur  l'ap- 
préciation de  tant  de  nuances  si  délicates ,  le  suc- 
cès semble  devoir  être  plutôt  réservé  aux  praticien 
versé  dans  les  résultats  généraux  des  sciences, 
qu^au  savant  qui  entreprendrait  l'étude  des  faits. 

La  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  H.  Damemme 
sngg^ère  naturellement  les  réflexions  précédentes. 
En  y  rassemblant  tous  les  faits  constatés  par  la 
pratique  des  ateliers,  et  surtout  en  y  consignant 
les  r^ultats  dus  à  sa  lon^e  expérience ,  l'auteur 
est  entré  dans  la  voie  qui,  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  pouvait  contribuer  le  plus  puissamment 
ab  progrès  de  la  science  et  de  1  art. 

L'essai  pratique  sur  l'emploi  de  l'acier,  est  un 
ouvrage  complet  sar  la  matière,  puisqu'il  traite 
successivement  en  9  chapitres,  de  la  préparation 
et  de  la  nature  des  diverses  qualités  d'acier,  du 
finveage ,  du  recuit  après  le  forgeage,  du  récrouit, 
de  la  trempe,  du  recuit  après  la  trempe,  des 
épreuves  de  l'acier,  de  la  trempe  en  paquet ,  et  de 
la  résistance  de  Facier.  Les  deux  circonstances  prin- 
cipales du  travail  de  l'acier,  la  trempe  et  le  recuit 
après  la  trempe,  ont  été  particulièrement  l'objet 
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des  redierches  de  l'auteur.  Ces  deux  chapitre»^ 
composés  de  nombreuses  expériences  fruit  dai 
recbercbes  de  M.  H.  Damemme ,  se  recomman- 
dent d'eux-mêmes  à  Tattention  des  saTants,  et 
sont  tout-à-fait  au-dessus  du  jugement  qu'en  pour* 
rait  porter  un  critique,  qui  ne  connaît  de  la  pra* 
tique,  que  les  résultats  les  plus  généraux.  Si  plu- 
sieurs conclusions  auxquelles  l'auteur  est  conduit^ 
paraissent  contraires  à  certains  principes  établis 
aujourd'hui,  il  faut  se  rappeler  que  ces  principes 
ne  peuvent  avoir  autorité  exclusive,  puisqu'ils  sont 
insuffisants  pour  expliquer  les  pbénomènes  coih 
nus.  D'ailleurs,  dans  une  matière  aussi  délicate, 
on  doit  méditer  avec  attention  les  tbéories  oui 
semblent  incomplètes  ou  inexactes  au  premier 
aperçu,  lorsqu'elles  viennent  d*un  praticien  qui 
n  y  a  été  conduit  qu'après  une  longue  et  minui- 
tieuse  observation  aes  faits.  Cet  examen  attentif 
importe  au  progrès  des  sciences,  d'abord,  parée 
que  l'erreur  peut  être  du  côté  de  l'opinion  établie, 
et  ensuite,  parce  que  ces  sortes  d'erreurs,  en  les 
supposant  i^elles,  renferment  souvent  de  pn>« 
fondes  leçons,  et  beaucoup  plus  d'avenir  que 
nombre  de  vérités  stériles. 

L'extrait  suivant  de  l'ouvrage  de  M.  H.  D&« 
mçmme  donnera  une  idée  de  l'utilité  pratique  qui 
y  est  constamment  jointe  à  l'intérêt  scientifique. 

P.  L.-P. 
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DE  L'jéPREUVE  DE  L'AGIEIL 


La  eomudssance  des  adeis  exige  de  la  pra- 
tique; rouYiier,  jaloux  de  son  art,  ne  peut 
trop  â*jr  livrer.  H  n  est  que  trop  ordinaire  de  voir 
des  ouvriers  qui  y  ne  connaissant  pas  plus  l'acier 
qu  ils  achètent  que  le  marchand  qui  le  leur  vendf 
ne  îugeutde  sa  qualité  que  par  le  prix;  aussi  leur 
arnve-t-i]  souvent  de  prendre  de  1  acier  médiocre 
poorun  produit  de  bonne  qualité: il  leur  im- 
puterait donc  beaucoup  d*avoir  des  principes 
certains  pour  Tessajer.  Ce  sont  ces  principes  que 
nous  allons  tâcher  de  faire  connaître. 

Epfouver  un  acier,  c'est  vouloir  connaître  sa 
qnalité  comparativement  à  celle  d'un  autre.  Pour 
apprécier  cette  différence,  il  faut  le  soumettre 
aox  opérations  manuelles  qu'il  peut  subir,  qui 
sont  le  forgeage,  le  récrouit,  la  trempe,  le  recuit 
après  la  trempe  et  le  poli.  A  l'aide  de  ces  opéra* 
tionsy  on  est  à  portée  de  juger,  i"*  si  un  acier  se 
aonde  facilement;  a*  s'il  est  aigre  ou  doux  à  chaud 
on  à  froid;  3*  s'il  est  susceptime  de  prendre  une 
grande  dureté  par  la  trempe;  4* si  cette  dureté  est 
^^ale ;  5*  si,  daossa  cassure,  il  présente  un  grain  ré- 
gulier oo  lamelleux;  6*"  A  par  le  recuit  après  la 
trempe  il  acquiert  de  l'élasticité,  du  ressort,  ce 
qae  i  on  entend  par  corps  de  Cacier;  7*  si ,  après 
atoirëté  poli, il  présente  des  (aces  nettes, ombrées 
on  filandreuses.  Telles  sont  les  principales  ques* 
tiens  qae  l'on  peut  se  faire  sur  ce  point;  es- 
sajons  d'y  répondre. 
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Première  question  :  Si  l'acier  se  soude  Jacile^ 
meut. 

On  juge  de  cette  qualité  de  l'acier  en  mettant 
une  barre  d'acier  au  feu  par  un  bout;  on  chauffe  le 
métal  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  se  souder;  puis  on  le 
forge*  Si,  après  avoir  subi  cette  opération ,  il  pré- 
sente des  faces  nettes,  sans  gerçures  ni  crevasses, 
on  est  bien  certain  que  cet  acier  se  soude  ;  on  sait 
qu'il  résiste  à  tel  ou  tel  degré  de  feu. 

L'acier  fin ,  soumis  à  nu  au  milieu  du  feu, 
se  brûle,  lorsqu'on  l'amène  à  une  chaleur  suffi- 
sante pour  le  souder  ;  on  dit  alors  que  cet  acier 
est  sec;  le  feule  ronge  à  l'extérieur,  le  décompo- 
se, si  l'on  n'est  bien  attentif  à  ménager  le  degré  de 
feu;  des  crasses  s'y  attachent,  et  souvent  l'em- 
pêchent de  se  souder.  Pour  éviter  ce  défaut, on  est 
dans  l'usage  de  le  saupoudrer  de  terre  glaise 
écrasée ,  de  sable  fin  ou  de  grès  pilé ,  ce  qui  fa- 
cilite l'opération.  Si  l'acier,  après  avoir  subi  une 
chaude  suante,  a  été  bien  martelé,  et  qu'on 
trouve ,  après  l'opération ,  sa  surface  pleine  de 
gerçures,  c'est  que  cet  acier  se  forge  difficile- 
ment, et  qu'il  exige  moins  de  chaleur;  si  c'est 
un  acier  commun  (acier  naturel,  acier  de  fonte, 
acier  étoffé),  il  est  trop  aigre  à  chaud  et  doit 
être  rejeté. 

Après  avoir  enlevé  à  la  lime  les  crevasses  que 
cet  acier  présente,  et  l'avoir  chauffé  de  nouveau  , 
si  on  essaie  de  le  ployer  sur  lui-même,  et  qu'il 
se  déchire  au  coude  extérieur ,  il  ne  vaut  rien  , 
il  est  trop  aigre  à  chaud  ;  le  tranchant  que  l'on 
en  fera  n  aura  pas  d'ardeur  pour  la  coupe  :  géné- 
ralement les  ouvriers  disent  qu'un  tel  acier  n'a 
pas  de  corps. 
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Un  acier  facile  à  employer  et  de  bonne  qua^ 
lité  peut  bien  donner  ces  indices  défavorables  si 
on  1  a  trop  chaufie.  L'excès  de  cbaleur  est  entiè- 
repient  contraire  à  l'acier;  il  le  dénature  et  le 
ramène  à  son  premier  état  de  fer. 

n  ne  faut  pas,  parce  qu'un  acier  se  brise  tout 
à  coup  sous  le  marteau ,  porter  un  jugement  dé- 
favoraiblé  sur  son  compte.  Plu^  les  aciers  sont 
fins,  moins  ils  sont  susceptibles  du  récrouit,  plus 
tôt  ils  se  brisent  à  froid;  leur  tissu  estpbisfin; 
les  parties  ferreuses  qui  en  font  la  base^  étant 
divisées  par  la  présence  du  fluide  introduit,  se 
touchent  entre  elles  par  moins  de  surfaces  et  sont 
moins  adhérentes.  Bien  que  généralement  ces 
aciers  résistent  plus  à  l'eflfort  (^  les  tables  sur  U 
résistance  des  aciers) ,  leurs  molécules  unies  par 
un  corps  subtil  et  délié  sont  moins  en  état  de 
résister  k  la  compression ,  au  choc  du  marteau.  U 
est  cependant  des  aciers  communs  qui  aussi  se 
brisent  facilement  à  froid;  presque  tous  les  aciers 
ordinaires  qui  sont  cassants  a  chaud  le  sont  aussi  à 
froid;  comme  il  en  est  aussi  qui  sont  doux  à  chaud 
et  qui  sont  très-cassants  à  froid. 

Si  un  acier  a  été  grillé  à  la  forge ,  un  bon  for- 
geron lui  rendra  bien  à  peu  près  le  grain  qu'il 
aurait  eu  primitivement;  mais  cet  acier  aura-t-41 
la  même  qualité  ?  Non ,  il  ne  faut  pas  s'y  trcnnper , 
la  finesse  du  grain  de  l'acier  n'est  pas  toujours  une 
preuve  de  sa  qualité.  Nous  avons  des  aciers  com- 
muns, qui,  SI  on  les  travaille  avec  soin,  présen- 
tent, souvent  à  s'y  méprendre,  un  grain  aussi 
fin  que  de  bons  aciers  de  cémentation,  sans  ce- 
pendant en  avoir  la  qualité.  Nous  avons  encore 
rader  à  la  rose  et  l'acier  de  Souppes,  qui ^  quoi- 
que très-communs,  étant  trempés  à  propos,  pré- 
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Mntont  aotti  un  grain  très^fin.  Il  faut  l'oeil  d*un 
ardêtty  consommé  praticien ,  pour  distinguer  ces 
aeiars  par  Tordre  du  grain  qu'ils  o&ent  respect!- 
Tementy  lorsqu'ils  ont  été  trempés  h  la  couleur 
qui  leur  convient)  souvent  même  s'j  méprend-il. 

Deuxième  question  :  Si  t acier  est  doux  à  chaud 
ou  à  froid. 

Lorsqu'on  forge  un  acier  qui  a  subi  avantageu- 
sement une  chaude  suante,  si  on  continue  de  le 
forger  pour  en  former  une  bande  plus  ou  moins 
large  et  sans  le  chaufier  de  nouveau ,  et  qu'on 
Téteigne  sous  le  marteau  sans  qu'il  crève  à  ses  bords, 
c'est  un  acier  doux.  Si,  après  avoir  ainsi  foi^é 
oet  acier,  on  le  fait  rougir  rouge  sombre ,  rouge 
brunf  et  que,  l'ayantploogé  dans  l'eau,  on  le  ploie 
sur  différents  sens,  ou  qu'on  le  martelle  à  froid 
sans  qu'il  casse  ou  quii  crève  à  ses  bords,  on 
jugera  encore  que  cet  acier  est  doux.  Les  aciers 
fins,  les  bons  aciers  forgés  avec  soin,  ont  tous 
cette  propriété;  enfin,  les  bons  aciers  travaillés 
par  une  main  habile,  sont  d'autant  plus  doux 
qu'ils  sont  plus  fins. 

n  est  des  aciers  qui,  pendant  qu*ott  les  foi^e 
ou  qu'on  les  chauTO  pour  les  souder,  donnent 
une  preuve  certaîue  de  leur  mauvaise  qualité;  ils 
se  gonflent  à  la  chaleur,  ils  bouillonnent;  il  s'en 
détache  des  étincelles  qui  s^élèvent  en  scintillant 
au  milieu  de  la  flamme,  ce  qui  produit  un  bruit 
distinct  et  procure  un  coup  d'ceil  agréable.  L'acier 
qui  bout  de  la  sorte  s'en  va  par  éclats  aux  pre- 
miers coups  de  marteau;  il  cloit  être  rejeté. 

Ce  geure  d'essai ,  ta  chaude  suante^  ne  con- 
vieot  pas  à  tous  les  aciers  indistinctement;  l'acier 
de  cémeDtatJon  peut  à  peine  y  résister;  on  le 


ik 


Digitized 


by  Google 


SUR   L'BMPtai    01    t'ACIBR.  ^5 

tooda  très  -  difficilement  à  chaude  portée.  On 
parvient  avec  peine  à  le  souder  seul  étant  r*- 
plojé  sar  luinnême  ,  k  moiaa  qu'il  ne  toit  bien 
terré.  On  ioude  même  difficilement  le  bout  d'une 
barre  de  cet  ader  qui  aérait  pailWuK.  Les  aciers 
Hua  de  Styrie,  ceux  de  Suède,  les  aciers  anglais 
de  cémentation ,  tels  que  l'acier  poule  et  l'acier 
à  l'éperon,  les  aciers  français  de  cémentation 
sont  généralement  sensibles  au  feu. 

L'ader  fondu  exi^  encore  plus  de  ménage- 
ment; on  ne  peut  lui  faire  subir  le  même  degré 
de  feu  que  supportent  aisément  les  aders  précé^ 
dents;  il  s'y  brûle  entièrement.  Lorsqu'on  le  sort 
du  feu  9  il  se  gerce  de  lui-même  à  la  présence  de 
fair;  si  on  l'a  chauffî  jusqu'à  le  faire  suer  oomme 
Tader  commun,  il  tombe  par  grumeaux  en  sortant 
du  feu,  et  se  brise  totalement  aous  les  première 
coups  de  marteau.  Si ,  au  contraire ,  on  a  ménagé 
)e  degré  de  feu,  et  si  l'ader  a  étéduiuffé  au  rouge 
dair  seulement,  on  le  forge  avec  facilité,  on  par- 
vientméme  à  Fétdndre  presque  entièrement  aous 
le  marteau,  sans  qu'il  casse,  rlus  on  continue  de 
le  forger,  plus  il  faut  diminuer  la  chaleur;  alors 
eet  ader  est  doux,  souple  et  docile  sous  le  mar- 
teau, et  se  prête,  aussi  nienque  les  autres  aders, 
à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner;  il  n'est 
rri>elle  qu'autant  qu'il  est  tropchanffii. 

Troidème  question  :  Si  F  acier  êst  susceptible 
^tme  grande  dureté  par  f  effet  de  la  trempe. 

Quatrième  :  Si  cette  dureté  est  uniforme. 

Ptour  ju(jerde  cette  qualité,  on  forge  une  barre  * 
dTider  par  un  bout,  et,  l'ayant  étirée  de  5  à  6 
poueea  de  long,  on  la  coupe  de  six  lignes  en  six 
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lignes ,  jusqu'au  quart  de  son  épaisseur;  on  marque 
chacun  des  morceaux»  formés  par  les  coupes  qu  on 
y  a  pratiquées ,  avec  un  dseau  à  froid  ou  avec  un 
pointeau»  On  fait  ainsi  un  nombre  de  points  suf- 
fisants pour  indiquer  le  rang  des  morceaux,  puis 
on  met Tacier  au  leu  par  ce  même  bout,  en  ayant 
soin  de  le  chauffer  sur  une  égale  longueur,  de 
£âçon  à  lui  faire  prendre  par  le  bout  la  couleur 
safran,  mais  en  modérant  la  chaleur  vers  le  bout 
qui  n  a  pas  été  forgé.  Si  on  le  plonge  dans 
1  eau  en  cet  état ,  il  prendra  par  gradation  les  dif- 
férents degrés  de  dureté  dont  il  est  susceptible* 
On  le  sondera  alors  soit  à  la  lime  ,  soit  avec  un 
burin;  on  essaiera,  si  Ton  veut,  de  le  rayer  avec 
une  pierre  à  fu^.  Ces  moyens  d'essai  mettront  k 
portée  de  juger  si  sa  dureté  est  uniforme,  s'il  est 
ferreux  ou  sain ,  selon  qu  on  trouvera  ou  qu'on  ne. 
trouvera  point  de  parties  limables  ou  susceptibles 
d'être  entamées  par  le  burin. 

Cinquième  question  :  Si  les  grains    de  tacier 
semblent  cristallisés  ou   lamelleux. 

Après  avoir  reconnu  à  cruel  point  Tacier  à  es- 
sayer, présente  le  plus  de  dureté,  on  le  prendra 
dans  un  étau,  de  manière  k  ne  laisser  passer  au- 
dessus  des  mors  qu  un  des  morceaux  fermés  par 
les  coupes  qu'on  y  a  pratiquées;  on  cassera  ce 
morceau  d'un  coup  de  marteau,  ainsi  que  les 
autres;  puis  on  les  rangera  debout  devant  soi  at 

})ar  ordre  de  numéro,  le  grain  de  l'acier  en  l'air; 
eurs  cassures  présenteront  une  suite  de  grains 
plus  ou  moins. variés  ;  ces  grains  seront  plus  ou 
moins  gros,  selon  le  plus  ou  moins  de  chaleur  que 
Tacier  aujra  reçu  et  selon  sa  nature  ;  ils  seront 
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d'autant  plus  gros  que  Tacier  aura  été  trempé  plus 
chaud;  comme  aussi  ils  seront  d'autant  plus  gros 
que  Tacier  sera  plus  fin ,  si  la  température  de  la 
trempe  est  celle  qui  convient  à  l'acier  commun. 
Lie  grain  de  l'acier,  au  contraire,  sera  d'autant 
plus  fin,  que  l'acier  sera  meilleur  si  le  degré  de 
chaleur  a  été  moins  élevé  :  car  plus  l'acier  est  iin, 
moins  il  exige  de  chaleur. 

Le  mojen  que  bous  venons  d'indiquer  peut 
servir  pour  tons  les  aciers  indistinctement  ;  mais 
le  suivant  convient  surtout  aux  aciers  suscepti* 
blés  de  se  laisser  souder  facilement  :  c'est  à  Fim- 
mortel  Réaumur  que  nous  en  sommes  redeva- 
bles, n  consiste  à  souder  le  bout  d'uiie  barre 
d'acier  sur  une  de  fer  de  pareille  largeur  et 
moitié  moins  ^isse;  ces  deux  barres  étant  sou- 
dées parle  bout  l'une  sur  l'autre,  dans  une  lon- 
gueur de  5  à  6  pouces,  on  fend  le  fer  par  le  mi- 
lieu de  sa  laigeur ,  dans  toute  la  longueur  qui 
â  été  soudée,  et  dans  toute  son  épaisseur  jusqu'à 
l'acier;  on  chauffe  ensuite  cette  nouvelle  barre 
pour  la  tremper.  Après  l'avoir  trempée ,  on  la  fait 
sécher  sur  le  feu,  on  la  pose  ensuite  sur  l'enclume , 
nn  des  côtés  du  fer  appuyé  sur  un  autre  barreau 
de  fer ,  pour  qu'elle  porte  à  faux ,  et  on  frappe  dans 
le  milieu  de  sa  largeur  pour  rompre  l'acier  sur  sa 
longueur;  ou  Inen  on  engage  la  nouvelle  barre 
daps  les  mors  d'unétau,  de&çon  que  la  cpupe 
soit  à  fleur  de  l'étau  :  on  fra|^  par  côté  la 
partie  qui  déborde  l'étau ,  et  on  casse  l'acier  sur 
5a  l<Higueur;  on  voit  alors^d'un  coup  d'œil  tous 
les  ordres  de  grain  que  cet  acier  présente.  On 
a«ra ,  par  ce  simple  moyen ,  le  triple  avantage , 
1  *  de  peconiiaitrç.  si  cet  acier  se  soude  bien;  a**  d'ap- 
pécîer  sa  dureté;  3"*  de.coûip^er  facilepientsoi) 
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grtid  aT€€  celai  d'un  autre  acier*  a  Assez  gésé^ 
»  raleinenl  lV>rdre  du  grain  fin  dans  les  acieta 
a  fins  est  double  des  autres  ordres  de  grain  du 
p  même  aoîer;  il  est,  par  oonséquMti  bien  plue 
1  étendu  y  plus  long,  que  ne  Test  ce  méoM  ordre 
a  de  grain  dans  les  aciers  communs,  a  (RéaunnuTi 
p.  370,  373.) 

Voici  un  autre  genre  d*esiai  ^  qui  Boet  ausn 
l'ouvrier  bien  à  portée  de  prononcer  aur  la  nature 
de  son  acier.  Après  avoir  soudé  une  barre  d'aaer 
par  le  bout,  on  retire  dans  une  longueur  de  5  à  6 
pouces,  sur  une  krgeur  de  8  à  10  lignes;  on  lui 
conserve  plus  d'épaisseur  d'un  côté  que  de  Tantre, 
dans  la  forme  d'une  lame  de  couteau;  après  avoir 
trempé  cette  partie  d'acier ,  on  la  casse  parle  côté 
le  plus  mince,  en  formant  sur  tonte  la  longueur 
de  la  portion  trempée  des  bràcbes ,  h  coups  de 
marteau  aur  les  hacda  d'un  étau  entr'ouvert.  On 
voit  ,  par  ce  moyai,  d'un  coup  d'œil  tous  les 
ordres  de  nains  que  l'acier  peut  prendre  à  la 
timnpe  ,  sdon  les  divers  degrés  de  chaleur  qu'il 
reçoit;  comme auasi  on  vmt  s'il  se  soude  &cile« 
ment  et  la  dureté  qu'il  acquiert  par  la  trempe. 
Bien  que  par  la  trempe  dans  ce  genre  d'essai  les 
grains  varient  connue  dans  ka  deux  cas  d^dessua 
à  raison  du  àmé  de  chaleur ,  ils  ne  sont  pas 
aussi  sensibles;  l'acier  étant  plua  nmce,  on  les 
voit  plua  diflicilement  ;  l'autre  genra  d'essai  ^at 
donc  préféraUe» 

Il  est  bien  certain  que  Facier  prend  une  grai« 
Bure  diflGfirente  k  raison  du  plus  ou  moins  fort 
degré  de  chaleur  auquel  on  le  soumet,  et  que  le 
grain  de  l'acier  dans  une  seule  casaore  est  aouvent 
un  signe  équivoque  et  tromj^r  t  de  bon  aeier 
pmt  éÊM  êUe  trouvé  aanvaia^per  etlni  qm  s'a 
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prâitrhabitude  dû  remployer.  Mais  ai  Ton  soit  im 
des  moyens  d'essai  que  nous  ayons  décrits  ci-dessus, 
et  qu'on  donneà  l'acier,  dans  le  travail,  un  degré 
de  feu  propre  k  lui  faire  prendre  Tordre  du  grain 
fin ,  on  parviendra  toujours  à  rectifier  Verreor 
qu'on  aurait  pu  commettre. 

L'acier  pon  trempé  présente  souvent  dans  sa 
cassure  des  fibres,  des  veines  de  fer,  des  lames 
longitudinales,  des  grains  plus  gros  dans  une 
partie  de  sa  cassure  que  dans  l'autre;  ce  ogna 
indique  un  acier  ferreux  qui  ne  peut  guère  con* 
venir  aux  tranduints.  Ces  lames,  ces  finres,  sont 
souvent  plus  apparentes  dans  l'aci«r  non  trempé 
quedans  l'acier  trempé;  parce  que,dansce  dernier, 
elles  se  mêlent  avec  le  grain  de  l'acier.  Etant  elles- 
mêmes  plus  ou  moins  acier ,  elles  prennent  plus  ou 
xnoinsdegraîo,  comme  aussi  elles prennentplus ou 
moins  de  aureté  :  alors  l'ouvrier  peut  difficilement 
s'y  reconnaître.  Pour  rendre  ces  lames  plut  appa- 
rentes dans  l'acier  non  trempé,  on  donne  un  coup 
de  tranche  ou  un  coupde  ciseau  sur  un  des  côtés 
du  barreau;  plaçant  ensuite  l'acier  à  faux  sur  l'en» 
dume ,  on  applique  un  fort  coup  de  marteau  sur 
le  côté  opposé  à  la  coupe  qu'on  y  a  pratiquée,  et 
l'on  obtient  tout  le  grain  que  cet  acier  peut  pr^ 
senter.  Si,  au  contraire,  on  veut  rompre  le  nav^ 
Man  d'acier  sur  le  plat,  il  arrive  souvent  qu'A 
ploie,  on  le  redresse,  on  le  reploîe  en  sens  con- 
traire, ce  qui  se  répète  souvent  deux  à  trois  fois; 
l'acier  ne  préseï^  plus  alors  dans  sa  eassure  qu'un 
tissu  de  lames,  de  fibres  contigoës,  qui  mettent 
peu  h  portée  de  prononcer  sur  sa  nature  :  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  l'autre  cas,  lorsqu'on  le  caffi  sv 
chaoBpou  sur  le  côté» 

Uaeîsr,  ^a  été  cassé  da  oitta  pywièrs»  pii< 
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sente  souvent  dans  sa  cassure  la  forme  d*un  bec 
de  flûte  ou  bien  d'un  pied  de  biche.  Beaucoup 
d'ouvriers  et  les  marchands  mêmes  ne  manquent 
pas  de  faire  valoir  ce  signe  comme  une  preuve 
de  la  bonne  qualité  de  l'acier.  11  est  vrai  qu^un 
mauvais  acier  n  ofirira  pas  ce  caractère  bien  pro- 
noncé; mais  ce  serait  cependant  une  erreur  que 
de  se  fonder  sur  cette  cassure ,  pour  apprécier  la 
qualité  d'un  acier.  Nous  avons  des  aciers  très-com- 
muns ,  secs ,  très-ingrats  dans  l'emploi ,  qui  offri- 
ront ce  caractère  trés-prononcé;  comme  aussi  il 
arrivera  qu'un  très-bon  acier  ne  le  présentera 

3 u  imparfaitement.  Ce  genre  de  cassure  dépend 
e  la  volonté  de  celui  qui  casse  la  barre  d'acier, 
s'il  ^ait  ce  qui  la  produit.  Si,  après  avoir  un  peu 
entaillé  un  barreau  d'acier ,  on  le  pose  à  faux  sur 
une  enclume ,  et  que  l'on  frappe  du  côté  opposé  à 
l'entaille.  La  cassure  décrira  une  courbe  plus  ou 
moins  allongée,  selon  que  le  point  frappé  sera  plus 
ou  moins  éloigné  de  l'entaille ,  et  que  le  coup  de 
marteau  sera  plus  ou  moins  sec,  appliqué  plus  ou 
moins  brusquement.  * 

C'est  un  mauvais-  usage  que  de  tremper  l'acier 
sans  lavoir  foi^é;  les  molécules  de  l'acier  ne  pren- 
nent pas  le  même  arrangementque  le  marteau  leur 
aurait  fai  t  prendre.  U  en  est  de  même  si  on  fait  trop 
chauffer  l'acier,  et  qu'ensuite  on  le  laisse  refroidir 
ou  revenir  au  degré  de  chaleur  convenable  pour 
le  tremper  :  les  parties  de  l'acier  ne  reprennent 
pas  le  même  arrangementque  le  feu  leur  donne 
à  ce  degré  de  température.  11  y  a  sans  doute  dans 
l'acier  à  ce  degré  de  l'eu  une  concordance  de 
parties,  une  certaine  fusion  de  principes  ou  une 
pénétration  intime  de  ses  principes  avec  les  par- 
ties ferreuses  qui  ea  font  la  base.  Enfin ,  à  ce  degré 
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de  dialeur,  Tacier  après  la  trempe  offre  un  grain 
replier,  fin  et  constamment  uniforme;  tandis 
que  si  on  l'a  trop  chauffé ,  bien  qu'on  Fait  laissé 
retenir  à  une  température  inférieure ,  ses  pores  ont 
été  dilatés,  ses  principes  se  sont  portés  vers  la 
surface,  chacune  de  ses  molécules  en  a  été  privée, 
et  elles  conserventJia  même  Sorme  après  la  trempe, 
quoique  devenues  moins  chaudes  lorsqu'elles  ont 
été  trempées»  Après  la  trempe,  elles  forment 
de  ^ros  grumeaux  épars  et  partagés,  presque 
aussi  apparents  que  si  l'acier  eût  été  trempé  à 
la  température  à  laquelle  il  avait  été  élevé.  Sa 
dureté  est  toujours  moindre  que  celle  que  pren^ 
drait  le  même  acier,  trempé  à  la  température 
qui  lui  convient;  comme  aussi  son  tranchant 
nest  jamais  ai  aisient;  il  s'ébrècbe  £icilement  au 
moindre  effort  qu'on  lui  fait  éprouvelr. 

Beaucoup  d'ouvriers  essaient  encore  leur  acier 
par  le  moyen  ci-après  :  ils  lui  donnent  une  chaude 
suante  nar  le  bout,  l'étirent  en  pointe  et  le  trem- 
pent ;  ils  frappent  un  coup  de  marteau  sur  le  bout 
de  la  barre  qui  n'a  pas  été  trempé,  et  une  partie 
delà  portion  trempée  casse  par  la  secousse  qu'ePe 
^NXHive.  Cette  rupture  n'a  pas  toujours  lieu  dans 
une- petite  l^irre  d'acier  :  cet  essai  est  donc  sujet 
à  erreur.  Au  lieu  de  rompre  l'ader,  comme  nous 
venons  de  le  dire,,  certains  ouvriers  le  cassent  par 
petits  mmt^eaux  sur  l'enclume,  et  jErappent  dessus 
comme  pour  les  écraser;  ils  jugent  de  la  dureté 
de  l'acier  d'après  la  manière  dont  les  morceaux 
s'ëmoussent  au  choc  ou  à  là  comf»ression.  On  sait 
à  la  vérité ,  par  ce  moyen ,  si  l'acier  résiste  au  feu; 
mus  on  voit  difficilement  sa  grainure  ;  on  appré- 
cie, on  estime  mal  sa  dureté,  et  on  ne  peut  juger 
m  de  sa  ductilité  ni  de  8QO  4C^tp6. 

TmfX,  i836.  6 


Digitized 


by  Google 


82  Bjaâl  tRftTl^S 

SkxkèmeqoestkmiSifpmrUreiaàt  après  Ut^^ 
[ader  acquiert  de  FélaêticUép  du  ressmt^ 
'ce  que  ton  enUndpar  le  corps  de  téLcier. 

lies  mots  eoipf  de  tn^ercu  nerf  de  FéLcier^ 
en  termes  de  forgerons,  signifietil  souvent  la  même 
chose;  mais  ils  expriment,  adon  eox,  tantAt  la 
malléabilité,  tantôt  la  ductilité,  la  ténacité,  la 
aoujplesse  ou  l'élasticité ,  le  ressert,  la  foroe,  etn. 

JJes  ouvriers  diront  d'un  acier  qui  se  soude 
frcilement,  qui  résiste  au  San  sans  se  gercer,  qui 
est  doux  :  cet  ader  a  du  corps  ^  cet  ader  a  tbi 
nerf;  voilà  bien  ce  que  Ton  entend  par  un  acier 
ductile,  un  acier  malléable*  Dans  le  cas  coq* 
traire,  ils  diront  que  cet  acier  est  sec,  qu'il  n*a  pm 
de  corps;  et  souvent  celui  qui  sera  Jugé  avoir  da 
corps  à  diaud,  n'en  aura  pas,  au  oontrailre,  si  on 
le  martelle  trop  à  froid« 

Si  on  bat  cet  acier  ii  froid,  qu'on  le  récroalsse 
sans  qu'il  se  déclnre  trop  h  ses  bords,  on  dira 
encore  que  cet  acier  a  du  corps  ^  du  nerf.  Cest 
bien  là  de  la  ténadté. 

&on  (ait  ik  deux  ou  plusieurs,  aciers  diffiSrenta, 
des  ciseaux  à  froid  (ciseaux  II  couper  le  fer  ou 
l'acier) ,  on  dira  aussi  de  l'acfer  dont  le  ciaean 
aura  le  mieux  résisté  :  cet  acier  a  du  corps  ^  du 
merf\  Quelquefois  on  rencontre  le  même  hn 
oonvénient  que  dans  les  cas  précédents  :  tel  acier 
qui  aura  été  dit  n'avoir  ni  ccMrps  m  nerf  à  chaud 
let  à  froid,  en  aui»a  beaucoup  une  kks  trempé, 
et  rédproquement;  cette  qualité  tient  essentiel- 
lement à  la  maniift*e  dont  f  acier  a  été  traité  au 
h^  Id  If  eorps  de  l'aciap  équivaut  à  la  dureté. 

On  dit  encore  qv'im  adieip  a  du  eorps ^  du  nerff 
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lorsqn'aprèft  avoir  été  trempé  et  recuit  ^  il  résigto 
plui  oû  moins  an  choc,  il  est  plus  on  moins  sus^ 
ceptible  d'élasticité.  Cest  cette  propriété  qui  a  le 
plm  filé  Tattentioii  de  qoeloues  auteurs  qui  ont 
traité  de  l'acier.  Réaumur  a  lait  beaucoup  a  essais 
au'il  a  déreloppés  dans  son  mémoire  sur  Vacier; 
il  B,  par  exemple,  étiré  de  l'acier  en  fil;  il  a  atta- 
ché Vune  des  extrémitéaà  un  plancher^  et  l'autre 
ettrémité  an  milieu  d'un  levier,  qui  était  fixé 
par  un  bout ,  et  avait  par  l'autre  un  poids  à 
eopporter;  ce  qui  tenait  le  fil  d'ader  tendu.  Au 
moyen  tfun  petit  plateau  mobile  en  tôle,  sur 
lequel  il  tenait  des  charbons  allumés,  et  au  tra- 
ters  duquel  passait  son  fil  d'acier,  il  chaufl&it 
nM  partie  de  ce  fil  ;  il  baissait  ensuite  le  plateau, 
jetait  de  Feau  sur  son  acier,  et  parvenait  ainsi 
Il  le  tremper;  puis  il  chargeait  l'extrémité  de  son 
levier  d'un  poids  suffisant  pour  déterminer  la 
rupture  de  son  acier.  Tel  est  le  moyen  qu'il  em- 
plirait peur  apprécier  sa  résistance»  sa  ténacité, 
ia  ipit^e.  Ce  moyen  ne  lui  donnait  que  des  résul- 
tats imparfaits;  car  l'acier,  devenu  chaud  dans 
me  partie  de  sa  longueur,  s'allongeait  hécessai- 
reMent  par  YéBkt  du  |)oids  qu'il  supportait;  il 
d^ait  donc  être  plus  fkible  dans  cette  partie  que 
d»ns  toute  autres  la  résistance  qu'il  lui  offrait 
tiVtaitdonc  pas  celle  que  lui  eût  donnée  ce  même 
fil  d'acier  dans  sa  première  dimension. 

Septième  qaestioù  :  iSï  Facierprèsente  des  fkcet 
nettes  y  ombrées  bu  Juandreuses. 

Pour  juger  si  un  acier  est  ipropre  sur  toutes 
sesftces,  s'il  convient  à  toute  espèce  d'ouvrage* 
fdbfts  etpdb;  on  a:  recours  au  iftoyen  suivant  :otf 
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chauffe  un  bout  d'acier,  et  on  le  forge  calrré  sur 
une  longueur -de  3  à  4  pouces  seulement;  on  le 
trexnpe  à  un  degré  de  ohaleur  moyen  entre  lea 
couleurs  cerise  et  rose;  on  le  blanchit  sur  une 
de  ses  faces ,  puis  on  Texpose  sur  un  feu  doux 
pour  lui  faire  prendre  le^  violet  ou  le  gros  bleu^ 
on  le  polit  sur  deux  faces» Jargeur  et  épaisseur; 
sur  sa  largeur  on  voit  les  nuances,  les  ombres, 
les  filandres  que  cet  acier  présente;  sur  son  énai»? 
seur  on  voit  les  couches  dont  il  est  oomnosé.  Four 

âu'un  acier  convienne  à  toute  espèce  apuvrages, 
ne  doit  pas  présenter  ou  il  doit  présenter  peu 
les  nuances  dont  on  vient  de  parler.  Si  on  y  en 
rencontre,  ce  sera  presque  toujours  le  résultat 
d'une  portion  de  fer  plus  ou  moins  mélai^é^ 
dans  le  corps  de  Tacier.  On  rendra  ces  nuancea, 
ces  filandres  plus  sensibles ,  en  passant  sur  Tacier 
un  peu  d'acide  nitrique  affaibli  ;  les  parties 
d'acier,  par  l'action  del'acide,  se  charbonnent  et 
forment  un  résidu  noir,  tandis  que  le  fer  n'offre 

Îu'une  teinte  jaunâtre  et  qui  résiste  un  peu  plua 
l'acide. 
.  Les  nuances^  dont  nous  venons  de  parler ,  sont 
accidentelles,  comme  on  vient  de  le  remarquer  » 
et  varient  selon  la  forme  de  l'objet  et  selon  le  de- 
gré de  chaleur  auquel  l'acier  a  été  élevé  pour  8i>- 
bir  la  trempe;  il  se  feit  donc  tlans  le  corps  de 
l'acier  un  travail  continuel  pour  l'arrangement 
de  ses  parties,  ce  qui  donne  naissance  à  ces 
nuances  et  produit  cette  variété  dans  les  grains  de 
l'acier  par  r  effet  de  la  trempe.  Un  acier  chauffé 
et  trempé  à  une  chaleur  moindre  qu'il  ne  lui  con- 
vient, ne  présente  pas  l'ordre  du  grain  qu'il  prend 
à  une  chaleur  un  peu  dIus  élevée;  les  molécules 
i^'ont  pas.  été  assez  dilatées;  elles  nont  pas  évt 
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abreuvées  parle  fluide  qui  nage  autour  de  chacune 
d'elles  dans  le  chauffage;  il  ne  s'est  pas  fSnt  cet 
arrangement  de  parties  qui  est  la  suite  d'un  feu 
doux  et  modéré;  le  grain  est  plus  gros  qu'ayant  la 
trempe.  Trempé  un  peu  plus  chaud ,  Facier  pré- 
sente des  grains  par  traînées,  et  ne  durcit  pas. 

Les  principes  et  les  faits  exposés  précédéià.-» 
ment  indiquent  que  la  trempe,  à  côté  aé  ses  avan-* 
lages,  communique  à  l'acier  divers  défauts  :  tels 
aont  la  voilure,  la  courbure,  la  torsion,  les  cas- 
snres,  suite  inévitable  du  retrait  qu'il  éprouve. 
^  donc  on  le  chauffe  et  si  on  le  trempe  plusieurs 
fois,  il  est  prdMble ,  il  est  certain  même  que  ces 
défauts  se  manifesteront  plus  ou  moins  à  àiaque 
trempe;  mais  diaque  trempe  subséquente  dé- 
truira la  qualité  ciue  l'acier  avait  acquise  par  celle 
n'  l'avait  précédée  :  les  trempées  répétées  sont 
c  inutiles  et  même  préjudiciables  par  les  dé- 
fiiuts  qu'elles  produisent  successivement;  ïéloge 
que  Ton  en  fait  est  donc  une  erreur. 

Ce  nest  qu'après  m'être  bien  pénétré,  par  le 
grand  nombre  d'essais  que  j'avais  faits ,  de  cette, 
▼érité ,  que  l'acier  s'altère  par  un  tcap  haut  degré 
de  chaleur,  que  je  tentai  l'observation  suivante  : 

Des  lames  de  rasoirs  de  cinq  pouces  de  long 
sur  trois  de  tranchant,  vues  au  microscope  so- 
laire,  parurent  de  quinze  pouces  de  long.  Les 
in^alités  formées  sur  le  tranchant  par  les  pores 
de  l'acier  étaient  devenues  beaucoup  plus  sen- 
sibles dans  les  rasoirs  faits  d'acier  commun  que 
dans  ceux  faits  d'acier  fin  ;  chaque  dent  était  elle- 
snéme  dentelée,  et  ces  dentelures  semblaient  être 
autant  de  crêtes  de  coq  qui  se  touchaient.  Le  tran- 
4^ant  des  rasoirs  faits  aacier  fin  et  bien  en  état 
de  raser,  sana^ucunes  dentelures  sensibles  k  nos 
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Oignes  9  trempés  au  degré  qui  convient  à  Tecier 
fin,  semblait  être  une  scie  fine  et  régulière;  tan** 
dis  que  dans  les  rasoirs  £iits  du  même  acâtr, 
mà^  qui  avaient  été  trop  chauffés  poursobir  la* 
trempe,  soit  qu'ils  eussent  été  trempés  immédiate* 
ment  fgprès  avoir  été  chauffib,  soit  qu'ils  eussent 
été .  trempés  après  être  revenus  à  lair ,  à  la  couleur 
convenable,  le  tranchant  présentait  une  den-^ 
telure  bauooup  plus  grosse  et  mal  terminée^ 
quoiqu'ils  eussent  été  affilés  sur  la  même  pierre 
que  les  premiers.  Je  les  affilai  tous  de  nouveau  en 
me  servant  d'une  autre  pierre  d'un  grain  plus 
ffros;  la  dentelure  formée  sur  chaque  U^anchant 
mt  à  la  vérité  biainlus  apparente;  maislemêttié 
ordre  subsista  dans  tes  dimensions  des  dentdnres» 
Le  tranchant  des  rasoirs  d'acier  &a  et  bien  trempéa* 
eut  toujours  lavantace  sur  celui  des  autres  rasoits^ 
La  dentelure  dépend,  conmie  on  le  voit,  et^ 
grain  de  l'acier  et  de  celui  de  la  pieifre,  puisque  le 
grain  et  la  dentelure  du  trandhant  varient  en  rai-« 
son  de  l'excès  de  duileur  que  l'acier  a  reçu.  L'excès 
de  chaleur  pour  la  trempe  de  l'acier  est  donc  nu 
défiiut,  puisqu'il  altère  la  qualité  du  métal. 
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Sur  lef  mines  dor  de  Êerezowka  et  de  Mîask  ; 

Par  M.  BLUM. 


Xànmmn  aiiriftregd#Ber6»mka  sont  nMées  k 
i5  vastes  de  la  tUU  iTEkacberinbourg ,  yen  kt 
aordHssI,  des  deax  cétés  de  la  rivi^e  de  'Bter^ 
ittwka  qui  ae  jette  dans  la  nyière  de  Pjrdbmii^ 
Lenr  ^sèment  se  trouYe  dans  ub  terrarm  Ae^éf 
anpaiienant  à  une  branche  septentrionale  de  k 
cLaine  de  rOuial,  et  qui  se  compose  dans  ces 
environs  de  schiste  talco-ebloriteux  passant  qndK 

Înefinsan  sdnste  argileux  et  contenant  des  massée 
B  PMpcnlinc  et  de  grunstein. 
Cette  formation  est  traversée  par  une  grande 
oftsiité  de  filons  granitiques  qm  se  diri^mt  or«r 
dînaiffentent  du  nord  au  sud ,  qudUjiBefins  ils  obé 
5  verstes  de  longueur  et  3o  toises  de  largeur^ 
Malgré  lenr  paraUélinade,  ces  filons  se  rencontrent 
aoBveaty  quelquefois  aussi  ils  se  divisent  eo  peu* 
flîenm  branches;  ils  sont  tous  parfaitement  verti* 
eaux  ou  indinés  fortement,  tantôt  à  Test,  tantétà 
Fooest.  Le  granité  qni  remplit  les  fentes  ila  sdiiste 
est  è  grains  fins^  ,et  composé  de  feldspath  d*ti|ie 
ciulenr  claire ,  de  quartz  nlanc  et  de  mica  qui  est 
anvent  remplacé  par  des  grains  de  taie;  alori 
Ja  fiirmation  passe  au  protogine.  lia  dnreti  du 
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ffranite  dépend  de  la  propoption  des  éléments  qui 
le  composent  :  si  c  est  le  quartz  qui  y  domine , 
alors  il  est  si  dur  qu  on  l'exploite  à  Taide  de  la 
poudre  ;  si  au  contraire,  c'est  le  feldspath  qui  do- 
mine, alors  à  cause  de  sa  décomposition,  le  granité 
devient  si  tendre  qu'on  peut  l'exploiter  avec  une 
pelle  ordinaire.  En  général  les  mons  granitiques 
qui  se  trouvent  là ,  pr^  de  leur  aflSeurement  et  à 
une  profondeur  peu  considérable,  sont  si  tendres^ 
que  leur  masse  ressemble  à  de  l'ar^e^  à  mesure 
qu'ils  s'enfoncent  plus  profondément,  le  ffranite 
se  durcit  et  enfin  prend  Vaspect  d'un  véritaoie  gra- 
mite.  Dansée  dernier  cas  le  granité  par  sa  eonleur, 
sa  dureté  et  par  ses  parties  composantes,  est  par- 
faitement analogue  à  celui  qui  occupe  les  parties 
élevées  ^tuées  aux  environs  des  mines  de  Bere<* 
zovirka,  et  forme  les  montagnes  isolées  et  pitto* 
resques  qui  se  rencontrent  sur  les  bords  au  lac 
de  Martache.  M.  de  Humboldt  suppose  que  les 
filtms  granitiques  des  mines  de  BerezovrKa  aont 
des  brandies  de  la  masse  centrale  de  gramte  qui 
forme  le  terrain  du  lac  de  Martache  et  des  marais 
adjacents.  La  vérité  de  cette  supposition  m'est 

i>rouvée  ni  parles  exploitationsde  mmeraîsy  ni  par 
es  observations  superficielles  du  terrain,  recouvert 
dans  ces  endroits  par  des  marais  et  par  des  allu- 
vions  épaisses  qui  le  dérobent  à  Tétude  du  géo- 
logue, tjependant  ces  filons  granitiques  méritent 
une  attention  spéciale,  parce  qu'ils  constituent  la, 
gangue  des  veines  aurifères  de  Berezovsrka, 

Les  filons  granitiques  contiennent  une  autre 
esfkee  de Sl(ms d'une  moindre. étenduequi  cou- 
pent les  premiers  à  angle  droit.  Se  dirigeant  db 
t'est  à  Tooest ,  ces  seconds  filons  sont  verticaux  ou 
s'indine^t  sons  un  angle  de  45^,  tantôt  au  sud. 
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tantôt  au  nord.  Jh  ne  sortent  pas  ordinairement 
du  granité  et  se  terminent  à  ses  deux  limites; 
quelquefois  cependant  ils  le  traversent  et  se  pro- 
longent dans  la  formation  schisteuse.  La  masse  de 
ces  seconds  filons  se  compose  de  quartz ,  de  pyrite 
sulfureuse  et  de  minerai  de  fer  brun  ;  c^te  dernière 
substance  se  lie  intimement  par  des  passages  insen- 
sibles avec  la  précédente. Le  quartz  est  aune  cou- 
leur blanche  y  d'une  structure  cristalline  ou  com- 
pacte. Le  minerai  de  fer  brun ,  conservant  la 
cristallisation  de  la  pyrite  sulfureuse ,  souvent  se 
désaggrëge  et  devient  tendre  et  terreux.  La  pyrite 
sulfureuse  se  rencontre  rarement  cristallisée^  la 
plupart  du  temps  elle  est  en  masse,  et  n'est  pas 
disséminée  dans  toute  la  masse  de  quartz.  Outre 
ces  trois  prii^cipaux  éléments  constituants/  ces 
filons  quartzeux  ani  traversent  le  granité,  contien- 
nent de  Vor  natif,  du  cuivre  carbonate  vert  et 
bien;  du  plomb  blanc  (plomb  carbonate?),  du 
plomb  roitte  (plomb  chromaté?),  du  plomb  brun 
et  du  plonm  vert  (plomb  phosphaté?).  Engénéral 
Tépaissenr  des  filons  aurifères  ne  dépasse  pas  12 
verchdks(i),  ordinairement  elle  varie  de  7  à  3 
verchoks,  et  leur  épaisseur  moyenne  est  de  i  ^  yéi> 
choks.  Les  filons  aurifères  ne  sont  pas  en  conta^c^ 
iflunédiatement  avec  le  granité  oui  les  entourCi^ 
niais  ils  ea  sont  séparés  par  des  saljbandes  ;  le  gra- 
nité, dans  le  voisinage  des  filons,  contient  ime 
grande  quantité  de  minerai  de  fer  brun  qui  donne 
'_  _  '      ■     ^ » 

(1)  Lesjnesuves  russes  citées  dans  ^ette  notice  sont  : 
Pour  les  longueurs  ,  Pour  lès  poids , 

I  ardûoe  =o™,7iii85.  1  pud.  .  =  i6k,3ya. 
1  ▼«idioks=o*yo44449*   I  <i^i«*'  ss-^pud  s?o^»4o03ot 
1  U)|Qt|uk,ss^UVI^Sr^a9<H'6« 
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<le  la  coQsistaiice  à  8a  masse  tendre»  et  paitagée  trè^ 
rteulièrement  par  des  fentes  qui  se  érigent  en 
trois  sens,  et  diyisentles  salbandes  en  parailéKpi* 
pèdes  de  différente  grandeur.  Les  salbandes  eon« 
tiennent  souvent  de  For ,  et  elles  sont  alors  exploi- 
tées avec  le  mineraL  La  plus  gi^nde  partie  des 
filons  est  bordée  des  deux  cotés  par  des  qalbandes» 
quelcpies-uns  n*en ont  que  d'un  côté,  et  d^autres 
en  sont  privés  toutàCsiit;  on  a  remarqué  que  ces 
derniers  filons  sont  plus  ricliés  que  les  autres.  Les 
filons  aurifères  coupent  la  masse  de  granité  ;  ou  ils 
sont  disposés  par  groupes  séparés  par  des  intervaHes 
granitiques  qui  ont  de  ^  à  i  arcnine  d'épaisseur» 
ou  ik  se  trouvent  à  une  grande  distance  les  mis 
des  autres.  Le  mode  de  gisement  des  filons  auri- 
fères paraît  indiquer  lui-même  la  métiiode  d'eX'- 
ploitation  suivie  et  la  disposition  des  travaux. 


GlSBMEHt  Bt  tlTAGS    DES     SABLBS  AVBIFtmfiS 
US  M lASK. 


Les  sables  aurifères  des  environs  de  Miadc  ottf 
été  découverts  en  iS^S.  Depuis  ee  tmp»  mi 
exploite  chaque  année  de  5o  à  5&  puds  <f or,  ai 
cette  production  si  considérable  s'augmente  09»« 
tinuenement  par  les  nouveUes  découvertes  qui^ 
quoique  ne  pouvant  être  copaparées  avec  les  aa*^ 
ciennes  quant  à  leur  richesse  et  à  leur  étendue  » 
rachètent  leur  pauvreté  par  leur  grand  noiiibre* 
Dans  ce  moment  on  connaît  3oo  dépôts  dont  lia 
richesse  est  telle  qu'on  peut  y  exploiter  Tor  avec 
arvairtage.  Les  sabîes  aurifères  ^éieadfat  du  «ndr 
OMStait  aord^gt^  snr  use  longueur  de  près  de  5o 
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;  ik  iMosent  rat  les  terrains  de  sniiMeia 
M  de  sdûste  talqueux  qui  oonstituent  les  branches 
«ricntd^s  da  la  oha^  de  rOural.  Cette  étendue 
esl  Usûiée  des  dans  côtés  dans^sa  largeur  par  les 
Âvièras  d'Altan  et  de  Miask,  et  se  prolonge  sur 
k  droite  au  cMà  de  eette  dernière  rivière  jusqu^à 
la  rivière  d'Uï.  Mais  la  distribution  de  For  dans 
eetle  étendue  n'est  pas  unifinraie}  dans  certains 
m/àr^ka  on  ne  tronve  que  des  traces  de  ce  métal. 
On  a  maarqué  qu'il  devient  plus  abondant  dans 
les  points  cm  les  vaUéessont  plus  resserrées  par  les 
naonla^^MS.  £n  oénéral  les  sables  les  plus  riches 
se  trouvent  dans  les  Uts  des  rivières ,  cbs  ruisseaux 
et  des  toffvents  qoi  se  nrécipitent  au  printemps^ 
Cest  là  que  v^Kmat  tes  couches  if  ai^k  et  dé 
sable  propires  à  to«  exploitées.  Leur  riidiesse  est 
de^y-,  1^2  f^j  S  y  jusqu'à  4^  «olotniks  pour 
loo  pods.  Les  sables  plus  pauvvesne  peuvent  être 
levés  avec  avantage,  au  moms  en  grande  qusintité , 
dans  les  appareib  qui  sont  maintenant  construits. 
Mais  dans  les  sabfes  pauvres  on  trouve  quelques- 
fine  de  pedtsnids  qui  donmeot  de  i  à  d  livres  d'or 
pour  lOO  puds.  La  quantité  moyenne  de  l'or  cefo-^ 
tena  dans  les  sables  lavés  pendant  le  cours  de 
l'eimée  est  de  3  ^  solotniks ,  et  dk  n'e  Tstnaîs  él^ 
flaoiadrequei  ^c  selotnik ,  excepté  en  1923,  émn 
^fÊB  k  le^ielleoa  a  commencé  l'evi^itatieii.  ' 
lifs  oonches  de  sables  auriftras  sont  interrom^ 

npapleenechtii ,  et  rfont  pas  degr»des  éten^ 
.  Las  Uts  dss  rivières  deTaszkutariiai»  et  de 
ment  des  couolm  longues  de^quel» 
,  mais  leur  richesse  nTest  pas  partout 
»,  et  les- parées  propres  à  être  exploitées 
nt  peasqne^  àes  ooiiclies   particnHéved 
k  lofgnaur.  »e   dépasse  pqs  3eo  à  4ee^ 
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loÎ86ft.  Les  lit9  des  torrents  de  primempa  TMfer* 
ment. des  couches  àxmt  Tét^odue)  encore  moins 
eoosidénJole»  n'est  que  de  lo,  ao ,  5o  juscpi^  loa 
tiHses.  La  largeur  et  Tépaisseur  de  ces  ooucbes 
varient  aussi.  GeUes  des  rivières  ont  de  i  à  lo  et 
très-rarement  ao  ou  3o  toises.  Cdles  des  torrents 
n'ont  que  de  ^  à  i  archine. 

Les  coudies  renfermant  IWsontreoouvertespar 
la  terre  v^étale,  etquelquefœs  par  de  la  tourbe 
H  de  Targue  stéple.  La  puissance  de  oetle  coudie 
recouvrante  est  variable  ;  souvent  elle  n'est  que 
de  3  à  4  vercboLs,  dans  d'autres  endroits  elle  est 
de  1 9  2 ,  jusqu'à  5  et  6  ardiines.  En  général  Fé- 

Sisseur  ae  la  couche  stérile  recouvrante  est  très-' 
ble  dans  les  parties  élevées  des  dépôts  aurifères,' 
et  très-considérable  dans  les  parties  oasses. 

lies  sables  aurifères  reposent  en  général  sur 
des  roches  de  serpentine  ou  Men  sur  le  schiafee 
talqueux ,  le  schiste  ar^leux ,  le  schiste  quartzeux, 
le  griinstein ,  le  calcaire ,  quelquefois  sur  la  sy é* 
nite  et  plus  rarement  encore  sur  le  granité.  Des 
fragments  de  ces  formations  se  trouvent  ordinai^ 
rement  dans  les  sables,  ou  plutôt  ce  sont  ces  roches 
en  morceaux  ou  réduites  en  parties  fines  de  quarts 
au  de  jaqpe,  de  minerai  de  fer  Dr  un  et  de  fer  magné- 
tique, avec  de  l'argile ,  qui  constituent  ces  sables. 

Dapis  certains  endroits ,  les  couches  de  sables 
aurifères  sont  composées  d'argile  ocreusetrès*pure 
et  de  fragments  ae  roches  schisteuaes  et  autres , 
doint  la  grosseur  est  souvent  telle  qu'ils  pèsent  plus 
d'un  pud.  Ces  fragments  sont  souvent  si  abon* 
dants  que  l'argile  parait  former  de  petites  veines 
au  milieu.  On  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  la 
grosseur  et  la  quantité  des  fraaments  de  rodies  et 
oes  cailloux  qui  entreiU  dans  la  oompoiition  des 
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dépôts  aurifères.  Dans  le  procédé  actuel,  on  sépare 
les  gros  fragments  de  rocnes  et  les  cailloux  »  et  on 
bit  passer  le  sable  à  travers  une  ff rille  en  fonte  dont 
les  trous  ont  environ  i  pouce  de  diamètre. 

Lft^or  contenu  dans  les  sables  est  tantôt  en  par*** 
ticules  trèft-petites  et  à  peine  visibles ,  tantôt  en 
morceaux  pesant  i  zolotnil  ;  souvent  on  trouve 
de  ces  morceaux  qui  pèsent  i  o  zolotniks  et  même 
une  livre*  Le  plus  souvent  For  se  trouve  en  grains 
arrondis  y  quelquefois  en  paillettes  et  en  fils.  Les 
gros  morceaux  ont  la  plupart  l'aspect  de  cailloux 
roulés  y  avec  des  vides  en  dedans;  quelquefois  ils 
sont  compactes. 

Le  lavage  des  sables  aurifères  dans  les  établis* 
sements  de  IVfiask  se  faisait  autrefois  sur  des  tables 
ordinaires.  On  a  ensuite  établi  des  tours  analc^ues 
à  ceux  de  Hongrie.  Enfin  de  ces  deux  genres  d'ap- 
pareils on  en  a  composé  un  troisième  qui  est  usité 
ouia  tous  les  établissements  de  Miask. 
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■ÉMOnUB 

Sur  k  terrain  jura^crétaeé  de  la  Fhmiahê^ 

Comté  (i); 

FvlI.B.THIBRIA,  ingéniflv  des 


Le  Jura ,  en  France  et  en  Suisse^  est  eonstîtué  Génénliiéf. 
par  xm  enaernUe  de  groupes  de  montagnes  allon* 
gées  qui  se  dirigent  génàralement  du  sud-ouest 


(0  M.  le  conseiNer  d'état ,  directeur  général  des  pMt»» 
d-^atsées  et  des  uAntê,  aous  ayant  aonfié  la  miifmi 
da  ▼mtcr  les  mines  d«  fer  dté  départ^nkenu  du  Donbs  et 
du  Jura  qu'on  supposait  appartenir  au  terrain  du  gris 
vert ,  afin  d  en  observer  I9  nature  ainsi  que  la  position 
gjéolofpqae,  et  d'examiner  si,  d'après  les  circonstances  de 
leur  gisement  et  le  mode  d'exploitatîoa  mM  ou  suioep- 
tible  d^ttre  adopté ,  ots  miuts  ne  seraient  pas  à  classer 
dans  la  cal^one  dea  uikias  concessibles  aux  termes  de  la 
loi  da  ai  avril  1810»  nous  avons  étudié  le  terrain  oui  les 
renferme  dans  deux  voyages  que  nous  avons  faits  »  1  un  en 
i833  ,  dans  le  Jura  français,  et  Taotre  en  t83^,  dans  le 
Jura  naiMiâtelois.  Mous  avons  eu  l'avaatagede  faire  notre 
dernier  voyage  aveo  M.  ringéni^ar  en  chef  VolU  r  qui  a 
liieB  voola  nous  aider  dans  la  détermination  des  fossiles 
qne  nous  indiquerons  ,  détermination  fort  importante 
pour  la  fixation  certaine  de  l'Iae  géognostique  aun  ter- 
rain nouveau.  Les  belles  eoHecCionset  les  renseignements 
de  MM.  de  MontmolUa  et  Goolanfila»  de  NeufiDbâtal, 
«00s  ont  aussi  été  très-Utiles.  Eafiot  npusc)avocis  de  bonnes 
indications  i  M«  Duhamel ,  ingénieur  dès  mines  ^  Chau- 
mont ,  qui  a  reconnu  ce  terrain ,  lorsqu'il  était  chargé  da 
servke  du  départenient  dn  Donbs ,  et  fe  M.  VmtBtmÊt, 
^  " '  '      éas  poB[tt^t*idiKas«fcaèMi|ua9B«. 
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au  nord-est,  et  dont  les  principales  dépressions 
ont  la  même  direction ,  de  sorte  que  ,  vus  dans 
leur  ensemble  y  les  monts  Jura  présentent  des 
chaînes  plus  ou  moins  étendues  »  sen^lement 
parallèles  entre  elles ,  qui  sont  séparées  par  des 
vallées  distribuées  élément  suivant  des  lignes 
parallèles. 

G>nsidérées  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion, les  chaînes  du  Jura  sont  disposées  comme 
des  gradins ,  de  plus  en  plus  proéminents  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  Test ,  dont  les  plus  élevés 
se  trouvent  sur  une  ligne  à  peu  près  droite  allant 
de  Bâle  à  Nantua ,  ligne  où  les  sommités  les  plus 
hautes  s'élèvent  jusqu'à  1.700  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  dont  les  derniers,  situés  à 
peu  de  distance  au  delà  de  cette  ligne,  se  termi- 
nent sur  le  territoire  suisse  par  des  escarpements 
abruptes.  Suivies  dans  le  sens  de  leur  direction 
sur  le  territoire  français,  ou  non  loin  de  ses  li- 
mites ,  ces  montagnes  prennent  naissance  au 
med  des  Vosges ,  dans  les  environs  de  Bàle  et  de 
Belfbrt,  et  elles  vont  se  perdre  dans  les  montagnes 
du  système  des  Alpes,  vers  Genève  et  Nantua ,  en 
dimmuant  progressivement  d'élévation ,  à  partir 
de  leur  partie  centrale  qui  sépare  la  France  de 
la  Suisse ,  entre  Pontarlier  et  daint-Glaude. 

Le  haut  Jura  français  s'étend  à  partir  de  la 
Suisse ,  jusqu'à  peu  de  distance  à  1  ouest  d'une 
ligne  presque  droite  passant  par  Saint-Hypolite , 
Pontarlier  et  Saint-Claude ,  espace  dans  lequel  se 
iTOuve  la  haute  vallée  du  Doubs ,  qui  se  dirige 
aussi  du  S.-O.  au  N.-E.  Le  Jura  moyen,  où  let 
plus  hautes  sommités  atteignent  encore  875  met. 
siundessus  du  niveau  de  la  mer ,  règne  jusmie  vers 
une  ligne  à  peupràs  droite ,  iqui  passe  par  jBelfort, 
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Besançon  et  Louhans ,  en  comprenant  la  vallée 
basse  du  Doubs,  exactement  parallèle  à  la  vallée 
haute  j  grandes  vallées  <{ui  se  réanissmit  par  une 
vallée  transversale  f(»inée  Jusqu'à  Saint-Uvpolite, 
par  la  naissance  ou  le  pied  de  plusieurd  ddatnona 
parallèles  à  la  direction  générale ,  et ,  à  Fouest  de 
cette  ville,  par  une  grande  fracture  du  terrain 
jurassique  sensiblement  perpendiculaire  à' eette 
direclion.  Enfin /la  partie  basse  du  Jura  français 
s'étend  à  l'ouest  de  cette  seconde  ligue  et  comprend 
toute  la  partie  occidentale  de  la  Frandi&-Gomté , 
où  les  plus  hautes  montagnes  ne  s'élèvent  pas  k 
plus  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  trois  divisions  sont  bien  distinctes  sous  le 
rapport  de  la  végétation  :  en  eflfet,   la  région 
orientale  9  d^gnée  dans  le  pajs  sons  le  nom.  de 
haute-montagne  i  <^ffine  des  cimea  ouesdantles 
flancs  seuls  sont  couverts  de  pâturages  ou  garnis  ' 
d'épaisses  forêts  de  sapins  »  et  des  vallées  où  la 
neige  presque  continuelle  ne  permet  de  cultiver 
que  des  graines  de  prbitemps  ;  dans  la  région 
moyenne  ,  appelée  moyenne-montagne^  il  existe 
encore  quelques  forêts  de  sapins  »  mais  on  y  voit 
un  bien  plus  grand  nombre  de  forêts  de  chênes  et 
de  bètres  ;  ses  vallées  ocddent^Jies  produisent  du 
froment  y  et  la  vigne  apparaît  sur  leura  flancs, 
partout  où  l'exposition  est  convenable;  enfin  la 
r^on  basse ,  nommée  la  plaine  f  est  très^fertile, 
toutes  les  cénSales  y  sont  cultivées  avec  succès,  et 
Fon  y  récolte  d'excellents  vins. 

Ces  diflférentes  xpnes  ont  aussi  des  caractères 
eéolc^ques  qui  leur  sont  propres  :  dans  le  haut 
Jura  y  on  rencontre  seulement  le  terrain  jura-cré- 
tacé que  nous  allons  décrive,  et  lea  deux  étages 
supéneursdu  terrain  jurassique,  qui  s'y  présenteat 
Tome  X y  i836.  7 
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avec  JooB  fuismace  cpif^dérj^]^  j  et  qui  ont  celfi 
de  remarquable  que  le^  sm&e^  marueiMsçsy  sont 
génëralemeot  peu  clévelappée3 ,  lapdis  que  les  as» 
râet  calcaires  y  sont  au  contraire  trè$-piiissanies. 
La -zone  moyenne  offre  un  dépôt  tertiaire  d'eau 
douée  fort  circonscrit  (  ii  Qbari^ont  et  Noœmay , 
dans  le  département  du.  Ppubs)  ;  le  terrain  jura- 
crétacé  en  couches  moins  pw^^ntes  que  dans  le 
Haot-Jora  ;  des  dépots  peu  étendus  de  minerai  d^ 
fer  pisifomte,  dont  que^ues  lambeaux  commen- 
cent déjà  à  se  montrer  dans  la  partie  occidentale 
du  lutul  Jura ,  minerai  de  tey  que  nous  considérons 
comme  contemporain  du  terir^in  jura-créXacé  ;  les 
ttois  étages  du  terrain  juro^sique  moins  puissants 
que  dans  le  liant  Jura ,  mw  avec  des  assises  mar- 
neuses plus  diévdopp^  ;  le  t^rain  liassîque ,  Le 
teriMa  keupériea  et  le  t^mn  du  mu^elkalk. 
Enfin  la  pailie  liasse  du  Jura  o0re  un  dépôt  ter- 
tiaire d'eau  douce  asç^.QitencI^  (  aux  environs  d^ 
k  Charité,:  dans  le  :départen(ient  de  la  Haute- 
Saône);  quelques  lambeau;!  pau  puissants  et  très- 
eîrconsccitB  oIb  terrain  jura-crétacé;  de  grands 
tfépôts  de  minerai  4^  fer  pisiforme;  les  trois  éta- 
fresdn  terrain  juras^que peu  puissants,  mais  avec 
des  à88Îsa&  nnarneuses  très^développées;  le  terrain 
liassique;  le  terrain  keupérîen;  le  terrain  du 
nAuscbelMk  ;  le  grès  bigarré  ;  le  grès  vosgien  ;  le 
g?ès  rouge ,  et  fnéme  des  roches  d'épanchement 
flutooique  (forêt  de  la  Serre,  duns  Je  départe- 
ment du  Jura).  Ainsi,  d'une  pavt,  le  terrain  jurais* 
sique  se  montre  dans  le  Juca  avec  une  puissance 
d^mttatit  plus  grande  qu'on  approche  davantage  de 
kt  p«nii0>  centrale  des  monts  Jura,  ej,  d'autre 
jwppt,  les- terrains  antérieurs  y  ^sont  d'autant  pins 
Mmbreux;  qu'on  s'éloigne  davantage  de  cette  par* 
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ùeeerUxale  en  majrdiant  vers  l'ouest,  ce  ^ui  parait 
être  une  conséqueace  de  raction produite,  par  les 
soulèvemeots  qui  oot  formé  les  monts  Jura,  sur 
dfis  couches  jurasaîques  de  moins  en  moins  puis^ 
«autm ,  k  mesure  que  leur  distance  à  la  partît 
centrale  de^  chaînes  augroentaiL 

Le  bas  Jura  offre  généralement  une  grande 
xé^^larité  dans  la  strati&calioo  des  couches  Juras- 
siqiies,  t«indisque,  dans  le  moyen  Jura,  et  surfont 
dans  le  haut  Jura ,  ces  couches  sont  fréquemment 
contournées.  Il  i^ut  en  conclure  que  le  soulève- 
ment du  système  du  Jura  s'est  iàit  avec  d'autant 
plus  de  régularité)  et  sur  des  coodies  d'autant 
plus  consistantes,  qu'on  s'éloigne  davantage  des 
cfaaintt  centrales;  ce  qui  s'explique  en  admet- 
tant que  les  monts  Jura  ont  été  élevés  par  des 
pousaéea  successives,  de  plus  en  plus  fréquentes 
et  douées  d'une  intensité  croissante,  à  partir  de 
V^mest  en  sa  rapprochant  des  Alpes,  montagnes 
dont  l'apparition,,  bien  postérieure  à  celle  des 
dbaJAea  jurassiquea,  est  cependant  peut-être  en 
cofifi^on  avec  elles,  en  ce  sens  que  la  grande 
catastrophe  à  laquelle  est  dû  leur  soulèvement 
/brmerait  le  dernier  terme  d'une  série  de  com- 
notîûos  plu  toniques ,  dont  le  premier  terme  serait 
placé  au  commencement  de  la  période  jurassique. 

L(B$  accidents  et  dérangements  dont  est  affecté 
Le  terrain  jurassique  consistemt  principalement  : 

i**  Ëo  ploiements  de  couches ,  desquels  sont  ré- 
sultés les  voûtes  et  contoamements,  dont  les  axes 
aoDt  généralement  parallèles  à  la  direction  des 
daJjcies ,  et  qui  ont  eu  lieu  nécessairem^it  avant 
l'entière  consolidation  des  couches  jurassiques  ; 

a*"  En  ruptures  découches,  contemporaines  de 
imm  ploiements ,  et  pasaUèles  à  leur  direction  , 
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qui  ont  produit  les  vallées  longitudinales  diteà 
combes ,  et  les  cirques  plus  ou  moins  allongés 
dont  les  axes  leur  sontparallèles,  deux  sortes  d'ac- 
cidents formés  par  la  fracture  des  couches  jurassi* 
^ues  aux  points  où  elles  ont  cessé  de  se  prêtera 
1  extension  que  les  soulèvements  tendaient  à  leur 
imprimer  ; 

o"*  En  autres  ruptures  de  couches ,  perpendi* 
cujaires  à  leur  direction,  qui  ont  eu  lieu  vrais«n« 
blablement  pendant  la  période  jurassique,  après 
la  consolidation  plusou  moins  complète  des  assises 
jura^ques ,  et  qui  ont  produit  les  vallées  trans- 
versales dites  cluses ,  ou  les  vallons  transversaux 
nommés  ruz; 

4"  Enfin  en  glissements  de  portions  dé  couches 
désunies ,  qui  ont  produit  les  failles ,  sorte  d'acci- 
dents arrivés  pendant  et  après  la  période  juras- 
sique. 

Tous  ces  accidents  sdnt  fréquents  et  bien  pro« 
nonces  dans  le  haut  Jura  ;  mais  les  cirques  y 
prédominent ,  par  suite  de  la  grande  intensité  des 
soulèvements ,  et  de  leur  action  nécessairement 
inégale  sur  des  couches  plusou  moins  résisUntes, 
et  souvent  ils  présentent  le  terrain  Jurasaqtte  en 
escarpements  tellement  élevés  que  l*œil  ne  peut  y 
suivre  la  stratification  de  ses  assises.  Dans  le  moyen 
Jura  les  accidents  et  dérangements  sont  moins 
nombreux  que  dans  le  haut  Jura  ,  par  la  raison 
que  les  soulèvements  y  ont  agi  plus  régulière- 
ment et  avec  moins  d'intensité  sur  de  grandes 
surfaces,  et  on  y  remarque  principalement  des 
combes  provenant  de  ce  que  les  assises  marneuses 
qui ,  dans  cette  partie  du  Jura ,  divisent  nettement 
le  terrain  jurassique ,  se  sont  prêtées  à  de  grandes 
fractures  longitudinales.  Enfin  le  bas  Jura  ofire 
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UD  petit  nombre  d'accidents,  ce  qui  s'explique 
dans  notre  hypothèse  que  les  soulèvements  se  sont 
succédé  à  déplus  grands  iotervalles ,  ont  eu  moins 
d'intensité  y  et  s'y  sont  étendus  plus  régulièrement 
sur  de  grandes  surfaces  que  dans  les  deux  autres 
parties  du  Jura  :  on  conçoit  d'ailleurs  que  les 
couches  calcaires  y  étant  peu  puissantes  relative- 
ment aux  nombreuses  assises  marneuses ,  ont  dû 
se  disloquer  facilement,  sans  pouvoir  demeurer 
sur  les  parties  soulevées;  etcomqie  la  plupart  des 
couches  formées  avaient  le  temps  de  se  consolider 
après  chaque  commotion,  les  failles  y  sont  les 
accidents  les  plus  nombreux ,  mais ,  par  suite  du 
peu  d'intensité  des  soulèvements ,  leurs  lèvres  de 
rupture  se  présentent  ordinairement  à  peu  près 
au    même  niveau,  tandis  qu'elles  se.  trouvent 

Sresque  toujours  k  des  hauteurs  trèfr-diflférentes 
lans  le  moven  et  surtout  dans  le  haut  Jura. 
Les  cou(mes  jurassiques  ne  pouvaient  être  par- 
fiûtement  consolidées ,  quand  elles  ont  été  soule- 
vées ;  elles  devaient  être  assez  consistantes  pour  ne 
pas  se  désunir ,  et  cependant  assez  molles  pour 
être  flexibles;  autrement  elles  n'auraient  pas  été 
susceptibles  de  s'allonger  et  de  glisser  les  unes  sur 
les  autres  sans  se  rompre.  Leurs  contoumements 
se  montrant  dans  toute  la  série  jurassique,  et  des 
couches  arquées  étant  recouvertes  de  couches  qui 
ne  le  sont  pas,  îà  résulte  aussi  de  ce  fait  que  le 
terrain  jurassique  a  été  soumis  à  des  soulèvements 
successifs;  caries  couches  de  l'étage  inférieur  de- 
went  être  consolidées  depuis  long-temps  y.  quand 
edles  de  l'étage  supérieur  étaient  de  nature  à  se 
contourner.  De  plus,  co^nmeles  contournemenis 
sont  d'autant  plus  nombreux  queles  couchesiuras- 
siques  sont  moins  anciennes ,  il  faut  en  conclure , 
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comme  nous  l'aroos  dit  ci-de8SDs ,  que  les  soulè^ 
Tements  étaient  d'autant  plus  fréquents  que  la 
période  jurassique  approchait  de  sa  fin.  Cette  loi 
a'éténd  aux  terrains  intérieurs  qui  participent  aiit 
fOulèvaoMnta  du  terrain  jurassique  y  puisque  leur 
attalification  ti*est  jamais  contournée  d'une  ma« 
nière  senaïUe»  et  qu'ils  se  présentent  comme  des 
lambeaux  portés  par  les  soulèvements  joras^ucb 
dans  les  posittoos  oà  nous  les  obserrons. 

Il  est  vraisemblable  9  d'après  la  direction  con« 
stante  des  chaînes  jurassiques ,  que  les  agents  pln^^ 
toniques  qui,  par  des  poussées  de  bas  en  haut, 
ont  produit  le  relief  do  Jura,  en  soulevant  et 
fracturant  le  terrain  jnrassimie  déposé  borizont^^ 
lement  ou  à  peu  près ,  se  dirigeaient  etrx-mémes 
du  S.-O. .  au  N.-E.  ;  mais  ils  ont  dû  exercer  en 
même  temps  de  fortes  poussées  latérales,  proba^ 
blement  dans  le  sens  de  l'est  k  l'ooesty  et  de  ces 
poussées  latérales  qui  préludaient  peut-être  au 
soulèvement  des  Alpes ,  sont  résultées  les  crOnpes 
jurassiques  formées,snr  chaque  versatit^de  couches 
inversement  inclinées,  mode  de  formation  dont 
on  peut  se  faire  une  idée  en  assimilant  les  con-- 
ches  jurassiques  b  des  pièces  de  toile  ou  de  drap 
naouillées  qui ,  pressées  latéralement ,  se  plisse^ 
raient  Ic^igitudinalement  en  raison  de  l'intensité 
de  la  pression  qu'elles  éprouveraient.  Cette  hypo-» 
thèse*  d'une  direction  ccmstante  dans  l'action  deé 
agrntt  plutoniqnes  feit  concevoir  parfaitement  ià 
formation  des  accidents  et  dérangemenis  du  ter- 
raiDJnrassique( voûtes,  cirqnes,  combes,  failles) 
Ktuéa  dam  cette  direction  ;  mais  on  ne  se  renxi 
pas  raison  aussi  bien  de  la  formation  des  accidents 
moia^ncrmbrenx  (  cluses  et  rua)  qui  se  présentent 
draa-vittidtrtfetM)*  pefpënctt6nlaîr^  auxchaltiM. 
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Tontéfoîs  il  est  probable  qu'ils  ont  été  produits, 
comme  les  autres,  par  les  soulèvements  des  chaî- 
nes, et  qu'ils  ont  eu  lieu  pendant  la  période  ju- 
rassique :  en  eflFet,  quand  des  couches  horizontales, 
déjà  consolidées  en  partie ,  étaient  soumises  à  des 

Soussées  de  bas  en  haut  agissant  suivant  des  lignes 
roîtes  sensiblement  parallèles  ,  elles  devaient 
nécessairement  «'écarter  pour  pouvoir  occupef^ 
un  espace  plus  grand,  et,  leur  écàrtement  devant 
être  symétrique  par  rapport  à  l'axe  du  soulève- 
ment ,  il  a  dû  en  résulter  des  fractures  perpendî- 
culaires  k  la  direction  de  la  chaîne.  I)ans  cetlte 
hjpothpse ,  les  failles  seraient  les  seuls  accidents 
du  terrain  jurassique  qui  auraient  pu  se  produire 
encore  après  la  période  jurassique. 

Le  terrain  auquel  nous  donnons,  avec  M.  VôTt«, 
le  nom  àejura'Crétacé(i)y  parce  qu'il  se  lie  par  ses 
caractères  paléontologiques  avec  le  terrain  juras- 
sique  et  le  terrain  crétacé ,  se  présente  ,  dans  lesf 
vallées  du  Jura  ,  adossé  sur  des  calcaires  apparte- 
nant au  troisième  étage  du  terrain  jurassique  ,  et 
quelquefois  au  deuxième  étage  de  ce  terrain  ,  en 
stratification  toujours  discordante ,  mais  peu  dif- 
férente de  celle  de  ces  calcaires.  H  suit  jusqu'à  unf 
certain  niveau  les  mouvements  des  couches  juras- 
siques sur  lesquelles  il  repose,  sans  s'élever  jamais, 
à  beaucoup  pri\s ,  sur  les  sommités  qu'elles  consti- 
tuent, de  iiorte  ^ue,  dans  une  vallée  jurassique 
formée  de  couches  qui  se  relèvent  en  sens  opposé, 
on  voit  également  les  strates  du  terrsAn  jura- 
crétacé  ofïiir  doux  inclinaison^  opposées,  ôt  que. 


(i)  M.  Thurmann  a  propo^  de  Tapfy^r  néocomien^ 
du  nom  de  iâ  »vilie  de  JNeufchâtel ,   prè:^  de  laquelle 
existe. 
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quand  la  vallée  est  large,  il  se  présente  horizon^^ 
talement  dans  le  fond,  comme  les  assises  jurassi- 
ques. On  doit  conclure  de  cette  disposition  que 
les  couches  jura-crétacées  ont  été  redressées  de  la 
même  manière  que  celles  du  terrain  jurassique, 
et  avant  que  les  unes  et  les  autres  fussent  parfai- 
tement consolidées;  car,  Tinclinaison  des  couches 
du  terrain  jura-crétacé  atteignant  souvent  So^'yOn 
ne  saurait  admettre  qu'elles  se  sont  déposées  dans 
une  telle  position.  De  plus,  comme  ce  terrain  ne 
se  montre  que  dans  le  fond  et  sur  les  flancs  des 
vallées  jurassiques ,  il  eot  évident  que  le  ter- 
rain jurassique  était  en  grande  partie  élevé  hors 
du  sein  des  eaux,  quand  le  dépôt  jura-crétacé  a  eu 
lieu.  D*un  autre  côté ,  sa  position  tantôt  sur  le  3* 
étage ,  et  tantôt  sur  le  2^  étage  jurassique  ,  prouve 
qu'il  constitue  réellement  un  terrain  distinct  qui 
ne  saurait  être  considéré  comme  faisant  suite  au 
terrain  jurassique,  et  que  sa  stratification  discor- 
dante n  est  pas  l'effet  d  un  glissement  qu'auraient 
éprouvé,  dans  leur  soulèvement,  des  couches 
solides  reposant  sur  une  assise  marneuse.  Il  forme 
vraisemblablement  l'étage  inférieur  du  grand 
dépôt  du  j5rès-vert(tfree/i-5a/iûî),  qui  se  montre 
bien  développé  vers  les  Alpes ,  et  même  au  pied 
du  versant  oriental  des  monts  Jura ,  à  l'est  de 
Neufchàtel,  et  à  la  perte  du  Rhône,  près  de 
Genève,  ou  peut-être  constitue- Wil  une  formation 
distincte  située  entre  le  terrain  jutassique  et  le 
grès- ver  t. 

La  puissance  de  tout  dépôt  dont  la  formation 
est  due  principalement  à  des  sources  d'eaux  miné- 
rales sourdant  dans  un  bassin,  devant  être  sensi- 
blement proportionnelle  à  la  durée  de  son  séjour 
danii  les  eaux  de  ce  bassin ,  un  fait  géogénique  des 


Digitized 


by  Google 


DE   LA   FRANCHE-COMTÉ.  loS 

£las  remarquables  nous  semble  résulter  de,  ce  que 
\  puissance  du  terrain  jurassique  décroît  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  le  bas  Jura,  à  savoir  que  le 
bas  Jura 'a  été  élevé  d'abord  hors  du  sein  des 
eaux,  que  le  Jura  moven  a  été  démené  ensuite , 
et  qu«  le  baut  Jura  n  a  entièrement  dominé  1^ 
eaux  qu'en  dernier  lieu ,  qu'après  la  formation 
complète  dans  ses  vallées  du  terrain  jura-crétacé  , 
qui  tétait  déposé  en  même  temps ,  avec  plus  ou 
moins  de  développement,  dans  les  vallées  des 
deux  autres  parties  du  Jura  qui  communiquaient 
avec  celles  du  baut  Jura ,  et  qu'occupaient  encore 
les  eaux.  Dès  que  le  haut  Jura  eut  été  porté  vers  le 
niveau  qu'il  occupe  aujourd'hui,  le  bassin  delà  mer 
jura-crëtacée  ne  s  étendit  plus  qu'à  l'est  des  monts 
Jura ,  mais  il  était  encore  très- vaste ,  puisqu'il 
comprenait  sans  doute  remplacement  actuel  des 
Alpes  occidentales;  et  ce  fut  dans  ce  bassin  ,  oc- 
cupé ensuite  par  Ja  mer  crétacée  ,  que  se  déposè- 
rent d'abord  les  assises  moyennes  et  supérieures 
du  grès  vert ,  puis  le  terrain  crétacé  des  Alpes. 
Toutefois  les  eaux  n'abandonnèrent  paa  entière- 
ment le  sol  jurassique  après  le  dépôt  du  terrain 
iura-crétacé  ;  elles  occupèrent  encore   quelques 
bassins  plus  ou  moins  étendus ,  où  se  formèrent , 
pendant  la  période  tertiaire ,  la  molasse  suisse  et 
les  dépôts  d'eau  douce  des  départements  de  la 
Haute-Saône  et  du  Doubs.  Quant  au  terrain  du 
minerai  de  fer  pisiforme,  les  considérations  que 
DODs  exposerons  à  la  fin  de  ce  mémoire  nous  font 
fesÈser  qu'il  est  contemporain  du  terrain  jura-cré- 
tacé et  synchronique  de  ses  assises  inférieures.  En 
conséquence ,  son  existence  dans  le  bas  Jura  se 
coDc^ie  avecnotre  hypothèse  sur  les  surgissements 
«KX^sifii  des  monts  Jura  ;  et  on  conçoit  qu'il  a  pu 
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sV  former  avec  étendue,  sous  l'influence  de  cir- 
constances favorables,  tandis  que  dans  le  haut 
Jura,  des  circonstances  diflFérentes ,  provenant 
peut-être  d'une  profondeur  d'eau  plus  considérable 
dans  leis  vallées  jurassiques,  de  la  nature  particu- 
lière des  fliatières  sédimentaires  qui  y  étaient 
transportées,  et  de  la  prédominance  des  sources 
minérales  chargées  de  carbonate  de  chaux ,  se 
seront  opposées  à  ce  que  le  dépôt  des  source^  mi- 
nérales ferragtneuses  y  présentât  les  ntênies  ca- 
ractères. 

Notre  hypothèse  sut  le  mode  de  surgissements 
succésèife  fies  monts  Jura ,  en  même  ternps  qu'elle 
firit  concevoir  le  décroissement  vers  Fouest  des 
assises  jurassiques,  ainsi  que  celui  des  couchesdu 
terrain  jura-crétacé,  explique  très-bien  le  fait  de 
la  rareté  des  assises  marneuses  dans  le  haut  Jura  , 
et  de  leur  fréquence  dans  le  bas  Jura:  en  ell'et,  les 
dépôts  marneux  qui  sont  dus  à  des  transports 
devaient  se  former  principalement  sur  les  rivages 
de  la  mer  jurassique,  occupés  d'abord  par  le  bas 
Jura  actuel ,  tandis  que  les  calcaires  compactes  et 
autres,  produits  par  des  sources  minérales,  ont 
dû  dominer  dans  le  haut  Jura  qui  formait  le 
centre  du  bassin  jirrassique  où  ne  pouvaient  par- 
venir que  les  matières  terreuses  les  plus  ténues. 
Elle  donne  aussi  l'explication  de  l'abondance  des 
débris  organiques  dans  les  couches  jurassiaues 
du  bas  Jura  ,  de  leur  diminution  progressive  dans 
le  moyen  Jura ,  à  mesure  qu'on  approche  du 
haut  Jura ,  et  de  leur  rareté  dans  cette  dernière 
partie  des  monts  Jura  ;  car,  les  débris  orga- 
niques du  terrain  jorassique  provenant  d'ani- 
maux marins  littoraux  et  de  quelques^  animauîf 

toraux  et  pélagiques  tout  à  la  fois ,  iéh  que  les 
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ammonites  et  les  bélemnites  ,  il  est  naturel  de 
retrouver  ces  débris  principalement  dans  le  bas 
Jura  qui  formait  les  bords  de  la  mer  jurassique. 

On  doit  adrtiettre  que  le  système  du  Jura  est 
piarrenu  coittplétenient  à  sa  configuration  actuelle, 
non-seulement  après  la  formation  du  terrain  jura- 
crétacé  ,  mais  encore  vers  la  fin  de  la  période 
tertiaire ,  après  le  dépôt  de  la  molasse  suisse , 
puisqu'elle  se  montre  en  plusieurs  points  (  notam- 
ment dans  la  vallée  de  Delémont  ) ,  adossée  sur 
les  calcaires  jurassiques,  avec  une  inclinaison  trop 
grande  pour  qn*on  la  suppose  déposée  sur  des  plans 
aussi  inclinés.  Ainsi,  c  est  pendant  la  grande  pé*- 
riode  comprise  entre  le  commencement  de  l'épo- 
que jurassique  et  la  fin  de  Fépoque  tertiaire  ,  que 
le«  chaînes  jurassiques  se  sont  formées ,  et  leur 
surgTssement  a  eu  lien  de  proche  en  proche  ,  de 
Fouest  vers  l'est,  à  partir  des  limites  du  bas  Jura 
jusqu'à  h  partie  centrale  du  haut  Jura ,  qui  est 
parvenue  la  dernière  à  son  niveau  actuel. 

D'après  M.  Élie  de  Beauraont(i),  les  chaînes 
du  Jura  ont  pris  leur  relief  principal  avant  le 
dépôt  du  grès-vert  et  de  la  craie,  et  les  Alpes 
occidentales  ont  apparu  après  le  dépôt  des  cou- 
ches de  l'étage  tertiaire  moyen  ou  de  la  molasse 
suisse  ;  hypothèses  avec  lesquelles  peuvent  se  con- 
cilier les  considérations  qui  nous  portent  à  penser 
que  \e^  monts  Jura  n'ont  reçu  leur  relief  actuel 
que  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire.  £n  effet ,  il 
résahe  de  ee  que  nous  avons  dit ,  que  les  monts 
Jura  ont  pris  les  principaux  traits  de  leur  configa- 


(r)  TrâddtttoTi   du  Manuel  géologique  de  M.   de  la 
Biche»  par  M.  Brodiâdt  de  Tilliers,  pages  Ôi'j  et  647. 
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ration  actuelle ,  immédiatement  après  le  dépôt 
du  terrain  jura<<:rétacé ,    que   nous  considérons 
comme  formant  Fétage  inférieur  du  terrain  du 
grès-vert;  mais,  si  Ton  regardait,  ainsi  qu'on 
pourrait  le  faire ,  le  terrain  jura-crétacé  comme 
une  formation  distincte  comprise  entre  Iç  terrain 
jurassique  et  le  grès-vert ,  tel  qu'on  Ta  décrit 
jusqu^à  présent,  nos  considérations  ne  différe- 
raient plus  de  celles  admises  par  M.  ÉUe  de 
Beaumont  :  et,  quant  au  dernier  soulèvement 
des  chaînes  jurassiques  que   nous  attribuons  à 
l'apparition  des  Alpes  occidentales ,    et  qui  a 
proauit,  selon  nous,  le  redressement  des  cou- 
ches de  la  molasse  déposée  dans  qtielaues  val- 
lées ,  c'est  un  fait  tout  naturel  qui  découlait  de  la 
détermination  de  l'époque  du  sui^issement  des 
Alpes  ;  car  il  était  évident  que  la  catastrophe  qui 
avait  fait  apparaître  des  montagnes  aussi  étendues 
et  aussi  élevées ,  devait  avoir  produit  des  disloca- 
tions, non-seulement  dans  les  monts  Jura  qui  en 
sont  si  voisins,  mais  encore  sur  des  points  plus 
éloignés  (i). 

Nous  avons  observé  le  terrain  jura-crétacé  sur 
les  territoires  de  cinquante-deux  communes  dans 
les  départements  du  Doubs ,  du  Jura  et  de  la 
Haute-Saône,  savoir: 

Dans  le  département  du  Doubs,  au  Pissou,  à 


(i)  M.  Yoiti  a  conclu  de  Tëtude  des  affleurements  suc- 
cessifs des  terrains  secondaires  en  Alsace ,  que  la  vallée 
du  Rhin  s'était  ressentie  aussi  da  soulèvement  des  Alpes  « 
puisqu'avaflit  le  dépôt  de  la  molasse  qui  s'y  montre  en  pin- 
sieurs  points,  elle  devait  avoir  son  amont  ou  son  origine 
du  côte  de  Bingen ,  et  son  aval  dans  le  pays  de  Porrentruy  • 
M.  Thufmann  est  arrivé  à  la  même  conclusion  par  Texa- 
men  dès  cailloux  roulés  de  ce  dernier  pays. 
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la  Grand-Gombe-Ies-Russey,  au  Russey,  au  Nar-  *■ 
bier,  au  Bisot ,  à  Noël-le-Gorneux ,  au  Bellieu , 
aux  Sacbaux,  aux  Gcas,  àMorteau^la  Grand- 
Goii|be4e8-Morteau ,  la  Ville-de-Pont ,  la  Maison- 
du-Bois,  Arçon  y  Dammartin  ^  Yillefîn ,  Doubs, 
Pontariier^Bulle,  Dompierre,  Chaffois,  Huttaud, 
SaiAte-Golombe,  la  Rivière,  la  Verriére-les-Joux, 
CHc,  Pallet,  les  Grangettes- Saint  «Point,  Mal- 
pas ,  Saint-Point,  Mijoux,  les  Foui^,  Mont- 
perreox,  les  Hôpitaux,  Métabief,  les  JLongevil- 
les ,  Labergement  et  M onthe  ; 

Dans  le  département  db  Jura ,  à  Nozeroy , 
Boadierans ,  (Jenseau ,  Cuvier ,  au  biefdu  Fourg, 
aux  Grangettes-les-Fourgs  ,  k  Foneine*]e-Bas , 
SeptincHicel  et  Saint-Claude  ; 

Dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  k 
V<»ray,  Vénère,  Bucey-les-Gy,  Gy  et  Velloreiile- 
Jo8"*villoy  e  • 

En  caitre  nous  Favons  étudié  en  Suisse ,  à  la 
Gbaodefond ,  Neufcbàtel ,  Hauterive,  Favai^e , 
Roc,  Travers ,  Gouvet^  Planemont,  Saint-Sulpicé 
et  la  Verrière-de-Suisse. 

Le  terrain  jura-crétacé  se  compose  de  coucbés 
akemantes  de  marnes  et  de  calcaires.  Sa  puissance 
va  en  augmentant  de  Touest  vers  Test ,  comme 
BOUS  l'avons  déj&  dit  :  ainsi ,  dans  le  département 
delaHaute^aône,  elle  n'excède  pasia  mètres,  . 
tandis  qu'elle  atteint  5oà  55  mètres  dans  le  haut 
Jura.  Les  marnes  sont  accompagnées  de  dépôts  de 
gypse  et  de  bancs  subordonnés  de  sable;  les  cal- 
caires renferment  des  minerais  de  fer. 

Les  marnes  du  terrain  jura-crétacé  sont  scbis-     Mani«s. 
toides,  bleuâtres,  grisâtres  ou  jaunâtres.  Quand 
elles  sont  bleuâtres,  ce  qui  est  ie  cas  le  plus  ordi» 
naire,  elles  ressemblent  peauo<mp  à  Vaxford-clay 
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du  terrain  jurassique.Soumises  à  Factiou  dé8  acides^ 
elles  produiseat  toujours  une  vive  effervçacence. 
Elles  alternent  avec  les  calcaires  que  QOU«  décri- 
rons tout  à  Theure^  et  dans  ces  alternances ,  leur 
puissance  est  généralement  d'autant  plu9  ^ande 
Qu'elles  occupent  un  niveau  plus  inférieur.  Len* 
semble  de  leurs  couches,  dans  leur  plus  craod  dé- 
veloppement ,  est  puissant  de  ^5  m«  au  plus.  EMt$ 
renferment  un  grand  nombre  de  débria  organi- 
ques,  dont  les  uns  sopt  jurassiques,  les  autres 
crétacés,    quelques-uns  jurassiques  et  ctétaeés 
tout  à  la  fois ,  et  i^p  petit  nombre  seulenaent 
propres  au  terrain  jura-crétacé.  NojUë  pré^ent^ 
rons  à  la  fin  de  ce  mémojre  Ténumération  de  ots 
fossiles,   en  indiquant  les  localités  où  nous  les 
^vons  recueillis  (  i). 
Sable  JLies  marnes  offrent  en  quelques  pmpts^  dané 

leur  partie  inférieure ,  un  banc  de  sable  quaftzeut 
verdàtre ,  entremêlé  de  grains  de  quarts  lembla- 
bles  à  ceu^  qui  accompagnent  la  n^inerai  de  fer 
pisiforpié.  Le  sable  doit  sa  couleur  k  de  petites 
macules  vertes  semblables  à  celles  de  la  oraie 
cldoritée  ,  dpnt  la  composition ,  d'après  M.  Ber^ 
thier,  se  rapporte  à  la  fbrmuleFS  -h5  MS^H^ 

■f  '  — - —  *   ■  ■ " 

(i)  Les  nombreuses  tourbières  du  haut  SmrtL  reposent 
sur  des  marnes  appartçuaut  au  terrain  jiira-ci«U<^,4iali 
que  les  dépôts  de  bois  bitumineux  du  JNarbief,  de  Mor* 
ieatt  et  de  Noël-le-Gerneux  ,  fbi'inés  par  des  débins  Je  bois 
de  sapin  et  de  iiétre  ensevelis  dans  une  marnie  diluvienne. 
Quilot  ^u  dépôt  de  bots  bitumioeuK  de  même  nature  da 
Grand-Denis,  ooiiioiun«  de  FlajMiie«fiottche»  dontrcx-* 
ploitation  a  été  importante  pendant  plusieurs  apnées,  ii 
fé  trouve  dans  une  grande  dépression  du  calcaire  corailiejf 
c4  la  marne  modei^ne  se  montre  sur  une  épaisseur  de  io 
à  la  mètres ,  avec  dtux  assises  de  Ikhs  bttamineax  pvtis- 
MoMe»  de  4  ^  ^  m^mtvà. 
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4-  2  A  S  (i).  n  est  trèf»-j^iné  puur  la  mioulam 
de  la  fonte ,  et  oo  l'exploite  pour  cet  usa^e  prjèti  de 
Voray ,  au  pied  4e  la  cot^  de  ChâtiUon.  oa  puis* 
sance  varie  de  o",5q  à  2  mèirc;^. 

Les  marnes  reofermeut  des  dépots  de  gy|>se  Dépôts 
qui  sont  exploitas  avec  beaucoup  dUvanlagc  ,  è  ^?^r^ 
causede  la  rareté  de  cette  substaoce  roipé^ale  dài» 
lehaut  Jura. Ces dépôt^se  trouvent  :  i^alaVille-dii^ 
Poot^  entre  Morteau  et  Po&taiiier^  2"  k  lafiîwièns; 
village  situé  à  8  kilomètres  au  S^.  de  Potttarliei^ 
'i^  à  FoDciue-Ie  Bas ,  village. qui  se  trouve  à  i3 
kilomètres  au  sud  de  £ioz«my*  Imiépcndftcximent 
de  ces  liX)is  gite^ ,  il  existe ,  dans  piu^ieurs  autres 
localités  de  leur  Mpisinage ,  des  indicés  de  g}^pse 
qui  ont  fait  Tobjecde  reciiercbes  infructueuses. 

Ce  gypse  est  saccfaaroïde,  8cfaii»toïde ,  d^oii'bèatio 
^i-àtre  ou  rocgeâtre ,  et  souvent  d'an  blanc  d^aU 
bàtre  d'une  grande  netteté.  Il  consdtuei  dans  ta 
marne  des  amas  plus  ou  nioins  puissants,  et  qui 
en  sont  de$  accideols  locaux  ,  dus^a«s  doute  ^ùi 
coramoCioiKS  plutoniques  qui  ont  soulevé  le  sys^ 
tème  du  Jura;  car  tous  les  dépôts  gypsetix  se 
trouvent  sur  une  même  zone  large  de  4  ^  S  l^ilo* 
mètres,  qui  se  dirige  du  S  -O.  au  N.*Ë. ,  parallè* 
lementà  la  direction  des  chaînes  jurassiques,  et 
qai  prolongée  comprend  d'une  part  le  dépôt  ^5^ 
seux  keupériei)  de  Nans  (  Jura) ,  dont  nous  0urons 
occasioD.de  parler  ci-après,  et  d'autre  part  le  cal- 
eaire  bitummeux  du  val  de  Travers  qui  appar» 
tient  au  terrain  jura^rétacé,  ainsi  que  le  dépôt 
çypseux  de  Boadry  pires  de  Neufcbétel ,  situé  dànd 
ia  molasse.  Il  est  vraisemblable. que  les  dolomies     • 


( t)^itsaief  4w  mûie^ ,  4 '1  flérifl  »  tome  3^;»  pa0. 9il 
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qu'on  obs6rve  en  diffîrentJ  points  du  terrain Ju* 
nissique  sont  dues  aux  mêmes  commotions  plu- 
toniques,  et  qu'elles  se  trouvent  aussi  sur  des  zones 
parallèles  aux  chaînes  jurassiques. 

1.  GypM        ^^  8yP^  ^  ^^  Ville-de-Pont  (Doub§)  constitue 
dt  U  y^e-  un  seul  amas  sensiblement  horizontal  de  6  à  7 

do-Pont.  mètres  de  puissance ,  et  d'une  étendue  inconnue, 
qu*on  exploite  au  moyen  d'un  puits  profond  de 
aomèti^es,  au  bas  duquel  ont  été  pratiquées,  dans 
la  partie  moyenne  du  dépôt  gypseux  qui  est  la 
plu*  pure,  de  grandes  galeries  horizontales  de 
6  mètres  de  largeur  sur  4  mètres  de  hauteur.  Cet 
amas  de  gypse  situé  dans  le  fond  d'une  vallée  est 
recouvert  par  une  assise  marneuse  grisâtre  puis- 
sante de  14  mètres,  que  surmontent  des  couches 
alternantes  de  marne  bleuâtre ,  grisâtre  ou  jau- 
nâtre y  mais  non  bigarrée ,  et  de  calcaires  jaunâ- 
tj^es  ou  rougeâtres ,  le  plus  souvent  en  plaquettes, 
qui  sont  tantôt  oolithiques,  tantôt  subcompactes, 
et  parfois  un  peu  sableux*  On  trouve  un  g;rand 
nombre  de  fidssiles  dans  la  manie  supérieure  au 
dépôt  gypseux ,  notamtnent  des  Serpula  helici^ 
formis  Gold. ,  des  Exogjrra  aquUa  Gold. ,  des 
Ostrea  cotubrîna  Gold.,  et  d'autres  fossiles  qu'on 
observe  dans  le  terrain  jura-crétacé.  On  ne  peut 
pas  voir  près  de  la  carrière  le  calcaire  pordandien 
sur  lequel  repose  le  dépôt  gypseux ,  mais  on  re- 
connaît très-bien  ce  calcaire  avec  quelques-uns  des 
fossiles  qu'il  renferme  ordinairement,  en  descen- 
dant à  la  carrière,  près  du  hameau  de  Nogaraujt , 
où  il  se  présente  stratifié  presque  verticalement. 

a.  Gyi«e        Le  gypse  de  la  Rivière  (  Doubs  )  se  trouve  en 

deUHi?ière.  amaspeu  étendus,  de  i  à  3  mètres  de  puissance, 

dans  une  marne  bleuâtre,  extrêmement  riche  en 

Kxogjrra  aquUa  €rold.  que  l'on  trouve  surtout  en 


Digitized 


by  Google 


DK    LA  FIANCHB^GOMTÉ.  IlS 

grand  nombre  dans  les  cfaanips  situés  vers  le  vil- 
lage de  Bulle,  bâti  dans  la  uième dépression  que 
la  Rivière.  Deux  carrières  h  ciel  ouvert  sont  en 
exploitation  sur  ce  gypse  qui  est,  en  tous  points, 
d'un  très  beau  blanc  d  albâtre.  La  marne  n  est  piis 
recouverte  ;  seulement  on  observe  çà  et  là ,  sur  le 
territoire  de  la  Rivière,  en  allant  à  Bulle,  des 
rognons  et  plaquettes  de  calcaire  jaunâtre  parsemé 
deffrains  de  minerai  de  fer  provenant  sans  doute 
de  lambeaux  du  calcaire  fenifère  qui*ailleurs  esl 
subordonné  à  la  marne.  Les  amas  de  gypse ,  qui 
sont  horizontaux ,  reposait  sur  di^  calcaires  doW 
miques  qu'on  voit  trè^istinctement  près  des 
carrières,  dans  un  entonnoir  profond  de  6  k  n 
mètres,  où  se  perdent  les  eaux.  Un  calcaire  btrcbL- 
forme  se  présente  d'abord  immédiatement  au- 
dessous  de  la  marne  gypseuse;  il  est  constitué  par 
des  fragments  de  dolouiie  marneuse  réunis  par  un 
ciment  de  dolomie  lamellaire  parsemé  de  petits 
cristaux  rhomboèdres  de  dolomie.  On  voit  ensuiir, 
au-dessous  du  calcaire  bréchiforme,  une  dolomie 
compacte  sublamellaire,  etla partie  inférieure  de 
Tentonnoir  ofire  une  dolomie  marneuse  tout  à  fait 
semblable  à  certaines  variétés  de  dolomie  du  ter- 
rain keupérien.  Comme  le  calcaire  corallien,  très- 
bien  caractérisé  avec  Nerinea  terebra  Zieten ,  se 
montre  k  peu  de  distance  des  carrières  de  gypse 
et  au  villase  même  de  la  Rivière ,  il  est  probable 
que  ces  doiomies  appartiennent  au  a*  étage  juras- 
sique,  et  que  le  dépôt  gypseux  de  la  Rivière  repose 
sur  cet  étage. 

Mous  dirons,  au  sujet  de  ces  doiomies,  que  nous 

avons   observé  ,    en   plusieurs  points  du  Jura, 

d^    doiomies    marneuses     subordonnées    aux 

calcaires  du  a*  étage  jurassique  ;  et  le  3*  étage 
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nous  eo  a  «iiasi  ofieit  souvant    daos  les  eotironi 
de  MwteaUy  de  PooUrlier  et  de  BeaiHiçon,  aiosi 
me  dans  le  val  de  Travers;  mais  les  dolomies  du 
0*  étage  jurassique  sont  presque  toujours  subsao 
eharoïdes.  Leur  pi^stnoe  en  couches  bien  nettes 
au  milieu  des  assises  jurasnques  pourrait  £iire 
penser  que  toutes  les  dolomies  ne  sont  pas  le 
véaultat  d'aUérations  de  calcaires  par  des  évapora* 
taons  rnamésiennes  postérieures  k  leur  dépôt,  naais 
#t)e  plusietfrs  composés  de  cette  nature  sont  dus  à 
oes  dëj^  aqueux  de  oaHM>nate  de  diaux  et  de 
magnésie.  On  Mnt  cependant  la  concevoir ,  en 
admettant  que  la  dolomisetioû  ne  s'est  opérée  que 
sur  des  calcaires  d'une  nature  particulière ^  de 
même  que  la  formation  du  gypse  a  eu  lieu  par  la 
sulfurisaiioQ    de  oertaines  variétés  de  calcaires 
marneux  qui  se  prêtaient  à  cette  transfoï-maiîon. 
S.Gtpm        ^  dépôt  gypseuxde  Fonoine^le-Bas  (Jura) 
dt  Foncioe-  consiste  en  un  amas  de  gjpse  raccharoïde  l^lanc  ^ 
le-Bu.     q^j  incline  au  8«*E»  sous  un  angle  de  i  a  à  i  5  de» 
gi'és.  Cet  amas ,  dont  la  puissance  est  de  1 2  m  êtres, 
Se  trouve  dans  une  marne  bleuâtre  ,  stratifiée 
dans  le  sens  du  nendage.  On  l'exploite  dans  une 
grande  fosse  profonde  de  10  mitres,  dont  7  mètres 
dans  le  gypse.  Plusieurs  sondag<)6  ont  fait  recon- 
naiti^  que  le  dépôt  gypseux  s'étend  à  5  mètreê 
environ  au-dessous  du  sol  de  cette  Ibsse  ,  et  qu)il 
repose  sur  la  même  marne  bleuâtre  que  celle  qui 
le  recouvre.  Cette  assise  mat^^euse  supérieure  a  a 
mètres  au  plus  de  puissance ,  et  est  recouverte  par 
un  calcaire  compacte,  de  couleur  grisAtre,  qui  se 
montre  tant  dans  la  partie  supérieure  de  la  fosse 
qu*à  la  sur&ce  du  sol  y  sur  une  hauteur  de  3  à  4 
teiètres.  AuHlessus  se  pnétente  un  calcaire  coqi- 
^Vd  5ubliutteUaifa  qui  iadùie  aussi  au  snd«eac  ^ 
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spM  UQ  attgle  de  la  à  i5  degrés,  et  en  remontant 
le  eoura  du  ruisseau  c[ui  passe  près  de  la  carrière ,  > 
QD  voit  ce  calcaire  compacte  recourert  par  un  cal* 
Caire  marneux  parsemé  de  ppinta  verdàtras ,  avec 
polypÂers  et  iî^gaienta  de  coquilles,  lequel  se 
mésente  eu  plaquettes  entremêlées  de  marne 
oleoàtre.  On  ohserve  ensuite  un  calcaire  grisâtre^ 
subootithique  ,  auquel  aucoèdq  une  couche  de 
marne  Meuàtre,  renfermant  un  aaseï  grand  nom<i 
bre  de  fossiles ,  parmi  lesquds  on  distingue  des 
Exogyra  aquila  Gold.  et  des  Pterooeras  ooemèi 
Al.Br.  Enfin  la  partie  supérieure  do  terrain  jura* 
ûÉItflipé  est  formée  par  deux  assisea  e^lcaires  o<msti^ 
tuées ^  lune  par  un  calcaire  compacte ,  rougeAtiiéy 
qui  se  présente  en  masses  un  peu  arpcmdies ,  et 
lautK  par  un  calcaire  snbcompaçte,  d'nn  grîs* 
fimoé  et  k  structure  schisteuse*  La  puissance lotale 
des  différentes  couches  supérieures  au  dépôt  ffff-* 
acux  est  d*environ  m  mètres  (i)v 


Mf'TI'       1  J 


(i)  Il  estiste  à  Nans  (  Jura  )  ,  à  pea  de  distanee  das  UmK 
tes  <ta  torrain  jura-ené/ocl  àé$  environs  deNoieroy  ,  an 
dépôt  de  g^pse  qui  3e  trouve  dai4i»lefoii4  d'i^ne  valliéa. 
a  élévation  étroite  et  profonde  ,  offrant  sur  ses  flancs  le 
deuxième  étage  jurassique  avec  couches  subordonnées 
d*oz/brd-c)ay  ,  le  premier  étage  jurassique  et  le  tçrrain 
fisBséqoe  josau'au  calcaire  à  gryphifes  inelusivement.  ffest 
««-dessous  de  ce  dernier  calcaire,  qui  incline  au  N.-O.  , 
Mua  un  angle  d'environ  36  degrés ,  que  se  trouve  le  dép6t 
irpaem  eonstitoé  par  uif  gypse  grisâtre  ou  rougeâtre  , 
tant  à  fait  semblable  au  gyfêe  du  terrain  keupérien.  Ou 
Taploite  par  fosses  sur  iibe  hauteur  de  i5  à  16  mètres  , 
sans  qu'on  soit  parvenu  à  sa  limite  inférieure.  Le  gypse  est 
séparé  du  caloaii^  à  gryphites  par  une  couche  oa  marne 
Boiiâtre,  puissante  d'environ  3  mètt*es ,  dans  laquelle 
emt»  oneeoiicha  de  henillé  de  onalité  médiocre  ;  dont' 
PépÛMir  n'etcède  pas  m  eentimures  et  qu'on  a  explorée 
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Calcaires.  Les  cakaires  du  terrtÎD  jura-crétacé  alternent^ 
comme  uous  ravons  dit  ci-dessus,  avec  desassises 
marneuses  dont  la  puissance  est  d^autant  plus 

Eande  qu'elles  sont  placées  plus  inférieurement. 
>s  couches  calcaires  au  contraire  sont  d'autant 
plus  puissantes  qu'elles  se  ti-ouvent  à  un  niveaa 
•  plus  élevé,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  accompagnées, 
dans  les  assiaea  supérieures  du  terrain,  que  d'un 
petit  nombre  de  bancs  ntarneux,  d'une  faible 
puissance.  Ceà  calcaires  sont  de  différentes  espèces, 
jaunâtres  9  grisâtres  ou  rougeàtres ,  mamo-com* 
pactes  ou  subcorapactes,  lamellaires  ou  grenus, 
oolitbiques  ou  suboolithiques.  Le  plus  souvent  Êê 
sootâuboolithiques,  d'un  tissu  lâche,  et  parseméa 
de  lamelles  de  crinoïdes.  Leur  couleur  prédozni-» 
nante  étant  le  jaune,  on  les  désigne  à  Meufchàtel 
sokis  le  nom  cle  calcaires  jaunes.  Ils  renferment 
aasM  souvent  de  petites  mouches  d'une  matière 
verte ,  analogue  à  celle  du  sable  subordonné  aux 
marnes  et  aux  grès  verts  de  la  craie  chloritée , 
mouches  qui  se  montrent  déjà  dans  quelques  cal- 
Ci^ires  poruandiens  (Haute-Saône,  Soleure).  Leurs 
caractères  minéralogiques  les  rapprochent  beau- 
coup de  certaines  variétés  de  calcaires  du  terrain 


clans  lespoir  de. la  trouver  exploitable.  L'existence  de  ce 
banc  de  houille,  immëdiatemeut  au-dessus  du  dépôt gyp- 
s<^ux  et  au-dei»sou!»  du  calcaii-e  à  gryphitcs  ,  prouve  qtie 
la  houille  et  le  g}yse  appai'tienneiit  au  terrain  Leupénea 
qui  a  fians  doute  été  fortement  écrasé;  et  ce  qu'il  y  tt  dm 
plus  remarquable  ,  c  est  que  le  calcaire  à  gryphites  ,  qui  , 
par  suite  de  cet  écrasement ,  se  trouve  presque  en  conUicC 
avec  le  gypse ,  est  transformé  sur  une  hauteur  de  plusieurs 
mètrtïS,  en  doiomie  lauM.'l|aire.  Ainsi  à  Mans ,  comme  à  la 
Rivièi*e,  dans  de»  terrains  bien  diiOÊérenU,  une  liaisoii.în* 
tvjffkç,  f/àx^H  exi^reptr^.les  dçJpiQies«t  les  dépôts  de  gypa». 
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jurassique ,  et  particulièrement  de  ceux  du  coral- 
rag,  avec  lesquels  il  est  d'autant  plus  facile  de  les 
confondre  qu'ils  renferment  souvent ,  comme  ces 
derniers,  des  fragments  de  polypiers.  Os  fournis- 
sent d^excellentes  pierres  détaille. 

Les  calcaires  des  assises  inférieures  empâtent 
ordinairement  des  grainsplus  ou  moins  nombreux 
de  minerai  de  fer,  de  forme  irrégulière,  mais 
presque  toujours  aplatie,  fort  petits,  à  surface 
lisse  et  luisante ,  et  qui  ne  présentent  jamais  net- 
tement la  structure ,  à  «oucbes  concentriques  , 
comme  le  minerai  de  fer  pisi  forme,  que  nous  rap- 
portons à  la  même  époque  géognostique.  On  les 
exploite  pour  les  hauts-fourneaux  ,  quïand  les 
grains  de  minerai  y^sont  abondants. 

Les  calcaires  des  assises  supérieures  renferment 
assez  souvent  des  plaques  et  des  rognons  de  Alex 
grenu  passant  au  silex  compacte. 

Les  débris  organiques  sont  nombreux  dans  les 
calcaires  jura-crétacés,  mais  souvent  d*une  déter- 
mination difficile ,  parce  qu'ils  se  présentent  rare^ 
ment  entiers.  On  en  trouvera  rinclication  dans  la 
liste  générale  des  fossiles  que  nous  donnerons  à  la 
MJÎte  de  la  description  du  terrain. 

On  exploite  dans  le  val  de  Travers,  entre  les 
villages  de  Travers  et  de  Couvet ,  un  banc  de  caU 
caire  bitumineux  puissant  d^environ  3  mètres,  qui 
pAraitaj^rtenir  au  terrain  iura-crélacé;  car  il  se 
présente  adossé  sur  un  calcaire  portiaudien,  à  la 
méfDe  hauteur  que  les  calcaires  des  environs  de 
GoQvet  qui  appartieuuent  évidemment  à  ce  ter- 
xaÎD,  et  son  inclinaison,  qui  est  d'environ  1 5  degrés 
▼en  Taxe  de  la  vallée ,  est  la  même  que  celle  de 
«M  calcaires.  Il  est  vrai  qu'on  n  y  trouve  que  des 
Nerinea  suprajurensis  Volu  et  des  Pleroceras 
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Oeeani  Al.  Brong. ,  qui  semblent  indiquer  le 
3*  étage  du  terrain  jurassique  ;  mais  nous  avons 
aussi  observé  ces  fossiles  à  Métabief ,  dans  le  dépôt 
du  minerni  de  fer  du  terrain  jura-crétacé,  6tà 
Planemont ,  datis  des  calcaires  se  rapportant  évi- 
demment à  ce  terrain. 

Jjt  calcaire  bitumineux  dont  il  s'agit  estsoumis 
à  Tactîoii  du  feu  dans  d^s  vases  en  fonte  de  forme 
conique»  qui  ont  t  iliètre  de  longueur ,  o"i4^de 
diamètre  à  leur  base  ^  et  o'^^o  de  diamètk*e  à  leur 
.autre  extrémité  terminée  par  Une  tubulure  qui 
s'adapta  dans  uoe  cornue  en  fer  ,*  également  coni- 
que y  de  l'^^iô  de  longueur  et  de  o**,!2o  de  diiH 
mètre  à  sa  base.  Chaque  cornue  en  fm*  commu- 
nique par  son  autre  extrémité  avec  un  vase  de 
terre  destiné  à  recevoir  les  produits  de  la  distil- 
lation. Les  vases  en  fonte  ,  qui  peuvent  contenir 
5o  kilogrammes  de  pierre  environ ,  sont  disposés 
l'un  à  côté  de  l'autre  et  avec  une  légère  iuclinaisony 
au  nombre  de  8  ou  lo,  dans  de  petits  foui^eaux 
il  l'extérieur  desquels  se  trouvent  les  cornoeê  en 
ier«  Ces  fourneaux  sont  chauffes  avec  de  la  tôuti^ 
à  un  degré  de  chaleur  peu  élevé.  Il  en  résulte  tme 
sorte  de  liquation  qui  dure  la  heures  environ,  et 
produit  de  l'huile  de  pétrole  >  laquelle  se  rend  bar 
lea,  cornues  en  for  dans  les  pots  en  terre  places  à 
leurs  extrémités*  On  estime  qu'on  retire  du  ood'- 
€aire  bitumineux  3  ^  p.  ^  d'hmle  de  nétrole  ;  mW 
cette  huile ,  avant  d'être  veraéedana  le  commerçai, 
subit  un  raffinage  qui  occasionne  un  déchet  de 
33  p*  ^  environ.  Cette  seconde  opération  dure  4^ 
heurts^  et  se  fait  à  une  douce  chaleur  ^  dans  de» 
chaudières  en  fonte  de  la  contenance  d'environ 
loo  litres.  Elle  a  pour  but  de  àéparer  de  l'huila 
I'mm qu'elle  contient)  et  qui  se  dégage  par  une 
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OQTerture  ménagée  à  cet  effet  dansée  dessus 
des  chaudières.  L'huile  de  pétrole  ainsi  obtenue 
est  fort  recherchée  pour  le  graissage  dés  voitures. 
On  ep^vend  beaucoup  en  Suisse ,  et  on  Teiporte 
même  en  France.  Elle  coûte  sur  rétablissement 
i^,5o  le  litre. 

Ce  calcaire  bitumineux  doit  probablement  son 
bitume  à  la  cause  qui  en  a  imprégné  le^mâfitM 
bleuAtresdu  terrain  jura-crétacé;  et  cetje  cause 
est  sans  doute  une  calcination  de  matières  Végé^ 
taies  ou  animales  opérée  par  des  actiozis  pluto* 
m^es. 

On  exploite  des  minerais  de  fer  appartenant  att    Mînenif 
teirain  jura-crétacé  à  Métabief,  àOie,  auxFourgs^  subordon  é§ 
aux  Hôpitaux-Vieux  et  aux  Longevilles  ,  dans  le  au  calcaires, 
département  du  Doubs,  et  à  Boucherans,  dans  le 
département  du  Jura.  Nous  allons  décrire  ces 
iSifféfentsgttes,  en  indiquant  ceux  en  exploitation 
et  c!eux  qui  ont  seulement  6it  rob}et  de  travaux 
cTexpIoration. 

Le  gîte  de  M étabief  est  constitué  par  une  cou*»  i.  Mine  de  fer 
lîhe  de  calcaire  marneux ,  chargé  de  petits  grains  ^«  Métabief. 
de  minerai  de  fer,  d*un  brun  luisant»  qui  sont  h 
plupart  ôblongé  ou  aplatis.  Ce  calcaire  a  généra» 
lement  une  couledr  verte  très-prononcée  qui  tiré 
sur  le  vert  de  gris.  Il  se  présente  en  plaquettes 
entremêlées  de  marne ,  lesquelles  renferment  un 
^nd  nombre  de  débris  organiques ,  et  dont  la 
puissance  est  d'environ  3  mètres.  D  incline  au 
nord-est,  sous  un  a^gle  de  loi  12  degrés.  Une  | 

aasnse  calcaire  puissante  de  4  mètres,  constituée 
par  ntk  calcaire  lamellaire  tougeâtre,  recouvre  le 
aSte  qui  repose  sur  un  banc  de  marne  bleuâtre , 
aune  épaisseur  inconnue.  Des  lambeaux  assefe 
puisaunts  d*un  cailloutage  calcaire ,  aj^rtenantli 
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UD  terrain  moderne ,  se  montrent  çë  et  là  aur* 
dessus  du  terrain  jura-crétacé,  qui  s'adosse  sur  un 
calcaire  portlandien  inclinant  vers  le  N.-Ë.  sous 
un  angle  d'environ  20  degrés ,  dont  est  formé  le 

Sied  aune  montagne  fort  élevée,  appelée  le 
lont-d'Or. 
Le  gite  de  Métabief  est  exploité  par  travaux 
souterr^ns  réguliers,  consistant  en  galeries  de 
pendage  et  d'allongement  séparées  par  des  piliers 
de  minorai  de  4  ^  ^  mètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  égale.  Les  travaux  s'étendent  dans  le  sens 
du  pendagesur  une  laigeur  d^environ  i5o  mètre3| 
et  suivant  la  direction ,  sur  une  longueur  de  aoo 
mètres  environ.  L'extraction  au  jour  se  fait  par 
une  grande  galerie  de  pendage  débouchant  sur  la 
flanc  de  la  montagne,  où  le  transport  du  minerai 
a  lieu  dans  un  tombereau  que  traîne  un  cheval. 

Le  calcaire  marneux  cnarffé  de  minerai  est 
exposé,  après  l'extraction ,  à  l'action  des  agents 
atmosphériques  pendant  une  année  au  moins*  Il 
fane  aloi*s  en  grande  partie  ^  c'est-à-dire  qu'il 
tombe  en  poussière.  Tous  les  morceaux  un  peu 
gros  sont  séparés  delà  poussière  au  moyen  d^une 
jclaie,  et  on  la  dépouille  de  ses  parties  terreuses 
jea  la  lavant  dans  un  lavoir  à  bras  voisin  de  la 
mine.  I.*es  morceaux  calcaires  séparés  par  la  claie 
jont  triés  à  la  main,  et  ceux  qui  sont  les  plus 
riches  sont  concassés  et  lavés  au  lavoir  à  bras. 
On  retire  ainsi  par  le  triage  et  le  lavage  20  p.  ^  envi- 
ron du  minerai  brut  en  minerai  propre  à  la  fusion  ; 
mais  il  nous  semblequ'on  pourrait  obtenir  davach 
tagesi  on  recueillait  dans  des  canaux  les  matièi^es 
enlevées  par  le  lavage.  En  effet,  celles  de  ces  ma- 
tières qui  se  déposeraient  dans  la  partie  supérieure 
des  canaux  contiendraient  beaucoup  de  grains  de 
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nnnerai ,  les  eaux  boueuses  devant  en  entraîner 
un  grand  nombre  à  cause  de  leur  petitesse  et  de 
leur  faible  pesanteur  spécifique. 

On  extrait  annuellement  à  Métabief ,  pour  les 
besoins  du  haut- fourneau  de  Pontarlier,  5  à  600 
muids,  de  24  doubles  décaliti'es  Tun^  ou  S.ooo  à. 
3.600  quintaux  métriques  de  minerai  propre  à  la 
fosion.  Le  muid  se  vend  sur  la  mine  o^5o ,  prix 
qui  correspond  à  o^5ô  par  quintal  métrique. 

^exploitation  a  lieu  au  compte  d*un  entrepre- 
neur qui  occupe  8  ou  10  ouvriers  en  hiver ,  et  4 
ou  5  en  été. 

La  mine  de  Métabief  est  évidemment  conces- 
sible ,  puisqu'elle  est  exploitée  par  travaux  sou* 
terrains,  permanents  et  réguliers. 

Nous  avons  analysé  le  minerai  de  Métabief  que 
nous  avons  trouvé  composé  comme  il  suit  ; 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  20.40 

Araîle  et  alumine  combinée %8o 

Silice  comliioée 3,oo 

Protoxyde  de   fer 0,88 

Peroxyde  de  fer •  .  .  •  .  4^.oo 

Eau 9,80 

Perle. . 1,12 

100,00 

Le  protoxyde  de  fer  se  trx)uve  combiné  avec  de 
la  liîlice,  de  faluniine  et  de  Teau. 

Diaprés  les  compositions  du  peroxyde  et  du 
protoxyde  de  fer,  ce  minerai  contient  33,93  de  fer 
métallique. 

Ejsavé  par  la  voie  sèche ,  le  minerai  de  Méta- 
bief a  bien  fondu  avec  20  p.  ^  de  quartz,  et  a 
donoé  UQ  culot  de  fonte  pesant  33,5o  p.  7. 

Laxniae  d'Oie  est  ouverte  sur  un  banc  de  cal*  3.  Mioed^ôie. 
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Caire  marneux  cl*un  gris-verdâtre ,  puissant  de 
i",65  ,  dans  leauel  sont  disséminés  des  grains  de 
minerai  de  fer  d'un  brUn  luisant ,  et  qui  se  pré* 
sente  en  plaquettes  entremêlées  de  marne  jau- 
nâtre. Lé  toit  du  gîte  est  formé  par  un  calcaire 
jaune,  un  peu  sableux  et  à  texture  lâche ,  qui  em* 
pâte  quelques  grains  de  minerai  et  que  rôcôuvrèî 
un  autre  calcaire  compacte  ,  sublamellaire  et  rou- 
^eâtre.  Ces  deux  assises  calcaires  ont  ensemble 
une  puissance  de  lo  mètres  environ.  Le  mur  du 

Site  est  formé  par  des  calcaires  qui  alternent  avec 
es  bancs  de  marne ,  mais  dont  on  ne  peut  recon- 
naître la  nature  ni  la  puissance ,  à  cause  de  la 
terre  végétale  qui  les  recouvre.  L'ensemble  des 
assises  du  terrain  jura-crétacé  incline  vers  le  nord- 
nord-ouest,  sous  un  angle  d'environ  15  degrés,  et 
s'adosse  sur  un  calcaire  dolomique  du  troisième 
étage  jurassique  qui  a  à  peu  près  la  même  incli- 
naison, ite  gîte  est  exploité  par  des  galeries  d'al- 
longement et  de  pendâge,  qui  s'étendent  dans 
le  sens  de  la  direction,  sur  une  longueur  de  lao 
mètres  etfviron,  et  dans  le  sens  du  pendage  sur 
une  largeur  de  3o  à  4^  itiètrôs  sèiiiemeiic.  Ces 
travaux  sont  contigus  à  d'anciens  travaux  fort 
étendiMf  situés  vers  l'ouest,  oii  le  eite  est  entière- 
ment exploité ,  à  l'exception  des  piliers  laissés  pour 
le  sobtènetnent  des  excavations;  ils  sont  dessetris 
par  un  puits  profond  de  lô  mètres ,  au  bas  duqud. 
se  trouve  une  galerie  horizontale ,  à  travers  bancs, 
longue  de  iî4  mètres,  qui  coupe  le  gîte,  aprèfc 
avoir  traversé  une  partie  du  mur. 

Oh  n*extrait  de  la  mine  que  l^s  plaquettes  cal- 
caires qui  sont  les  plus  chargées  dentrinerai ,  et  qui 
forment  environ  la  moitié  de  l'épai^ur  du  gtte. 
On  les  laisse  exposées  &  Fair  pendant  une  année  au 
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moitispour  qu'elles  se  désaggrégeirt ,  et  on  côncasto 
avec  uâemàfiBeles  parties^  qui  résistent  à  la  déconi-* 
position  atifiospbérit|Ue.  La  pierraille  en  prôVé- 
Aont  est  pasuéâ  à  la  claie  pour  ^épaifer  de  h  pôui- 
fliîère  les  ino^ceaux  calcaires  qui  contiennent 
ordinairement  peu  déminerai,  et  qu*en  ëonsë- 
quence  on  met  au  rebuta  On  lave  ensuite  la  potti- 
dëre  dans  un  latoir  à  bras  qui  se  trouve  près  de 
la  mine,  G>mme  ce  lavage  donne  ,  en  minerai 
propre  à  la  fusion ,  les  \  environ  du  volume  de  Ri 
poussière ,  et  que  le  r^ut  ^tenû  par  le  pàs^agts 
à  h  daîe  s'élève  à  la  moitié  en  volume  dn  minerai 
Iwtit ,  il  s'eoèuit  qu*on  ne  retire  en  minerai  pmprfe 
k  la  fusion  due  leà  |  du  minerai  bf  ut ,  et ,  dentés 
îe  triage  qui  se  fcit  dam  FintërieUf  de  la  mfnfr, 
qn^  les  ;^  du  volume  tom  du  gtte«  Le  lavage  ^  tel 
4mHl  B'eifectu^ ,  fait  perdre  une  quantité  nOtaMë 
de  mfinerai ,  perte  qu'on  éviterait  en  étàbtissaoït  à 
ia  suke  du  lavoir ,  ain^  que  nous  TavoUs  dit  pour 
la  mine  de  Métabief ,  de  longs  can&ulOù  se  dépo- 
serait le  minerai  entraîné  par  les  eà ut  boneu&es, 

On  (^trait  annuellement,  pour  le  foutneau  dé 
Pontarlier  I  600  k  700  muids  de  2  5  doubles  déCa- 
lîtfes,  ou  3.600  à  4.200  quititfeiuî  métriques  de 
minerai  propre  à  la  fusion.  Le  muid  se  vend  stfr 
k  frtne  4^70,  ce  qui  cori^espond  à  0^78 par  qnifr- 
\êA  métrique  de  minerai.  ; 

Cette  exploitation ,  qui  se  fait  par  entreprise , 
occupe  10  ou  13  ouvriers  en  hiver  et  5  oU  6  en  été. 

I»*allurc  régulière  du  gîte  d'Oie  et  la  régulante 
été  trtfVàux  d  exploitation  tiOuterraîns  mi'à  com- 
porte le  rendent  évidemment  concèssible. 

Le  gtte  «ks  Fourgs  est  constitué  par  une  coucbfe    3.  Mine 
de  calcttire  mirtneux,  diargé  dfe  petits  grains  di^  detFoorgs. 
ttinettidê  fer  d'an  kMtn  hrisant,  d^ne  formé 
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irr^ulièreiinaia  généralement  aplatie»  dont  la 
puissance  est  de  l'^^go.  Cette  coucbe,composée  de 
plaquettes  calcaires  entremêlées  de  marne,  re- 
pose sur  un  calcaire  compacte  lamellaire^  rou- 
geàtre ,  empâtant  quelques  grains  de  minerai , 
qui  a  été  reconnu  dians  les  puisards  de  plusieurs 
puits,  sur  une  hauteur  de  a  k  3  mètres  ;  et  elle  est 
recouverte  par  un  banc  de  marne  jaune,  puissant 
d*enyiron  o*,3o,  que  surmonte  un  autre  banc  de 
marne  bleuâtre  dont  Tépâisseur  est  de  ti^fiS.  Au- 
dessus  des  deux  bancs  de  marne,  il  existe  une 
couche  de  calcaire  jaunâtre  suboolithique,  dont 
la  puissance  est  de  3  mètres.  L'ensemble  du  gite , 
reconnu  sur  une  épaisseur  de  la  mètres  environ, 
incline  d abord  au  sud^us  un  angle  de  la  à  i5 
degrés,  puis  se  relève  ^s  le  nord  pour  se  mon- 
trer sur  le  versant  d*une  montagne  portlandienne» 
au  ]>ied  de  laquelle  il  se  trouve;  mais  il  devient 
stérile  à  peu  de  distance  de  ce  contoumement , 
en  s'approcbant  du  terrain  jurassique. 

Deux  puits  profonds  de  lo  et  i  a  mètres,  au  bas 
desquels  se  trouvent  des  galeries  d^allongement 
recoupées  par  des  galeries  de  pendage ,  servent 
à  l'exploitation  du  gite ,  et  les  travaux  qu'ils  des- 
servent occupent  une  zone  longue  de  aaS  mètres, 
et  lai^e  de  âo  mètres  environ ,  bornée  d'un  côté 

Er  la  partie  stérile  du  gite ,  et  de  l'autre  par  une 
nde  de  vieux  travaux  qui  court  du  nord-est  au 
sud -ouest. 

G>mme  sur  les  autres  mines ,  on  laisse  exposé 
à  l'air,  pendant  un  an  ou  deux,  le  calcaire  mar- 
neux chargé  de  minerai ,  pour  qu'il  se  délite ,  en 
ajrantsoin  de  concasser  les  morceaux  qui  résistent 
aux  ageats  atmosphériques*  On  le  passe  ensuite  à 
la  daie  pour  isoler  la  poussière  qu'on  somnat  au 
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lai^ge  dans  un  lavoir  à  bras  voisin  de  la  mine.  Le 
triage  au  moyen  de  la  elaie  donnant  un  déôhçtde 
moitié  en  morceaux  calcaires  qui  ne  sont  pas  assez 
riches  pour  qu^on  en  tire  parti,  et  le  déchet  an 
lavage  étant  de  33  p.;,  il  s'ensuitqa*on  ne  tire  du 
minerai  brut  que  7  de  minerai  propre  à  la  fusion; 
et  en  comparant  ce  produit  au  volume  du  gite^ 
on  vœt  qu'il  n'en  est  que  le  douzième,  attendu 

3ue  le  triage  qui  se  &it  d'abord  dans  la  mine 
onne  un  déchet  d'un  quart.  On  augmenterait 
sensibl«nent  le  produit  en  faisant  le  lavage  avec 
les  dispositions  août  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

La  mine  des  Fourgs  occupe  6  ouvriers  qui  sont 
au  compte  d*un  entrepreneur,  et  fournit  annuel- 
lement 4^0  niuids  du  poids  de  600  kilogrammes 
ou  2. 400  quintaux  métriques  de  minerai  propre  à 
la  fusion,  que  consomme  le  fourneau  de  Pontar** 
lier.  Le  prix  de  veMe  sur  la  mine  est  de  5  fr.  par 
muid ,  ou  de  Of,83  par  quintal  métrique  de  mi- 
nerai. 

Le  gtte  des  Fourgs  doit  être  rangé  dans  la  caté- 
gorie des  mines  concessibles,  puisqu'il  est  consti- 
tué par  une  ooudie  bien  réglée  de  minerai ,  qui 
peatétre  exploitée  par  travaux  souterrains,  per- 
noanents  et  réguliers. 

JNous  avons  analysé  le  minerai  des  Foui^  qui 
a  la  composition  suivante  : 

Carbonate  de  chaux  et  de  magoésie^  30,40 
Argile ,  sable  et  alumine  cooibinée.  •    8,ao 

Silice  combinée a,8o 

Protoxyde  de  fer.  • 0,60 

Peroiyde  de  fer 44»^ 

Eau • 11,80 

Perte -  •  • *  •     '>^ 

100,00 


Digitized 


by  Google 


.  La  pvototyde  de  fer  se  trouve  9tum  combiné 
avec  de  It  siliee»  de  rahunine  et  de  Team 

D  après  U  oomposîtîoo  des  deux  oxydes  de  fer , 
qe  minerai  eoutieiit  3i,36  de  fer  métallique. 

Essayé  par  la  voie  aàche ,  le  minerai  dea  Fourgs 
a  bien  fondu  avec  :»>  p.  ^  de  quartz ,  et  a  donné 
un  culot  de  fonte  pesant  3i  p.  ^. 
4  Mine  ^  mine  des  Hôpitaux-Vieux  se  trouve  au  lieu 
des  H^itanz-  dit  1q  Miroir ,  à  un  xilomètre  au  sud-sud^uestdu 
\ieiiz.  ^Uage  des  Hôpitaux^Vieux.  Le  gUe  sur  lequel 
elle  est  ouverte  est  de  même  nature  cpie  aelm  de 
Métabief  dont  il  est  le  prolongemest,  les  deux 
mines  n'étant  éloignées  que  de  3  kilomètres.  Sa 
puissance  est  de  i%90,  et  il  incline  vers  le  sud 
sous  un  angle  de  lo  degrés  envircm.  La  coudie 
du  oalcaire  marneux^  avec  grains  de  minerai,  qui 
le  constitue,  repoeè  sur  un  calcaire  mamo-^com- 
pacte,  rougeàtre ,  en  plaquettes  entremêlées  de 
mame^  dont  TépaiBseur  est  de  1*975 ,  et  qui  ae 
trouve  au-dessus  d*un  banc  de  marne  bleuâtre  » 
puissant  de  l'^ySo,  qu*ont  traversé  les  puisards  de 
plusieurs  puits;  elle  est  recouverte  par  deux  assises 
de  calcaire  compacte ,  sublamellaire,  rougeàtre  , 
contenant  quelques  grains  de  minerai  de  fer,  les^ 
quelles  ont  7'°,i6  et  Z'^^'io  de  puissance,  et  sont 
séparées  par  on  banc  de  manie  bleuâtre  épais  de 
3'",3o.  L'ensemble  du  terrain  jur»*crétaQé  mcliae 
au  sud  sous  un  angle  de  10  à  12  degrés,  ets'adosse 
sur  un  calcaire  compacte  du  3«  étage  jurassique, 
inclinant  également  au  sud,  qu'on  voit  très-dis- 
tinctement en  place  dans  un  vallon  voisin  de  la 
mine. . 

Le  gke  des  Hôpitaux-Vieux  a  été  attaqué  par 
trois  puits  profonds  de  4,  10  et  1 3 mètres,  qui 
communiquent  par  des  ^eries  d'allongement  et 
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4e  peodage,  auxqi^Ues  aboutipseot  des  traverse^ 
de  reçoupemeot  pratiquées  dans  le  sens  de  la  dir 
rection  et  dans  celui  du  pendag^ ,  à  4  ûu  5  mètres 
les  unes  des  autres.  L'étendue  des  travaux  souteiy 
rains  est  de  1 35  mètces  environ  en  longueur  p.  sur 
a5  à  3o  mètres  en  largeur. 

Le  minerai  brut  est  exposé  à  l'air»  concassé  ^ 
lavé  comme  le  minerai  ae  Métabief ,  et  il  rend 
aussi  30 p.  >  environ  de  minerai  propre  à  la  fuaioPt 

L'exploitation  était  suspendue  depuis  un  an 
quand  noua  avons  visité  la  mine;  mais  on  avait  le 
projet  de  la  reprendre  bientôt.  Elle  fouiwt  annuel- 
lement pour  le  fourneau  de  Pontarlier  4oo  muî4a 
du  poids  de  6oo  kilogrammes ,  ou  a^oo  quintaux 
métriques  de  minerai ,  qui  se  vend  ordinairenoent 
5i»20  le  muid  ou  o',36  le  quiot^  nouétrique.  Cinq 
ouvriers  sont  employés  à  cette  exploitation  coa* 
dnite  par  un  entrepreneur. 

Le  giie  des  Hôpitaux  est  évidemment  conoe^ 
aîbJe,  puisqu'il  comporte  des  travaux  souterrainai 
permanents  et  réguliers. 

La  mine  des  Longevilles  se  trouve  au  lieu  dit  le    5.  Mine 
C1o»<le-la-Grangette ,  à  2  kiloi^iètres  au  nord-est        ^ 
dtt  village  des  Longevilles.  Elle  est  ouverte  sur       ^^  *** 
une  couche  de  calcaire  marnchcompacte.  cbargi) 
de  très«^peiîcs  grains  oblongs  de  minerai  de  fer  ^ 
d'un  brun  très^uisant»  laquelle  est  formée  d'un  en- 
semble de  plaquettes  entremêlées  de  marne  »  et  a 
2  mètres  de  puissance  environ.  Elle  repose  sur  un 
calcaire  rouge^tre ,  un  peu  sablonneux ,  qui  ae 
pr^ente  aussi  en  plaquettes,  empâtant  quelques 
grains  de  minerai  ^  et  dont  la  puissance,  r^^nmie 
par  plufiieurs  puits ,  est  d'environ  3  vl  Au-dessus 
du  gitese  tnouve  un  calcaire rougaAtre  sablonaaem^ 
comoui  le  cakaire  inierieur  ^  et  à  tissu  làdie  ^  ^ 
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empâte  aussi  des  grains  de  minerai  et  se  présente 
en  plaquettes  entremêlées  de  marne  ;  sa  puisMince 
n'excèaepas  i  m.  Ce  calcaire  est  surmonté  d*un cal- 
caire compacte,  sublameliaire,  rougeàlre,  de  8  ra. 
de  puissance ,  y  compris  un  banc  de  marne  bleuà:- 
tre  épais  de  3  ",3o ,  qui  se  trouve  ù  un  mètre  de  la 
surface  du  sol.  Le  gîte  et  les  couches  qui  Fenda- 
veut,  dont  la  puissance  totale  est  de  iB  mètres 
environ ,  inclinent  vers  le  sud-est ,  sous  un  angle 
de  4s  degrés  au  moins;  tandis  que  les  coucnes 
portlandiennes ,  sur  lesquelles  repose  le  terrain 
jura-crétacié ,  et  qui  constituent  la  haute  montagne 
voisine  de  la  mine ,  inclinent  au  nord-ouest,  sons 
un  angle  d'environ  36  degrés ,  c'est-à-dire  invarse* 
ment;  ce  qui  est  une  exception  à  la  règle  générale 
du  parallélisme  ,  à  quelques  degrés  près ,  des 
stratifications  du  terram  jura-crétacé  et  du  terrain 
jurassique.  Comme  on  voit  distinctement,  pr^  du 
village  de  Longevilles,  un  calcaire  appartenant 
au  coral-rag ,  surmonté  d*abord  d'un  dépôt  mar- 
neux avec  rognons  de  calcaire  marno-compacte , 
puis  de  calcaires  compactes  appartenant  au  3* 
étage  jurassique ,  lesquels  sont  inclinés  dans  le 
même  sens  que  le  terrain  jura-crétacé ,  sous  lequel 
ils  passent  évidemment,  il  est  probable  que,  pos- 
térieurement à  la  formation  de  la  vallée ,  une 
commotion  plutonique  a  produit  une  fente  dans 
son  talweg  et  le  fflissemènt  de  l'un  de  ses  versants 
sous  l'autre,  en  taisant  disparaître  entièrement  le 
dépôt  jura-crétacé  de  ce  versant,  de  sorte  que 
celui  qui  renferme  le  gîte  de  minerai  appartenait 
au*  versant  opposé  de  la  vallée. 

Les  fi^vaux  d'exploitation  de  la  mine  des  Lon- 
gevilles consistent  en  trois  puits  distants  de  16  et 
Sç  mètres,  et  profi^ndsde  i5,  16  et  17  mèlresy 
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au  bas  desquels  se  trouve  une  galerie  d'alloQge*- 
jnent,  recoupée  par  des  galeries  a  amont  et  d'aval- 
pendage  distantes  de  4  ^  5  mètres,  qui  sont  elles- 
mêmes  recoupées  pai:  des  traverses  pratiquées  à 
3  mètres  les  unes  des  autres.  Ces  travaux  s'éteur 
dent  sur  une  longueur  d'environ  170  mètres 
suivant  la  direction  du  gite;  et  sur  une  largeur  de 
55  mètres  suivant  Taval-pendage,  toute  la  partie 
du  gite  située  dans  Tamont-pendage  de  la  galerie 
d'allongement  étant  exploitée.  Mais  il  est  impos- 
sible que  cet  aval-pendage  ne  soûpas  coupé  bieoy 
tôt  parles  coucbes  portlandieunes  qui  semQntrent 
à  moins  de  100  mètres  du  puits,  incl;née3  dav^le 
sens  opposé ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire» .  , 

Le  minerai  des  Longevilles  est  trié  une  pre-i 
raière  fois  dans  la  mine,  puis  cassé  au  jour  et  tri^ 
de  nouveau.  H  est  alors  propre  à  la  fusion ,  san;} 
être  soumis  au  lavage,  comme  les  autres  minerais 
analogues  dont  nous  avons  parlé  précédemment! 
Les  deux  triages  qu'O  subit  occasionnent  un  déch.et 
d'environ  25  p.  ^. 

Oa  extrait  annuellement ,  pour  les  besoins  du 
ibomeau  de  Rochejean,  3.5oo  muidsdupoidsde 
700  kil.  l'un ,  ou  a4*^^^  quintaux  métriques  de 
minerai.  Chaque  muid  se  vend  sur  place  3*,5o ,  ce 
qui  correspond  à  o^Sa  par  quintal  métrique- 

L'exploitation  est  confiée  à  un  entrepreneur 
qui  emploie  2^  ouvriers  en  hiver  et  8.  en  été.  . 

Les  travaux  d'exploitation  delà  mine  des  Lon- 
^villes  ont  été  jusqu'à  présent  soi^terrains  et 
réguliers,  et  ceux  à  faire  ultérieurement. seront 
susceptibles  de  la  même  régularité  et  deyrojit 
être  également  souterrains;  en  cons^C[uençj^>ce 
gjlie est  concessible.         '    ,      .      -.  ;/^..   -i,  ^ - 

La  mine  de  Boucheriiu^  ^.^^^Ç,9,^/Î^^.^t  ** 
TomeX,    i836;  "  'i    *'  g     ' 
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6.  Mîne  faillit  J'^ftii,  Ié  3do  mètf^  environ  au  ^ud-est  en 
Boochcrant  ^^''**fi^  ^^  Boucberans.  Cette  mine  est  ouverte  sur 
*  qii  haine  de  calcaire  niaino-conipacte  qui  se  pré* 
sente  en  plaquettes  enlremêléescie  marne  sabfon* 
neuse  verdfttre,  lesquelles  sont  chargées  de  très- 
petits  grdinsoblongs  d'un  minerai  de  1er  d'un  bi  un 
jaunâtre  très-éclalant ,  doht  le  reflet  est  pour 
quelques-uns  peu  différent  de  celui  de  la  pyrite 
Jaune  de  fer.  Ce  banc  a  i°*,6o  de  puissance  ;  il  re- 
pose sur  un  calcaire  sablonneux ,  d'un  gris-verdà- 
Ire,  de  i",6o  d^épaisseur,  constitué  par  un  en- 
seitible  de  plaquettes  entremêlées  de  marne 
sablonneuse  verdâtre,  au-dessous  duquel  se  trouve 
une  couche  de  marn^  bleuâffe,  puissante  de  5  k 
6  mètres  ,  qui  a  été  reconnue  par  un  canal  d'é- 
coulement pratiqué  dans  une  de»  galeries.  Ua 
escarpement  qu  on  franchit,  avant  d'arriver  à  la 
thine,  fait  voir  au-dessous  de  la  marne  bleuâtre, 
dur  une  hauteur  de  6  â  7  mètres,  un  calcaire 
compacte,  subooliihique,  grisâtre,  parsemé  de 
Umelles  de  crinoïdes ,  qui  appartiennent  aussi  au 
terrain  jura-crétacé.  Le  eî(e  est  recouvert  par  ua 
calcaire  jaunâtre,  à  tissu  lâche,  subooliihique,  et 
jlarsemé  de  lamelles  de  crinoïdes,  lequel  se  pré- 
sente en  couches  peii  puissantes,  suf  une  hauteur 
de  4  à  5  mètres. 

Le  terrain  jura-cré(acé  de  Boucherans  se  trou- 
vant daos  ime  sorte  de  plaine ,  a  uqe  assez  grande 
distance  des  croupes  jurassiq^ues  dq  la  large  vallée 
dans  taouelle  il  sest  q^sé,  soh  inclinaison  doit 
être  fâiblè;  aussi  le  qîte  încTinc-t-il  au  sud-sud- 
eit ,  sous  un  angle  qui  n*excède  j)as  3  ou  4  degrés. 

On  Verra  par  l^êntfnieration  des  fossiles,  que  ce 
cite  est  e^j^trêmemept  riche  en  débris  orgaùiquei». 

Les  travaux  il^csiîptbitàtî^  en  dne 
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galerie  de  ûetldage  diagonale  débouchant  au  jour , 
qui  sert  ae  galerie  de  roulage,  et  en  un  grand 
nombre  de  galeries  poussées  suivant  la  direction 
et  là  pente  du  gtte.  Ces  galeries  ont  3  à  4  niètres 
de  largeur  et  sont  séparées  par  des  piliers  de  6  à  7 
iMètres  de  côté.  On  a  enlevé  quelques-uns  de  ces 
piliers  pour  les  remplacer  par  des  déblais  prove- 
nant du  triage  intérieur ,  lesquels  sont  parfois  si 
abondants,  qu'on  est  obligé  aen  sortir  au  jour, 
après  avoir  remblayé  toutes  les  excavations.  Les 
Ouvrages  souterrains  s'étendent  suivant  la  direc- 
tion ,  sur  une  longueur  de  3  à  400  mètres ,  et 
suivant  la  pente,  sur  une  largeur  de  200  à  sSo 
mètres  ;  ils  se  trouvent  en  majeure  partie  h  Fooest 
dela^lerie  de  roulage,  direction  vers  laquelle 
existent  d'anciens  travaux  fort  étendus  et  plu- 
sieurs galeries  abandonnées  qui  débouchaient  au 
Jour ,  tandis  que  te  gite  est  entièrement  intact  à 
'est  des  travaux  actuels  d'exploitation. 

Oa  li*extrait  au  jour  que  le  cinquième  en  volume 
da  gtte,  les  quatre  autres  cinquièmes  n'étant  pas 
assez  ricties  pour  être  exploités  comme  minerai. 
On  les  emploie  pour  f émulai,  ou  bieù  on  les  tort 
ail  jCHif,  ainsi  que  nousl'avons  dit  ci-dessus,  ouand 
ûs  sont  surabondants.  On  laisse  le  minerai  brut 
asrpodé  à  Tait  pendant  un  an  an  moins ,  pour  qu'il 
fitee,  en  ayant  soin  d'écraser  de  temps  en  tenîps 
aveé  une  masse  les  morceaux  cakait^s  mti  ne  tom« 
beM  pas  naturellement  en  poussière.  Ensuite  on 
le  passe  à  la  claie  pour  séparer  de  la  poussière  les 
lâerceanx  calcaires  qu'on  met  au  rebut ,  oarce 
qn^ls  sont  généralement  peu  riches.  Il  résulte  de 
cette  préparation  un  noUvèan  déchet  d'un  cin- 
^Éâème  environ  ;  et  le  minerai  qui  en  provient  est 
p^pref  àlft  fbsicrttsan»q6*tMrlé  sotfttieltèâiilafage. 
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La  mine  de  Boucherans  fournit  abuoellement 
pour  le  fourneau  de  M outène,  situé  pi^ès  de  Salins/ 
400  muids  de  600  kiL  Fun,  ou  2.400  quintaux 
métriques  de  minerai  propre  à  la  fusion ,  qui  se 
vend  sur  place  4  fr.  le  muid  ou  o^66  le  quintal 
métrique.  L'exploitation  se  fait  au  compte  d'un 
entrepreneur  qui  emploie  6  ouvriers  en  niver  et 
2  en  été. 

La  régularité  de  Tallure  du  gite  de  Boucherans 
et  celle  des  travaux  d  exploitation ,  qui  ne  peuvent 
être  pratiqués  que  souterrainement,  rendent  évi- 
demment ce  gtte  concessible. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  du  minerai  dt 
Boucherans  nous  a  donné  pour  sa  composition  : 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  •  .  .  39,00 
Ar^ie ,  sable  et  alumine  comoinée.  •  .  •  2a, 4o 

Silice  combinée  •  .  • 4'^^ 

Protoxyde  de  fer 0,80 

Peroxyde  de  fer 34>oo  ^ 

Eau  . 9,4o 

Perte 0,40 

lOOyOO 

Le  protoxyde  de  fer  s'y  trouve  combiné  ayecde 
la  silice ,   de  falumine  et  de  Feau ,  comme  dans  ; 
les  autres  minerais  du  même  terrain. 

D'après  la  composition  des  deux  oxydes  de  fer  ^ 

ce  minerai  contient  24>ï7  P'  z  ^^  fer  métallique. 

Essayé  par  la  voie  sèche ,  il  a  bien  fondu  sans 

aucune  acfdition,  et  a  donné  un  culot  de  fonte 

pesant  23,8o  p.  ^ 

7.  Avtrei        II  existe  dans  le  département  du  Doubs,  amc, 

de  mîMraU  ^*^^^  '  commune  des  HôniUux* Vieux ,  à  Mont- 

uoaeiploités.  perreux  etauxGrangettes-JesSaint-Point;  et  dans 

le  départemeotdu  Jura,  aux  Grangettes,  -conv* 

mjuiie  ^^  Q^fififift/^f  et  aux  Gaadins/ commune  de 
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Cayier,  d'anciens  travaux  d'exploitation  pratiqués 
floaterrainement  sur  des  gîtes  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire.  Ces  travaux  ont  été 
abandonnés,  soit  parce  qu'ils  étaient  pi  us  éloignés 
des  points  de  consommation  que  les  mines  au« 
joardliuien  exploitation ,  soit  parce  que  les  mine- 
rais en  provenant  étaient  moins  riches  que  ceux 
de  ces  dernières  mines. 

^  Le  minerai  de  fer  que  nous  venons  de  décrire  Rapproche- 
dîfiëre ,  sous  le  rapport  minéraloirique ,  du  mine-  «««t  «nue 

•       .  . /•  *^*  .  9^1-  *•  minerai 

rai  pisiiorme  ou  en  grains  quon  exploite  en  de  fer 
Frandie-Gomté,  et  principalement  dans  le  dépar-  JYa-créticé 
tement  de  la  Haute-Saône,  en  ce  qu'il  n'a  pas,  ^  ^Tît^^ 
eoname  celui-ci  ,  une  structure  sphéroïdale  à  pinforme. 
ooochea  concentriques,  ou  du  moins,  si  cette 
stnieture  existe^  eUe  n'est  pas  bien  nette  ;  mais  il 
s'en  rapproche  par  la  composition  chimique, 
puisque  les  deux  variétés  de  minerai  contiennent 
IC9B  mêmes  principes  constituants  dans  des  propor- 
tioDS  peu  différentes.  Sous  le  rapport  géologique, 
lea  deux  minerais  offi^ent  des  analogies  remarqua^ 
blés;  en  effet  les  grains  quartzenx,  dont  le  minerai 
pîsiforme  est  accompagné,  sont  semblables  à  ceux 
des  couches  de  sable  du  terrain  jura  -*  crétacé , 
«DUilo^e  lui^nâme  au  sable  qui  recouvre  souvent 
lea  gttes  de  minerai  pîaiforme;  la  marne  endurcie 
dite  grabon,  dans  laauelle  on  trouve  en  ouelques 
points,  le  minerai  pisifbrme  empâté,  diffère  peu 
du  calcaire  marneux  qui  recèle  le  minerai  de  fer 
éa  terrain  jura-crétacé  ;  le  minerai  pisiforme  pa- 
rait avoir  succédé  immédiatement  au  terrain  ju- 
nsique ,  le  poudingue  qui  l'accompagne  passant 
souvent  au  calcaire  portlandien  constitué  fré- 
immlbt  daps  ses  assises  supérieures,  soit  par 
icakaircs  en  plaquçttes,  rognons  et  nodules 
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entri9mélé#  de  marne»  soit  p«r  des  oïl^ires  kr^ 
cbîforniesy  de  i»êaie  que  le  terrain  jura-^crétacé 
succède  évidemment  au  terrain  jurassiaue;  enfin 
leur  manière  détre  orograpbique  est  ansolumeirt 
la  même  i  puisque  le  terrain  du  minerai  de  f«r 

IM(»i(orme  et  If  terrain  jura«arétacé  se  présentent 
'un  et  Tautre  danp  les  dépressions  et  vallées  des 
monts  Jura ,  sans  se  montrer  jamais  sur  leMs 
sommité».  Ajoutom  que  Feyistence  dans  le  mine*- 
rai  pisi  forme  de  certains  fossile  à  Vétat  ferruglf- 
peux  {Nerinea ,  Terebraiuia ,  Hamites ,  Ammor 
nites  ) ,  dont  pp  observe  aussi  les  eq>èces  délais 
le  terrain  jurassique,  nrouve  que  sa  formalîdn 
a  été  très-voisine  de  celle  de  ce  terrain  ;  et ,  d'cm 
autre  côié,  TempÂtement  ou  les  impressions  de 
grains  de  minerai  pisiforme  à  la  surtace  des  osl* 
caires  jurassiques  qui  avoisinent  les  minières  des 
environs  de  Gray ,  jPesmes  ^  Belfort  et  Monlbé- 
liard  ,  indiquent  aussi  que  leseasisee  sapérituras 
du  terrain  jurassique  n'étaient  pas  encore  paHîd^ 
temcnt  consolidées  quand  le  minerai  pisiibrase 
s'est  déposé.  Ainsi  les  deux  dtépôls  de  mmerei  ^ 
frent  les  plus  grandes  analogiea  sous  toue  les  rep- 
ports,  à  côté  d'une  seule  différence  peu  impofteotis 
due  à  la  structure.  En  conséquence ,  il  semblé  m*- 
tionnel  de  les  rapporter  au  n»éme  niveau  fS^Ofpo9t- 
tioiie ,  en  admettant  qi|e  des  drconstanoes  parlir 
culièrea  ont  favorisé  dans  le  bas  Jura  la  formation 
du  minerai  pisiforme^  tandis  que  dans  le  haut  Jorft, 
les  causes  qui  ont  produit  le  développement  du 
terrain  jura*crétacé  se  sont  opposées  k  ce  <|u«  le 
dépôt  des  sources  minérales  i'erruginetises  s'y  ibr^ 
mit  de  la  même  manière. 

Ciomme  le  minerai  de  fer  pisiforme  non  rmi» 
nié  est  rwouwrt  en  quelyfs  j^ils  par  uâ  défit 
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afipartmiant  aux  terrabs  tertiaires  (i)»  oo  pour* 
rait  penser  peut*étre  qu  il  doit  être  rapporté  à  Tua 
des  étages  de  ces  terrains ,  ainsi  qu  an  grand 
jMOEibre  de  gites  de  minerai  exploités  dans  le 
MDtre  de  la  rrance;  mais  cette  assimilation  ne 
Wùu$  parait  pas  admissible  par  plusieuro  raisons , 
doBl  les  principales  sont  :  Vempàtement  et  leaiob* 
pnesaîons  de  grains  de  minerai  dç  fer  dara  caiH 
tains  calcaires  jurassiques  qui  avoîsînent  lenra 

Sites,  fait  qui  prouve  que  le  minerai  pisiforme 
es  monts  Jura  s* est  formé  ii  une  époque  fort  rdp* 
prochée  du  dépôt  des  assises  supérieures  du  tei^ 
rain  jurassique;  la  jMréseoee,  dansun^randnohw 
bre  de  gites,  d'un  poudingue  jurassique ,  dont 
Tanaiogie  avec  certaines  couches  porllandienneii 
anuoncéqu  il  a  succédé  immédiatement  au  terrain 
jurassique  ;  enfin  la  nature  des  fossiles  bien  intacts 
f^  entièrement  ferrugineux  qu  on  y  observe^  fos; 
siJes  qui  sont  nécessairement  cootempQraios  du 
Miserai»  et.  qui  se  rapportent ,  comme  ceux  du 
termiajurarcrétacé ,  les  un^  au  terrain  iurassique» 
«i  les  autres  au,  grès* vert  propremevit  oit. 

Toutefois  nous  dewopa  convenir  que  notre  opi^ 
mon  sur  Tàge  géegiiostique  du  minerai  <ie  fer 
fHsiforme  du  versaot  occidental  des  monts  Jnra 
n'est  que  conjecturale  f  ei  qu  elle  poumi  être  apur 
troverâée  tant  qu'on  naura  pas  observé  qui^que 


(f)  Kom  avons  décrit,  dans  une  notice  insérée  dans  le 
bolltftio  de  la  société  géologique  de  France,  t.  6,  p.  ^2,  le 
dépôt  lacufttre  de  Noœmay  et  deCharmonjt,  qui  appar- 
tirnl  aux  terrains  tertiaires,  et  recouvre  les  gttes  âé 
miôerai  de  fer  pisiforme  des  environs  dé  Montbéiisrd 
(ïk>dbs). 
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assise  appartenant  au  grès*vert  on  à  la  craie  en 

vecouTrement  sor  des  gHes  de  ce  minerai. 

'  Eiempies        3Pour  compléter  la  description  du  terrain  jura- 

deu      crétacé,  nous  allons  donner  quelques  exem^ilea 

^tt  tereHS**  de  la  constitution  de  ce  terrain ,  pris  dans  les  loca- 

jmra^:rétacé.  lités  qui  le  présentent  le  mieux  caractérisé ,  en 

indiquant  la  puissance  approximative  des  diffi^ 

rentes  assises  qui  le  composent,  et  leur  ordre  de 

succession  en  allant  du  haut  en  bas. 

I'  Ala  Ville-de-Pont,  près  de  la  carrière  du 
gjrpse  »  on  voit  : 

a.  Calcaire  lamellaii*e ,  d  un  gris  jaunâtre  ,  schit- 

toïde,  pétrî  d'enUtM{ues io"^iOO 

6.  Calcaire  subgreou^rougeâtre,  renfermant  quel- 
ques entroques  et  des  nids  de  spath  calcaii*e.  .     2*',oo 

c.  Calcaire  fibreux,  compacte  ,  rougeâtre  ,  en  pla- 
quettes entremètées  de  marne .     f'yOO 

d.  Marne  jaune  ,  avec  fossiles o^,3o 

è.  Calcaire  ^breax ,  compacte ,  roogeâtre  ,  (sem- 
blable au  caloatre  c) o*,6o 

yi  Marne  jaune ,  avec  fossiles o">,9i5 

g.  Marne  d'nn  bku  foncé  ,  avec  fossiles ^^,0% 

h.  Calcaire  fibreux  ,x:ompacte ,  rougeâtre ,  (  sem- 
blable aux  calcaires  c  et  e  ) on,3o 

».  Marne  d'un  bleu  foncé ,  avec  fossiles i4'">oo 

Je  Gypse  subfibreux,  blanchâtre ,  grisâtre  on  rou- 

l^eâtre  .  - • 6m|00 

Puissance  totale 38*^,4^ 

20  Près  d'Arçon  9  sur  le  chemin  de  Pontarlier , 
on  a: 

a.  Calcaire  fibreux,  subcompacte,  rougeâtre,  schis- 

toïde 4ai»00 

6.  Marne  jaune  ,  avec  fossiles •  i",qo 

c.  Marne  d*un  bleu  foncé  ,  avec  fossiles 3<",oo 
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d.  Calcairesnblaneliaire ,  blcnâlre'^  en  plaqueltes 
entremêlées  de  marne.  ..••...•....•     i'°>a5 

e.  Marne  jaune  ,  avecfosaîies o"|6o 

/.  Calcaire  aoblamellaire,  bleuâtre^  en  plaquettes, 

(semblable  au  cakaire  £{) e^»a5 

g.  Calcaire  sobgrenu,  d'un  gris  rougefttre  »  renfer- 
mant des  entroques ,  des  lamelles  de  crinoldes , 
beaucoup  de  fi^agments  de  polypiers  et  des  nids 
de  spath  calcaire.  . i"^,oo 

A.  Calcaire  compacte, sublamellaire» grisâtre, par- 
semé de  taches  bleuâtres  et  Tciné  de  spath 
calcaire,  avec  nerinea^  dents  dep^cnodus,  et 
fragments  de  polypiers ,  .    o*,3o 

I.  Marne  jaune,  avec  fossiles o™,5o 

y.  Calcaire  composé  de  très^petite«^ooUdies  blan« 
châtres  et  jaunâtres. o^»35 

â.  Calcaire sablono«ii,rougeâtre,empâlaBt quel-* 
ques  grains  de  minnai.  , ••....    o"v4<> 

/.  Calcaire  i  pâte  compacte,  arec  oolîthes  de  forme 
Irrégubèfe  et  lamelks  spathiques  de  couleur  gri- 
sâtre.   ; o»,75 

Poissaoce  totale iS'^^S 

3«  A  Genseau,  le  monticulei  qui  domine  le 
Tillaige ,  sur  le  cJiemio  de  Nozeroy ,  préaeate  la 
siiooeusion  suivante  : 

a*  Calcaire  sublamellaire,  suboolitbiaue,  grisâtre» 
schistoîde,  renfermant  beaucoup  aentroques.  .    a^jOO 

t.  Calcaire  grenu  ,  grisâtre i",oo 

e.  Calcaire  lamellaire,  schistoîde,  grisâti*e  avec  ma- 
cules verdâtres ,  renfermant  beaucoup  d'entro- 
qoes ,  des  lamelles  de  crinoïdes  et  des  fragments 

de  polypiers a»,oo 

d.  Marne  jaunâtre ,  avec  fossiles 4"»«> 

a.  Calcaire  lamellaire,grisfttre,avec  macules  verdâ- 
trea ,  pétri  d'euM'oques ,  en  plaquettes  entremê- 
lée» de  marne.    .  ., ^^oo 
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f,  Maroe  Uenfttre ,  avec  fossiles ,  reofermant  on 

bxnc  de  sable  verdAtre  d'un  nièire  d'épaisseur.    5b>oo 

g.  Calcaire  oolithique»  jasDfttre,  è  petites  oolithes 
de  forme  oblougue  et  d'une  triture  lâche,  reu* 
leraaant  des  lamelles  de  crinoïdes  et  qui;l<)ilfs 
petits  graios  de  minerai  de  fer.  •  • fts»OQ 

&.  Marne  b'euAtrê,  avec  fijawies,  qui  repose  sur  «a 
calcaire  comf  aote  paraissant  apparteuîr  au  tro^ 
sîèuie  étage  jurassique •    3*»oo 

Puissance  totale 25b,oo 

4**  A  Boucherans ,  rcscarpement,  où  se  trouve 
la  mme  de  fer,  est  constitué  comme  il  suit  : 

a.  Calcaire  jaunâtre,  s^boolithique»  à  lisso  lâche, 

avec  lamelles  de  crinoïdes 4*<oo 

6.  Calcaihe  majriMXomparte,  griiâlre,  en  plaquettes 
etftreoiélées  de  marne  sabloone«ise  vrrdâtre,  et 
chargera  «letrèn-petits  graio»  oblong^demineiai 
de  ff  r  d*uTi  brun  jannâire  très-éelutaot»  «alaaire 
-qui  fait  l'objet  de  Texploiiaiion 1^66 

#k  G<*leaii*e  sabboneni,  d'un  gri«-verdâtre,  en  pla- 
quettes entremêlées  de  marne  verdit  re.  .  .  :  .     i'*,6o 

d^  Ma  ne  bleuâti*e,  avec  fossiles «  .     601,00 

c.  Catraîre  compacte,  suboolîihîque,  grisâtre,  par- 
semé de  lluncltes  de  crinoïdes »  .  .  '#^,06 

Puissance  totale iQ^'.oo 

S""  Aux  Longevilles ,  les  puits  de  la  mine  de  fet* 
doonent  la  coupe  suivante  : 

a.  Calcaire  compacte,  suMameHatre »  rougvâtre» 
en  plaquettes,  empâtant  quelques  grains  de 
minerai  de  f  r.  ....  » t%oo 

h.  Marne  b!euâti*e,  avec  fbssiles  ...  * S^^So 

é.  Calcaire  compacte ,  sublamellaire ,  rongdllre'y 
en  plaquettai «  .  *     i^,7# 

i.  Calcaire  compacte ,  siublamèiraire  ,  rougéitre . 
avec  quelques  grains  de  minerai.  /.••••'.    7^*00 
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#.  Caldînt  AHigeâtre ,  qd  peu  sabloBoeox,  k  lÎMi 
iii  he ,  «o  pUqu**tleft ,  avec  quelques  gi-aiai  de 
Minerai,  p  ^  .;.•,«.•....,.•...  •     i%oo 

f.  Calt-aMne  BMii9o«-eMtpacte«  |(ri»Aire,  çinirgé  de 
prtiu  griMQi  de  minerai  de  fer  d  uo  brun  trèt* 
liiisam,  eM  plaquetie»  entren»4térs  d«  maine» 
lequel  ait  fqt4$ê  de  l'eiptoiUlioD a'*,oo 

jT.  Calcaire rwgefttrt, «n  peosabloQueiis» enapâ* 
taot  qveJqifr^  crains  de  minerai  de  &r»  en  pla** 
qaetc«i  eotr«mélae$  de  marne 3»>oo 

Puissance  totale iSat^o 

&"  A  Neafchâtel ,  d«ns  }e  ravin  de  TEdust»  on 
â  ]a  5ucee$ai0Q  3ui vante; 

a.  Calcaire  jaunâtre ,  d'un  tissa  Iftche ,  empâtant 
quelques  ooNihes  de  fçronseurs  diverses  »  beau- 
coup de  laiiietles  de  crtnoïdes ,  des  entix>ques , 
des  fragments  de  polypiers  et  des  débris  de  bi- 
Tatvea,  avec  de»  rognons  de  stWt  grenu  passait 
ansîleacpBipaete*  .  • • ii^>oo 

h.  Calcaire  lameMaire,  grl^re,  avec  entroqoesi 
Jamelieede  erinolfies  e€  quelqu4*t  gi^aîns  de  mine- 
rai de  fer^  en  plaquettes  enCreméU^es  de  marna 
biruâtiw. •  • att,op 

e.  Marma  bleuâtre,  schistolde,  avea  fostlies.  •  •  •    8^,00 

é.  Maroc  jaunâtre,  à  laquelle  sont  subordonnées 
ieh  plaquettes  de  calcaire  compacte  «  ^ublaœel- 
laîrr.ftrîsâtre,  renferma^nt  quelques  graios  démi- 
nerai de  fer.  ..*..* :>'*,oo 

i.  Calcaire  grenu^roQgeâtre,snbooIithique,  cbai*gé 
deJaisBelles  de  crinoïdes  et  renfermant  beaucoup 
de  grains  de  mioerai  de  for  (oe  cnlcaîre  re|H>«e 
sur  un  calcaire  compacte  poi*tlandff*n ,  dans  le- 
quel on  tit>u%e .  sur  Li  route  de  Vallcngin,  des 
nerinea  suprajurensis  Voitz  ) i",oo 

Puissance  totale .  a4'°fOO 

7«  A  Planemont  (  Suû»se)  ,  près  du  village  de 
Couvet,  dans  le  val  de  Travers  y  le  terrain  jura*' 
crétacé  est  cooatitaé  comme  il  suit  : 
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tf*  Marne  d*un  bleu  foncé,  avec  fossiles,  qu'on  voit 
au-dessus  de  Planemont  s'adosser  sur  un  cal- 
caire compacte  portlandien..  ••••«....    5>*yOO 

b.  Marne  jaunâtre^  avec  fossiles,  renfermant  des 
nodules  de  chaux  carbonatée  saocharoïde  , 
désaggrégée,  et  quelques  plaquettes  de  calcaire 
fibreux  »  subcomp.,  avec  grams  de  liin.  de  fer.    4*>oo 

c.  Calcaire  lameUaire,rougeâtre,  ofrant  beaucoup 
de  nids  de  ^>ath  calcaire  et  quelques  grains  de 
minerai  de  1er,  avec  des  plaques  et  rognons  de 

silex  grenu  passant  au  silex  compacte 3«»oo 

cf.  Marne  jaunâtre  »  avec  fossiles.  .•..•••.    4*°»oo 

è,  Marne  bleuâtre  ,  avec  fossiles 6«,oo 

y*.  Calcaire  suboompacte,  jaunâtre,  avec  lamelles 
decrinoSdes  et  fragments  nombreux  de  coquilles, 
en  plaquettes  entremêlées  de  marne  jaunâtre.    Sa^oo 
g.  Calcaire  très-lamellairei  rougeâtre,  avec  entro- 

ques i'",oo 

&.  Calcaire  (oreou ,  rongeâtre  »  empâtant  des  cris- 
tanx  rhomboèdres  de  chaux  carfaonatée,^et  quel- 
ques grains  de  minerai  de  fer ^^A^ 

L  Calcaire  grenu .  rongeâtre ,  empâtant  beaucoup 

de  grains  de  minerai  de  fer i*,oo 

y\  Marne  jaunâtre,  avec  fossiles,  <lont  on  ne  peut 
reooiinattre  toute  la  puissance  à  danse  de  la  cnl» 
ture  du  sol r*,oo 

Puissance  totale 3a™,oo 

j^j^We  Noua  tenninerons  la  description  du  terrain 
•rganiqiies  jura*crétacé  pr  l'indicaticm  de  Trasemble  des 
da  terrmin   débris  OTgamques  qu'il  renferme. 
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NOMS 


IMAÛTKt 


oâikokilëlêrecadIUi. 


ScjplMa  OMmahrû  Gotd. 
/^Bronaii  MaiMt. 
té,  cUgaM  Gold. 


0«w»m  cr7ploM>n  Gol.  Arçon',  Ceiiw«n. 
M.     «MtMlopera  G.  Cemeao. 

Atvoo,C«n«e«a,  Plaoe- 
moot. 


té.    mlllfporacca  G. 
té.    tnlMponcea  Gô 


Arçoto,  Centeau. 
Arçon ,  Cemeao. 
Arçon ,  PlaBemoiit. 


W 


IniljcJlJOS 


•r^nlato  Gold. 
ié.    oeUaataGold. 
Ubpora  eomprciM  Cold- 


//.      mtemedios  Go. 

taria  Sekn«dalii  Gold. 

ti»  varioUrU  Al.  Bron. 
^■ricnlite»  granolmua  Go. 
^pida  Miêirormia  Gold. 


M.     dkWioma  Gold. 
n  reCieaUta  Gold. 
Gold. 


ML 


Miirala  Gold. 
wùmm  y 


iGold. 


U,  tricarioaU  Gold. 

JK.  fneodaGold. 

«.  «MMibGold. 

U.  C<krdialia  Sehl. 


iUL    cviaellaSow. 
id.    c— Ibcmû  Gold. 


Maurfa  bmlenUZiet 


Arma ,  CeDwaa .  Les 
'oorgi ,  les  H^piUua  , 
Plasemont. 

Métabief,  Planemonl. 

Métabiefy  Npserofk 

Noseroy  ,  La  Rivière, 
Hantevtve* 

Planemont. 

MéUbiaf,  Béaclierâna. 

Vill«-de-Poot ,  Boacbe- 
rans  »  Nosefoy  ,  Neaf- 
ekétel^   BauleriTe. 

LoPlBaoo,   Hautarive. 

Bantcrive,  Chaudefond, 

Le  PÎMOQ ,  HanterÎTe, 

I^  Plaaoa ,  MétahaeT. 

Tonte*  l«  localité». 

U  Ririère ,  Planemont. 

Planemont. 

HantttÎTC. 

MiUbiiT. 

Vénère,  MéUBief,  Ban- 

terÎTo ,  BottclieniDs. . 
MétaUef. 


Métâkief,  HauleriVe. 
Sléubief^   Haateiire. 


U.JniKÉi^  U.lQlle-de- 
.Po»!  »  Veiérf ,  VwBj* 


tfant^riTè. 


liOCÂUTI*  or  CSDI 

iftai  D'ipi^rlîeaQfHit  p« 

uDiqiieiii«Dt 
ao  lerrain  jnri-cràtacé 


Euen(We«lpbalie). 
Belfort,  ForentruT. 
BeMbrt  ,   Tiinroui  (  Ba 

tière).  ^ 

MaestriclO. 

«. 

/d. 


14. 


■aate^Ane 
jnraaaigues 
le^ône 
rassiqne). 
ute4$aôi 


Haiit( 


t 


•Cl.  et. 

étacl 
mqve^. 
Haute4kône  (  a.  ëC  jnr.). 

/d. 
Alpes. 
Angleterre  (grèa*v«rt). 

Wortemberc* 

Cap  de  la  Hève. 

Ptrte  du  Rhdne ,  Bavière. 

Bavière. 


1 

i»>vert).    I 
Besançol 


Weaphalie(grè».i 
ffaiile^doe  ,     1 

(  t.  et.  jnraM.  ), 
Bouxwiller    (  i.  étage  ju- 

raattqoe  ). 
Htate-Sa^ie(a.éfagei 

raaûcoe). 

aate-Seéne,    Bai-Bbin 

(a.  étegejvMariqM), 
Haule.Saôno  .     Donba  , 

Bàa^hin  <  \m  troia  4to- 

Blacktfmrn  (  graanreK  \ 
naulo-Sadnef  s.  étage  j«. 

raftcique  )  ;  Bouswinet 

(i.ét.»H;raaa.). 
Baute^éne  (a  éCag^K 

raaaiqae  ). 
Goardoo(Lol). 
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L-CRitAei 

iDdicalioo 
«leccuz 

0  s 
Lt 

eiiftUnt 
auui 

vocàurkê  00  ctot 

noms 

MciurU 

II 

il 

dantlet 
terrains 

^ 

»ts  roniuu. 

oèilsoiaMroctcniit. 

3    W 

\ 

•        *•* 

%  — 

S 

\\K 

attUminJ»r»«Hl*oi 

9   « 

a 

6 

c        d 

oot  éci  obaorrés. 

U.        JblpUcaU  M«U 

Le  Pt««ofi,V«oèreiVoray. 

« 

éehmck. 

Buc^y 4 1rs  Gy,  Gense*  u 

PUn«^odl. 

^      td.        lâU  f  Sew. 

faultrivto.    NeuftbAt«l. 

d 

iaMet,  lVoillianA«« 

0»Cr««  eolabrimi  Gold. 

Veoiffe,  Ai«oo,  Plana- 
ladat. 

d 

lesaoçoo  ,  PoreotTff  (  r 

élage  Jorassiaue  ). 
Sesaoçoo,    Brllbn(9*éf 

H    U.    prton^uGoia. 

Plantm^t. 

d 

Htiocrra  «qnila  Gold. 
il    •piralM  Goia. 

To  !«•  !#  I^ealitii. 
laulfrifte. 

e 

jiiraa^tqii»  ). 
Va.lphiil7r(>fia^erl). 
Vaaphalw  (IimiMffî4^ 
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GûiicMtfio&.  En  résumé,  les  faits  et  ccmsidératioiis  exposés 
dans  ce  mémoire  peuvent  être  formulés  comme  il 
suit  : 

fo  Les  monts  Jura  ont  été  soulevés  successive- 
ment de  Touest  vers  Test ,  de  sorte  que  le  bas  Jura 
a  apparu  le  premier,  çt  que  le  haut  Jura  a  été 
élevé  le  dermer  hors  du  sem  des  eaux;  hypothèse 
qui  fait  concevoir  par&itement  les  variations  que 
présente  le  terrain  jurassique  relativement  à  la 
puissance  de  ses  assises ,  à  la  fréquence  ou  à  la 
rareté  des  couches  marneuses  qui  tui  sont  subor- 
dontiées ,  à  Tabondance  ou  à  la  rareté  de  ses  débris 
organiques ,  et  à  la  fréquence  ainsi  qu'au  dévelop- 
pement de  ses  accidents,  suivant  les  points  où  Ton 
observe  ce  terrain  dans  les  chaînes  jurassiques,  et 
qui  explique  aussi  le  fait  du  décroissement  de  la 
puissance  du  terrain  jura-crétacé  déposé  dans  les 
vallées  jurassiques,  qu'on  remarque  en  allant  du 
haut  Jura  vers  le  bas  Jura. 

a""  Ces  soulèvement  successif  étaient  de  plus 
en  plus  fréquents  et  doués  d'une  intensité  crois- 
sante, à  mesure  que  la  période  jurassique  appro- 
chait de  sa  fin;  et  ils  n'avaient  pas  cessé  quand  le 
terrain  jura-crétacé  s'est  déposé ,  puisque  les  cou- 
ches de  ce  terrain  ont  été  redressées  avec  les  assises 
t'urassiquessur  lesquelles  elles  reposent,  avant  que 
es  unes  et  les  autres  fussent  parfaitement  conso- 
lidées. 

3«  D'autres  soulèvements  ont  même  agi  dans 
le  Jura,  lorsqu'il  eut  pris  son  relief  principal  après 
le  dépôt  jura-crétacé  ;  et  ces  soulèvements  eurent 
lieu  jusque  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire ,  après 
le  dépôt  de  la  mollasse  suisse  qui  se  présente  re* 
dressée  dans  quelques  vallées  jurassiques,  et  dont 
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le  redressement  peut  éCre  attribué  au  soulèvement 
des  Alpes  occidentales ,  de  sorte  qu'on  doit  ad- 
mettre que  les  monts  Jura  ont  été  tourmentés  par 
des  convulsions  plutoniques  pendant  la  grande 

rériode  comprise  entre  le  commencement   de 
époaue  jurassique  et  l'apparition  des  Alpes  occi- 
dentales ,  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

i^  Tous  les  accidents  et  dérangements  du  tei^ 
rain  jurassique  dans  les  monts  Jura  ont  eu  lieu 
avant  Fentière  consolidation  des  assises  de  ce  ter- 
rain, pendant  la  durée  des  soulèvements  qui  ont 
donné  aux  chaînes  jurassiques  les  principaux  traits 
de  leur  configuration  actuelle,  c'est-à-dire  jusqu  à 
la  fin  du  dépôt'  du  terrain  jura-crétacé ,  à  1  excep- 
tion des /ailles ,  sorte  d'accidents  qui  a  pu  se  for- 
mer jusqu'à  l'époque  du  redressement  de  la 
molasse  suisse. 

S'^Le  terrain  jura-crétacé  qui  se  lie  au  terrain 
jurassique  et  au  terrain  crétacé  par  ses  caractères 
paléonthologiques ,  forme  vraisemblablement  l'é- 
tape inférieur  du  dépôt  du  grès  vert.  Il  se  pour- 
rait cependant  qu'il  constituât  une  formation  dis- 
tincte située  entre  le  terrain  jurassique  et  le  grès- 
vert. 

6""  Elnfin ,  le  dépôt  du  minerai  de  fer  pisiforme 
OQ  en  grains  y  situé  dans  sa  position  originaire 
SDr  le  versant  occidental  des  monts  Jura ,  a  de 
Fanalo^e,  tant  sous  le  rapport  minéralogique 
ooesous  le  rapport  géognostique  ,  avec  le  minerai 
de  fer  en  grains  des  assises  inférieures  du  terrain 
jora-crétacé  ;  sa  manière  d'être  orographique  est 
absolument  la  même  que  celle  de  ce  terrain ,  et 
leurs  ca  ractèrespaléonthologiques  o£Grentquelques 
similitudes ,  de  sorte  qu'on  peut  présumer  que  le 
Tome   X,  i836.  lo 
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terrain  du  minerai  de  ferpisiforme  delà  Franche^ 
Comté  est  contemporain  du  terrain  jura-crétacé 
et  sjnchronique  de  ses  assises  inférieures. 
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HÉMOIRE 

Sur  les  terrains  de  grès  avec  houille  aui,  dam 
les  départements  de  tAv^ton  et  au  Jhm , 
reeoui^rent  la  pente  occidentale  du  plateau 
primit^  central  de  la  France; 

l*ar  M.  MA5ÈS ,  ingénlmv  àtà  mioM. 


Le  tcrraÎQ  primitif  cUs  dépârtemants  lie  l'A^ey* 
rOQ  «i  du  Tarn  &it  partie  du  i^Mte  ptateiu  de  len» 
rain  ancien  qui  occupe  le  centre  de  la  Franee.  H 
fi>rnie  la  peinte  méridioDale  et  réirécie  ,  parlai 
^pidUe  «laii^ei  aeratlacbe  )^ k  Montagne  n«re^ 
et  ae  conopoee  : 

i^Dm  rochea  gmniii^e»  conitiimmt ,  auimlèM 
an  terrain  de  gneiss ,  àm  dépota  aites  étandMi 
aoauQe  vert  La  OnioUe ,  SaintMÀndi^^^de^Bar  et 
Lacanne ,  ou  foraiant  dana  oe  même  tervaia  daa 
maiiei  irrégulières  et  dey  fiions  qoi  sont  Kéi  k  des 
gltea  semblables  de  porphyre  quartaeux  ël  iàd^ 
ipatliiquesycomme  aux  enrirons  deVillefirandie; 

a^  De  roches  de  ^neàs  eC  de  sehiâfes  micmtéÊ 
occupant  des  terrains  trèa-^taodus,  disposée  «a 
soaraes  généretement  inclinées  >  termniéei  ^u- 
fent  en  aiguilles  et  toujours  trareraéaijMr  daa 
vriléea  abruptes,  Ânueosea  et  éttoiies.  Qsihai'eî 
«Boferment  sur  plusieurs  points  des  ba^oa,  f«îiiaa 
fl  filou  d'amplubeiitei,  u  dasanas  de  aaiyaui. 
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tine  subordonnés  9  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
filons  de  minerais  de  fer,  cuivre,  zinc  et  plomb; 

S'' Enfin  de  schistes  talqueux  et  argileux  qui 
forment  au  nord  des  dépôts  peu  étendus ,  placés 
à  la  joncticm  des  terrains  secondaires,  et  au  centre 
quelcjues  dépôts  disséminés  au  milieu  même  des 
terrains  de  ^pieiss  et  de  schistes  micacés. 

Le  versant  oriental  de  cette  pointe  primitive 
présente  en  outre  un  terrain  de  transitiop ,  qui 
constitue  les  environs  de  Brusque ,  et  delà  s'étend 
en  bande  continue  par  Saint-Gervais  et  Saint- 
Pons,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Montagne  Noire. 
Ce  terrain  se  compose  de  coucbes  alternatives  de 
schistes  argileux  et  talqueux,  de  calcaires  saccha- 
roïdes  ou  compactes,  blanchâtres  ou  bleuâtres  , 
enfin  de>grauviwickes:pasaaùt  au  grès.  Il  contient 
aufl^i  vens  SaintrAffrique  un  gi*and  nombre  de 
flloB»tOiiivreux*> 

..  Le' terrain  ancieii  dont  nous  venons  d'esquissec 
JatàMOStîtiiûon  eBt  entouré  de  toutes  parts  de  ter^ 
rains  secondaires.  Celui  qui  en  recouvre  ia  pente 
•n4ht»le  cvstdûyosé  eu  ibnhe  de  fer  à  cheval  au 
pteA^dek.ditisie  duLévézou.  Il  contient  au  nord 
MsibttsfiiiiS'honillcnrs  d'Aubin  et  de  Rodez ,  et  v» 
aeiliaÉttii^tidiftûx  plaines  du  Gard  et  de  l'Hérsuk^ 
^.  !Le  lërtraiasoooodaire  qui  recouvre  la  partieoe-« 
oiidteiltale  ocoiipe'  une  ligne  dirigée  du  N.-O.  au 
^.j^;.,ét'  (brlue  un  plateau  élevé  qui  se  continue. 
493»'  Im  dépârteoients  du  Lot ,  de  Tarn-et-Ga- 
«ûfiiieel;  du  Tarn;  celui-ci  présente: 
>'m1^  £>e  Bretenoux  àFigeac ,  une  bande  de  terraia^ 
daligaèst,  large  de  3^  à  3  kilom.  seulement,  inter-^ 
piMéd  laotrel)^  roches  primitives  et  celles  calcaire, 
al>d«iOB  la  partie  inférieure, de  lacjuelle  se  trouveiit 
cpMlf|iftes^4ou€hes  de  houilfe  qui  sont  exploitées;» 
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2"  De  Figeac  à  Montheils,  un  dépôt  de  calcaire 
lias  ridie  en  minerdis  dé  fer  ,  et  que  recouvre  im- 
média tentent  vers  Tou est  un  calcaire  jurassique  ; 

3«  De  Montbeils  à  Garmeaux ,  une  suite  degrés 
Êifec  indices  de  houille  qui  paraissent  être  côn^ 
tinusy  et  sont  recouverts ,  soit  par  un  terrain  de 
calcaire  secondaire ,  soit  par  un  terrain  tertiaire  ; 

4""  Enfin  de  Garmeaux  k  Réalmont,  des  dénôts 
isolés  de  grès ,  également  avec  indices  de  houille , 
qui  s'élèvent  du  milieu  des  terrains  tertftiires , 
venant  généralement  dans  cette  partie  s'adosser 
an  terrain  primitif. 

La  description  des  terrains  de  gtès  y  qui  se  ren 
contrent  entre  Montheils  et  Réalmont ,  fohne 
Tobjet  de  ce  mémoire,  que  nous  diviserons  en 
deux  sections  :  dans  la  première  section  nous 
traiterons  de  la  géologie  ae  ces  terrains  ;  dans  la 
«eoonde  nous  exposerons  les  travaux  d^exploitatioti 
- «e  de  recherche  auxquels  ils  ont  donné  keu. 


SECTION  r*. 


Description  géologique  des  terrains  de  grès  ^ui 
s'étendent  de  Montheils  (  Aveyron  )  à  Real- 
moîU  (Jï^m). 

CHAPITRB  1*. 

Des  terrains  de  grès  de  Najac  à  Monestiks. 

De  Montheils  près  Najac  à  Pnechnaignoto  sur 

TAveyron  règne,  à  la  jonction  du  terrain  primitif, 

•  une  petite  chaîne  de  grès,  large  de  3  à  5  kilom. 

aenleinent,  laquelle  est  composée  de  grôô  feld- 
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«patliiqaeB»  nliceux  ou  ar^leux  psamimtiques, 
eii  couchas  «uocesûves  indinéos  de  3o  k  4S*  &  l'O. 
Le  ffrès  feld^thiqut  est gnsàlre  i  formé  de  quartE 
et  oe  feldspath  i  à  graina  uni  et  serréa  »  ou  à  grains 
plua  grw  etlàclie9i  il  passe  à  un  conglomérat  die 
même  couleuri  k  ^ets  de  quartz  hyalin ,  de  la 
gTQBsaur  d'une  noisette  à  une  noix»  empâtés  par 
un  cîmeit  quartftOiftldspBthique,  du  par  un  ci- 
mebt  de  quarta  vitreux.  U  ne  parait  pas  s'étendre 
au  nord  au  delà  de  If  ajac  ^  tient  à  la  Sahetat  et 
Puechmigtion  qudques  nodules  de  houille ,  et  est 
trayersé  à  Puechmignon  d'un  grand  nombre  de 
filons  de  barytesulÊUéMuidoivent  le  fisiire  ranger 
dans  la  diasse  des  arkoses. 

A  la  Salvetat  se  grès  contient  plusieurs  batncs 
d*arffile  schisteuse  grise  ou  noire ,  épais  de  nneà 
j^lu^ae^rs  toises  »  avec  veines  minces  de  houîlk 
tfrreoseï  rognons  disséminés  de  fer  carbonate 
argileux  I  et  empreintes  rares  de  plantes  peu  ca- 
ractérisées. Quelques  travaux  peu  profoncb,  faits 
anciennement  sur  ces  couches,  nont  été  suivis 
d'aucun  succès.  A  Puechmignon  ce  même  grès 
tient  un  seul  banc  de  S  pieds  d'épaisseur  d'une 
argUe  schisteuse  noire,  mélangée  de  minois  filets 
46hpi^ille  et  de  rognons  de  fer  argileux  enveloppés 
dehouiUe  noire,  éclatante,  fragile  et  très-pure. 
Ce  banc,  renfermant  un  grand  nombre  d'impres- 
sions de  fougères  assez  semblables  à  celles  du  ter- 
rain houiller,  a  été  sittfi  par  galeries ,  mais  trouvé 
très-irrégulier  et  très-pauvre. 

Surl^  ^rèsfeldspatldquea  précédents  reposent, 
ÏH  Puwbmignon  »  des  bancs  nombreux  d'un  grès 
silie^ux  blanc  »  à  grains  fins  et  très-serrés ,  lequel 
est  tbifii  de  jauife  par  un  n^lange  d'oxide  de  fer; 
|Mlîsqu9lf«es  bancs  rares  et  pfsu  épais  d'un  «fi^ 
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siliceux ,  fia ,  rougeâtre ,  et  de  marnes  schisteuses 
rouges ,  auxquels  succède  immédiatement  un 
terrain  de  lias  en  superposition  concordante  ;  le- 
quel  est  composé  de  calcaire  marneux  schistoide 
noirâtre  et  très-fëdde ,  de  calcaire  compacte  , 
grisâtre  ,  en  bancs  minces ,  alternant  avec  des 
marnes  violettes ,  enfin  de  Calcaires  spatibdques 
jaunâtres  et  blanchâtres ,  en  bancs  peu  épais ,  con^^ 
tasant  des  bélemnites ,  térébratùles^  pecten  y  etc. 

Vers  la  Salvetat ,  au  contraire ,  le  grès  siliceux 
blanc  manque  au*dessus  des  gtès  felospathiques , 
et  on  passe  immédiatement  de  celui-ci  au  grès 
peammitique  rougeâtre ,  lequel  prend  beaucoup 
d'eiLtension  ea  s'étendantversMontheils,  et  tient 
ici  des  couches  subordonnées  de  marnes  schisteu- 
ses rouges  et  vertes,  des  veines  minces  de  calcaire 
magnéaaeu  jaunâtre ,  et  quelques  filons  cuivreux. 
Il  est  d'ailleurs  recouvert,  de  Castanet  à  Vfllevayre, 
et  Saint-Martial  y  par  un  grès  blanc  bien  difiiérent 
de  celui  de  Puechmignou;  celui-là  est  en  eflfet 
formé  d'un  mélanse  à  parties  égales  de  quartz 
hyalin  gris  et  de  fddspath  kaolinique  blanchâtre, 
n  est  toujours  à  grains  lâches,  tantôt  fins,  et  alors 
exploité  pour  meules  à  aiguiser ,  tantôt  moyens , 
avec  fragments  de  quartz  disséminés ,  de  la  gros^ 
seUr  d'un  pois  à  une  noisette,  et  milieux  rouge â- 
tres  par  un  mélange  d'oxide  de  fer.  Comme  le 
calcaire  de  Puechmignon ,  il  offre  une  superpo- 
sition concordante  au  grès  vosgîen  ;  on  le  voit 
(f  ailleurs,  près  de  Castanet,  alterfaer  avecles  mar- 
nes violettes  du  lias.  Il  forme  donc  ici  la  liaison  de 
runeàTautre  formation,  et  pourrait  être  rapporté 
aii  quadersandstein ,  tandis  que  le  grès  blanc  de 
Puechmignon  ne  doit  pas  être  séparé  du  grès 
fêfalspâthique  inférieur. 
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Quant  il  ce  dernier ,  malgré  la  ressemblance  de 
quelaues-unes  de  ses  couches  avec  le  vrai  grès 
houiller,  etTanalo^ie  des  bancs  d'argile  scnis- 
teose  qui  lui  sont  subordonnés  avec  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  terrains  houillers ,  nous  ne  pou- 
vons cependant  le  croire  aussi  ancien.  Les  carac- 
tères d'arkoses  qu'il  ofire  sur  plusieurs  points ,  et 
sa  liaison  y  sur  toute  la  ligne ,  avec  les  grès  psam- 
mitiques  supérieurs ,  nous  engagent  à  le  rapporter 
au  grès  bigarré;  ce  qui  va  suivre  prouvera  d'ail- 
leurs la  justesse  de  ce  classement. 

Le  terrain  de  grès  qui  s'observe  entre  la  Guépie 
et  Monestiès  forme  trois  bandes  distinctes;  Tune 
très-étroite ,  passant  u^  peu  au  sud  de  la  Guépie, 
et  se  liant  au  grès  de  ruechmignon  ;  les  deux 
autres  plus  larges  et  occupant  les  vallées  d'Aynier 
et  du  Cerou  ;  ces  dernières  viennent  se  confondre 
aux  environs  delà  Capelle-Segalar;  partout  ail- 
leurs elles  sont  séparées  par  des  dépôts  tertiaires, 
qui  couronnent  les  hauteurs  intermédiaires.  La 
composition  de  ce  terrain  de  grès  varie  pendant 
toute  cette  distance ,  et  offre  les  variétés  de  couches 
suivantes  superposées  les  unes  aux  autres  sous  une 
direction  N.-O.  — S.-E.,  et  une  inclinaison  varia- 
ble de  i5  à  45^ 

1®  Des  couches  di argile  psammitique  fine, 
onctueuse ,  de  couleur  rouge  amaranthe ,  ou  de 
couleur  bigarrée  de  rouge  et  de  vert ,  avec  des 
poudingues  argileux  psammitiques  rouceàtres  ou 
ffrisàtres  ;  k  galets  aplatis  de  quarts  et  fragments 
de  schistes  talqueux  et  micacés.  Celles-ci  ne  se 
montrent  qu'au-dessous  de  Castanet,  au  fond  du 
ravin  de  Salles,  entre  le  gneiss  et  les  arkoses  sui- 
vantes : 

2** Des  couches  d'arkoses  qui  présentent,  du 
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moalin  deVajsse  au  village  de  Saint-Msyi'cel ,  une 
ligne  de  rochers  saillants  au  jour  et  sont  oonipo-» 
sées:  de  poudingues  à  fragments  de  quartz  hyaho, 
de  lydienne  9  de  feldspatk  et  de  schistes ,  empâtés 
par  un  ciment  siliceux  ou  arénacé  ;  de  grès  siliceux 
passant  au  quartzite  pur;  de  grès  fel(bpatfaique  à 
grains  plus  ou  moins  fins ,  passant  au  grès  molaire^ 
enfin  de  grès  calcaire. 

Ces  couches  Ireposent  immédiatement  sur  le 

I primitif ,  excepté  cepaadant  dans  le  ravin  de  Sal- 
es ,  où  elles  en  sont  séparées  par  les  coudies  pré- 
cédentes. Elleà  contiennent  d'ailleurs  des  veines  et 
nodules  de  marnes  schisteuses  et  de  psammites, 
et  sont  travereées  d'un  grand  nombre  de  filons  de 
harjte  sulfatée  fibro-laminaire  radiée ,  et  génâra- 
lement  minces,  ou  de  filons.de  quartz  hyalin, 
tantôt  minces  et  comp<^s  de  prismes  opposés  par 
leur  sommet,  tantôt  puissants  et  composés  de 
quartz  fibreux  radié,  ou  de  quartz  hyaliç  com* 
pacte.  Ces  derniers  sont  si  abondants  ^ur  certains 
points  qu'ils  donnent  au  tout  l'apparence,  d'une 
masse  homogène  quartzeuse ,  comme  à  la  Palou* 
sîe  9  près  Monestiès ,  et  à  Saint-Marcel. 

Au  delà  de  ce  dernier  village,  on  retrouve 
encore  des  (kpôts  isolés  d'arkoses  à  la  jonction  du 

Srimitif ,  d'aoord  dans  le  vallon  d'Aymer ,  au- 
essousdu  village  de  la  Dayriè,  puis  au  tournant 
de  la  route  allant  de  la  Guépie  à  Cordes,  ainsi  que 
derrière  le  château  da  la  Guépie  ;  sur  tous  ces 
points  ce  sont  des  grès  feldspathiques  à  gros  grains 
qui  contiennent  des  nodules  et  filons  de  baryte 
sulfatée ,  et  desquels  on  tire  des  meules  de  mou-* 
lin. 

3*   Des  couches   d'argile  schisteuse  grise  ou 
mûre ,  lisse  et  onctueuse  au  toucher,  avec  nadu* 
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les  disséminés  de  pyrite  ^  cristaux  épars  de|gyp8e, 
veiaes  et  nids  de  fer  carbonate  argileux ,  veinules 
de  houille  »  et  impressions  généralement  peu 
nombreuses  de  plantes  et  de  roseaux. 

4*  D^  grès  tjuartz(h/ètrugineuw  jaunâtres  y  k. 
graine  fins  ft  tissu  setré  ^  dana  lesquels  l'oxide  de 
fer  est  déposé  en  veines  »  en  nids  ou  en  veinules  ; 
ce  qui  les  fait  paraître  cloisonnés ,  maculés  ou  ru* 
banés.  Ce  grès  abonde  aut  environs  de  Parrou- 
quial  et  de  la  Capelle ,  où  il  s'adosse  immédiate-* 
ment  au  terrain  primitif,  tandis  qu*à  Monestiès 
il  recouvre  Targile  schisteuse  houillère  précé- 
dente ,  et  contient  lui-même  des  nids  et  veinules 
de  houille.  Cest  l'observation  de  ces  dernières  qui 
a  <lonné  l'idée  de  rechercher  dernièrement  la 
houille  aux  environs  de  ce  dernier  bourg. 

S*"  Dmgrès  psammitiques  grisAtresse  levant  en 
plaques  minces ,  contenant  aussi  dés  nodules  de 
hmiille,  et  alternant  avec  des  bancs  d'argile  schis* 
leose  noire  ^  semblable  au  n*  3. 

6*"  Enfin  des  grès  silieeua:  uns ,  rougefttrés  et 
micacés ,  à  ciment  argileux  et  dendrites  manga*^ 
nésifères  nombreuses ,  qui  alternent  avec  dee  ar^ 
ffiles  schisteuses  rougeâtres.  Ces  derniers  grès 
ioumifisent  de  belles  pierres  d'appareil  ;  les  argiles 
tiennent  Vers  Succaliac  des  veines  nombreuses  de 
gypse  fibreux  y  et  quelques  bancs  de  :i  à  3  pieds 
a  épaisseur  àe  gypse  saccharoïde  blanc  que  Ton 
exploite. 

On  voit>  par  ce  qui  précède ,  que  le  terrain 
de  grès  de  la  Guépie  à  Monestiès  se  compose 
d#  couches  d'arkose  superposées  à  des  argiles 
schisteuses  rouges  qui  doivent  évidemment  les 
faire  rapporter  au  grès  bigarré  ,  puis  de  couches 
aturnatrrea  de  grès  ferrugineinc  tm  prtàmnnitîquee^ 
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ayec  des  marnes  sdùstéuses  tenant  de  la  houille  ou 
da  fer  carbonate  ,  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
la  même  forwation ,  et  montrent  dans  ceUe^i 
des  oaraoières  non  encore  «goalés.  Ia  liaison  de 
ces  ffrès  avec  ceux  de  Puechmignon  à  la  Salveta^ 
confirme  d'ailleurs  l'opinion  émise  plus  haut  sur 
l'âge  de  ces  derniers. 

Le  terrain  de  grès  des  environs  de  la  Guépie  a 
une  grande  épaissir;  car  un  trou  de  sonde  fait 
au  point  où  le  ruisseau  d'Ëngalières  se  jette  dans 
le  ruisseau  d'Aymer,  est  parvenujusqu'à44o  pieds 
sans  l'avoir  traversé.  Il  a  reooupé  une  suite  degrés 
grisâtres  psammttiquesi  rougeâtres  ferrugineux, 
ou  blanchâtres  quartzeux ,  en  couches  alternant 
avec  des  argiles  sdiisteuses  grises ,  noires ,  rouges 
et  vertes,  et  a  montré  que  les  grès  tenaient  des 
veines  subordonnées  de  marnes  argileuses ,  et  les 
armles  des  veines  subordonnées  de  calcaire. 

Le  terrain  tertiaire  qui  recouvre  les  hauteurs 
de  Panneins,  à  Bournasel ,  à  la  Capelle^Saiiite- 
Luce ,  et  celui  qui  existe  de  part  et  d  autre  dans  le 
vallon  de  Cerou ,  et  qui  vers  le  sud  s'étend  au  loin 
dans  le  Tarn ,  présente  deux  étages  distincts  en 
bttncfl  horizontaux. 

L'infèrieur ,  épais  d'environ  5o  à  60  mètres ,  se 
€onfl]pose  de  couches  alternatives  de  galets,  de 
marnes  et  de  sables* 

Les  marnes  sont  argileuses  ou  sableuses ,  elles 
flcmt  grises,  ou  rouges,  ou  vertes,  ou  marbrées 
ëe  ces  différentes  couleurs. 

Lee  sables  sont  siliceux  à  grains  fins,  de  couleur 
Uanc  grisâtre  ou  jaunâtre  ;  ite  passent  sur  plusieurs 
points  à  des  grès  siliceux. 

L'étage  supérieur,  épais  d'environ  4o  mètres, 
se  «ompoie  dfl.oMiches  aUen»aliîv«s  dee^oaire 
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marneux,  blanchâtre ,  à  tissu  lâche,  grain 
sier  et  fossiles  plus  ou  moins  nombreux  de  ïym- 
nées ,  planorbes  et  hélices ,  et  de  grès  molasse  à 
grains  siliceux ,  réunis  par  un  ciment  ai^ilo-mar<- 
neux. 


CHAPITRE  m 
Du  terrain  de  grès  des  environs  de  Carmeaux, 

Les  environs  de  Carmeaux  ont  toutes  leurs 
sommités  formées  d'uti  terrain  tertiaire  de  même 
nature  que  le  précédent.  Celui-ci  s'étend  au  loin 
au  sud  y  et  se  prolonge  encore  au  nord  jusqu'au 
delà  de  Bournionac ,  où  il  vient  ^dppuyer  sur  les 
roches  primitives  des  bords  du  Viaur.  De  Bour- 
nionac à  Blaye  y  il  se  conipose  de  galets ,  de  mar- 
nes et  sables  ;  à  partir  de  Blaye ,  il  ofire  une  ligne 
blanchâtre  de  calcaire  d'eau  douce ,  qui  se  pro- 
longe au  même  niveau ,  et  se  distingue  bien  des 
marnes  bicarrées  inférieures. 

Au  nord  de  Carmeaux  apparaissent  au  fond  des 
vallées  du  Cerou ,  du  Ceret  et  du  Betjean ,  des 
roches  primitives  qui  3e  lient  d'une  part  aux  ter- 
rains pnmitifs  de  Rosières,  à  Montpieu ,  à  Paon- 
pellonne,  et  d'autre  part  à  cdui  de  Sabin  à  Mon- 
tirat. 

Ces  roches  sont  des  gneiss ,  des  micaschistes  et 
des  schistes  talqueux  ,  dont  les  couches  dirigées 
du  N.  S.  au  N.-O.  S.-E  plongent  généralement  de 
70  à  80*"  à  l'O.,  et  qui  contiennent  des  filons  de 
quartz  hyalin  compacte  ,  dont  quelques-uns  avec 
cuivre  (  Rosières  ). 

Enfin  au  centre  de  la  vallée  da  Cerou  affleure 
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un  grès  houiller  qui  a  fidt  la  ridiessë  du  pays. 
Gelai-ci  n'occupe  au  jour  qu'une  surface  d'environ 
l' kilom.  capré.  Sa  plus  grande  longueur,  du  N.-O. 
au  S.*£.  est  de  1^,6  depuis  le  faubourg  de  C^r- 
meaux  jusquittt-nioulin  de  Vaysse  ^  et  sa  plus 

rndé  largeur  du  N.-Ë«  au  S^rO.  de  o*^,63,  depuis 
Hangard  jusqu'à  la  métairie  de  Pouls.  Vers 
Garmeaux  et  le  moulin  de  Vaysse»  la  limite  appih 
rente  est  aussi  celle  de  la  formation  ;  car  en  jces 
points  s'observe  la  superposition  ia^nédiate  des 
grès  sur  le  sol  ppmitii.  Au  nord-ouest  ^  le  grès 
houiller  ne  parait  pas  se  prolonger  beaucoup  sou^ 
la  £>rmation  tertiaire;  c'est  du  jqioins  ce  que  font 
présumer  les  travaux  du  Ravin,  qui  a  4^0  mèu*es 
à  rO.  du  puits,  prennent  tout  à  coup  une  pente 
abrupte  annonçant  le  voisinage  du  primitif.  Au 
S.-Ë. ,  la  limite  n'est  pas  d'ailleurs  aussj^  facile  ^ 
déteiminer;  vers  le  moulin  de  Vaysse,  on  voit  sur 
une  très-petite  distance  le  grès  boûiller  s'arrêter 
aux  roches  d'ark^es,qui  viennent  de Monestiès  e^ 
dîiqf>Kaissent  tout  aussitôt  sous  les  mai^nes,  par- 
tout ailleurs  il  est  recouvert  de  tertiaire  :  si  on 
suppose,  ce  qui  est  du  reste  probable,  que  les 
xocfaes  d'arlujises  ccmiinuent  dans  la  même  direc- 
tion, on  en  conclura  que  la  lai*geur  réelle  du  bas- 
sin est  d'environ  i^oo.  Pour  avoir  sa  loi^ueur, 
ii  fiiiidrait  encore  savoir  jusqu'où  les  grès  s'éten- 
dent au  S.-E.  ;  il  parait  bien  certain  que  de  ce  côté 
ils  vont  jusqu'à  la  Landrevié ,  etque  cette  longueur 
n'est  pas  moindre  que  tx^^S.  Peut-être  vont-us  en- 
core au  delà;  mais  c'est  ce  que  rien  n'a  fait  con- 
naître jusqu'ici;  le  haut  de  la  vallée  duOndou 
n'offre  en  effet,  vers  le  Mazet  et  la  Salabertié, 
que  des  manies  et  sables  tertiailres  qui  n'ont  noiot 
été  traversés ,  tandis  que  la  vallée  de  Couis  est 
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formée  ^  depuis  sa  naissance  jusqa*au*desaou8  de 
BezeUe ,  "par  des  roches  primitives  qui  doivent  se 
lier  k  celles  d'Arthès,  et  qui  sont  immédialeaient 
remplacées  par  des  marnes  non  encore  trater« 
sées(i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  formation  des  grès  de  Qblx^ 
meaux  se  compose  de  couches  alternatives  degrés^ 
<f  argiles  sdnsteuses  et  de  houille. 

Le  grès  est  à  gros  ou  à  petits  grains.  Le  dernier 
qui  eÊÊ.  le  plus  comnran  est  le  plus  ordinairement 
itiiliaire  quartzeux,  et  d'aspecsjt  grisâtre.  H  eat 
formé  de  grains  anguleux  de  quartz  hyalin  gris^ 
avec  quelque  peu  de  feldspath  kaolinique  Mana 
jaunâtre,  et  lamelles  rares  de  mica  argentin.  Il 
tietit  des  nodules  et  veines  d'argile  sdiisteuse  noir» 
et  micacée  avec  veinules  de  houille*  Il  fontie  dta 
bancs  puissants  qu'on  exploite  pour  pierres  àé 
taille ,  et  desquels  on  a  tiréansri  quelques  meoles 

r!U  résistantes.  D'autres  fois,  comme  à  merdiahra» 
est  jaunâtre ,  siliceo- ferrugineux  et  rabane. 
Le  grès  à  gros  grains,  ou  poudingue ^  est  dis^ 
posé  par  bancs  intercalés  à  diverses  hauteurs  dans 
le  précédent.  Celui-ci  est  formé  de  galets,    db 

2uart2,  de  lydienne,  defeldqmdiy  et  de  fragments 
e  schiste  micacé  ou  talqueux ,  dont  la  grossmir 
varie  depuis  celle  d'une  noisette  à  celle  d^iio# 
noix,  et  qui  dont  réunis  par  un  ciment  de  grèi 
commun. 

L'argile  schisteuse  forme  des  couches  puissan* 
tes  de  quelques  pieds  à  pludieurs  toises, qui  aller^ 


(I)  Le  retouraeSMiit  que  paraisfent  afifecter  les  coucha 
aux  environs  de  Latour  peut  d'ailleurs  faire  penser  que  le 
Urrain  bouUler  na  s'étend  pas  beaucoup  pins  loin  dans  là 
ciirection  du$.-E. 
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mat  avec  celks  de  grès.  ESle  oflPre  dmm  yanétés: 
f  une  plus  abondante  est  homogène  ^  onctueuse 
au  toucher ,  et  de  couleur  grise  ou  noire ,  Fautre 
mûîna  répandue  est  sableuse  et  micacée,  et;  passe 
aux  psammites  à  grains  Qns.  Ni  l'une  ni  f  autre  nu 
£dt  d'effervesocnoe  avec  les  acides.  Elles  contiens 
sent  daiUeurs  un  grand  nombre  d^fanpresfiions  de 
fougères,  roseaux  et  palmiers,  ainsi  que  desvéities 
et  rognons  de  fer  carbonate  lichoïde. 

La  houille  forme  dans  Fai^e  sdtistéûSd  dès 
ettaehes  de  5  à  8  pieds,  qui  ne  sont  sujettes  qU*à 
peu  de  renflements  et  rétréc^semenls ,  mais  au 
aootndre  à  beaucoup  de  brouillages  {>ar  des  mé- 
kans  de  schistes.  On  y  en  ecmnait  cinq  que  Ton 
eiplcHte  arec  arantaeé  par  puits  et  gàleties.  Cette 
bouille  est  noire,  éclatante ,^  kiittelieuse  ou  conk»- 
pacte,  et  peu  pjriteuse.  Elle  brûlé  asseis  bien  en 
collant ,  et  donne  un  coke  poreux ,  léger  et  métal- 
kide« 

Les  couches  précédentes  de  çrès ,  d*argile  sdhis^ 
teuse  et  de  houille,  présentent  dans  leuretisemble, 
et  suivant  la  direction  de  la  petite  vallée  du  OaU- 
dou,  un  grand  fond  de  bateau  inclinant  au  nord , 
et  de  part  et  d'autre  duquel  ces  couches  se  relè- 
vent en  général  asset  &iblement.  A  Touest  setde- 
meirtimvoit  la  pente  augmenter  brusqueméiit  k 
Papp^ociie  des  roches  priniitives  sur  lesquelles  elles 
a'appui^it.  'Soulevées  par  celles-ci ,  elles  ont  été 
d'autant  plœ  tourmentées  cu'elles  occupent  un 
^us  petit  espace.  Un  grana  nombre  d!e  faiUes 
eoopent  ces  couches  dans  tontes  les  directions  ;  la 
plupart  de  ces  faille^  examinées  avec  soin  n^a^ipa- 
raissent  d'ailleurs  que  comtme  des  abaissements 
oa  àek  relèvements  partiels  de  tout  le  système. 
he  f^BÊê  qui  a  fait  connaître  le  sol  faouiDer  k 
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une  plus  grande  profondeur,  est  celui  du  nouveau 
Gas(il}an ,  par  lequel  on  a  traversé  ^4^  mètres  de 
ce  terrain  ;  on  connaît  d'ailleurs ,  par  les  puits  du 
Coteau  et  du  Ravin,  20  mètres  du  même  terrain 
^^périeur  au  Castillan,  et  par  un  trou  de  sonde 
Jai^ta^bas  dece  dernier  puits,  40  mètres  inférieurs 
à  ce  niveau.  H  suit  de  là  que  la  iplus  grande  dis- 
tance verticale ,  suivant  laqudile  la  formation  de 
Carmeaux  a  été  traversée  jusqu'à  ce  jour ,  est  de 
3cA. mitres.  Cette  formation. pcésente  qudques 
analogies  de  position  et  de  nature  avec  la  forma- 
tion ae  grès  aécrite  au  diapitre  1^  ;  ainsi  sa  posi- 
tipn ,  par  rapport  aux  roches  primitives,  est  entiè- 
r,ement  la  même  que  celle  des  grès  précédents , 
avec,  lesquels  ils  paraissent  d'ailleurs  se  lier  vers 
le  inoulin  de  Vaysse  ;  ainsi  encore  les  grès  moyens 
ressemblent  à  certains  grès  du  terrain  d'arkose,  et 
ies  grès  ferrugineux  ,qu  on  observe  à  Merdiâloa 
sont  de  même  aspect  et  composition  que  les  grès 
de  la  Gapelle-Ségalar  ;  la  formation  de  Gamaeaux 
diffère  a  ailleurs  par  tant  d'autres  caractères  de 
celle  du  grès  bigarré  que  nous  avons  considéré 
Jusqu'ici,  qu'il  nous  parait  impossible  de  l'y  réunil:, 

£t  d'abord  le  terrain  d'atkose ,  qui  vient  de 
Monestiès  à  Vaysse,  parait  bien  en  eflfet  au  pre- 
mier aspect  se  rattacher  au  grès  de  Carmeaux  ; 
mais  si  on  observe  plus  attentivement  l'un  et 
l'autre ,  on  voit  que  le  premier  plonge  de  i5°  au 
S.-O. ,  et  le  second  de  20*  au  N.-E.  Ces  deux  grès 
ofiî^ent  donc  ici  des  pentes  inverses ,  comme  si  une 
pointe  primitive  cachée  sous  le  tertiaire  les  sépa- 
rait. 

Ensuite  les  grés  de  Carmeaux  sont  généralement 
moins  siliceux  que  ceux  de  Monestiès,  ils  n'offrent 
point  le  grand  nomji>re  de  variétés  de  cesdemieni. 
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et  ne  contiennent  nulle  part  de  baryte  sulfatée  ; 
les  argiles  schisteuses  ne  sont  non  plus  jamais  mar- 
neuses comme  plusieurs  de  celles  de  Monestiès; 
elles  tiennent  beaucoup  d'empreintes  qui  toutes  se 
rapportent  au  grès  houiller  ,  et  renlerment  en 
outre  des  couches  puisi^ntes  de  ce  combustible, 
qui  viennent  affleurer  au  jour,  tandis  qu'on  n'en 
a  encore  observé  aucune  dans  les  autres  grès.  •  - 
Toutes  ces  raisons  nous  portent  en  conséquence 
à  ranger  les  grès  de  Garmeaux  dans  la  classe  des 
grès  Kouillers  les  plus  anciens. 


CHAPITRE  III. 
Du   terrain  de  grès  des  environs  de  Réaimont* 

Lialimite  des  roches  primitives,  que  nous  avons 
suivie  jusqu'à  Arthès,  se  continue  au  S.-Ë. ,  en 
passant  environ  par  M ouziès  et  la  Fenasse.  Dans 
cet  intervalle  elle  est  généralement  recouverte  de 
terrain  tertiaire  ,  comme  au-dessus  d'Arthès.  Sur 
quelques  points  elle  présente  cependant ,  comme 
▼ersFaucn,  de  petits  dépôts  isolés ,  peu  étendus, 
de  it>ches  arénacées ,  tandis  que  près  de  Réalmont, 
hd  terrain  de  crès  de  même  nature  forme  un  dé- 
pôt plus  considérable ,  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
recherches  de  houille,  et  que  par  cette  raison 
oous  devons  décrire  en  détail. 

Aux  environs  de  Réalmont  on  voit  le  terrain 
jHâmitif  non-seulement  constituer  le  sol  des  com- 
munes de  la  Fenasse  et  de  Saint-Lieux,  mais  res- 
sortir encore  sur  quelques  points  dans  les  vallées 
du  £limat  et  du  Dadou.  Ce  terrain  se  compose 
d'ailleurs  de  gneiss  à  Saint-lieux /de  granité  et 
T^m€  X,  i836.  II 
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porphvre  à  la  Feoa^ ,  de  schistes  takjueux  dan» 
le  vallon  de  Blimat ,  epfin  d'amphîbphties  près  le 
Ca^la.  Le  terraip  de  ^rès  occupe  toute  la  plaine 
depuis  Rayssac  jusqu'au  Gayla,  et  ^  prolonge  au 
nor4  dans  le  vallon  de  Blimat  jusqu  au  delà  4e 
iBfUegarde.  Il  se  eompo^; 

l'^lnférieureniept,  de  CQUcbeft  alternatives  de 
poudingues  et  af^les  pchi^teuses  noires.  Le  pour 
dingue  est  grisfttre  Qii  roMge^trei  formé  de  galets 
de  quartz  et  de  fragnfeat?  de  schiste^  t^lqueux  ou 
micacés,  empfttés  par  un  cin}pn(  de  grès  fin  argilo- 
quartzo-micacé ,  Je  couleur  grise  ou  rouge.  Ce 
poudingue  forme  des  bancs  puissants  de  o'*,5o  à 
I  mètre  :  il  tient  des  pids  et  veinules  de  magnésite 
compacte  blanche ,  ainsi  que  quelques  galets  de 
calcaire  marneux  compacte  gns^tre. 

Uargile  schisteuse ,  en  coùdies  de  i  k  3  mètres 
d^épaisseur  ,  est  accompagnée  de  ypinules  de 
houille  de  ^  pouce  à  i  pouce  d'épaisseur^  ainsi  que 
de  rognons  ae  feroxîqé  brun,  géodique,  dont  les 
cavités  sont  remplies  de  marnies  tejrreuses  cendrées, 
ell^  contient  en  outre  quelques  empreinte^  rares 
de  fougères  et  de  roseaux. 

3^  Supérieurement ,  de  couches  alternatives  de 
grèis  psammitiques  etm^me;^  schisteuses. 

Legrès  psammitique,  de  copiposition  argilo- 
quartzo-micacée ,  de  texture  fine  et  serrée ,  est  de 
couleur  rougefttre.  U  forme  des  l)ancs  de  0*^,60  à 
I  mètre  d'épaisseur  que  roji  exploite  pour  les 
constructions.  La  iqame  schisteuse  est  de  couleur 
rouge  ou  verte,  toujours  doyce  et  onctueuse  au 
toucher;  Tépaisseur  4^  ^es  couches  varie  de  un  à 
pliisieurppsiètri^s. 

Dç  tpu§  les  caractères  qy}  y^ennent  d*étreexpo- 
fl^^  If  ri^ultf  cp»e  U  fçiwfttiop  d(B  grès  dw  eovi- 
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ronsde  Réalmont,  idenUqueinent  la  même  que 
celle  des  epviroiis  de  Monesûès,  app^^rtHUHt  comme 
celle-ci  au  terrain  de  grès  bigan^. 

La  présence  dans  le  grès  de  cette  contrée  de 
yeinules  de  houille  et  d  empreintes  de  iqugères , 
Tarant  fait  rapporter  à  tort  à(i  gréa  bpuiller , 
M.  de  Splages  fit,  dès  Van  4»  approfondir  sur 
lui  quatre  puits  de  rediarches  qui  ireurent  aucun 
succès.  En  1 832  une  société  fit  faire  sur  les  mêmes 
points  deux  sondages  qui  n'ont  pas  conduit  à  de 
xiMÔUeucs  résultats. 

Le  premier  sondaj^ ,  pla^  sur  les  ooudhes  de 
grèi  Mt  arflles  schisteuses ,  en  ooucfaes  inelinéeade 
4o?  au  S.-O.  >  qui  reposent  sur  les  roches  primitives 
deSliimt,  fut  poussé  jusqii'à  i4>3  mètrea;  il  fbi 
comoiencé  le  27  décembre  i83i ,  et  adievé  le  aa 
nmi  iS32.  Il  traversa  les  coueboa  saivantaa  : 


Terre  végétale.  •  * a^oo 

Gri  gris «  •  «  lO»4lGI 

Id,  méi.  d*on  peu  <)e  isf4w^ 

noirâtre 1,66 

Grès  gris.  .....  ^  ....  •  i,6§ 

SchUte  gnsAtre.  .......  Loq 

Cirès  gris •  f^Qù 

Gièsrougeàtre v  7»It 

<?iè*g"s 3,oû 

Argile  yerdâtre..  .  ...  .  .  «  i»Op 

Grès  gris  . •  •  •  •  4^^ 

Arfiile  verdâu*e. . o^pq 

Gre»  grbâtre 3,3p 

Ai^île   verdàtre.  « ^i^ip 

Grès  gris'  très-dar 4t9Q 

Grès  ^ris  foooi.  ....•••  ifPp 

Id.  Ues*dar.^  ......  ^  ..  ,  9|Ôo. 

Grès  ocrcui  jaane. f  om 

Argikverd&tre.  •  .  ...,.-  j^J9 
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Report 65,57 

Grèt  gris      7,5o 

Arf;ile  vei*dâtre 3,00 

Grès  gris ••  a,oo 

Schiste  gris  irès^foncë.  •  ..  .  •  i  >70 

Grès  gris iîx,66 

Gn*ès  ocreux i,33 

Grès  ^s:  très*diir 6,t5 

Argile  verdAtre. ........  i,4o 

ioa,3i 

Le  2*  sondaçe  fut  placé  près  le  moulin  du  Cayla, 
etsor  les  couches  degrés  psammiciques  qui  incU^ 
nent  de  iS"*  au  sud,  et  s  appuient  sur  les  roches 
d^amphibolites  de  la  rive  droite  du  Dadou.  Celui- 
ci  fut  foncé  JAiaqu'à  109  mètres;  il  fut  commencé 
le  ai  juillet  1802,  et  achevé  le  an  novembi*e  sui- 
vant  ;  voici  la  succession  des  coucnes  qu'il  a  tra- 
versées : 


mètres. 


Terré'végétalc.  .  )  30^ 

Cailloux  roulés..) "^'^^ 

Grès' rougeâtre.  ..*..•.,  .  .  a,6o 

Argile  schisteuse  grise 3,90 

td»  noire  mêlée  d'un  peu  de  ho .  2.35 

Grèsgris.  ...  .  ....  .  .  .  6,33 

Sthiste  gris  noirâtre.  .....  7,o5 

Ai^le  vei-dâti'e  • 7,75 

Grès  rouge. 7,00 

Argile  verdàtre .  7,60 

Grès  rouge a, 35 

Grèsgris. 4»7o 

Sbhiste  gris  .  .  .■ 1,1 5 

Schiste  noirâtre.  .  ......  a,3o 

Grèsgris..  ... 4,66 

Argile  verdàtre  ........  2,33 

Grès  rouge.  .  . '. 10,70 

AY*gife  yerdfttre;.  *..•.;...  1 ,20 

\  -    '  A  réporter-. •  ......  76,77 
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Report ^6,77 

Grès  roogc  .  .  .* *.     ii,5o 

Ar^le  yerdâtre 10,80 

Grès  rooge 2^45  . 

Argile  vcrdâtre. .  .  .  ^  .  •  •  .      Ojjo 
Grès  rouge.  .  ,  '. 5,oo 


I09,5s 


SECTION  n. 


âhscrq^tion  des  mines  dekouiUe  deCarm^mix 
eides  travaux  ée  recherche  exécutés  sur  les 
grès  en^ûvnnants. 

CafAPltBB  I''.  ,  i     '    . 

Description  des  mines  de  Carmeaux. 

S  L  ExpiMKm  des  proeédéi  gèiién«id*ei|MolMoiifiÉrJià  GtiiMaïa. 

Les  mines  de  Garmeaux ,  dont  les  couches  ve- 
naient sortir  au  jour ,  durent  être  dans  le  principe 
exploitées  par  les  propriétaires  du  sol.  Ce  ne  tuit 
gue  plus  tard  que  les  travaux  devenant  plus  pro- 
ronds et  plus  dispendieux,  furent  entrepris  au 
compte  de  M.  de  Solages,  qui  ea  obtint  une  coa- 
cessionle  12  septembre  inSs ,  laquelle  fut  succes- 
âvement  prorogée  en  1707  et  1782 ,  puis  sa  durée 
fixée  jusqu'au  9  messidor  ae  Tan  49  9  par  un  arrêté 
do  37  pluviôse  an  9  /  rendu  en  vertu  de  la  loi  du 
28  juillet  1791-  Oe  décret  fixa  à  cette  concession 
tme  étendue  de  08  kilomètres  carrés  /  et  lajmnta 
MF  une  suite  de  lignes  droites  joignant  Trévien, 
le  Masvers,  le  momin  basy  Pousonnac,  la  Gui^ 
marié ,  Saint- Jean4e-Froid ,  Saint-Hippbljte ,  le 
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confluent  du  ruisseau  de  Césel  dans  le  Cérou ,  et 
Trévien  «  point  de  départ  Enfin ,  aux  termes  de 
Tarticle  5i  de  la  loi  du  3 1  avril  1810,  ctette  der- 
nière cbbeession  devint  perpétuelle,  et  M.  de 
Solages  est  depuis  lord  propriéuire  incommutable 
des  mines  comprises  dans  ce  périmètre. 

Les  premiers  travaux  réguliers  furept  faits  à  la 
foflse  des  Flamands  ou  dé  Montalbo ,  commencée 
en  1 749.  Depuis,  Iwit  fosaot  ont  été  successivemrat 
ouvertes ,  sur  lesquelles  nous  oonnerons  plus  loin 
fMilym  détat)k|  ^nfln  ai^our4*hui  é^%  aO&t 
i^Heofff  «a  esftMtaliooy  oe  ^oat  eelles  dn  Ràvia  et 
du  nouveau  Castillan. 

Voici  les  procédés  d'exploitation  qui  y  sont 
suivis: 

i«  On  atteint  lesdondiei  |Hir  des  nuits  rectan^ 
gulaires  que  Ton  cuvelle  dans  toute  la  partie  qui 
traverse  té  terrain  tertiaire  où  3^alluvion ,  et  que 
V^mhoiêêk  Tordinûre  dans  les  parties  peu  «(^  des 
du  terrain  houiller.  Le  prix  du  foncement  du 
àiètrè  courant  danit  le  grès  houilleb  varié  de  <^o  à 
)te  francs* 

Lé  ciiVelàge ,  destine  &  garantir  des  eaux  conte- 
nues dàils  lèscôuclies  supérieures ,  eât  apbuyé  siàr 
lëgi*^^  ^ornié  de  Maariers  dé  i5  à  18  poiicës 
dh^uàrHssagè  réunis  ^triplé  entaille,  et  hé  àuk 
batois  par  un  mùr  éû  béton.  Lé  nouveau  puVté  Ûês 
AààiAkÂ,  cutélé  àitisi  sur  ^0  hiètres  dé  pbof5fi- 
dèur,  k  coûté  tMf,6o  ou  i84^,83  le  mètre  coU- 
ràdt,  tovoir: 


lï)  M.  CllMii|(net,  Aheet^m*  dès  mitieft  de  CartoeatH^, 
^It  €0iidiiit  avtc  bctébHip  d'hibikté,  a  ttib  «fie  edkréi^ 
<ft>llflyMlrm  à  me  bmfmt  tom  ks  reaieicneioenti  dont 
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Poori.SiS  piodscnbeB  déboisa  ir,5o «.içif^oo 

Façoa  et  pote  du  boit  à  4^  fr.  la  toise 43i,oo 

2^6  quintaux  de  chaux  pour  bétoa  ,  à  or,6o.  .      ZsS  ,60 
HalnAiœuvre  pourmettre  cette  chaux  en  place.     040 ,00 

a*  On  recherche  le  prolongement  des  coùdheft 
interrompues  par  des  crains ,  au  moyen  de  ^alë* 
ries  menées  à  travers  ces  failles^  et  on  va  ii  la  ren- 
contre de  nouvelles  couches  par  dés  galeriëè  à 
tftivers  bancs.  Ces  diverses  galeries  dé  recherché 
sont  faites  à  la  poudre  et  à  ui  toisé.  Elles  coûteni 
ordinairement  i6  fr.  la  toisé  dans  du  schiste  tendre 
mêlé  de  houille ,  25  fr.  dans  du  schiste  dur ,  ^o  fr. 
dans  le  grès  tendre  et  5o  A*,  dans  le  grés  dur. 

3*  On  prépare  Texploitation  de  chaque  couclie 

Sar  deux  systèmes  de  galeries  établies  à  20  métrés 
é  distance ,  les  unes  suivant  la  direction ,  et  les 
autres  suivant  la  pente.  On  divbe  ainsi  le  champ 
d^ex  traction  en  massifs  où  piliers  qu^on  vient  ex* 
plbiter  pliis  tard. 

On  donne  ordinairement  à  ces  galeries  unelàr« 
geur  de  7  7  pieds  et  une  hauteur  dé  $1à  8  pieds  ^ 
variable  suivant  Vépaisseur  de  la  couche.  On  t 
laisse  d^ailleurs  toujours  un  peu  dé  houille  au  toit 
pour  en  augmenter  la  solidité. 

Le  boisage  de  ces  galeries  est  fait  eb  éadrés  dé 
bois  ronds  avec  leur  écorce.  On  se  sert  à  cet  eâet 
de  pièces  de  chêne  du  diamètre  de  S  à  8  pouces  ^ 
et  du  prix  de  if,5o  le  pied  ciibé.  Les  cadres  sont 

S  lacés  suivant  le  besoin,  ft  des  distances  de  i  met. 
o*,25 ,  ou  même  sont  posés  contigus.  Quelque- 
Ibis  on  entretient  ces  galeries ,  d'autres  fois  on  les 
laisse  s^ébouler.  On  a  depuis  quelques  années  es- 
sayé d'employer  le  bois  d'acaciaft;  oâ  a  observé 
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qu'il  résistait  fort  bien ,  qu'il  durait  beaucoup  plus 
longtemps  que  le  chêne,  et  était  encore  très-sain 
à  l'intérieur  alors  que  celui-ci  était  déjà  pburri. 
]  £^  On  exploite  les  massifs  de  20  mètres  en  car- 
ré aui  ont  été  préparés  sur  les  diverses  couches  , 
en  leâ  recoupant  en  piliers  de  2  à  3  mètres  qu'on 
enlève  ensuite,  en  reculant  et  laissant  faire  les 
éboulements.  De  cette  manière  on  enlève  toute 
la  houille  de  chaque  couche. 

Le  découpement  de  la  houille  se  fait  par  trois 
çntaillesde  o"*,i6  de  largeur  sur  o'",6o  à  i  nj, 
de  profondeur ,  savoir  ,  deux  sur  les  côtés  et  une 
au  fond.  L'abattage  s'opère  ensuite  par  2  àScoups 
de  mine. 

On  fait  à  Carmeaux  plusieurs  étages  de  travaux 
sur  les  diverses  couches ,  et  on  a  soin  de  les  tenir 
en  connexion  régulière,  ou  de  faire  que  les  pleins 
et  lesVides  se  correspondent  ei^actement.  Souvent 
aussi  les  travaux  d'un  même  étage  sont  menés  suc- 
cessivement sur  différentes  couches  par  le  moyen 
de  galeries  horizontales  qui  tra  versent  l'entre-deux, 

5<>  Le  transport  intérieur  de  la  houille  abattue , 
des  chantiers  au  puits  d'extraction ,  s'est  fait  jus- 

3'u'ici  par  glissement  dans  des  bennes  du  contenu 
e  I  \  nectolitre ,  qui  portaient  des  semelles  de  fer 
traînant  sur  des  bois  placés  transversalement  dans 
l^es  galeries;  les  traîneurs  conduisaient  ces  bennes 
dans  les  galeries  horizontales ,  au  moyen  de  bri-* 
coles  passées  sur  leurs  épaules,  et  les  faisaient  des- 
cendre dans  les  galeries  inclinées  au  moyen  de 
treuils.  On  voit  encore  ce  mode  de  roulage  exé- 
cuté à  la  mine  de  Castillan;  mais  il  sera  bientôt 
remplacé  partout  par  le  roulage  sur  des  cheminÂ 
de  fer ,  ainsi  que  cela  se  pratiqua  maintenant  à  Ih 
mine  du  Ravin. 
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Ces  chemins  sont  formés  de  deux  lignes  de  bar- 
res de  fer  laminé ,  ^environ  3  pouces  de  large  et 
4  à  5  lignes  d'épaisseur,  placées  de  champ  à  la  dis- 
tance de  o*^8o  f  dans  des  entailles  faites  sur  des 
traverses  de  bois  carrées,  posées  sur  le  solào°'i,5o 
les  unes  des  autres.  Ces  Narres  sont  consolidées 
dans  les  entailles  au  moyen  de  tasseaux  que  Ton 
serre  fortement. 

Ces  chemins  présentent ,  comme  les  galeries  , 
des  parties  horizontales  et  des  parties  inclinées. 
Bans  les  parties  horizontales ,  ils  sont  à  une  voie 
avec  relais  de  4p  ^  So  toises  ;  dans  les  parties  incli- 
nées^ ils  sont  à  double  voie  formée  de  3  ou  4  rails» 

Les  chars  sont  composés  d'un  train  à  deux  esrr 
flieux  fixes  et  à  quatre  roues  en  fonte  mobiles ,  et 
d'une  caisse  en  bois,  évasée  à  la  partie  supérieure, 
rétrécie  vers  le  fond,  et  fermant  sur  sa  face  de 
derrière  par  une  jporte  mobile,  qui  permet  en 
s'eolevant  de  vider  facilement  le  contenu  de  la 
caisse. 

Dans  les  tournants  un  peu  courts^  on  facilite 
la  marche  du  char  en  élevant  Tun  des  rails  un  peu 

Jlus  que  Vautre.  Les  chars  du  contenu  de  5  a  6 
ectolitrés  sont  chargés  par  les  bennes,  amenées 
des  chantiers  aux  galeries  principales,  puisroulé^ 
par  un  homme  jusqu'aux  plans  inclinés,  descen- 
dus &  l'aide  d'un  treuil  à  frein  nâanœuvré  par  un 
liomme,  puis  repris  parlesrouleurs  et  conduits  au 
puits  ,  où  ils  sont  vidés  et  la  houille  rechargée  à  là 
pelle  dans  des  tonnes  de  la  même  capacité.  Le^ 
tonnes  sont  élevées  au  jour,  soit  à  l'aide  de  ma- 
chines à  molettes ,  soit  au  moyen  de  machines  à 
vapeur, 

LêSL  machine  à  vapeur  du  Ravin  est  une  machine 
<rEdwards  à  double  c)^lindre  et  tiroirs ,  laquelle 
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travaille  à  la  pression  de  deux  atmosphères,  et  est 
de  là  force  de  lo  chevaux.  Elle  meut ,  au  moyen 
d*tine  roue  en  fonte  qui  enjgraine  sur  une  roue  en 
boisy  le  tambour  horizontal  et  conique^  sur  lequel 
è^ét^roulent  les  câbles  qui  portent  les  tonnes. 

Cette  hiàchitié  consomme  6  heclolit.  de  liouillé 
{làr  joUt",  et  élève  de  lâ  profondeur  de  1 20  mètres 
tine  b^nne  de  6  ;  hectolitres  en  5  ^  minutes;  il 
faui  éh  outi^e  1  ^  midutë  pour  le  cnargement  et 
le  déchargement;  le  teinps  d*une  révolution  coui- 
pléte  est  donc  de  7  ihînutes. 

L*ëaù  nécessaire  à  cette  machine  est  fournie  j>ar 
lé  irûiteëaù  du  Kàvin,  et  est  retenue  dans  trois 
baàsltis  ëoùséciitifs  où  elle  est  constamment  rêver- 
èée.  Toutes  les  pertes  se  rendent  dans  un  bassin 
]particulier  y  où  ellessont  reprises  par  deux  pompes 
dtii  lés  rarhëheiit  dans  les  bassins  ci-dessus.  Quand 
1  eaU  db  rdisseau  tnanque,  on  prend  celledu  Cerou 
fih  tklbyéh  de  pompes  mues  par  un  manège  ,  et  de 
tuyaux  de  conduite  en  fonte. 

lia  khdbhibe  Si  vapeur  du  Castillan  est  ancienne^ 
à  UD  seul  cylindre  et  à  basse  pression;  elle  est  de 
là  force  dé  o  chevaux  ,  consomnie  10  à  1 2  hecto-* 
litres  pàHour,  et  meut  un  tambour  vertical  eâ 
double  cbhé.  Elle  élève  du  niveau  de  200  mètres 
la  benne  de  6  hectolitres  en  7  minutes  ;  il  i«iut  en 
outre  I  7  minute  pour  charger  et  décharger ,  et  - 
pb\it  remettre  en  train  :  le  temps  a  une  révolution 
complète  est  donc  ici  de  9  minutes.  Cette  ma-^ 
cbihe  prend  l'eau  d*un  bassin  qu  aliaientent  les 
pompes  du  puits  du  Coteau. 

I-1&  machines  à  molettes  sont  construites  avec 
soin  et  touJQurs  garnies  de  frein.  Le  tambour  est 
vertical. et  lormé  d'un  double  cône  tronqué,  dooC 
lèb  diàmètreft  soùt  de  6  et  8  mètr.  ;  le  diamètre  du 
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manëge  estde  lo  mètres.  Les  bançars  qui  abo- 
ient ces  machines  sont  de  forme  simple  et  peu 
dispendieuse  ;  ils  toh&istent  en  une  charpente  1^- 
gèW  ;  JJbrlée  f^r  dès  colbnnés  en  maçonnerie ,  et 
rëcouvëtte  de  paille. 

Le^i3titriéMsont  classés  k  Càrniëaùx  de  U  ma- 
nière suivante  : 

I  *  hespiqueurs .  Ils  entrent  dans  la  nûne  àduidi, 
doi^rMt  taire  les  entailles  et  boiser  au  int  et  à 
mesure  de  l'avancement.  Us  sont  payés  à  la  toise 
d'aVaueëment,  et  reçoîveni  dé  lo  k  iS  ft^ûeà  ; 

3*  Les  mineun.  Us  etitrent  à  6  heàré^  dà  s6if , 
deiveot  abattre  eh  «ntier  h  bouille  de  4  cfaàâ!â\srs 
ce  iéhtriMsbr  em  Dllâiitiers  ;  il»  ^ôitt  )pàyés  à  MfaMi 
de  i^^od  par  jDurttéé} 

3^  Les  tn^tikiun.  Us  anfviînt  à  4  beutèâ  du 
matin  et  eonduisent  la  houille  àufc  places  d^àcbtrf- 
cbaMi  l\k  sont  payés  k  la  ionniée  et  ii^vètait  die 
c^y'p  k  i',25  suivant  leur  force.  Us  doivent  rouler 
5o  benneé  par  jour  ; 

4''  Enfin  les  ouvriers  divers  employés  àreyli^ai- 
tion  et  au  mesurage  des  heuiUes ,  awL  ttiacMoes 
et  autres  travaux.  Ces  derniers  sonifpayés  k  \a 
jouràéê  et  au  prix  de  i^2f5  généralement. 

Ou  compte  éa  ce  moment  i  lo  ouvriers^  la 
inine  de  Castillan ,  et  autant  à  celle  du  B#râit, 
savoir  : 

.    #éMHMb.        Ravin. 

Piqueurs. «  <  .  ^  lê  i6 

Mineurs  à  la  hovîlk;  .....      4    '  6 

fl^nears  au  rocba%  ;  .  *  .  .      4*  «'o 

Rouleun 56  6o 

Extracteurs  ou  molîneum  .  .      8  8 

Mesureurs 4  4 

M^Ainistei A  '  I 

JH^éH .  i6  5 

iio         ii6 
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Oo  extrait  journellement  delà  mine  de  Castil- 
lan 5o  bennes  ou  Soohect.  dehouille^et  de  la  mine 
du  Ravin  60  bennes  =2  36o  hect.  ;  total  660  hect. 
L'extraction  annuelle  des  deux  mines  ensemble 
s'élève  de  180  à  !2oo.ooo  hectolitres ,  qui  revien- 
nent moyennement  sur  rétablissement  au  prix  de 
o^,65  lliectolitre ,  savoir  : 

^our  TeitractioD  proprement  dite*  Of,4o  \fj^^ 
JPoor  frais  divers o,25  j    '^      ' 

La  bouille  de  Canœaux  qui ,  dans  la  mine , 
fidt  environ  7  gros  et  7  menu  ,  se  réduit  au  jour  à 
{  de  chaque  e^>èce  ;  on  n'y  fiiit  d'ailleurs  qu'une 
qualité  de  houille  tout  venant  que  l'on  vend  au 
prix  de  2  fr.  à  Garmeaux,  et  aux  prix  de  1^76  à 
ir>5p  sur  les  autres  points  de.  consommation.  Qn 
calcule  que  le  prix  moyen  de  vente  est  de  if^GS. 
Les  débouchés  «ont  à  peu  près  conune  il  suit  : 

Les  environs iS.ooo  hect. 

Saint-Juëry ,  35.ooo 

Gaillac ,  poor  toot  le  littoral  dn  Tarn  et 

de  Ja  GarMine  jusqu'à  Aiguillon 70.000 

Toulouse.  P 45.ooo 

Castres  et  la  Montagne  JNoire 35.ooo 

Les  frais  de  transport  par  hectolitre  sont  le» 
«avants  : 

10  A  Saint-Juéry of,5o 

a«>  A  Gaillac ,  par  terre o  ,75 

30  A  Toulouse  ,  par  ta*re 1 ,60 

>  4^  A  Castres ,   par  terre.  .....  i  ,5o 

Port  par  eau  : 

0e  Gaillac  à  Montauban Of^So 

à  Moissac.  .......  o  ,76 

-  -à  Bordeaui.  ......   1  ,20 
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Les  houilles  de  Canneaux ,  revenant  au  moins 
à  4  fr*  ^  Bordeaux,  ne  peuvent  y  soutenir  la 
concurrence  des  houilles  du  Nord  qui  s'y  donnent 

Voici  enfin  la  composition  des  deux  variétés 
de  houille  actuellement  exploitées  à  Garmeaux. 

1^  ff ouille  du  Ravin,  couche  dite  la  Grtmde' 
Veine. 

Cette  houille  n'est  lamelleuse  que  dans  un  sens, 
et  ses  lamelles  se  séparent  difficilement.  P^pen- 
diculairement  à  leur  plan  ,  sa  cassure  est  esquil- 
leuse  et  fortement  irisée.  Elle  est  assez  dif&cue  à 
enflammer;  sa  flamme  est  courte,  peu  éclatante , 
et  n  est  pas  accompagnée  d'odeur  sulfureuse  sen- 
sible. Elle  se  ramollit  et  éprouve  un  boursoufle- 
ment considérable  par  l'action  de  la  chaleur.  Cal- 
cinée avec  soin  dans  un  creuset  de  platine ,  recou- 
vert de  charbon  et  placé  dans  un  creuset  de  terre , 
elle  a  produit  0,704  de  coke.  Ce  coke  est  bour- 
souflé ,  réuni  en  une  seule  masse ,  d'un  gris  de 
fér  et  d'un  éclat  métallique. 

La  houille  donne  o,o59  de  cendres.  Elles  sont 
d'un  blanc  légèrement  grisâtre.  L'incinération  a 
été  faite  sur  un  kilogramme  ,  et  les  cendres  calci- 
nées par  petites  portions  jusqu'au  rouge  blanc, 
afin  de  décomposer  complètement  le  carbonate 
de  chaux.  A  cette  température  elles  se  ramollis-, 
sent  et  se  frittent.  Ces  cendres,  analysées  par  les 
procédés  ordinaires,  ont  été  trouvées  com|>oséet 
cie  la  manière  suivante  : 
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Chaos 0|Oio 

Mâttn&ie 0,0  lo 

Solmlcdc  chaax.  .  0,002 
mroidde  de  fer« .  •  0,09$ 


A.v»5i-  ^  JUo   i  Silice,   .  .  0,4^ 

^njd« 0,871  J  Alaminç. .  o,393| 

0,990 

Le  silicate  d'alumine,  qui  forme  près  des  7*-  de 
cet  otttdres,  peut  être  représenté  par  la  formule 

Ar  Si*  =  Âï'  Si\ 

On  a  recherché  la  quantité  de  pyrite  cpqte|[iuç 
dans  la  houille,  en  attaquant  directement:  par 
Teau  régale;  elle  a  ainsi  été  trouvée  égaleào^ooS. 

Le  pouvoir  calorifique  a  été  essayé  au  ipoven  dç 
la  litharge.Le  culot  de  plomb ,  déduction  âite  dç 
la  quantité  réduite  paria  pyrite ,  pesait  28s'',i6^ 
ce  qui  correspond  à  0,8  iq  charbon.  Or  la  carbo- 
nisation ne  donne  en  diaroon  que  0,675.  Le  pou- 
voir calorifique  des  matières  yolatiles  est  donc 
équivalent  à  celui  de  0,1 44  ^^  charbon. 

a^  Houille  du  Castillan ,  couche  inférieur^  à  h 
Granfle-I^eine. 

Elle  est  compacte,  présentant  seulement  des 
indîees  de  lamelles;  sa  cassure  est  généralement 
raboteuse,  quelquefois  conchoïde;  elies'enfiamme 
ais^ent ,  et  brûle  avec  une  flamme  longue  et 
brillante. 

Elle  a  donné  0,767  de  coke. 

Son  incinération  a  produit  o,o43  de  cendres 
calcinées.  Elles  sont  également  blanches ,  et  se 
ramollissent  au  rouge  blanc.  Leur  analyse  a  donné 
les  résultats  suivants  : 
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Cbaux o.pio 

Magnésie 0,006 

Peroiide  de  fer 0,08a 

Aiigiie.   «Y  ...«•..  .  0,890 


La  composition  atomique  de  cette  argile  est  la 
même  que  cellf)  de  Vargjle  de  Ij»  bouille  du  BaviB. 

L*atUique  immédiate  k  Teau  régale  n'a  pas 
donné  d'mdices  de  soufre. 

Sous*  le  rapport  du  pouvoir  calorifique ,  cettt 
hoi^iHe  repr4$epte  0,777  ^^  charbon.  Le  pouvoir 
jr^ductif  des  matières  volatiles  équivaut  fd^tie  à 
celMide  Oji63  de  cbiairbon. 


é 


$  n.  Eiamen  des  direrses  couches  f fplpita))!»  ^a  battin  d«  Cv^ttu 
H  dts  difenes  fb.ies  d'extracUon  qai  ont  été  approrondtes  lur  eUST 

Les  çoucbes  exploitables  reconnues  dans  It 
ba§sîn  de  Carmeaux ,  et  sur  lesquelles  ont  été  ouf* 
vertes  les  diverses  fosses ,  sont  au  nombre  d^  4  > 
cas  couches  sont ,  ^n  coI^menç^ntpflr  celles  {^ar 
çées  près  de  la  surface  : 

1  *"  La  couche  A ,  puissante  de  2  mètres ,  tt  amk^ 
posée  d'une  bouille  de  très- bonne  qualité. 

Celle-ci  a  été  exploitée  anciennement  par  les 
deux  fosses  de  Montaibo  et  du  Jardin  »  plaoécs  ^ 
pçu  près  sur  la  ligne  de  direction.  Les  travaiu^  de 
Montaibo  ont  duré  de  1749  à  175&,  et  ont  été 
abandonnés  pour  cause  aéboulements.  Ceux  du 
Jardin  ont  duré  de  1767  à  1769,  et  ont  dû  être 
quittés  à  U  suite  d'un  incendie  occasionné  par 
jaiprudjence ,  et  qui  n'a  pu  être  éteint  ouetf, 
noyant  la  mine  par  les  eaux  du  ruisseau  de  Mer^ 
^lialou. 

Pp  avait  epGore  ^  vers  cette  époque ,  appiofpndi 
^iir  la.})i(^e«puçhe  1^  |»ûtf  w  umi^P^i  sMb 
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le  cuvelagc  en  ayant  été  mal  fait ,  et  Targile  schis- 
teuse pourrie ,  sur  laquelle  il  était  foncé ,  donnant 
beaucoup  trop  cfeau ,  on  na  pu  s  en  servir. 

Enfin  cette  même  couche  A  a  été  traversée  nar 
le  puits  Gandou  y  exploitée  à  3o  mètres  de  prou>n- 
dbnr  dans  le  puits  du  Ravin  par  le  St.-Fenouiliety 
et  rencontrée  au  niveau  de  ^3  mètres  par  le  puits 
Castillan  ;  ici  elle  est  posée  entre  le  grès  et  les  ter- 
rains de  transport  et  cachée  aujourd'hui /lans  le 
cuvelage. 

2""  La  couche  B  est  au  Coteau ,  séparée  de  3o  m. 
de  la  précédente  ;  elle  a  2"*,66  de  puissance  y  et 
est  composée  d'une  houille  nerveuse.  On  a  com- 
mencé dis  Texploiter  vers  le  mois  de  frimaire 
an  1 1 ,  et  on  a  lait  sur  elle  des  travaux  étendus. 

Cette  même  couche  a  été  rencontrée  au  puits 
du  nouveau  Castillan  ;  là  elle  est  distante  de  48 
mètres  de  la  couche  A ,  et  a  une  puissance  de  4 
mètres  ;  on  n  y  a  fait  sur  ce  point  encore  aucuns 
travaux.  Enfin  elle  a  été  traversée  aussi  par  les 
puits  du  Candou  et  de  Falgayrac ,  mais  s'y  trou- 
vait trop  près  de  la  surface  et  trop  altérée  pour 
pouvoir*  être  exploitée. 

3*  La  couche  C,  dite  Grande- Veine ,  a  été  ex- 

Îloitée  anciennement  aux  fosses  de  Candou ,  de 
algayrac  et  du  Coteau.  On  a  fait  sur  elle  de 
grandis  travaux  aux  mines  de  l'Ecuelle  ;  on  com- 
mence enfin  de  l'attaquer  par  le  puits  Castillan. 

Dans  la  partie  de  Falgayrac  et  de  Candou  ^  cette 
couche  se  compose  de  deux  veines  de  i°',66  d'é- 

Kisseur  chacune ,  et  qui  sont  séparées  l'une  de 
utre  par  ^'^fio  de  schistes.  On  Fa  exploitée  ici 
de  1^7 1  à  in85  par  la  fosse  Candou ,  puis  de  1786 
k  1709  par  la  fosse  Falgayrac  ,  qxte  1  on  avait  fait 
•uanmmqoar  à  la  prequière,  dont  on  ne  s'ett 
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pbi  alors  serri  que  comme  Ê)sse  d^éptiisement. 
An  Coteau ,  cette  couche  séparée  par  45  mètres 
de  grès  de  la  couche  B ,  n'a  que  4  mètres  de  puis- 
sance sur  lesquels  il  ne  se  trouve  que  ^"'ySS  d'ex- 
ploitable vers  la  partie  inférieure.  On  a  extrait  de 
cette  Teine  jusque  vers  i8a6- 

La  mine  de  FEcuelle  se  compose  des  travaut 
de  la  galerie  du  Bois  et  de  ceux  au  Rayin ,  autre- 
fins  s^arés,  et  maintenant  réunis  par  une  des- 
eencferie. 

Dans  la  galerie  du  Bois ,  la  grande  couche 
est  divisée  en  deux  veines;  rinférieure  épaisse 
de  deux  mètres ,  exploitée  par  les  anciens,  et  la 
supérieure ,  puissante  de  3  mètres  et  séparée  de 
la  précédente  par  lo  mètres  de  schiste  hoQil<* 
1er.  C'est  dans  cette  dernière  qu'ont  été  faite 
tous  les  travaux  qui  s'étendent  principalement 
sur  la  gauche ,  disposés  en  massi&  de  ao  mètres 
suivant  la  méthode  ordinaire.  Ici  une  galerie 
de  traverse ,  poussée  jusqu'au  jour,  servait  de 
ffalerie  d'écoulement,  et  activait  encore  au  moyen 
a  tme  cheminée  l'airage  qui  se  fait  maintenant  par 
le  puits  du  Ravin.  L'exploitation  est  nulle  en  ce 
moment  ;  on  va  bientôt  la  reprendre  ;  on  j  exploi- 
tera sut  une  largeur  et  une  hauteur  de  a^,33  , 
xnoyennant  14  a  16  fr.  la  toise. 

Dans  la  partie  du  puits  du  Ravin ,  mis  en  ex>* 
ploitation  en  1806,  la  grande  couche  présente 
g^éralement  3  veines  distinctes,  sur  chacune 
desquelles  ont  été  établis  des  étages  différents  de 
tx'avaux  ;  la  veine  inférieure  a  a  m.  de  puissance  9 
la  ^eîne  moyenne  2  m.  et  la  veine  supérieure  3  m.; 
rijatervalle  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième 
cTenviron  2*°,3i ,  tanois  que  celui  qui  sépare  la 
de  la  troisième  varié  dé  8  b  i5  mètres. 
Tom€  X,    i836.  la 
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Les  travaux  de  la  veiae  supérieure ,  iuterrom^ 
pus  depuis  deux  ans,  furent  les  premiers  entrepris; 

gsndant  qu'on  coptinuaic  à  foncer  le  puits  du 
a  vin,  on  les  fit  communiquer  avec  les  travaux 
de  la  veine  moyenne  par  un  petit  puits  particulier 
qu  on  a  bouché  dçpuis ,  ainsi  que  par  plusieurs 

Saleries  qui  passent  d'une  couche  à  l'autre ,  et 
ont  quelques-unes  servent  à  les  visiter.  Le  dé^- 
lement  est  opéré  dans  quelques  parties  de  ce  pre- 
mier étage  ;  dans  d'autres  les  travaux  sont  seule- 
ment préparés  ,  mais  les  galeries  n  y  sont  pas 
entretenues. 

Les  travaux  de  la  couche  moyenne  sont  les  seuls 
qui  soient  poussés  maintenant  avec  activité.  On 
dierche  en  ce  moment  k  arriver  à  la  veine  infé- 
rieure ,  qui  près  du  puits  n'a  donné  encore  lieu 
qu'à  des  travaux  fort  peu  étendus. 

La  couche  G  a  été  traversée  par  le  puits  du 
nouveau  Castillan  à  la  profondeur  de  i  :20  mètres. 
Elle  se  compose  en  ce  point  de  deux  veines  puis- 
santes chacune  de  3  mètres ,  séparées  entre  elles 
par  i^jSS  de  schiste  houiller.  La  Houille  lamd- 
feuse  qu'elle  fournit  est  mélangée  de  veines  et 
rognons  de  grès  ferriftre ,   ainsi  que  de  ner&  d'ar- 
gile schisteuse  ;  par  suite  sa  qualité  n'est  pas  des 
meilleures.  Depuis  deux  ans  ou  fait  sur  la  veine 
inférieure  des  travaux  préparatoires  qui  s'étendent 
maintenant  à  80  mètres  environ  au  nord  du  puits , 
et  que  l'on  continue  pendant  que  du  fond  de  ce 
même  puits  y  on  mène  de  la  couche  inférieure  D 
une  galerie  à  travers  bancs ,  qui  doit  atteindre  la 
grande  couche  G,  et  permettre  de  l'exploiter  à 
ce  niveau  au  moyen  de  chemins  en  fer. 

4*"  La  coudie  inférieure  D  a  été  anciennement 
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exploitée  aux  fosses   Toulze,  Cleuzel  et  vieux 
Castillan. 

A  la  fosse  Toulze  Texploitation  a  duré  de  1 789 
à  1794;  la  veine,  avait  de  i°*,33  à  2  mètr.  d'épais- 
seur ;  les  travaux  fiireat  noyés  par  les  eaux  que 
donna  une  faille  qui  iK>me  ces  travaux  au  cou- 
chant. 

La  fosse  Cleuzel  fut  commencée  illicitement  en 
1792,  remise  au  concessionnaire  par  arrêté  du 
comité  de  salut  public  du  19  frimaire  an  3,  et. 
abandonnée  le  7  nivôse  an  S;  la  couche  y  avait 
:à  mètres. 

Enfin  la  fosse  du  vieux  Castillan  y  ouverte  dans 
les  premiers  jours  de  frimaire  an  3 ,  fut  remise  en 
exploitation  au  mois  de  vendémiaire  an  5 ,  et 
abandonnée  le  12  vendémiaire  an  1:2.  La  couche 
avait  a"',33  d'épaisseur. 

Au  puits  du  Ravin  cette  même  couche  D  ^  ren- 
contrée au  niveau  de  i5o  mètres  avec  une  puis- 
sance de  a  met. ,  fut  mise  en  exploitation  en  1806 
et  continuée  jusqu'en  août  1 8 1 6. 

Enfin  elle  a  aussi  été  exploitée  p«r  le  puits  du 
mmvean  Castillan  depuis  1 9:25  jusqu'à  ce  jour. Oo 
f  y  a  maintenant  presque  entièrement  épuisée  dans 
cette  partie ,  et  c  est  pour  cette  raison  qu'on  dirige 
à  travers  bancs  une  galerie  vers  la  couche  supé- 
lieure  C.  La  couche  D ,  profonde  de  180  mètres, 
donne  au  nouveau  Castillan  une  houille  com- 
pacte, brillante  et  pure,  de  qualité  supérieure  à 
celle  de  la  couche  C.  Ce  puits  a  été  foncé  jusqu'au 
niveau  de  nôo  mètres;  on  a  fait  ensuite  un  trou 
de  sonde  qui  a  traversé  40  mètres  d'argile  schis- 
tevise  noire»  dans  laquelle  on  n'a  trouvé  qu'une 
seule  veine  de  houille  de  o^^ôo  de  puissance. 
QfiAlqoes  travaux  peu  importants  ont  encore 
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été  fiiitf  aux  fosses  Mordialou  et  Puellor ,  sur 
lesquelles  nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucuns 
rensoignements.  Enfin  on  ouTFe  eu  ce  moment  les 
daoj:  nouvelles  fosses  de  la  Grillatié  et  des  Aca« 
oiw  9  pour  l'exploitation  de  la  sttite  des  couches  du 
Coteau  et  du  nouveau  Castillan. 

Le  plan  du  bassin  de  Carmeaux  indique  la  po- 
flîtîoii  d«a  diverses  fosses  aue  nous  venons  de  con- 
sidérer I  leurs  hauteurs  relatives  par  rapport  k  la 
galerie  du  Bois,  dont  le  niveau  a  été  pris  pour 
rtpère,  les  périmètres  des  tnivaux  d'exploitation 
exécutés  autour  de  chacun  de  ces  puits  ;  enfin  Fin* 
t4iirsecûon  des  couches  par  des  i^ana  horizontaux 
(dM>isiâ  dan»  les  limites  des  coupes  jointes  au 
plaît,  n  eût  été  sans  doute  préférable  d'indiquer 
f  intmraectioQ  d^  toutes  ces  couches  par  un  même 
plan  horizontal  ;  mais  exploitées  h  des  niveaux 
trèaniittérents  et  sur  de  petites  hauteurs ,  il  eût 
fiiUu  pour  cela  supposer  qu'elles  demeuraient 
planes  sur  une  trop  çrande  étendue  pour  ne  pas 
craindre  de  tomber  dans  de  graves  errears.  On  a 
done  choi^  cioqf  plans  coupants  : 

Le  i*S  pour  la  couche  de  Falgayrac  y  à  4^  ni. 
W^desaous  de  ce  puits  ^  ou  à  47  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  galerie  du  Bois. 

La  a*  y  pour  les  couches  de  Toulxe ,  Cleusel  et 
vieux  Castillan  »  à  75  mètres  sous  ce  point. 

Le  3*  f  pour  la  grande  veine  de  la  mine  de 
VEeuelle  y  k  93  mètres. 

Le  4*  I  pour  les  deux  couches  du  Coteau  et  celle 
inférieure  du  Ravin  ^  à  io5  mètres. 

Enfin  le  5*  ^  pour  la  couche  inférieure  du  npu- 
veau  Castillan  >  à  19$  met.  au-dessous  du  même 
nivean. 

L'e^iiatdEiihm  duheana  de  Camieaux  nioQ^ 
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cnie  Texploitation  a  été  jusqu'ici  concentrée  sur 
aeuY  points  principaux  :  i""  au  nord,  de  la  galerie 
du  Bois  au  HaTin  ;  3*  au  sud ,  depuis  le  Côteatt 
jusqu'au  village  de  la  Tour.  Les  périmètres  atta- 

Îié  sur  ces  deux  points  s'étendent  de  part  et 
autre  du  grand  fond  de  bateau ,  et  comprentient 
une  étendue  superficielle  d'envi]:on  i  kilom.  carré. 
Admettant  que  les  travaux  sur  lesquels  nou^ 
D^avons  aucuns  renseignements,  et  les  parties  trop 
irrégulîères  reconnues  Jusqu'ici  comprentient  en- 
core f  Lil. ,  il  suit  que  la  surface  totale  présumée 
du  bassin  étant  d'environ  3  lilom. ,  on  en  kutûit 
encore  la  moitié  &  exploiter.  Le  directeur  dé  Ù 
mine  calcule,  d'après  la  connaissance  quMl  a  du 
pfotoDgement  et  de  la  richesse  des  couches  atta- 
qua, qu'elfes  pourront  encore  fournir  pendant 
5o  ans  à  la  consommation  annueflé  de  ^oé«ôOô 
BMCoIitres. 


CHAPITRE   n. 

Description  dés  travaux  de  recherche. 

Après  avoir  exposé  en  détail  les  travaux  d'ex- 
portation établis  sur  les  couches  de  houille  dé 
Gnnneaux ,  il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer, 
qu'à  faire  connaître  ceux  de  recherche  entrejprU 
en  plusieurs  points  dans  le  but  de  découvrir  M 
mnte  des  mêmes  couches. 

Lies  premières  recherches  furent  faîtes  en  i83ô 
«OT  environs  de  la  Gnépie ,  par  une  société  dé 
capitalistes  de  Castres  et  de  Toulouse;  elles  furent 
esécntées  sur  trois  points  différents,  et  consiste- 
té&t  tû  puits  et  galeriei ,  et  en  sondages. 
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Les  recherclies  par  puits  et  galeries  furent  faites 
entre  Puechmignon  et  la  Guépîe  sur  les  affleure- 
nientsd'unecouched'argileschisteuseavec  veinules 
de  houille  et  fougères.   On  suivit  d'abord  cette 
couche  horizontal eipent  par  une  galerie  d'a11o^- 
gement  de  20  mètres  de  longueur,  pui^deTex- 
trémité  oa  mena  sur  elle  une  galerie  de  pente  ou 
desceriderie  d'eifviron  même  longueur.   Ayant 
(Tailleurs  ob.'-ervé  qu'à  ces  niveaux  supérieurs  la 
couche  était  fort  irrégulière  et  très-brouillée ,  on 
résolut  de  la  recouper  à  une  plus  grande  profon- 
deur ;  on  commença  dans  ce  but  y  à  76  met.  vers 
Vouest ,  un  puits  qui  devait  la  rencontrer  à  peu 
près  à  cette  même  distance  verticale ,  mais  qui, 
arrêté  à  33  m.,  ne  décida  rien  ;  il  recoupa  seule* 
ment  plusieurs  bancs  de  grès  grisâtre  divisés  entre 
eux  par  de  Targile  ver4âtre ,  ainsi  qu'un  banc 
d'argile  schisteuse   noire,   mélangée  de  houille 
semolable  à  celle  de  la  galerie.  Son  abandon  parait 
•  d'ailleurs  avoir  été  occasionné  par  le  peu  d'accord 
existant  entre  les  difiërents  membres  de  la  société 
d'exploration. 

Les  recherches  par  sondages  furent  faites  près 
des  villages  de  Roumagnac  et  de  la  Descarié. 

Les  environs  de  Rouniagnac  sont  formés  d'un 
terrain  de  grès  vosgien ,  dans  lequel  on  observe 
quelques  bancs  d'argile  schisteuse  noire,  avec 
mélange  de  quelques  petites  veinules  de  houille. 
Cette  contrée,  éloignée  du  terrain  primitif  et  très- 
voisine  des  recouvrements  tertiaires,  semblait  peu 
convenir  à  des  recherches  de  houille,  mais  il  ifest 

f^oint  étonnant  qu'on  y  en  ait  entrepris  auand 
es  statistiques  du  pays  indiquaient  depuis  long- 
tem^  ce  genre  de  combustible  dans  les  environs. 
Quoi  qu'u  en  soit,  un  sondage  fut  commencé  le 
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Dinars  et  achevé  le  20  juin  id3o ;  il  fut  poussé 
JQsqa'à  90  mètres ,  et  rencontra  la  succession  des 
condies  suivantes ,  dans  lesauelles  on  remarquera 
beaucoup  {)lus  d*argile  que  ae  grès ,  ainsi  oue  cela 
est  ordinaire  aux  parties  supérieures  au  grès 
bigarré. 

Argile  schisteuse 9,66 

Pyrites .  0,66 

Argile  schistease 6,5o 

Grès 0,66 

Arffile   schistease i^oo 

Gr& ^ 1,00 

Argile  schisteuse  houillée.  .  o,4o 

Argile. i,33 

Grcs :  .  2,33 

Argile ô,5o 

Schiste  argileux  dur.  ...  5,i5 

Houille Q>o3 

Grès..  .  . i,4c 

Argile  rougeàtre 4»^^ 

Grèi. 1,00 

Anple  grise.  ..!.....  3,4© 

Grès 1,00 

Argile  schisteuse..  .'....  1,70 

Roche  calcaire a>oo 

Argile  grisâtre 4>^û 

Grcs 0,66 

Argile  grise. i,i5 

Argile  rougeàtre ai66 

Argile  grise a,i5 

Grès o,5o 

Argile  grise 0,60 

Grès 3}00 

Argile  grise 0,60 

Gris.. "35 

Calcaire.  ...  * ï,oo 

Argile  grise 8,4o 

Cakaire o,3o 

Argile  grise i,95 

Arpile  rougeàtre »*90 

90ic4 
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Aun  myîroQs  de  la  Descarié^au  ponotoù  la 
•granda  route  âe  la  Guépie  à  Ck>rde8  Irayersa  la 
vallpii  d'Aymar ,  oa  observe  du  côté  droit  ou  ooci« 
dmtal  iu^«  QCmpure  de  5  mètres  environ  dehaa* 
tfur  I  faite  dans  le  terrain  ;  laquelle  a  mis  à  nu 
un  banc  d'argile  schisteuse  noire ,  inclinée  de  âO^ 
au  sud ,  avee  veine  de  o"'94^  d'épaisseur  de  fer 
carbonate  afgHeuz^  et  quelques  impressions  de 
roseaux.  Ce  point  paraissant  devoir  donner  les 
plus  grandes  espérances  y  on  y  fonça  un  puits  de 
28  mètres^  qui  traversa  sur  cette  haut<;ur  deux 
couches  d'argile  schisteuse  noire  sans  houille;  un 
sondaçe  fut  ensuite  foncé  au  bas  de  ce  puits,  du 
3  août  i83o  au  29 mai  i83i.  U  fut  poaâiié  jusqu'à 
la  profondeur  de  147  mètres ,  sans  sortie  des  grès 
bigarrés,  ni  faire  connaître  aucuùe  couche  de 
houille.  Voici  la  succession  des  roches  traversées 
par  le  puits  et  le  sondage: 


Terre  v^étale 

Grèft  gris.  ......... 

Ar^îU  schisteuse  noire.  .  • 

Grès  rouge 

Ardle  verte .  .  ^  %B,ùo 

Gr&grîs 

ArAile  schisteuse  noire.  . 

Grès  rouge. 

Argile  verte 

Gnb '    8,16 

Argile  schisteuse i,oo 

Gr& .  •      3,80 

Argile  schisteuse 3,4a 

Grès 3,60 

Arçile  sdiistense 5,6o 

Grtg»  •  • o»ao 

Argile  schisteuse  rougeàtre.     12,70 


Ar^rter.  .....    66,4^ 
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Rqwrt 66,46 

Gfi» o,dS 

schUteoM  ffM^âlfe.      t,èo 


Aiwk 


0,60  * 

Arffile  icbkUom f^nffè.  .  .  t,tS 

Gfk; i,4o 

Avttik  schisteuse  rouge.  .  .  1,10 

Grès..  .  *  ,  •  .  4 3,7a 

Arcile  schisteuse  rouge.  •  .  cdo 

Gtes •  .  .  a.6o 

Argile  schîelcuse  voufgt*  .  .  ),8ô 

Giéiu.  .  •  •  . 0,08 

Argile  schisteuse  rouge.  .  .  ti,oo  ' 

Giisi.  .......  .^  ..  .  7,05 

Argile  schisteuse  rooge.  .  .  i,o0 
Arp'  id.  mélangée  de  quel-  - 

gués  couches  bUDAÎf^  .  9,5ô 

Gh*. .  o,5o 

Argile  schisteuse  grise.  .  .  .  0,76 

Gr&i  très-rcUir«  ...••..•  t,ro 

Marne  argil.  mël»  de  gris.  .  i,W 

Gfèe. 0,13e 

Argile  schisteuse  rouge.  .  .  4>^ 

Grès..  • r \  1,72 

Argile  grise »  .  .  i«5o   , 

Argile  ooirâtre a,oo 

Argile  grise o,8ô 

Guet .  f  ,5o 

Argile  schisteuse  (prise%  .  .  .  3,75  • 

Argile  noirftlre •  .  a,ao 

Arg.  schist.  mélang.  de  gris.  3,i5  • 

Ôréi .  i,ia 

Aif.  èehittensé^riie  Mêlent 

gée  de  (^rès.  .•,,*••«  Ot'èm 

Argile  schisteuse  noirâtre.  ,  0,90  •  ^ 

Ardie  scfabteuse  blanche.  •  o  3q 

Crr& o,5o 

Argile  sddsfeose  grise. .  .  .  o«ao 

Marne  argileuse.  ......  0,76 

Grès. •  «  .  .  .  •  •  lyOO 

Grès  rbuge&tre o,$o 
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Grès o^ 

AraîU  schîiUose  frise.  •  .  •  i,3m> 
Gm  très-dar.  ..#....  o,3o 
ArgAe  scUsteuae  rooge  mé- 
langée d^  grès* lyoo 

Grès. 3,5a 

Aroile   sdiistense  méUngée 

jegrèsbUnc ».  v»55 

Grès.  ..L.  •»••..•••  I  »7^ 
Argile  schbteitte  grke  mé* 

langée  de  grès Oy3o 

Grès 045 

Argile  schisteuse  grise.  •  •  i»6o 

Id..  mélangée  de  grès.  .  •  •  o,a5 

Grès 0,7a 

Marne  argileuse •  o,g5 

Grès  blanc •  •  •  •  o»86 

Argile  schistepse. o,65 

Marne  schisteuse i.aS 

Gfis. . 3,i5 

Grès  quarUeox.  ......  o^ga 

147,07 

En  ]83i  et  i833  la  même  société  fit  faire  de 
nouvelles  recherches  de  houille  aux  environs  de 
Réalmont,  où  déjà  anciennement  quelques  puits 
avaient  été  foncés  dans  le  même  hut.  Celles-ci 
consistèrent  en  deux  sondages  exécutés,  Tun  dans 
le  vallon  de  Blimat  et  Fautre  dans  celui  du  Dadou. 
Tous  deux  furent,  conduits  à  plus  de  100  mètres 
de  profondeur.  Nous  avons  fait  connaître  au  cha- 
pitre 3  de  la  1  '*  section  les  différentes  couches  ren- 
contrées ,  et  dont  aucune  ne  contenait  de  houille. 

Eln  i833 ,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
du  Tarn  faisant  percer  la  route  départementale 
de  Monestiès  à  Cordes,  mirent  à  nu ,  dans  les 
grès  de  là  BasUdette,  des  nodules  et  veines  de 
houille  qui  engagèrent.  MM.  Mercadier,  de  Mo^ 
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nestiès^  et  Cordurier,  de  Salverdonde,  à  entre- 
prendre de  concert  quelauea  recherches  sur  ce 
point.  Ils  décidèrent  de  faire  ces  recherches  par 
puits,  et  de  placer  celui-ci  sur  la  couche  d'aide 
schisteuse ,  qui  se  montrait  à  mi-côte  eiUre  les 
grès  houillers  de  la  route  et  le  eonglomérat  gros- 
sier du  Château.  Le  point  qu'ils  choisirent  se 
trouvant  très-près  du  terrain  primitif,  il  semblait 
qu'ils  auraient  du  être  bientôt  arrêtés  par  lui.  hés 
voici  cependant  arrivés  à  la  profondeur  de  i33  m., 
et  ils  sont  toujours  dans  la  nnrmation  des  grès  bi- 
garrés. 

Le  puits  de  la  Bastidette  a  s'^^Sd  de  longueur 
sur  i*,66  de  large;  conmiencé  en  janvier  i8o4i  U 
avait  au  i  ^^  février  1 835  une  profondeur  de  1 33  nu 
Jusqu'à  loo  mètres,  les  déblais  et  les  eaux  ont  été 
âevés  au  jour  par  4^6  bomnaes,  à  Taide  d'un  treuil 
k  manivelles  et  à  engrenages;  depuis  on  a  enfin 
substitué  à  ce  mode  fort  dispendieux  un  manège 
à  deux  chevaux*  Voici  la  succession  des  couchés 
traversées  sur  ce  point  :  ' 

Terre  vitale.  ......*.  6  itiètres. 

Argile  schisteose  pure lô 

Même  argile  avec  veinules  et 

rognons  de  pyrites 6 

Argile  avec  nids  de  houille.  .  6 

Arc.  schisteuse  âoire  très-dure.  i8 

Grès  fio  impressionné i 

Argile  schisteuse  noire lo 

Argile  schisteuse  noire  et  dure.  i6 
Argile  schist.  noire  et  tendre.  .  ,    4 

Poodinguc. 4 

Grès  fin  micacé lo 

Grès  ordinaire la 

Grès  fin  micacé  très*  impression .  i 

A  reporter •     no 


Digitized 


by  Google 


l88  TERRAINS   DE   GRÉS 

Report.  ........  110 

Argîl€  scfai&teuse a 

GièsgrU 20 

Ij'gile    schisteuse  noire  avec 
veine  de  2  po.  de  kouille.  .      4 

136 

BnQn  au  mais  de  juillet  i834 ,  la  compare 
de  Toulouse^  qui  avait  déjà  cképensé  de  fortes 
sommes  à  la  recherche  de  la  houille ,  considéraDt 
qu^  les  terrains  explorés  jusqu'à  ce  jour  constt^ 
tuaient  la  partie  inférieure  du  grès  bigarré,  c'est^ 
à-dire  la  plus  voisin^  du  grès  houiller  qu'on  pou- 
j^ait  espérer  de  trouva  aiindea^ous  ,  elle  résolut  de 
jaiçe  un  dernier  sondage  qu'elle  placerait  non 
Iqia  du  terrain  primitif^  ^  qu'elle  pousserait  le 
jplus  bi^  {possible  j  afin  de  tâcher  de  travarser  la 
^jbrmation  de  grès  bigarré.  Le  lieu  de  PoechmK 
mon  lui  ayant  paru  convenir  an  mieux  à  cette 
aqmière  recherche^  e est  laque  ce  sondage  a  été 
commencé.  U  est  aujourd'hui  panFenu  à  1»  profett* 
deur  de  100  mètres,  et  a  traversé  les  roches  sui- 
vaiMi^uifont  toutea  partie  du  grès  bigarré: 

P"  '     ",  -;  i      voàltm. 

Terre  v^^ëtale \ 

Terrain  oe  transport.  •  «  •   / 

Grès  gris  Doirâue }  4o,QO 

Grèi  rougé.  .  .  .  ' 1 

Schiste  0risâtre(psa  mmites).    1 

Gvhi  gris.. 10,00 

AraWe  schisteuse  noire.  .  .    .2,18 

Grès  gris 843 

Schiste  gris. a^4 

Grès  roûge. 1,^8 

Grès  gris j.oi 

Grès  schisteux ^,^3 

A  reporter 77»*7 
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*cport 77,t7 

Grèf  sch.  avec  tr.  de  cbarb,  5,76 

Grès  gris  mêlé  de  schistes.  .  1,73 

Grès  gris. .  .  , 5,^2 

Grè«  schisteax.  . 0,20 

Argile  schisteuse  tendre.  .  1,90 

Grès  gris  dur. 3,94 

Grès  gris  mêlé  de  blanc*  •  •  2,ii 

Total 97»93 

Nous  V0JCB6  en  définitive  que  de  nombreux  tra-^ 
TOUX  de  recherche  ont  été  faits  au  N.-O.  et  au  S.-E, 
de  Carmeaux ,  gur  des  grès  préBentant  de  grandes 
analogies  avec  les  grès  bouiiJers  de  ce  lieu ,  mais 
en  diâërant  par  beaucoup  de  caractères  qui  doi^ 
vent  Jes  £iire  ranger  dans  la  formation  plus  récent^ 
des  grès  bigarrés^  et  nous  nous  expliquons  ainsi 
pourquoi  ces  travaux,  dont  aucun  n'a  traversé  entiè- 
rement cette  formation,  sont  tous  demeurés  in* 
fructueux. 

Si  nous  examinons  d'ailleurs  jusqu- à  quel  point 
il  est  probable  que  le  terrain  houiller  dé  Gar^ 
meaux  s'étende  sous  les  grès  bigarrés  et  les  rocheSi 
tertiaires  qui  Tentourent ,  nous  verrons  qu  il  y  a 
quelques  raisons  de  croire  que  les  choses  se  pas-* 
sent  ainsi:  • 

1  "*  Le  terrain  houiller  de  Carmeaux  ne  parait 
point  limité  de  tous  côtés  par  le  terrain  primitif, 
ainsi  que  quelques  renseignements  m'en  avaient 
d^abord  donné  l'idée;  et  je  ne  sache  pas  qu'au 
$.*0.  on  ait  observé  de  roches  anciennes  sur  aucun 
point  des  travaux  intérieurs. 

a*  Au  moulin  de  Yajsse  les  arloses  succèdent 
immédiatement  au  grès  houiller.  Elles  offrent ,  il 
tflt  vrai,  une  pente  inverse,  qui  peut  provenir 
d'un  imtrmédiaire  de  primitii',  mais  qui  peut 
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tenir  aussi  à  ce  que  les  couches  font  ici  une  selle, 
ainsi  que  cela  est  si  fréquent  dans  les  mines  de 
Carmeaux. 

3»  Le  terrain  houiller  de  Carmeaux  paraît  dans 
la  même  position  que  celui  de  Figeac;  Fun  et 
Fautre  doivent  avoir  été  mis  au  jour  par  des  redres- 
sements plus  forts  sur  ces  points  que  sur  toutes  les 
autres  parties  de  la  lisière  piîmitive. 

Admettant  que  le  terrain  houiller  n'est  point 
circonscrit  autour  du  bourg  de  Carmeaux ,  ques- 
tion que  résoudrait  définitivement  un  sondage 
fait  sur  les  arkoses  du  moulin  de  Va jsse  »  voyons 
quds  seraient,  après  toutes  les  recherches  déjà 
ùàt^y  les  points  d'attaque  les  plus  favorables 
pour  découvrir  la  suite  de  ce  terrain  au-dessous 
des  terrains  plus  nouveaux  qui  le  recouvrent? 

Le  grès  houiller  de  Carmeaux  est  limité  au 
N«-0.  par  le  terrain  primitif,  à  Touest  et  au  sud 
il  se  termine  à  des  roches  de  grès  bigarré  et  à  des 
marnes  tertiaires;  à  Touest  les  grès  oigarrés  sont 
explorés  en  ce  moment  à  la  Bastidette ,  point  situé 
à  la  limite  même  de  la  concession  de  M.  Solages, 
et  ils  y  ont  déjà  une  très-grande  épaisseur  ;  car  un 
puits  de  i36  mètres  ne  les  a  point  encore  traver- 
sés. ^  sud  les  recherches ,  pour  être  hors  de  la 
concession  de  Carmeaux ,  devraient  être  placées 
aux  environs  de  Saiut-Jean-le-Froid  ;  mais  il  est 
évident,  en  raison  de  la  grande  masse  de  terrain 
tertiaire  qu'on  aurait  ici  à  traverser ,  qu'elles  ne 
pourraient  conduire  à  aucun  bon  résultat.  Au 
S.-E.  nous  avons  vu  que  le  grès  houiller  paraissait 
aller  vers  la  Landrevié,  et  que  dans  cette  direc- 
'    tion  on  ne  savait  où  ni  cçmment  il  s'arrêtait  sous 
les  marnes  tertiaires  qui  le  recouvrent.  Dans  cette 
partie  seulement,  de  nouvelles  recherdies  nous 
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paraiasent  pouvoir  être  tentées;  pour  s'éloigner  le 
moins  possible  de  Carmeaux ,  on  les  placerait  dans 
la  vallée  du  Candou ,  entre  Trap  et  la  Salabertié, 
et  comme  il  est  probable  qu'elles  devraient  être 
fort  profondes  pour  avoir  du  succès,  on  les  ferait 
ccmsister  en  un  sondage ,  oui ,  fait  à  l'ordinaire , 
et  calculé  sur  le  prix  assez  élevé  de  tous  ceux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour ,  pourrait  exiger  une  dépense 
d'environ  13  à  iS.ooo  fr.  Ce  serait  d'ailleurs  le 
cas  d'essayer  ici  le  sondage  chinois,  qui  offrirait 
d'autant  plus  d'avantage  que  l'on  aurait  à  pénétrer 
à  une  grande  profondeur. 
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HOTIGB 

Sur  des  expériences  relatives  à  F  emploi  de  tait 
chaud  dans  les  forces  de  maréchal,  exécutées 
à  la /onde rie  royale  de  Liège; 

Pir  M.  GODELET ,  hentOMiit  dan»  Y«rtiUem  b^  (i). 

(  BzInU  da  JournU  de  l'anBée  Mge,  ».  IV  ,  n.  i  ,  (836.  )       ^ 


Les  appareils  employés  pour  chauffer  le  vent  Appai 
dans  les  expériences  qui  font  l'objet  de  cette  no-  *^' 
tice ,  sont  de  deux  sortes.  L'un ,  inventé  en  Angle- 
terre par  M.  Taylor,  est  le  seul  employé  en  France; 
et  a  été  décrit  Annales  des  mines ,  3*  sér.,  t.  6, 
page  37  ;  l'autre ,  inventé  par  M.  Fabvre-Dufaur , 
directeur  des  hauts-fourneaux  dé  Wasseralfingen 
(royaume  de  Wiirtcmbere),  a  été  importé  en 
Belgique  par  M,  le  major  Frédérix ,  directeur  de 
la  fonderie  de  Liège. 

Ce  dernier  appareil^qui  se  place  verticalement 
et  remplace  le  contre  -  cœur ,  consiste  en  une 
caisse  en  fonte  de  o'',5o7  de  hauteiir ,  C^^^^S  de 
largeur  eto"',io4  d'épaisseur,  divisée  intériéure- 


(1)  M.  le  major  Frédérhc ,  directeur  de  la  fonderie  , 
ijmut  introduit  différents  appareils  à  air  chaud  dans  les 
opérations  sidérur^ques  de  1  établissement  sous  sa  direcn 
tion  ,  a  chargé  M.  le  lieutenant  d'artillerie  Godelet,  atta- 
ché à  la  fonderie ,  de  constater  les  effets  du  vent  chaud 
dans  les  forges  de  marëehâl.  La  présente  notice  est  un  ex- 
trait da  rapport  adressé  par  M.  Godelet ,  à  la  suite  de 
ees  «xpérieoces. 

Tome  X ,  ifi36.  i3 
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ment  en  7  compartiments ,  qui  conununiquent 
mitre  eux  par  des  duVéAUMM  circulaires  nlacées 
de  telle  manière  que  le  vent,  entrant  dans  Tappa- 
ml  par  la  partie  supérieure»  soit  (^>ligé  de  les  par- 
epurir  entièrement  avant  de  sortir  par  la  tuyère 
placée  à  la  partie  inférieure. 

Pour  comparer  les  effets  de  Fair,  chauffé  de  ces 
deux  BMMiièveB,  tv^  éte«x  de  IW  ri^>  on  exécuta 
le  même  travail  dans  trois  forges  alimentées  Tune 
au  vent  îtoid  et  les  deùl  autres  au  vent  chaud, 
la  première  à  Taide  de  l'appareil  Fabvre-Du£siur, 
et  la  seconde  à  Taide  de  lappareil  Taylor^  Ces 
expériences  eurent  lieu  en  novembre  i835. 
Mu^iat     ,  Le  vent  fut  fourni  aux  forges  par  une  âouMerie 
sooflAiite.    deo°'^768  de  diamètre  intérieur ,  et  de  o^^ga  de 
course  ^  dont  le  piston,  faisant  60  pulsations  par 
minute ,    est  mu  par  une  mac^ne  k  vapeur  à 
basse  pression  et  à  aouble  effet ,  de  la  force  de  20 
chevaux.  La  dépense  journalière  Ojccasionnée  pat 
cette  machine  est  calculée,  pour  chaque  forge ,  k 
1^,80.  La  pression  dû  vent  etaik  la  même  ,  et  le 
forgeron  ouvrant  également  le  robinet  de  la  ma-* 
chine  ,  on  doit  considérer  la  dépende   du  vent 
comme  à  peu  près  la  même  dans  les  trois  forges. 

Dans  la  forge  à  air  froid  ^  ainsi  que  dans  l'appa- 
reil Fûbvre-Duiaur,  le  oiamètre  de  l*orifice  ae  la 
tuyère  était  deo^jOâô;  maispourla  tuyère  de  l'ap- 
pareil Tay lor  on  adopte  une  modification  proposée 
par  M.  Bouchot,  maître  de  forges  (Nouveau  pro- 
eédé  pour  fabriquer  la  fonte  Bt  i^  fer  en  barres^ 
etc.  y  par  M.  Guenyveau ,  ingénieur  en  chef  des 
mines  ).  On  donna  à  son  orifice  une  forme  ellip- 
tique dont  les  axes  étaient  de(o"*,o4o  et  o^^cuD. 
GetI»  modification  a  pbnr  bot ,  comme  le  dit  bob 
inventeur ,  de  procurer  une  lame  au  lietr  d*oti 
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cône  d'air  ;  ce  qui  pennet  d'obtenir  un  feu  i>?au« 
QQup  plus  étendis ,  éminemment  utile  loraqu'U 
s'agit  de  forger  de  grandes  niasses. 

JLe  travail  exécuté  dan3  chaque  forge  fut  la  TnTafl 
confection  de  quatre  demi-essieux  en  fer  pour  «l^»^- 
4Yant-trains  de  voitures  de  campagne.  ~ 

Quatre  ouvriers  qui  ^e  cbaogèrent  ppint  ftir^nl 
eaiployés  à  ce  travail ,  savoir ,  un  forgeron  à  t^Ji^ 
par  jour,  et  3  frappeur^  à  i^^o  chacAm  ;  ]%  )OMr^ 
née  étast  k  cette  époqi^e  de  9  j  heuf et  de  tf^a^âil. 

Jje  fer  emf^yé  était  d'excellent  fer  foirt  »  obn 
t^nu  nu  cbarbop  de  bois  (  da  haut-fourqea^  dc^ 
Vaux,  province  de  Namur },  en  hs^rres  de  o'^iOÔS 
de  ]{irg«ur  sur  o^'^oSo  d'épaisseur,  oc^Uipt  40  fr. 
\^  ioo  kilo^r. 

I41  première  opér$^ioa ,   la  préparatiou  dm  Préparation 
mises  ,  consiste  à  soumettre  les  Wres  a^u  sauge  *"  "^••' 
Uane  et  à  les  couper ,  à  Vaide  d'un  tranchant  i 
dkaudl,  en  liarreaux  dits  mises ,  de  0^,60  et  0*^,50 
4e  lon^eur.  Chaque  demi-esaieu  est  formé  d^ 
deux  jouses  de  o",6o  et  d'une  de  o°*,5icu 

I48I  ^M4eeti(m  deie0»e«xaeeospqpo)W  de  deux 
parties* 

Ia  promise ,  le  soudage  des  pûses ,  cousisjte  :    Sondage 

!•  A  soumettre  à  l'action  de  la  cbaleur  du  bl^nc  ^  "*»«»• 
laodant  (  ôooo^'c.)  2  mises  de  o^'iôo,  et  è  les  couder 
i  bfw  d'boBAmes  iters  leur  milieu  sur  une  lotir 
gneuT  d^un  décimètre  eoavipw  ; 

2'  A  amincir  ou ,  en  terme  d'ouvrier ,  à  qmçr^ 
carusie  des  extrémités  d'usé  m^e  de  o'^^So»  qiM^ 
For eoupe easuile  au  tiers  de  sa  longueur,  re- 
pliant et  assujettyisai^t  la  partie  cQup^^  de  xw^ 
wém  qu'elle  aecve  k  irenfivroer  l'^tpe  if^m  spn 

A  donner  à  wde  mttf  awu  feaforoée  ^ 
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même  chaleur,  afin  de  souder  vers  sob  amorce% ^  t^ 
sur  o*",!  de  longueur,  la  petite  partie  ^ur  tnàvé^ 
grande  ; 

4*  A  exposer  de  nouveau  cette  même  mise  a 
les  deux  premières  à  la  dielear  soudante ,  en 
superposant  de  telle  sorte  que  les  parties  d 
soudées  coïncident  exactement,  afin  qu'srjràint 
teint  cette  chaleur  on  puisse  les  souder  à  bi 
d'hommes  en  cet  endroit  ; 
•  5*  A  souder  enfin  Tempàtement  (  c'est  en  ten  „^ 
d'onvrier  ce  que  les  artilleurs  nomment  le  delïiAt 
corps  d'essieu  )  et  la  Aisée ,  en  les  soumettant 
Faction  du  martinet.  'C 

On  ju^e  que  totttes  ces  mises  sont  bien  soudé^ 


lorsque  leur  nombre  ne  peut  plus  être  reconrf  j  l 


mais  ayant  d'arriver  à  ce  pointai  est  quelqu^r 
nécessaire  de  leur  donner  plusieurs  chaudes  sisT 
dantes.  On  voit  que  par  cette  manière  d'opéré^ 
fusée ,  qui  est  la  partie  de  Fessieu  qui  doit  offiîl, 
plus  '  de  résistance ,  se  trouve  forlnée  de  ^fefad 
Barres  de  fer.     '  *  i  /  ^i 

Achèvement      ^^  deiïxiéme  partie  de  la  confection  de^esiij 


de  Fessien.    consiste 

20  A  ébaucher  l'empâtement  ;  j     du  marti 


i""  A  étirer  la  fusée;  )  Le  tout  à  F; 


2 


3*  A   achever  le  fei^e^e  de  l'essieu   à-  hl 
d'hommes,  en  se  servant  de  gabarits  poui^tV 
mettre  aux  dimensions  exigées.  J 

Dans  cette  a*  partie  de  la  fabrication  on  t^  '^ 
soumet  l'essieu  qu'à  la  chaleur  roug^-blancll  ^^ 
c'est  pour  cela  que  les  chaudes  n'en  sont  pa^mal/^ 
tiobnées  dans  le  tableau  tuivant.  Tf^'^N 

L'eâôieu  à  ce  dernier  état  est  remis  au  toumel 
qui  achève  la  fusée,  puis  le  passe  aux  ajustetî 
qui  le  finissent  covnpwtemetit:  * 
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Récapitulation  des  données  de  l'éiai  précédent. 


OPAlUTlOflS. 


ftip^rÊÛêm  d«s  mÎMS.  . 
Cba«ferm  blaac  «ood. 
Forger 


Fovr  éûmr  U   fuéc 
"    "   ao    rooft 


Dntéê  de*  opératiom. 


AIR 
ntoitt. 


4k.6' 
i6fc.,.',So" 


AIR  CflAUD. 


AFVAaaii. 
rABTma- 

•orAom. 


•4  h..  5' 


3  h.»  5r 
a  h.»  43' ,80' 
I  b..i4' 

i5  h.,M*,8o^ 


M  b.,4>' 


ArvAmau. 

TATlOa. 


a  h.,tS' 
ah.,»* 

16  Ii.,46' 


«3  h.jir 


On  peut  y  (Taprès  ces  états ,  faire  les  remarcpies 
suivantes: 

I  Relativement  à  la  durée  totale  des  opéra^ 
tiens  9  Tair  chaud  est  plus  avantageux  que  Tair 
firoid; 

:3<,  Cet  avantage  se  signale  principalement  lors- 
ou  on  soumet  le  fer  à  la  chaleur  soudante,  et 
dois  Tappareil  Fabvre-Dufeiur  l'emporte  sur  Fap- 
pareil  Taylor; 

3o  Ce  dernier  remporte  en  économie  sur  lautre 
lorsque  le  fer  ne  doit  pas  rester  longtemps  au  feu , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  lorsque  Von  confec- 
tionne de  petits  objets  :  cette  différence  provient 
sans  doute  de  ce  que  dans  Vappareil  Taylor ,  la 
tuyère  n'était  élevée  que  de  o"',097  ^u-dessus  de 
FAtre  de  la  forge ,  et  de  ce  qu  on  ne  pouvait , 
comme  dans  leisdeux  autres  foires,  faire  écouler 
les  laitiers  è  Vaide  d'uncanal  aboutissant  par  une  de 
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ses  extrémités  au  foyer,  et  par  l'autre  sous  la 
forM(i}; 

4''  Le  temps  pour  étirer  la  fusée  et  faire  Veomà;! 
tement  fut  nlq^  considérfible  avec  Tappareil  Taylof 
qu'au  Vent  iroid.  Cela  tifnt  probablement  à  ce  qu^ 
ces  deui^  opérations  ne  purent  é^e  exécutées  ai| 
martiiet,  par()e  que  la  forge  en  était  trop  éloii 
gnée  at  que  le  fer  se  fôt  refroidi  dans  le  trajet. 
Bëehetda  fer.      Po^r  pouTojr  éfaluer  le  déchet  du  fer ,  on  pes^ 
les  mi|^s  avan^  Topération,  et^T^ssieu  achevé  ,011 
déten|iinason  poios  et  celui  des  phloû^  ou  débrif 
qui  en  provenaient. 

La  fiouille  e^pWée  était  deniji-^sse .  niepueL 

Îrovepant  d'Opgre  (  système  inférieur  au  ba8si4 
ouiller  He  Li^ge  ),  dq  poids  dç  f  .qoo  kilpgr.  If 
mètre  cube .  évalué  à  g  fr.  rendu  sur  le  parqufi 
de  la  fonderie.  Elle  fut  pesée  sèche,  puisnumec- 
té»  d'une  quanlild  d'aan  «iffisaf,  Oa  dét^ranna 
son  volume  y  et  on  évalua  de  même  le  veste  apvèi 

(f)  Demis  €«8  expérience^ ,  dmi  les  appàt-eils  Ttylor 
f#ul^  à  bi  ùmierit ,  U  dlistattc*  de  k  tiiyèW  à  nttt  â  #i 


Gonsom- 

mation 

en  houille. 


I^née  àoR»^  19,  t|  on  a  pratique  uo  .trou  ifastÎQé  1 
eeouler  les  laitiers ,  et  traversant  d'ouU*4  en  o^Uç^  Im, 
chambre  à  oompartimei^tç.  liç  forgeron  ^i^-e  q|i^  09 
appareils  cfaaoffetit  |>eaucoup  mieux  que  les  aiydens. 
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£iai  indiquant  le  déchet  du  fer  et  la  consommation 
^n  houille.  , 


III  il  ■  |i 


CONSOMMATIONS. 


l      i 

F*r  employé.'  ..,.•.. 
PowU   <ic>  ^«tre  mûcui 

aekerés. 

Prrte  da  frr 

PoKtt  ât»  riblolu  à  soiu- 

trmin  de  cette  perte.  . 
PenttéttUémfer,  .  .  .  . 


emUU  enplojrée 
a  poar  hum.  U  houille. 


AIR 


le. 

1^,00 

fo3,oo 

8,to 
>6,8o 


a8.4o 


AI«  Cflf  DO* 


4rrA»Bii. 
i|ur*Dii. 


k. 
138,00 

^o4.88 
33,6a 

IO.S4 
s3,o8 


fo5,7« 
a6,)o 


AVfAmBIt 


l38,oo 

104,98 

S3,«* 

8.55 
«4»47 


fi5,4o 
«9,00 


ousafifidiu. 


ODiroitpîir  cet  état  qu'à  Fair  chaud,  avec  l'ap^* 
pareil  Famre-Dufaur ,  le  déchet  est  de  2'',66p.  J 
moindre  mj'à  l'air  froid,  et  de  i^,65  p.  ^  avec 
l'appareil  Tpylor ,  en  tenant  cqmpte  des  riblons 
qui  diminuent  réellemei|t  la  perte  du  fer. 

Les  essietuç  fabpqués  à  l'air  chaud  ayant  les 
mêmes  dim^nsÎQnd  que  ceux  fabriqués  à  l'air  froid, 
et  pesant  daivanta^,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  plus  de 
densité  et  par  suite  plus  de  force. 

La  consommation  en  combustible  est  moindre 


k  Taîr  ahaud  areal'appiireîl  Taylor.  Il  suffit,  pour 
eonplkpier  optte  anomaUe,  de  remarquer  que  Je 
forgeron  était  obligé ,  lorsqu'on  soumettait  le  fer 
à  FaeiàiM  des  mavteauK ,  de  laisser  passer  ail  jet 
4*airparlatoy^,pour  eaqpédMf  taslakieiecle 
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Tobstraer  ;  ce  qui  n'ayait  pas  lieu  dans  les  autres 
procédés. 

Afin  de  pouvoir  apprécier  la  valeur  numérique 
des  résultats  que  nous  venons  d'énoncer  pour 
ces  trois  procédés ,  établissons  le  devb  comparatif 
suivant. 


DÉTAIL  DO  TRAVAIL. 


Un  forgeroo.  .  . 
Trou  fnpp«on. 
âoaflam.  •  .  . 
Hoaille.    .... 


Totaux- 


A  décompter  l«  pris  4«  ri- 
bloiu(à  iS  fr.  les  100  k.) 


A  déeonplsr  l'exccs  de 
T«lmir  dd  fer  éuu  les 
etaieox  f«bri<|aé*  à  Vêir 
cbaod  (i) 


Prix  des  «uieux  non  teum. 


AIR 


fr.  c. 
9.08 

siTo 


8s,  fi 


80,89 


B0.89 


AIR  CB40D. 


APrAftiii. 

RABTKt- 

iKnrAOft. 


fr.  e. 

6.7* 
10,75 

iM 
iM 

6S,to 


78,80 
1,58 


77»" 


•  tt 


78,67 


AVrAUUI. 
TATI.«m. 


fr.  e. 
6,8a 

":IS 

^  1.93 

8»,M 


79.»o 
•,«8 


78,0* 


77»»» 


OBSSâTATIOm. 


(1)  L«firtx  d'nn 
eiueu  dtventte  caV 
culoran  poids ,  ce- 
lui  qai  sera  plni 
pesant  anra  une 
pi  os  grande  valenri 
on  doit  donc  re- 
trancher la  valeur 
prorenant  de  cal 
excès  de  poids.noi 
readre  las  résiuta 
cooiparables. 


-  Ce  devis  indique  qu'il  v  a  5f,ai  p..  7  de  gain  en 
employant  l'air  chaud  selon  la  méthode  Fabvre- 
'Dunmr ,  et  4^5a  p.  ^  en  se  servant  de  la  métibode 
Taylor.  On  fïiit  aostraction  dans  ce  dévia  des  feais 
généraux  qui  se  trouvent  diminués  par  une  plus 
grande  célérité  dans  les  opérations. 

Les  causes  qui  peuvent  concourir  à  rendre  les 
résultais  obtenus  dans  ces.  eaupépewnù»  ^aïoiiis 
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«vantageiut  que  eeux  odosigné»  dan»  d'atttroa  n^ 
porte  sur  le  môme,  sujet  spntles  suivantes^. 

i".La  perte  de  temps  oceaMODoée  b«r  les  op^ 
ntioBs  acceflaûifeB  exigées  ipmBLV  kparrakecooKC- 
tîon  des  essieux  doit  diniinuer  xiotaUenei^tt  les 
effets  de  Taîr.  àumd. 

a""  Les  forges  à  air  froid  de  la  foncjter&e ,  préseUr? 
tJOÊ,  des  oofttreKsœurs  en  fenteide  o^^^So  d'épais- 
seoTy  o"*^  delargeuc ,  et  o%i4i6  d&hauteiir ,  dms 
lescfuekscmt*  adaptées  des. tuyères  em  lolai  on 
twrîaillp ,  pou9  aîmi  direy  àrain  (diAud* 

S'^DauB  les  foraes  iordînaîres  activées  par  des 
soufflets  de  malr^^aia  »  la  régularité  qu*aeqiuert 
la  yfeajt  eu  pai^eov«totîileatQxnMniments  ^^l'apr 
pareil  doit  avoir  un  effet  nolaldcti  îadépetidaixir 
ment  de  la  température. 

La  température  du  vent  des  appareils  à  air  Ten^pératare 
chaud  fut  déterminée  au  moyen  de  barreaux  d'al-  ^  ^**"^* 
liages  métalliques  exécutés  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  sir  Parke  (  Essais  chimiques  sur 
les  arts,  t.  II).  On  avait  pratiqué  dans  les  parois 
de  derrière  des  am>areils  à  air  chaud  ,  et  anoutis- 
sant  à  la  tuyère ,  des  trous  taraudés  de  o%oi5  de 
diamètre  ,  pouvanC  être*  fermés  à  volonté  au 
moyen  d'une  vis  terminée  par  une  tête  à  œillet. 

Le  thermomètre  centigrade  indiquait  ^^''^S 
pour  la  température  de  Fatelier,  et  ly""  pour 
celle  du  vent  provenant  de  la  machine  soufflante 
avant  qu'on  nîit  le  feu  aux  forges. 

Après  4  ou  5  heures  de  feu  la  température  du 
vent  des  aj^reils  de  MM.  Fabvre-Dufaur  et  Tay- 
lor,  alors  aussi  élevée  qu'à  la  fin  de  la  journée; 
était  de  2670,75  g.  ,  le  feu  ayant ,  autant  que  cela 
est  possible ,  ïa  même  intensité.  Le  barreau  qui 
indiquait  cette  température  était  composé  de  i5 
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p%Kîe»de  plomb el  i  d^étaûi)  on  le  bimîl  4  à  & 
minutes  dwM  obaque  eppapeil»  enajant  iom  ê^ 
se  pQi  le  fafre  Moeer  SQP  les  paitûa  ea  tpnU. 

Émm  cob  evpmette^pyvoUiduMftte»  et  oeike 
««i  iiM  le  sejet  de  eette  ootioe ,  les  ta  vèiês  dee 
forges  avaient  été  changées  et  inmeat  temi  on  die* 

Gpmme  en  défimitive  il  y  a  wa  de  diiiaveiMie 
ettll«  les  i<é8iiltat8  obtenus  à  IVMe  des  deos  eppin 
Mils  destkësàécbaefifer  Fair,  onpeutdire^  ai^de 
détermine»  sur  le  dieix  de  Y  mm  eu  de  Fautret 
^ue  Fqppareil  FabvM-Duftitt,  pesant  eompléte- 
iMttlaebeiré  1 14  liî}^ce4temi  ^  fr.  dMs  le 
Biepce,  tandis  qnf  eekd  de  II.  Tm^ot^ 
140  Idl.  »  ooéterait  Se  ff . 


n,\        '0,1^        \r 


i     • 
I 


t  :  ' 

«   (     1.. 


Digitized 


by  Google 


ao3 


MÉMOIRE 


Sur  un  nouveau  procédé  de  carbonisation  dans 
les  usines ,  à  taide  de  la  chaleur  perdue  des 
hauts-fourneaux  et  foyers  de  forgée 

Par  M.  Tb.,ViaLET,.ingé»»«^ur  ci^H. 


Tout  le  monde ^it  que,  par  leè  iptùtêdés  «or- 
dioaires  de  carbonisation  daiw  les^'fovêto)  le  boÂ 
ne  rend)  terme  moyen ,  qoe  i5  À  i8  p.  o/o  eà 
poids  de  charbon^  bien  .au'iliiuis^  en  donner 
une  quantité  plus  que  double.  UettJe  ptet;te'conâi^ 
dérable,  qui  tient  à  Fioiperf  eetion  des  procédés 
employés  y  a  fixé  depuis  longtemps  Tattention  dea 
industriels  et  des  maîtres  de  for^fes^,  lq[uiont  tenfté 
à  différentes  époques  de  nomb|ieux^  ^essais  pout* 
améliorer  les  prooédiâs  en  usage,  ^acis  qu'aucun 
d'eux  ait  obtenu  beauooup  dé  succès.  On  est  bieU 
parvenu,  dans  quelques' localités ^  à  o^teûir  Utiè 
augmentation  dUins  les  produits;  m'dis  par  iles 
moyens,  la  plupart  si  dispendîeaifV  si'4i1^i)éft 
à  exécuter,  ou  qnilexigeitt  une  surveillance 
telle,  cju'on  y  a.  toujosrs  r«moncé,  et  que^l'ôÀ 
5*est  borné  jusqu'ici  à.  apportet^'  Uh  peu  pltts 
de  soin  dans  l'arrangement  des  menles,  et  à  sur- 
veiller davantage  ropéoacion' de  leur  'Carbonisa^ 
tion«  On  a  ausa  ;  employé  dans 'ijuelques  localités 
des  fourneaux  particulifers  dè'tcarbôni^tton,  lèâ^ 
quels,  en  définitive ^  ne  donnent  pas  ^f^e  plus 
grande  quantité  de  charbon  que  dans  lés  meules 
Tome  Xj  i836.  i4 
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dont  le  travail  est  dirigé  avec  tout  le  soin  conve- 
nable. 

On  savait  cependant,  depuis  bien  longtemps, 
qu  en  carbonisant  en  vase  clos  et  chau&nt  exté- 
heurement  on  obtenait  une  quantité  de  charbon 
bien  plus  considérable  ;  mais  on  était  convaincu 
aussi  que  ce  procédé  serait  toujours  imprati- 
cable pour  les  grands  établissements ,  qu'il  serait 
d'ailleurs  trop  dispendieux,  et  que  Tacide  et  le 

?;oudron  que  Ton  pourrait  recueillir  alors  nof- 
riraient  pas  le  dédommagement  des  dépenses 
auxquelles  cette  manière  aopérer  entrainerait. 
-   Dans  cet  état  de  choses,  arriver  à  carbooiser 
en  grand  avec  économie  et  par  un  moyen  qui 
donnât  uae  beaucoup  plus  grande  somme  de 
produits ,  était  un  problème  que  je  m'étais  pro- 
posé depuis  l'époque  où,  ayant  été  sur  le  point 
de  ip'associer  oaus  une  aflSiire  de  forges ,  j  avais 
plus  particulièrement  dirigé  mes  études  vers  cette 
mdustrie ,  et  cette  idée  n'a  cessé  de  me  préoccu- 
per surtout,  depuis  qu'intéressé  dans  Texploita- 
tion  de  l'application  de  l'air  chaud  dans  les  usi- 
^eS|  je  me  suis  exclusivement  occupé  de  l'indu»» 
'trie  des  iers;  et  je  me  proposais  de  me  livrer 
?aux  expériences  d  application  que  des  circonstan- 
ces de  position  seules  avaient  toujours  retardées, 
Iqrsque  j'appris  que  MM.  HouKeau  et  Fauveau  se 
livraient  dans  les  Ardennes  à  des  tentatives  pour 
arriver  au  même  but,  et  que  leurs  essais,  que  je 
suivis  dès  lors,  on  le  concevra  facilement,  avec 
le  plus  grand  intérêt  y  donnaient  l'espérance  d'une 
réussite  complète  à  laauelle  je  tenais  à  honneur 
de  ne  pas  rester  tout  à  iait  étranger. 

M.'  Qouzeau'-Muiron ,  manufacturier-chimiste 
à  Reims,  frappé  de  l'imperfection  des  procédés 
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de  carbonisation  des  forêts ,  avait  eu  aussi  lui  la 
pensée  qu'on  pourrait  facilement  arriver  à  de 
Çrandes  améliorations  y  et  il  avait  dans  ce  but  fait' 
depuis  longtemps  dans  son  laboratoire  de  nom- 
breux essais  de  carbonisation  en  vase  clos ,  qui  lui 
avaient  fait  entrevoir  que  ce  procédé  pourrait  fa-» 
cilement  s'appliquer  aux  forges ,  et  qu'en  utili- 
sant la  chaleur  perdue  qui  s'échappe  des  foyers, 
on  éviterait  les  pertes  énormes  de  combustible 
qui  ont  lieu  par  les  procédés  grossiers  dont  on 
avait  exclusivement   fait   usage  jusqu'alors;    il 
reconnut  aussi  qu'en  poussant  moins  loin  la  car- 
bonisation qu'on  ne  le  fait  ordinairement)  le  char- 
bon conservait  une  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène ,  qui  lui  donne  un  pouvoir  calorifique 
beaucoup  plus  considérable.   En   conséquence^ 
il  comxnumqua  ses  idées  à  un  maître  de  for* 
ges  de  ses  amis,  M.  Fauveau-Déliars,  qui,  sai- 
sissant aussitôt  comme   lui  toute  l'importaocie 
des  résultats  qu'un  tel  procédé  pourrait  avoir 
pour  l'industrie  des  fers  en.  général,  se  char- 
gea, aidé  des  conseils  de  M.  Houzeau,  den  faire 
Tapplication  dans  son  usine  des  Bièvrea.  I^  es- 
sais qu'il  a  tentés  à  ce  sujet,  il  les  a  poursuivie 
pendant  plus  d'une  année  avec  une  peosévérance 
et  une  ténacité  digne  des  plus  grands  éloges,  ne 
se  laissant  ébranler  ni  par  ses  parents  et  amis ,  qui 
voulaient  le  détourner  d'un  projet  <|u'ils  consiaé- 
raient,  sinon  comme  tout  à  fait  chimérique,  au 
moins  comme  ruineux  >  m  par  les  obstacle  ou 
les  dépenses  que  de  tels  essais  devaient  Qéce3sai- 
rement  entraîner,  ni  enfin  par  le  mauvais  vouloir 
des  ouvriers,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  avec  une 
volonté    moins  ferme,  eussent .  suffi  pour  faire 
échouer  raSaii*e  dès  le  principe ,  car  ce  n'est  qu'a- 
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près  avoir  été  obligé  de  reDouveier  plusieurs  fo« 
complètement  le  personnel  de  son  usine  ^  qu'il 
eat  parvenu  k  trouver  des  ouvriers  assez  dociles 
pour  ne  point  entraver  ses  opérations  y  et  d'as-^ 
sez  bonne  volonté  pour  ne  faire  exactement 
que  ce  qui  leur  était  indiqué  »  sans  s'inquiéter  de 
ce  qui  pouri^it  en  advenir.  D'aussi  constants  rf- 
forte  ne  pouvaient  manquer  d'arriver  à  un  succès 
complet ,  etMM.  Houzeau  et  Fauveau  ont  obtenu , 
par  ordonnance  royale  en  date  du  1 1  février  i835, 
nii  brevet  d'invention  et  de  perfectionsnement  de 
qtrinase  années  pour  leur  nouveau  procédé  de  car- 
bonisation. 

Les  avantages  de  ce  procédé^  simple  et  ingé- 
nieii<x,  qui  consiste  à  remplacer  là  carbonisation 
ordinaire  des  forêts  par  une  carbonisation  à  l'u- 
sine, dans  des  caisses  ou  fours  en  fonte  échauffés 
extérieurement  par  la  tlamraie  pérdoe  qui  s'é- 
chàppe  des  fcners;  tiennent  sortout  en.  grande 
partie  à' ce  quç,  la  carboÂisaLtoti  n'étant  poussée 
que- jusqu'au  point  nécessaire  pour  chasser  du 
hotj^  Veaii  etie.^  gaa  oxidauts,  le  charbon  qui  en 
ré^W  conserve  encore  une  ceitaine  proportion 
d'^hydrogèpe-,  airps ,  éminemnâent  combustiUe^ 
et  très-ppopre  à  faciliter  l^a  désoxidaiicm  îles  mi^ 
nerais,  dvec  la  plus  grande  partie  du  darbone 
qui  se  trouve  consommé  en  pure  perte  par  les 
anciens  procédés^ 

Ei\  etiet,rexameii  fait  au  laboratoire  de  l-école 
des  mines,  par  Mi.  Benhior  (vdy;*y^«m.  des  msuh,, 
tom.  ÏX,'3'  liv.,  t836),  du  bois  carbonisé  au* 
Bîévk*cs  par  le  nouveau  procédé  y  lui  adé- 
Wiohtré  que  ce  charbon  équivalait, à  ay535  de 
Son  poids  .en  caibone.  Or  ^  1«  mètre  cube  de  bois 
pesânf  dans  cett«3  Iqcalité  de  375.à38o  kilogr., 
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qui  reùdeot  d'après  le  nouveau  àystème  220 
kilogrammes  de  charboQ ,  il  résulte  que  celui-ci 
correspond  à  environ  3i  ou  32  pour  l  du  car-- 
Jbone  contenu  dans  le  bois,  qui  n'en  contient 
guère  que  36  pour  ^  :  mais  il  conservé  en  ou- 
tre une  plus  grande  proportion  d'hydi*ogène,  qui 
augmente  beaucoup  son  pouvoir  calorifique. 

Examinons  maintenant ,  sous  le  rapport  de  Té-* 
conomie  du  conibustible ,  les  avantages  que  ce 
procédé  procure.  Par  Fancien  procédé,  on  dé- 
pensait,  pour  obtenir  1 .000  kilogrammes  de  fonte, 
environ  7  kilolitres  de  charbon  de  bois  ayant 
séjourné  quelque  temps  dans  les  balles,  c'est-à- 
dire  en  y  comprenant  le  déchet  qu'éprouve  le 
charbon. en  volume,  et  qui,,  pour  les  Ardennes, 
est  ordinairement  évalué  à  un  sixième,  parce  que 
le  bois  de  charbonnage  y  étant  généralement 
tortueux,  le  charbon  qui  en  résulte  est  ti^- 
sujet  à  se  briser  et  à  s*an*aisser;  ce  déchet,  ou  si 
Ton  aime  mieux,  cette  réduction  en  volume ,  n'est, 
dans  la  plupart  des  autres  localités,  que  de  un 
douzième  à  un  huitième. 

Sept  kilolitres  de  ch&rbon  à  l'ancien  procédé, 
pesant  environ  i.5oo  kilogrammes,  rcprésenleût 
10  7  doubles  stères  de  bois,  quantité  néces'- 
saire  pour  produire  1 .000  kilogrammes  de  fonte 
grise  de  moulerie;  or,  comme  d'après  le  nouveau 
procédé  de  carbonisation  on  ne  dépense,  pour 
obtenir  la  même  quantité  et  qualité  de  fonte, 
que  5  cordes  i2centièmefe,  l'économie  en  bois 
se  trouve  être  de  plus  de  moitié,  et,  si  l'on  con*- 
vertit  ces  5, 12  doubles  slères  en  charbon  an- 
cien ,  on  voit  que  la  consommation  comparée  de 
combustible,  par  l'ancien  et  le  nouveau  pro- 
cédé, est  réduite  d'environ  i.5oo  à  '738  kilogr. 
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par  i.ooo  kilogrammes  de  fonte;  diminution 
qui,  je  n*en  doute  pas,  sera,  dans  les  fourneaux 
qui  marchent  avec  plus  d'avantages  que  la  plu- 
part de  ceux  des  Ardennes,  proportionnelle,  en 
\  sorte  qu'on  peut  prévoir  que  la  consommation 
de  combustible,  comparée  à  l'ancien  procédé  , 
descendra  pour  quelques  usines  au^lessous  de 
0,6  pour  I  de  fonte. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  temps,  dans  plu-» 
sieurs  localités,  des  essais  pour  substituer  le  bois 
en   nature  au   charbon  de  bois;    maid    aucun 
de  ces  essais   ne   me  paraît  offrir  d'avantages 
réels;  et  ce  qui  semble,  d'ailleurs,  mieux  démon- 
trer, qu'aucun  des  arguments  qu'on  pourrait  pré^ 
senter  en  leur  faveur,  les  inconvénients  qui  en 
sont  résultés,  c'est  que  la  plupart  ont  été  aban-- 
donnés.  L'emploi  du  bois  cru  occasionne,  en  effet, 
des  dérangements  fréquents  et  des  embarras  dans 
le  fourneau,  et  les  mmerais,  avant  alors  plus  de 
tendance  à  se  convertir  en  silicates  et  à  passer 
dans  les  scories ,  rendent  moins  de  fonte. 

L'emploi  du  nouveau  procédé  de  carbonisa- 
tion, au  contraire,  rend  la  marche  du  fourneau 
plus  facile ,  plus  régulière  et  plus  rapide  ,  en 
môme  temp  que  les  produits  sont  très-sensible- 
ment améliorés;  c'est  du  moins  ce  que  l'expé- 
rience a  démontré  jusqu'ici  dans  les  usines  où 
le  procédé  a  été  adopté. 

M.  Fauveau-Déliars  aux  Bièvres,  et  MM.  Bel- 
levue  et  Claudot  à  Montblainville ,  ont  fait  des 
essais  et  des  expériences  comparatives  souvent 
répétées,  qui  leur  ont  démontré,  i"  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  substituait  l'ancien  charbon 
au  nouveau,  il  y  avait  ralentissement  bien  sen* 
sible  dans  la  marche  du  fourneau  ;  2*  qu'il  y  avait 


Digitized 


by  Google 


DE   CAABOMISATION.  20g 

quelque  inconvénient  à  ne  pas  pousser  asses  la 
carbonisatioBy  et  que  le  point  où  il  convient  le 
mieux  de  l'amener  est  celui  où  le  bois  a  perdu  un 
tiers  en  volume.  G>mme  œs  expériences  avaient 
pour  l>ut  de  constater  jusqu'à,  quel  point  il  serait 
possible  de  n'employer  que  du  bois  légèremeut  tor<^ 
réfié ,  ils  ont  constamment  rrconnu  que,  quand  la 
carbonisation  n'était  pas  poussée  jusqu'au  point 
convenable ,  il  en  résultait  toujours,  au  bout  de 
quelque  temps,  des  accidents  qui  forçaient  de 
revenir  à  une  carbonisation  plus  avancée. 

Il  est  facile  de  concevoir,  outre  les  inconvé- 
nients particuliers,  qui  peuvent  résulter  de  l'em** 
ploi  direct  du  bois,  pourquoi  cdui-ci  ne  peut 
offiîr  les  mêmes  avantages  que  le  bois  carbonisé 
par  la  nouvelle  méthode;  c'est  qu'en  efi'et  les 
matières  volatiles  qu'il  contient  ne  peuvent  être 
chassées  qu'aux  dépens  de  la  chaleur  du  fourneau , 
ou ,  ce  <yiirevieQt  au  même ,  aux  dépens  du  com- 
bustible lui-même.,  en  sorte  qu'il  y  a  des  peites 
considérables  de  caloriaue,  et  qu'il  y  a  nécéssai^ 
remeni  une  partie  de  bois  consommée  en  pure 
perte,  comme  dpns  les  procédés  ordinaires  de  car% 
tonisation  de  nos  forêts.  La  théorie  permet  en 
quelque  aorte  de  calculer  approxima^vement 
les  pertes  que  l'opération  de  k  carbonisation 
dans  le  fourneau  même  peut  entraîner.  On  sait 
par  exemple ,  en  suroosant,  ce  qui  n'a  pas  lieu, 
le  cas  le  plus  fayonmle,  celui  où  l'oxygène  et 
l'hydrogène  contenus  dans  les  fibres  du  bois  se  dé- 
gageront à  l'état  d*eau ,  qu'il  faut  six  kilogrammes 
environ  de  charbon  pour  carboniser  loo  kil0"^ 
grammes  de  bois.  I^a  quantité  maximum  de  char-» 
Bon  ,  que  l'on  pourrait  donc  théoriquement  obte-^ 
nir  ainsi,  se  réduirait  à  3o  pour  ^,  résultat  qui 
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serait  assurément  bien  beau,  comparé  à  oelqi 
Ibunai  par  les  anciens  procédés;  mais  malken-' 
reusement  les  choses  ne  se  passant  pas  ainw;  kl 
rapidité,  avec  laquelle  s'opère  la  oaubonisatî^m, 
fait  qu'une  partie  du  ligneux  du  bois  ôst  trams^ 
formée  en  adde  pyrolisneux,  lequ^el  est  entraîné 
avec  une  partie  du  carbone  par  le  courant  d'air 
forcé  qui  traverse  constamment  le  fourneau  ;  il 
doit  donc  résulter  de  là  d^  pertes  assez  consicJé-^ 
vables,  indépendantes  de  celles  qui  sont  indispen"» 
sables  pour  convertir  le  boi&  en  charbon  ;  toutes 
ces  causes  expliquent  très*bien  pourouoi  les  ré- 
sultats obtenus  par  Temploi  direct  au  bois  cru 
ne  spnt  pas  plus  satisfaisants. 

Dans  les  fours  destinés  à  carboniser,  au  con- 
traire, Topération  de:1a  caiiïonisation  se  faisant 
aux  dépens  de  la  <dkaleur  perdue  du  fourneau , 
on  évite  d'une  part  la  perte  de  combustible  qui 
serait  nécessaire  au  dégagement  des  matières 
volatiles  contenues-  dans  le  bois,  et  l'opération 
se  faisant  plus  régulièrement  et  plus  lentement , 
le  charbon  acquiert  plus  de  consistance  et  d'ho- 
mogénéité, r^ste  mieux  à  l'action  du  courant 
d'air  forcé,  et  par  conséquent  doit  porter,  toutes 
dioses  égales  d  ailleurs ,  proportionnellement  plus 
de  mine  que  le  chai^n  qui  se  forme  dans  le 
fourneau ,  ou  il  éclate  souvent ,  se  réduit  en  par- 
tie en  fraisil  avant  d'arriver  à  la  tuyère ,  tandis 
qu'une  autre  partie  y  arrive  quelquefois  même 
sans  être  carbonisée  du  tout. 

•On  a  beaucoup  parlé  de  l'emploi  du  bois  qui 
a  lieu  en  Finlande ,  depuis  environ  sept  années, 
dans  l'usine  de  Soumboul,  amartenanl  à  M.  le 
colonel  Foêek;  mais  il  suffit  d'examiner  atten- 
tivement la  question  pour  reconnaître  que  les 
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aTanta^qdi  en  résultent ,  et  dont  on  a  fait  tant 
de  bnht»  sont,  on  |^ut  le  dire ,  tout  à  Mi  néga- 
tifs.  Si  l'on:  prend  les  données  consignées  dans 
TexceSleiit traité  de  chimie  de  M.  Dumas  (tome 
IV),  relatives  k  l'emploi  du  bois  à  Souniboul, 
on  voit  qu'à  Tépoqne  où  la  marcke  du  liaut^ 
fourneau  était  la  meilleure,  et  où  l'abondance 
de  l'eau  permettait  d'employer  le  vent  à  une 
plus  forte  pression,  on  consommait,  pour  loo 
Kilogrammes  de  fonte  obtenue,  i,5  mètre  eu-  , 
be  oe  bois;  tandis  que,  quand  on  marchait 
au  charbon  de  bois  avec  le  même  minerai,  on 
consommait  2,35  mètres  cubes  de  charbon ,  qui 
représentent  4»5  mètres  cubes  de  bois ,  de  sorte 

3ue  la  consommation  du  bois  se  trouverait  ré- 
lûte  à  I  de  ce  qu*elle  était  avant  son  emploi 
direct;  mais  il  est  facile  de  voir,  ajoute  M.  Dumas, 
qu'on  a  pris  pour  terme  de  comparaison  un 
roulement  où  là  consommation  en  charbon  était 
à  peu  près  double  de  la  consommation  ordinaire. 
Ea  effet,  le  mètre  cube  de  charbon  de  sapin ,  le 
seul  bois  dont  on  fasse  usage  dans  cette  loca- 
lité, pesant  environ  176  kilograrmmes ,  on  voit 
oue  la  consommation  de  charbon  était  de  près 
de  4^>o  kilogrammes  pour  100 de  fonte,  ce  qui 
n*est  pas  croyable.  On  est  donc  fondé  à  con- 
clure que  l'on  emploie  presque  autant  de  bois  qu'il 
en  fiiudrait  pour  fournir  le  charbon ,  pour  une 
marche  ordinaire ,  en  sorte  que  ce  serait  seule- 
ment sur  les  frais  de  charbonnage  que  réside- 
raient les  avantages  de  ce  procédé.  Mais  il  exige 
déplus  un  fourneau  de  forme  toute  particulière, 
et  dont  la  cuve  présente  un  prisme  droit  rectan- 
gulaire, à  partir  des  étalagesjusqu'au  gueulard ,  qui 
a  ainsi  7  pieds  de  longueur  sur  4  t  ^^  large.  Le 
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bois  arrive  k  Tusine  par  le  flottage  en  biiches  d'une 
longueur  égale  à  la  largeur  du  gueulard,  c'est-à- 
dire  de  i",5o  environ;  pour  le  charger  on  le 
dispose  dans  toute  sa  longueur  comme  s*il  s'agis- 
sait de  mesurer  une  corde  de  bois;  tout  ce  qui  est 
trop  mince  ou  trop  court  est  rejeté,  ce  dont  on 
n'a  pas  parlé  jusqu'ici ,  et  ce  qui  cependant  doit 
figurer  en  ligne  de  compte,  peut-être  pour  un 
quart  de  la  consommation.  Un  officier  supé- 
rieur au  corps  des  mines  de  Russie,  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  et  qui  a  visité  l'usine  du  colonel 
Foëck,  m'a  dit  en  outre  que  la  quantité  des  pro- 
duits obtenus  était  à  peine  de  moitié  de  cequ  elle 
était  auparavant,  en  sorte  qu'il  faudrait  au  moiim 
deux  hauts -fourneaux  marchant  au  bois  pour 
produire  la  même  quantité  de  fonte  que  dans  un 
seul  marchant  au  charbon  de  bois  ;  néanmoins  les 
frais  généraux  de  fabrication ,  restant  les  mêmes 
ddn§  les  deux  cas,  se  trou  vent  doublés  relativement 
à  la  quantité  de  fonte  produite  par  l'emploi  du 
bois.  On  voit  donc  qu'en  tenant  compte  de  toutes 
ces  circonstances ,  on  emploie  en  résumé  au  moins 
autant  de  bois  en  nature  qu'on  en  emploierait 
dans  une  bonne  marche  en  le  carbonisant,  et 
que  non-seulement  l'emploi  de  ce  procédé  est 

1)eu  avantageux ,  mais  qu'il  serait  même  tout  k 
ait  impraticable  dans  les  localités  où  le  bois  serait 
plus  rare,  où  on  aurait  besoin  d'une  fabricatioa 
considérable,  et  où  enfin  on  ne  pourrait  le  faire 
arriver  par  le  flottage ,  qui  rend  à  peu  près  nuls 
les  frais  de  transport,  en  même  temps  qu'il 
rend  le  bois  plus  propre  à  pouvoir  passer  facile- 
ment au  fourneau ,  condition  sans  laquelle  les 
essais  au  bois  n'ont  pu  réussir  en  Suisse ,  d'après 
ce  que  ma  assuré  M.  Naher,  propriétaire  de 
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Vusine  de  Pions,  située  près  Sargans,  canton  de 
Saiot-GalK 

Lorsqu*en  i834  on  a  commencé  à  substituer 
dans  le  haut-fourneau  de  Pions  une  portion  de 
bois  en  nature  au  charbon  de  bois,  on  soufflait 
au  vent  chaud.  A  l'époque  où  j^ai  visité  cette 
usine,  on  avait  remplacé  la  moitié  de  la  charge 
en  charbon  de  bois,  composée  de  22  pieds  cubes, 
moitié   charbon   de  bois  dur,  moitié  charbon 
tendre,  par  un  volume  égal  de  bois  de  sapin 
flotté,  ce  qui  avait  réduit  la  consommation  du 
bois  de  un  quart,  le  bois  de  sapin  rendant  en- 
viron 5o  pour  l  ou  moitié  en  volume  de  char- 
bon. Néanmoins,  en  supposant  le  bois  converti 
en   charbon   ordinaire,   la   consommation  était 
encore  de  1,1 5  à  1,20  de  charbon  de  bois,  pour 
un  de  fonte ,  qui  est  la  consommation  moyenne 
des  fourneaux  marchant  bien  à  Tair  froid;  ce- 
pendant ici  le  rainerai  est  très-riche ,  très-fusible, 
et  le  secours  du  vent  chaud  n'avait  fait  que  rendre 
les  conditions  «icore  meilleures.  Les  avantages 
très-'Sensibles  qui  ont  paru  résulter  de  lem^^loi 
du  bois,  qu'on  y  a  à  ce  qu'il  parait  abandonné 
depuis,  tenaient  donc,  ainsi  que  l'ont  très^bien 
fait  observer  MM.  Conibes  et  ^rthier  {jirm.  des 
min. ,  tom.  VU,  i835  ),  à  ce  que  l'on  consommait 
auparavant  dans  cette  usine  beaucoup  plus  de 
combustible  qu'on  n'en  emploie  généralement 
dans  les  hauts- fourneaux  pour  le  traitement  de 
minerais  moins  riches  et   plus  réfractaires.  A 
Pions,  les  dispositions  du  fout^neau  n'avaient  pas 
été  changées  pour  l'emploi  du  bois,  et  les  bûches, 
qui    avaient   3  pieds   >    environ    de   longueur, 
étaient  débitées  en  trois ,  à  l'aide  d'une  scie  cir- 
culaire. 
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Il  me  reste  à  parler  maiotenant  des  essais  tentés 
dans  les  usines  de  Westpoint  et  de  Stockbridge , 
aux  ËtatSrUnis  y  que  M.  Michel  Chevalier  nous  a 
fait  connaître  tout  récemment  {Ann.  des  mines  ^ 
!'•  liv. ,  i836).  Lorsque  cet  ingénieur  yisitait 
cette  contrée  de  TAmérique ,  on  jetait  dans  les 
haut^fourneaux  de  ^Testpoint  et  de  Stockbridge 
une  petite  proportion  de  bois  cru  qui  n'a  jamais 
dépassé  un  tiei*s  de  la  charge.  Suivant  M.  Alger, 
directeur  de  l'usine  de  Stockbridge,  fondée  il  y 
a  quelques  années  par  un  Français,  M.  Jacob 
Blum,  deux  cordes  de  bon  bois,  cubant  7,20 
mètres  ou  ^56  pieds  anglais,  produiraient  le 
même  effet  que  100  buschels.  de  charboa  or- 
dinaire qui  représentent  366  pieds  cubes  de 
bois  ;  or,  en  supposant  qu'on  mit  un  tiers 
de  ]a  chaire  en  bois,  il  en  résulterait  uneéco- 
nomie  de  un  dixième  seulement,  sur  laquelle  il 
faudrait  déduire  la  différence  des  frais  de  transport 
entre  le  bois  et  le  charbon  de  bois.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  considère,  ainsi  que  Va  (ait  remar* 
quer  M.  Kemble,  directeur  de  l'usine  de  West* 
point  à  M.  Chevalier,  que  le  principal  avantage 
qui  résulte  de  l'emploi  du  boiâ  cru  dans  cette 
usine,  tient  à  ce  que,  la  carbonisation  étant  gé- 
néralement trés-mal  conduite  en  Amérique,  les 
charbonsy  sont  de  mauvaise  qualité,  et  à  ce  que 
les  minerais  y  étant  très^réfractaires  exigent  un 
vent  fort  qui  éparpille  le  charbon,  tandis  qu'avec 
l'emploi  du  bois  l'air  pénètre  plus  facilement  et 
produit  plus  d'effet;  on  voit  aussi  que  les  avan-> 
tages  que  procure  l'emploi  du  bois  dans  cette 
localité  tiennent  principalement  à  la  mauvaise 
qualité  des  charbons  dont  on  fait  usage,  et 
que ,  pour  y  obtenir  des  économies  réelles ,  ce 
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seroit  surtout  sur  lamélioration  des  procédés 
de  carbouisation  qu'il  faudrait  porter  son  atten* 
tion.  D'ailleurs,  eu  calculant  la  quantité  de  com- 
Bustible  consommée  tant  en  bois  qu'en  cfaai4>on 
de  bois,  elle  reste,,  quoiqu'on  y  iassé  usage 
de  lair  chaud,  encore  bien  supérieure  à.  celle 
qui  est  généralement  consommée  dans  nosu^nes^ 
Les  bois  dont  on  se  sert  dans  les.  usines  d' Améri-' 

Sue  se  composent  d'essences  ntélangées,  comme 
ans  la  pliipart.de  dos  usines;  on  choisît  de  pré-^ 
fàrence.des  rondins  de:  deux,  à  diK}  ponces  de 
diamètre,  qu'on  débite  en  morceaux  d^un  pied, 
quelquefois  de  deux  pieds  de  longueur! 

D'après  tout  ce  qui  précède,  on  est  forcé  de  re- 
eoiHiaiife,  relativement  à  l'emploi  direct  du  bois , 
que  la  théorie  est  parfaitement  en  harmonie  aVec 
les  faits  résultant  de  l' expérience  ^â  savoir  que 
Feniplol  du  bots  cm:  ne  peut  offrir  d'avantage» 
véritables  partout  où  les  usines  marchent  bien 
et  avec  toute  If  économie  possible ,  et  que  ceux 
que  croient  y  trouver  ^seliésqui  en  font  encore 
usage  aujourd'hui;,  sont  principalement  dus:  à  ce 
que  ces  usmes  marchaient  fort  mal  antérieure-^ 
ment ,  dépensant  une  quantité  de  combustible 

3m  atteignait  dans  quelques  endroits  le  double 
e  la.  consommation  ordinaire^ 
On  aamisi  fait,  dans  ces  derniers,  temps  ;  dans 
qnelqites  osineB,  des  essais  qui  n'ont  psà  beau-* 
coup  mieux  réussi;  pour  substituer  Je  ibois  des^ 
séché  au  charbon  de  bdis^^j'en  citerai  \in  exem- 
ple :  M«  Dnplessis,  propriétaire ;de  l'usine  de  Se-^ 
.veux  (Ibu^^Saône),  et  certainement  l'un  des 
maîtres  de  forges  les*  pins:  éclairés  et  )es  pins  pro^ 
gressife  de  la  Frandve-Comté ,  avait  d'abord;  d'a« 
près  ce  que  nous  avions:  vu  ensenible  des  essais 
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pour  la  substitution  du  bois  an  charbon  de  bois 
en  Suisse,  essayé  d'employer  le  bois  cru  dans  son 
fourneau,  qui  marchait  en  gueuses  et  àTair  chaud; 
mais ,  quoiqu'il  n'ait  employé  le  bois  que  dans  la 
proportion  de  un  sixième ,  il  en  est  résulté  des 
dérangements  notables  dans  le  travail  du  four- 
neau^ qui  l'ont  déterminé  k  abandonner  le  bois 
cru  pour  essayer  l'emploi  du  bois  desséché.  La 
dessiccation  était  opérée  dans  une  espèce  de  four 
ovoïde ,  semblable  à  un  four  k  chaux  d'une  capa- 
cité égale  à  environ  quatre  mètres  cubes.  On  le 
remplissait  de  bois  découpé  en  morceaux  de  5  à 
6  pouces  de  longueur,  et  on  lançait  à  travers  et 
par  la  partie  inférieure  un  courant  d*air  échauffé 
à  t5o  ou  300  degrés  centigrades.  L'opération  du- 
rait à  peu  près  douze  heures,  et  la  dessiccation 
était  tout  à  fait  irrégulière,  se  trouvant  très-avan- 
cée à  la  partie  inférieure  et  à  peine  sensible  à  la 
partie  supérieure,  avec  tous  les  degrés  intermé- 
diaires entre  les  deux  extrémités;  mais  l'un  des 
plus  grands  inconvénients  de  ce  procédé,  et  qui 
a  déterminé  M.  Duplessis  à  l'abandonner  pour 
adopter  le  nouveau  procédé  de  carbonisation  ^ 
tenait  à  ce  que,  quand  on  débouchait  le  four  à  la 
partie  inférieure  pour  retirer  le  bois  desséché,  les 
gaz  s'enflammaient  et  sillonnaient   souvent   la 
masse  en  tous  sens  avec  la  rapidité  d'une  étin- 
celle électrique ,  et  qu'ils  communiquaient  alors 
dans  toute  la  longueur  du  parcours  le  feu  au 
bois,  qui ,  se  consommant  plus  ou  moins  dans  le 
voisinage  de  ce  parcours,  occasionnait  des  dé- 
chets assez  considérables.  Si  Ton  ajoute  à  ces  in- 
convénients graves  la  nécessité  d'avoir  une  souf- 
flerie à  part,  et  par  conséquent  un  moteur  avec 
un  second  appareil  à  air  chaud  qu'il  faut  cfaauf- 
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fer  séparément ,  on  comprendra  que  les  avantages 
économiques  qni  peuvent  résulter  dans  le  four- 
neau de  TempJoi  du  bois  ainsi  desséché,  sont 
plus  que  compensa  par  les  frais  de  tran^rt  du 
Dois  aune  part,  et  ceux  assez  considérables  que 
nécessite  lopération  de  la  dessiccation  du  bois. 
Un  grand  nombre  d'usines  n*àyant  d'ailleurs  sou- 
Tent  que  d^  moteurs  déjà  insufiisants,  Tapplica- 
tiond*un  telprocédé,  fût^il  réellementavantageux, 
serait  tout  à  fait  impossible ,  ou  exigerait  une  dé<^ 
pense  assez  considérable  pour  créer  lé  moteur 
indispensable.  Ainsi,  dans  cette  circonstance 
comme  pour  le  bois  cru ,  les  avantages  sont  tous 
en  faveur  du  nouveau  procédé  de  carbonisation, 
qui  ne  présente  aucun  des  inconvénients  graves 
qui  ont  été  signalés  dans  Tun  et  l'autre  cas  que 
je  viens  d'examiner  avec  impartialité. 

U  a  été  reconnu,  dans  ces  derniers  temps,  que 
la  température  nécessaire  pour  produire  dans  un 
baut-fourneau  la  réduction  et  la  fusion  des  mi- 
nerais était  loin  d'être  aussi  élevée  qu'on  le  suppo- 
sait  autrefois,  et  qu'elle  ne  dépassait  pas  1.000 
à  2.000*  centigrades.  M.  Clément-Desormes,  à 
qui  l'industrie  doit  tant  d'applications  utiles, 
estime  cette  température  à  1.800%  tandis  que 
quelques  autres  chimistes,  et  notamment  M.  Du*^ 
mas  j  ne  l'évaluent  qu'à  i  .Soo""  centigrades.  Qtioi 
qu'il  en  soit,  si  une  cause ,  quelconque  tendait 
à  abaisser  ce  point  élevé  de  température,  et  c'est 
ce  qui  arrive  par  exemple  chaîque  fois  qb'cm  met 
dans  le  fourneau  un  petit  excès  de  miné,  qui,  di- 
minuant la  quantité  relative  de  combustible ,  pro- 
duit un  abaissement  de  température,  des  d^r- 
drcs  graves  peuvent  s'ensuivre,  et  l'allure  du 
fourneau  deVenir  très-mauvaise  ;  or,  la  earboni* 
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sation  »  lorsqu'on  charge  du  bois  cru  dans  le  four- 
neau ,  ne  s'opéoant  pas  près  de  l'orifice  du  gueu-r 
]ard  ,,mâis  bien  en  partie  dans  l'intédeur  du  four- 
n  oau  même,  ce  bois  doit  nécessairement  abaisser  la 
température  du  milieu  dans  lequel  il  se  trouve  i 
et  en  supposant  qu'il  fût  oonaplétement  dessédié 
alors,  c'est-à-dire  débarrassé  de  toute  l'eau  inter** 
posée,  ce  qu'il  est  impossible  d'obtenir,  même 
dans  une  marche  régulière,  il  resterait  toujours 
composé  de  parties  égales  de  carbone  et  aeao 
combinées,  ou.  plu  tôt  d'hydrogène  ^t  d!oxjgène, 
dans  les  proportions  précisémâit  propres  à  con* 
stituer  l'eau ,  qui  ne  peut  cependant  se  produire 
et  passer  à  l'état  de  vapeur  sans  enlever  une 
grande  quantité  de  calorique  et  abaisser  la  tem* 
pératuce  -ambiante;  en  sorte  qii'il  pourra  en  ré- 
sulter des  dérangements  notables  dans  la  marche 
du  fourneau ,  à  moins  qu'on  ne  compense  cette 
perte.de  calorique,  qui  tient  à  la  nature  même  du 
combustible,  par  un  excès  de  ce  combustible  ; 
mais  alors  que  devient  l'économie  qu'on  se  pro^ 
pose  d'obtenir? 

.  Je  le  répète ,  ce  n'est  pas  seulement  une  con^ 
pi  aie  dessiccation  qu'il  est  indispénsaUe  d'obtenir» 
il  faut  encore  que  îla  carbonisation  soit  suffisam-^ 
ment  avancée.  Aussi ,  dans  lès  nombreux  essais 
fait^-au  fourneau  jdes  Bièvres,  par  MM»  Houzeau 
et  Fauveau ,  il  a  toujours  été  reconi^n  qu'une  car^ 
bouâsatum  trop  peu  avancée  y  donnait  lieu  à  des 
cfautes^  de  mine,  à  des  engorgements  qu'on  ne 
pouvait  £aire  disparaître  qu'en  diminuant  la  quan«> 
tité  de  miné,  et  par  conséquent  l'économie  de 
combustible. 

>î:}D'uni  autre  côté,  si  l'on  compare  le  charboR 
nooveau  à  l'ancien ,  on  verra  que  les  avantages 
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seront  encore  en  faveur  du  nouveau^  On  sait  que 
les  charbons,  étant  très-hygrométiiques,  se  char- 
çent  toujours,  au  bout  d'un  certain  temps,  même 
dans  les  halles ,  d'une  assez  grande  quantité  d'hu- 
midité. Les  charbons  ordinaires  contiennent  de 
g  à  1 G  pour  loo  d'eau,  mais  cette  proportion  est 
variable;  elle  est  d'autant  plus  grande,  qu'ils  ont 
été  plus  fortement  calcinés,  et  qu'ils  retiennent 
moins  de  substances  combustibles  volatiles  ;  c'eàt 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  charbon  n'est  presque 
pas  hygrométrique.  La  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  par  le  charbon  ordinaire  est  très- rapide, 
et  au  bout  de  six  ou  huit  jours  ils  en  sont  saturés'j 
alors  la  proportion  d'eau  augmente  ou  diminue 
selon  le  degré  d'humidité  de  l'atmosphère.  Or, 
comme  l'efiFet  utile  des  charbons  dépend  en  grande 
partie  de  leur  degré  de  siccité,  il  en  résulte  qu'il 
doit  nécessairement  y  avoir  un  avantage  à  employer 
le  charbon  au  nouveau  procédé ,  puisque ,  la  plu- 
part du  temps  chaîné  dans  le  lourneau  encore 
chaud,  il  est  dégagé  de  toute  espèce  d'humidité. 
On    sait  d'ailleurs   que  les  charbons  ,  pénétrés 
d'eau ,  qu'ils  absorbent  par  la  voie  de  capillarité , 
lorsqu'ils  ont    été  longtemps  exposés  a  l'humi- 
dité de  l'atmosphère,  ou  aux  pluies,  et  ils  le 
sont  souvent  dani&  les  forêts ,  ne  brûlent  que  dif- 
ficilement et  à  force  de  vent,  et  qu'une  partie  de 
la  chaleor  semble  employée  à  la  vaporisation  de 
l'eau  qa'ils  contiennent;  aussi  ne  produisent-ils 
que  très-peu  d'effet  utile,  et  remarque-t-on  pres- 
que toujours   que,   lorsqu'on  emploie  quelque 
veioe  de  charbon  trop  humide,  il  survient  des 
dérangements  dans  le  fourneau.Cest  que^  ceschar- 
bons  ne  pouvant  en  effet  porter  la  même  quantité 
de  mine  que  des  charbons  secs,  le  fourneau  se 
Tome  X  ,  i836-  i5 
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ti*ouve  toat  à  coup  trop  surchargé  de  minerai , 
et  la  température  s  abaisse  beaucoup ,  si  on  n  a  pas 
eu  le  soin  d'en  diminuer  les  proportions*  Il  y  a  alors 
une  véritable  indigestion  de  mme ,  qui  peut  occa- 
sionner de  graves  inconvénients ,  toutes  choses 
qu'on  n'a  pas  à  redouter  par  l'emploi  du  nouveau 
procédé  de  carbonisation. 

Description  des  appareUs.-^P récautions  àpren*- 
dre  pour  leur  construction. 

L'appareil  à  ^carboniser  se  compose  de  fours 
prismatiques  y  dont  le  nombre  peut  varier  de  6  à 
10  et  même  au  delà  >  selon  les  usines  et  la  quantité 
de  bois  qu'on  peut  avoir  à  carboniser.  Ces  fours 
«ont  composés  d'un  assemblage  de  plaques  en 
fonte  et  sont  disposés  de  telle  manière  que  la 
flanune  qui  s'échappe  du  fourneau  puisse  les  en- 
velopper,  à  l'exception  de  la  partie  supérieure , 
et  les  entretenir  à  une  température  assez  élevée 
pour  carboniser  le  bois  qu'on  y  introduit.  Leurs 
dimensions  intérieures  peuvent  aussi  varier  selon 
les  circonstances;  mais  on  leur  donne  générale-* 
ment  une  capacité  égale  à  un  mètre  cube.  Dans 
les  fourneaux  mardiant  à  petites  charges ,  on  peut 
leur  donner  une  capacité  telle ^  que  la  quantité 
de  bois  qu'ils  doiv^it  contenir  corresponcfe,  lors* 
qu'elle  a  perdu  un  tiers  en  volume  par  la  car- 
bonisation ,  à  une  charge  ;  dans  ce  cas ,  chaque 
four  donnant  sa  charge  de  charbon ,  on  pourrait 
le  jeter  dans  le  fourneau  sans  le  mesurer. 

La  carbonisation  variant  dans  chaque  four  de 
deux  à  quatre  heures^  soit  en  moyenne  trois 
heures,  on  conçoit  alors  que,  si  la  descente  des 
charges  durait  trois  quarts  d'heure,  il  suffirait 
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de  quatre  fours  pour  alimenter  le  fourneau  ;  mais 
outre  que  les  descentes  de  charge  ne  sont  pas 
toujours  régulières  y  Fopération  de  la  carbonisa- 
tion elle-même  variant  plus  ou  moins  selon  la 
température  et  la  position  relative  des  fours,  il 
y  aurait  quelques  inconvénients  à  n*avoir  que 
juste  la  quantité  de  fours  nécessaires  pour  ali- 
menter le  fourneau  de  charbon  dans  une  marche 
régulière;  aussi  est-il  nécessaire  d'en  construire 
plus  que  les  besoins  ne  l'exigent ,  afin  de  per- 
mettre de  faire  les  réparations  que  Tun  deux 
pourrait  exiger ,  sans  pour  cela  diminuer  la  quan- 
tité de  chaiBon  qu'il  est  nécessaire  de  prodfuire. 
Quand  le  fourneau  marche  en  crosses  charges , 
on  ne  peut  plus  se  guider  sur  elles  pour  les  di- 
mensions à  aonner  aux  fours  ;  car  il  ne  convient 
pas  de  leur  donner  une  capacité  qui  dépasse  beau- 
coup  un  mètre  cube,  parce  que  la  carbonisation 
aurait  peine  k  s'y  faire  bien  uniformément.  On 
donne  ordinairement  aux  fours  plus  de  hauteur 
que  de  largeur;  les  dimensions  varient  ehtre  4  ^t 
4  7  pieds  de  hauteur  et  3  à  3  ^  de  largeur  et 
de  profondeur. 

Li'appareil  qui  a  été  représenté  en  projection 
horizontale  et  en  coupe  (PL  VI ^  fig.  i  ) ,  en  pro- 
jection verticale  et  latérale  (fig.  a),  et  en  projec- 
tion verticale  de  face  {fig.  3) ,  se  compose  ae  ïuit 
fours  disposés  sur  deux  lignes,  à  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau  et  en  arrière  du  gueulard,  qui, 
à  moins  qu'on  n'ait  pas  un  emplacement  suffisant, 
doit  rester  libre  et  être  surmonté,  ainsi  qu'il  est 
figuré  dans  le  plan,  d'une  petite  chemmée  de 
tirage,  pour  que,  dans  le  cas  où  des  réparations 
seraient  à  faire  dans  l'appareil  à  carboniser,  on 
puisse  l'isoler  du  fourneau  sans  être  obligé  tfar- 
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rêter  celui-ci.  Cette  disposition  a  encore  Tavantag^ 
d*ôter  toute  crainte  de  compromettre  les  fours 
pendant  l'opération  du  grillage ,  loi*s  de  la  mise  en 
feu.  La  cheminée  antérieure  pourra  être  condam- 
née s'il  y  a  lieu;  car^  étant  moins  élevée  que  la 
cheminée  d'appel ,  située  à  l'arrière  de  l'appareil, 
elle  n'empécnera  pas  la  flamme  et  les  gaz  de  pé- 
nétrer dans  celui-ci;  j'ai  même  reconnu  que 
quelquefois  le  tirage  se  faisait  mieux  dans  l'appa- 
reil lorsque  cette  cheminée  n*était  pas  bouchée 
en  entier;  et  que,  quand  elle  Tétait  toutàfait, 
une  partie  de  la  flamme  refluait  sur  le  devant 
du  gueulard  et  incommodait  beaucoup  les  ou- 
vriers chargeurs. 

On  peut  se  dispenser  aussi  de  fermer  le  de- 
vant du  fourneau;  cependant  il  est  bon  de  pou- 
voir le  faire  dans  quelques  cas,  ce  qui  s'exécute, 
soit  par  une  porte  à  deux  battants ,  soit  par  une 

nde  plaqu^  en  tôle  suspendue  par  des  espèces 
^  [tons  y  h  des  crochets  lixés  dans  la  maçonne- 
rie de  la  cheminée ,  au-dessus  du  cintre  ou  de  la 
marâtre  qui  foripe  linteau,  et  autour  desquels 
on  peut  y  à  l'aide  d'une  petite  chaîne  passant  sur 
une  poulie  et  s'enroulant  sur  un  petit  treui),  la 
faire  tourner  comme  sur  une  charnière,  et  1  éle- 
ver Ou  l'abaisser  à  volonté. 

Afin  de  pouvoir,  en  cas  de  nécessité,  isoler 
du  fourneau  l'appareil  à  carboniser,  qu'on  peut 
sans  inconvénient  placer  à  la  distance  de  un  ou 
deux  pieds  et  même  plus  du  gueulard ,  il  est  né- 
cessaire de  disposer  un  registre  ou  glissoir  qui 
puisse  fermer  à  volonté  la  porte  par  où  la  flamme 
se  rend  dans  l'appareil  ;  ce  registre  pourra  être 
une  simple  plaque  en  tôle  qu'on  glisserait  à  l'aide 
de  coulisses  y  soit  par  le  côté,  soit  par  le  dessus , 
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si  la  cheminée  da  gueulard ,  se  trouvant  isolée 
de  Fappareii  »  le  permet. 

Dans  la  coupe  transversale  de  Tappareil 
(PL  FUI,  fig.  1  ),  suivant  la  ligne  C  D  du  plan 
\PL  VI ^ fig.  i),  j'ai  figuré  au-dessous  l'appareil  à 
air  chana  à  tuyaux  courbes  de  M.  Philip  Tajlor, 
seulement  dans  le  but  d'indiquer  qu'on  peut  se 
servir  du  procédé  d'air  chaud  y  sans  nuire  en  rien 
au  nouveau  système  de  carbonisation;  car  il  n'en 
coûte  pas  plus  pour  échauffer  les  deux  appareils  à 
la  fois  :  la  flamme  du  gueulard;  ou  plutôt  celle 
qui  résulte  de  l'inflammation  deâ  gaz  qui  s'en 
échappent ,  étant  bien  ménagée ,  est  plus  que  suffi- 
sante pour  satisfaire  aux  deux  systèmes  en  même 
temps;  mais  l'opération  de  la  éarbonisation  est 
tout  à  fait  indépendante  de  Femploi  de  l'air 
chaud,  et  neut  être  adoptée,  soit  qu'on  marche 
k  l'air  froid,  soit  qt/on  marche  à  Tair  chaud. 
Ainsi ,  parmi  les  fourneaux  qui  ont  adopté  le  nou- 
veau système,  ceux  des  Bierres,  de  montblain- 
ville,  deSeveux,  marchent  k  Tair  chaud,  tandis 
que  ceux  de  Senub,  deHâfatfcotirt,  etc.,  con- 
tinuent d'aller  au  vent  froid.  '      -" 

Les  fours  sont  séparés  les  uns?  dès  autres  de 
mamère  k  laisser  un  intervalle  çfe  six  poncés 
entre  eux}  c^est  dans  cet  intervalle  que  la  uanlme 
circule.  Les  plaques  de  fond,  qu'on  fait  ordinai- 
rement de  deux  pouces  environ  d*épâi$seqr,  sont 
sontenues  d'tm  côté  par  les*  murs'ïatéraui  exté- 
rieurs, et  de  Tautre,  quand  il  n*J^  d  j^as  d'ap- 
pareil k  air  chaud,  par  des  piliers  en  briques 
construits  aux  angles  des  fours,  et  do  manière 
qu'un  de  ces  piliers  soutienne  à  la  foî^  leà  aua- 
tre  angles  des  plaques  formant  leâ  soles  d  au- 
tant de  fours  voisins  les  uns  des  autres;  ainsi. 
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pour  les  huit  fours ,  tels  qu'ils  sont  disposes  sur 
le  plan ,  il  faudrait  cinq  piliers.  On  pourrait  n*en 
faire  qu*un  seul  pour  lui  donner  plus  de  soli- 
dité et  ménaser  des  ouvertures  dans  les  inter- 
valles )  entre  Tes  angles  des  fours ,  de  manière  à 
permettre  à  la  flamme  de  pénétrer  dans  ces  in- 
tervalles. Daqs  le  cas  où  il  y  aurait  un  appareil  k 
air  chaud,  on  coqstruit  aux  deux  extrémités 
de  celui-ci  des  piliers  sur^ lesquels  on  place  des 

Sueuses  destinées  à  soutenir  les  fours  au-dessus 
e  cet  appareil  y  ainsi  quil  est  figuré  dans  la 
PL  FJlIi  on  pourrait  encore  facilementprolonger 
le  pilier  en  dessous  de  l'appareil  à  air  chaud,  et , 
à  Faide  d'espèces  de  qhevalets  en  fonte  qui  em*- 
brasseraient  un  des  tuyaux  cintrés ,  se  créer  de  la 
sorte  des  points  d'appui  intermédiaires.  Pour  faci- 
liter le  déchargement  des  fours ,  on  incline  les  pla- 
ques 4e  fond  de  1 5  degrés  environ,  c'est-^ii-dire  a  ua 
tier^  ou  d'un  pouce  sur  trois  ;  c'est  sur  cette  in- 
clinaison la  plus  commode  à  donner,  qu'ont  été 
calculées  toutes  les  piècesdét^illées  dans  laP/.  VIIp 
qui  composent  un  four.  Pour  empêcher  ces  pla- 
Gues  de  glisser  en  avant,  il  faut  les  retenir  à 
laided'uiie  hande  de  fer  plat,  retenue  elle-même 
dans  toute  1^  longueur  de  l'appareil  par  des  ancres 
bu  montants  destinés  à  consolider  le  tout ,  comme 
dans  lés  fours  à  réverbère  ou  à  puddler.  J'ai  figuré 
(lans  le  plan  seulement  trois  ancres  dans  le  sens 
de  la  longueur,  et  deux  dans  l'autre  sens;  tous 
les  houlons  qui  maintiennent  ces  montants  soat 
encastrés  dans  la  niaçonnerie  extérieure ,  à  l'ex- 
ception  d'un  seul ,  celui  de  la  partie  inférieure  du 
montant  latéral  du  milieu ,  qui  traverse  dans  l'in- 
tervalle des  deux  fours;  celui-là,  il  faut  avoir  soin 
d^  l'envelopper  de  maçonnerie  ou  d'ai^ile  cians 
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toute  sa  loD^eur,  afin  de  le  préserver  de  Fae<;ion 
de  ia  flamme  y  qui  ne  tarderait  pas  à  Toxider  en- 
tièrement» en  aorte  qu'il  n'oflfrunit  btentôt  plus 
de  rësistaiiGe. 

Les  fours-  se  ooipposent  dm  pièces  suivantes 
figurées  P/.  ri/: 

I  *  Une  plaque  de  fiond  a  (  fig.  i  )  »  et  représentée 
en  coupe ,  en  a  suivant  la  longueur  et  en  c  suivant 
la  hrgeùr;  elle  présente  un  rebord  dans  lequel 
viennent  s'encastrer  les  quatre  plaques  de  faces 
indépendamment  de  ce  rebord  destiné  à  reteni 
ces  plaques  et  à  les  empêdier  de  s'écarter  extér 
mûrement,  il  convient  d'en  menacer  d'autres 
^us  petits  à  l'intérieur  pour  empêcher  les  pla- 
ques des  côtés  seulement  de  rentrer  ea  dedans, 
et  en  praûqu^nl  la  même  chose  à  la  plaque  du 
dessus,  on  pourrait  éviter  ainsi  de  mettre  des 
boulons  en  ler  pour  les  retenir,,  attendu  que  Ta- 
dde  pyroKgneux  du  bois  attaquant  beaucoup . 
plus  facilement  le  fer  que  la  fonte,  il  faut  autant 
que  poesiblt»  éviter  Tenôploi  du  fer  dans  la  con^ 
«traction  des  fours;  mais, d'un  autre  côté,  comme 
toutes,  les  plaques  peuvent  être  coulées  succhaur 
tier,  et  qu  on  ne  peut  pas  répondra  ainsi  de  leur 
épaisseur,  ces  rebords  auraient  un  inconvénient 
que  E^ont  pas  les  boulons,  celui,  de  laisser,  quand 
lesplnonesneseraient  pas  justes  d'épaisseur,  ce 

Îui  arriverait  souvent,  du  jeu  entre  les  plaques 
e  côté  et  les  rebords  de  celles  de  devant  et  de 
derrière,  qui  les  embrassent.  Du  reste,  s  il  y  avait 
du  jeu ,  il  serait  facile ,  à  l'aide  de  petits  coins  en 
fer  et  du  mastic  qui  sert  à  luter  les  fours,  de  les 
supprimer.  U  serait  donc  préférable ,  en  défini- 
tive ,  d'éviter  les  deux  boulons  d'assemUage  qu'on 
a  employés  jusqu'ici ,  et  que  j'ai  indiqués  dans  1^ 
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coupe  et  la  projeetkm  de  deux  de  ces  fours(P/.  FJf, 
fig.  i),  ainsi  aue  dans  leursétou^oirSy  dont  ii 
sera  question  plus  loin,  pardesrebordp  latémux 
seulement  y  ménagés  intérieurement  aux  p]a<|U9^ 
du  dessus  et  du  lond,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire. 

Le  rebord  extérieur  n'existe  pas  du  côté  de  la 
porte  latérale  du  four,  par  où  celuirci  se  d^ 
chai^;  j'ai  indiqué  de  chaque  côté  de  cette 
porte  deux  ouvertures  de  trois  pouces  sur  quatre; 
on  pourrait  pour  simpliâer  les  plaques  se  dimen- 
ser  de  les  y  méiiager;  elles  sont  destinées  à  laia- 
ser  passer  la  flaname  de  chaque  côte  de  la  porte; 
mais,  conune  elle  pénètre  biéraleinent  et  qu  elle 
peut  circuler  ensuite  tout  aotour ,  elles  ne  muI 
pas  d'une  absolue  nésessilé  ;  cependant  lelle» 
peuvent  être  utiles  quand,  dans  le  cas  où  il  y  au- 
rait des  bouioos  qui  .traverseraient  Cappareil»  il 
serait  nécessaire  joe  ménager  un  peu  de  maçon^ 
nerie  pour  le$  préserver,  ce  qui  intercepterail 
la  flamme  de  ce  côté.  LeneboTOf  extérieur  de  la 
plaque  est  calculé  pour  un  fo^r:  incliné  de  i5**; 
il  est  évident  que ,  m  on  donnait  à  dette  pkque 
une  inclinaison  nK>indre,  il  faudrait  dimiaueir 
proportionnellement  le  cadre  dans  le  sens  de  la 
longueur  ^  et  changeai  ausâi  le  biais  des  plaques  de 
coléi^fig.  4);  dans  tous  Jes  cas,  il  faut  avoir  soîq 
que  le  rebord  postérieu£  acnt  incliné  intérieure- 
ment, de  manièbe  à  permettre  à  la  plaque  de  dei^ 
rière  de  venir  s'appliquer  dans  l'tingle  de  6e  re- 
bord; si  on  le  faisait  droitcomme  les  autres -côtéa, 
il  en  résulterait  qu'en  inclinant  la  plaque  il  re- 
jetterait celle  de  derrière  un  peu  en  avant^  et  pour» 
rait  empêcher  par-là  l'assemblage  de  toutes  les 
pièces  s\  elles  se  trouvaient  trop  justes.  Au  reste , 
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coimne  il  est  nécessaire  que  toutes  ces  pièces ,  qui 
peuyeat  être  moulées  sur  sable  et  en  chantier , 
soientfaîeii  exécutées  d'^uerre  et  aient  toutes  exac- 
tement les  mêmes  dimensions ,  il  £aiùdra  avoir  la 
précaution  défaire  exécuter  en  planches ^  et  de 
ffrandeur  naturelle,  toutes  les  pièces  composant  un 
iour,  puis  de  le  faire  placer  dans  la  position  qu'il  de*^ 
yra  aToir  en  place,  afip  de  bien  se  rendre  compte 
de  Fassemblage  de  tout^  ces  pièces.  Les  planches 
d  ailleurs  pourront  servir  de  modèle  pour  couler 
les  plaques,  et  permettront,  ce  qui  est  surtout  es- 
sentiel ,  de  les  avoir  toutes  exactement  de  mêmes 
dimiffisioms.  Une  plaque  qui  ne  serait  pas  exécu- 
tée bien  carrément  suflSrait  pour  empêcher  Tas- 
semUage,  bien  qn'il  ait  été  ménagé  entre  elles  un 
peu  de  jeu ,  pour  tenir  compte  du  pins  ou  moins 
deTetrait  que  pourrait  éprouver  la  fonte. 

hesJSg.  2  et  3,  même  planche,  représentent  les 
plaqnes  de  devant  et  de^ derrière;  ces  pièces  sont 
terminées  par  des  rebords  ou  collets  destinés  à 
embrasser  les  plaquas  de^côté;  on  peut  ne  donner 
ià  œs  rebords  que  six  lignes  d'épaisseur ,  tancfis  que 
toutes  les  plaques  du  feuv,  devant  être  continuelle- 
ment soumites  à  l'action  de  la  flamme^  doivent 
avoir  au  moins  un  pouce  d'épaisseur;  il  feut  avoir 
soin  que  les  rebords  de  la  plaque  de  devant  soient 
terminés  par  le  bas  en  bizeau  ,  comme  il  est  in- 
diqué, pour  que  cette  plaque  puisse  se  placer  car- 
rément sur  le  tondindinédufMri^cdleae  derrière 
porte ,  à  la  partie  supérieure  et  intérieurement , 
un  mentonnet  sur  lequel  la  plaque  du  dessus  doit 
s'appuyer. 

La  J^.  4  représente  une  de^  plaques  de  côté 
qui  ont  aussi  à  la-  partie  supérieure  un  menton** 
net;  si  on  se  servait  du  même  modèle  pour  mouler 
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les  plaques  des  deux  côtés,  il  faudrait  avoir  soin 
de  changer  le  meqtonnet  de  côté;  la  figure  repré- 
sente le  côté  droit,  il  faudrait  par  conséquent  placer 
ce  mentonnet  en  sens  inverse  pour  le  côté  gaudie. 
La  fig.  5  représente  la  plaque  du  dessus  du 
four  qui  se  place  en  dedans  des  autres  plaques,  et 
repose  sur  les  mentonnets  des  plaques  de  der- 
rière et  latérales ,  et  sur  la  plaque  de  devant,  au-- 
dessus de  laquelle  son  extrémité  ajmuie,  ainsi 
qu'il  est  indiqué  dans  la  projection  horizontale 
des  fours5et6  {PL  VI ^j^.  i  ),  et  dans  la  coupe  et 
la  projection  verticale  f  PL  VI  11^  fig.  i).  Deux  ou- 
vertures de  3  pouces  de  diamètre  sont  indiquées 
vers  deux  des  angles  de  cette  plaque ,  et  sont  des- 
tinées à  recevoir  des  tuyaux  par  où  s'édiappê 
une  partie  de  la  fumée  et  des  vapeurs  que  aé- 
gage  le  bois  en  se  carbonisant;  ces  tuyaux,  qui 
peuvent  être  exécutés  en  tôle  ou  en  fonte,  viennent 
se  réumr  deux  à  deux  dans  un  autre  tuyau  d*ap- 
pel  en  tôle ,  destiné  à  élever  la  fumée  pour  qu'elle 
n'incommode  pas  les  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
partie  supérieure.  Il  suffît  d'un  de  ces  tuyaux , 
comme  1  indique  le  plan,  pour  deux  fours;  les 
petits  tuyaux  doivent  être  établis  de  manière  à 
pouvoir  ae  démonter  ftioilement  pour  être  net^ 
toyés  à  volonté ,  car  le  goudron  qui  se  dégage  ne 
tarderait  pas  à  les  obstruer  tout  à  fait.  L^unedes 
ouvertures  de  la  plaque  doit  servir  seule;  celle 
qui  ne  sert  pas  est  condamnée  et  bouchée  par 
la  maçonnerie  qui  recouvre  le  tout.  Les  4  tuyaux 
F,  G,  H,  I,  avec  les  petUs  tuyaux  qtt'on  appelle 
fumettes ,  sont  représentés  en  projection  honzon- 
taie  dans  le  plan  (Jig.  i  ) ,  entre  les  fours  7  et  8  en 
II,  et  en  projection  verticale  {fi^.  :k  et  3  );  la  plaque 
de  dessus,  outre  ces  deux  petites  ouvertures,  en 
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a  une  troisième  qui  est  destinée  à  servir  de  porte , 
par  où  le  bois  se  charge  dans  le  four;  un  châssis 
en  fonte,  en  forme  de  trémie  (/^/.  f^II^  Jfig.  6),  armé 
de  sonds  pour  soutenir  la  porte  {fig.  7),  vient 
se  placer  au  dessus  de  cette  ouverture  et  s'assem- 
ble avec  la  plaque,  à  l'aide  de  boulons  et  du 
collet  qui  règne  tout  autour  de  la  base.  On  fixe 
les  gonds  à  cette  boite  en  fonte,  ainsi  qu'un  sup- 
port en  fer  destiné  à  empêcher  la  porte  de  tomber 
en  arrière  lorsqu'on  l'ouvre  ,  comme  l'indique 
la  coupe  (P/.  Vtll^fig.  i),qui  représente  deux  de 
cesportesyl'uneferméeet  l'autre  ouverte,  h^fig*  6 
Teprésente  en  a  la  projection  horizontale  delà  tré- 
mie 9  en  6  la  coupe  en  travers  et  en  c  la  projection 
verticale  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  cette  pièce 
doit  être  moulée  en  châssis,  et  avoir  seulement  un 
demi-pouce  d'épaisseur. 

JjdLfig.  n  représente  la  porte  avec  ses  armatures 
en  fer  ;  a  donne  la  vue  en  dessus ,  b  la  vue  en  des- 
sous,  c  la  coupe  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  cette 
porte  doit  se  mouler  également  en  châssis  et  être 
aussi  mince  que  possible ,  le  cadre  intérieur  b  est 
seul  plus  épais  pour  donner  plus  de  solidité  à  la 
porte. 

"Loifig.  8  représente  une  embrasure  ou  cham- 
branle d'une  aes  portes  latérales  par  où  les  fours 
se  déchargent  ;  elle  s'adapte  et  s'assemble  à  bou- 
lons avec  les  plaques  de  devant  (^.  3);  cette 
pièce  reposant  sur  la  plaque  de  fond  n'a  que  trois 
côtés ,  a  représente  la  projection  horizontale  et  b 
la  projection  verticale  vue  de  côté  ;  elle  est  repré- 
9entée  en  coupe  dans  les  fours  1  eta  (  J?/.  Vl^fig.  i), 
en  projection  horizontale  dans  les  fours  3  et  4>  et 
V  est  en  partie  masquée  parle  mur  extérieur  dans 
ie<|uel   elle  se  trouve  encastrée,  en  coupe   et 
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Erojection  latérale  (  PL  VI H,  fig.  i  ).  Ce  cham* 
ranle ,  qui  doit  avoir  un  demi-pouce  à  un  pouce 
d'épaisseur,  doit  encore  être  moulé  en  châssis ,  à 
cause  du  collet  ou  rebord  qui  sert  à  l'assembler  avec 
la  plaque  de  devant  des  fours.  Les  portes  latérales 
consistent  en  plaques  carrées  {PL  Vll^fig.  9,  a, 
6,  c,  rf),  de  mêmes  formes  que  Tembrasure  où 
elles  viennent  s'appliquer  comme  des  tampons ,  à 
Faide  d'une  anse  ou  poignée  en  fer  fixée  au  mi- 
lieu ,  et  d'un  instrument  aussi  en  fer,  dit  grand 
chariot.  Quand  une  de  ces  portes  est  placée  en  IVf 
(PL  VllI^fig.  1),  une  espèce  de  petit  tourniquet 
en  fer  N,  adapté  à  la  partie  supérieure  du  cham- 
branle ,  sert  à  la  maintenir  en  place.  Ces  portes  , 
moulées  en  chàs^s,  doivent  avoir  au  moins  un 
pouce  d'épaisseur,  et  comme  elles  sont  les  seuls 
points  où  les  fours  ne  reçoivent  pas  de  chaleur,  on 
pourrait  les  disposer  de  manière  à  les  garnir  exté- 
rieurement de  briques,  comme  les  portes  de  fours 
anglais ,  afin  d'empêcher  les  pertes  de  chaleur. 
Dans  quelques  endroits  ces  portes  sont  à  battant 
comme  celle  des  étoufibirs;  mais  la  disposition 
qui  vient  d'être  indiquée  est  préférable. 

Le  grand  chariot,  A,  B,  C  (Z^/.  FlII.Jig.  9), 
instrument  destiné  h  manoeuvrer  ces  portes,  est 
une  espèce  de  levier  en  fer  appuyant  sur  deux  pe- 
tites roues  également  en  fer,  et  présentant ,  à  l'une 
de  ses  extrémités ,  une  espèce  de  fourche  dont  les 
deux  branches  sont  termmées  par  un  crochet  en 
forme  de  dents  quf  servent  à  saisir  les  portes  par 
l'anse  M,  tandis  qu'une  espèce  de  queue  en  forme 
d'arc-boqtant,  placée  \x  fa  partie  inférieure  de  la 
fourche,  sert  à  maintenir  la  porte  saisie  dans  sa 

{lOSTtion  verticale.  Lorsque  celle-ci  est  placée,  on 
a  lute  tout  autour  avec  de  Vaille  grasse,  pour 
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empêcher  Fair  de  pénétrer  dans  Fintérieur  ;  ce  n'est 
qu  après  cette  opération  qu'on  charge  le  four. 

Quand  on  décharge  le  charbon,  on  le  reçoit 
dans  des  étoufifoirs  ,  composés  de  plaques  en 
fonte  comme  les  fours;  chaque  four  doit  donc 
avoir  son  étouflfoir.  Ces  étouffoii*s  avaient  d'abord 
été  faits  en  tôle  et  étaient  mobiles;  mais,  outre  les 
difficultés  de  les  bien  boucher,  ils  avaient  l'in- 
convénient d'être  promptement  rongés  par  l'acide 
pyroligneux  du  bois;  on  les  a  remplacés  par  des 
étouSbirs  fixes  et  en  fonte ,  qui  n'ont  pas  les  mê- 
mes inconvénients;  la/î^.  i  (PL  f^IÏI)  mdiqxie 
d'un  côté  la  coupe  d'un  de  ses  étouSbirs ,  et  de 
l'autre  la  projection  dégagée  de  toute  maçonne-^ 
rie  pour  indiquer  l'asseniolage  de  toutes  les  pièces. 
hesfig.  2f  3,  4f  ^  6^  6  ^6  la  même  planche  don- 
nent les  détails  des  plaques  qui  les  composent;  le 
fond  présente  un  rebord  élevé  qui  règne  tout  au- 
tour, excepté  dans  l'emplacement  de  la  porte  ;  il 
convient  de  ménager,  comme  pour  les  fours ,  aux 
plaques  du  fond  et  du  dessus,  d'autres  petits 
rebords  latéraux  intérieurs  pour  empêcher  les 
plaques  de  côté  de  tomber  en  dedans. 

La  Jlg.  7  représente  la  porte  qui  s'applique, 
il  Faide  de  gonds  et  pentures,  à  la  plaque  du  de- 
vant  (/%•  5).  Le  dessus  se  ferme  par  un  couvercle 
(y^.  8  \  armé  d'une  poignée  qui  sert  à  Fenlever  à 
Faide  d  un  autre  instrument  en  fer  analogue  au 

g  recèdent,  etapfeléle  petit  chariot  (Jig.  io,Det 
).  il  est  indiqué  en  R  au  moment  où  il  saisit  la 
poignée  Q  du  couvercle  de  Fétoufibir.  Quand  le 
diarboQ  est  introduit  dans  Fétouffî>ir,  on  lute  la 
porte  latérale  et  le  couvercle,  afin  d'empêcher 
ainsi  tout  courant  d'air  qui  permettrait  au  char- 
bon d'y  brûler.  Ces  étou&irs  sont  posés  sur  des 
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tnlîers  en  briques  {y  or,  PLVl^  fig.  a),  de  manière  à 
aisser  le  dessous  vide,  afin  de  pouvoir  y  intro- 
duire les  paniers  dans  lesquels  on  reçoit  lecbarbon 
j>our  le  charger  dans  le  fourneau.  Les  intervalles 
entre  les  étouflFoirs  et  l'appareil  doivent  être  ma- 
çonnés. On  pourrait  se  dispenser,  si  on  voulait, 
de  mettre  les  plaques  de  côté  aux  étouffoirs ,  ea 
les  remplaçant  par  de  la  maçonnerie,  ainsi  que 
cela  a  été  exécuté  plusieurs  fois;  mais  il  me  pa- 
rait plus  convenable  de  faire  les  étoufioirs  entiè- 
rement en  fonte. 

La  porte  supérieure  des  fours ,  celle  des  étouf^ 
foirs  et  leurs  couvercles  sont  exactement  de  mêmes 
dimensions  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  arma- 
tures; le  même  modèle  sert  donc  pour  les  trois 
pièces,  n  serait  bien  préférable ,  et  ce  serait  chose 
facile,  lorsaue  les  circonstances  le  permettront , 
de  mouler  les  cadres  des  fours  et  des  étouffoirs 
d'une  seule  pièce,  le  fond  et  le  dessus  seuls  k 
part;  on  obtiendrait  ainsi  plus  de  solidité  et  on 
éviterait  les  joints  des  angles,  dont  les  vapeurs 
acides  détruisent  k  la  longue  le  mastic ,  principa- 
lement dans  les  étouffoirs,  où  on  est  quelqueiois 
obligé  de  le  remplacer  par  du  mortier  ou  de  Far- 

§ile.  On  renforcerait  alors  les  angles,  en  y  laissant 
e  petits  coins.  A  Montblainville,  pour  préserver 
les  angles  de  la  base  des  fours,  on  les  a  enveloppés 
de  maçonnerie,  de  manière  qu'il  ny  a  que 
les  intervalles  où  la  flamme  peut  pénétrer  pour 
circuler  autour  des  fours.  Cette  maçonnerie  forme 
une  croix  qui  embrasse  à  la  fois  les  quatre  coins 
des  fours  voisins. 

Un  intervalle  de  4  à  5  pouces  est  ménagé  entre 
les  fours  et  les  murs  extérieurs  pour  la  flamme 
et  les  gaz,  et  des  retraites    dans  la  maçonne- 
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rie  ioTérieure,  tenue  plus  épaisse,  sont  ména- 
gées en  face  des  ouvertures  des  plaques  de  fond 
pour  les  y  faire  également  arriver  par  les  deux 
côtés  des  portes  (  i^ojrez  PL  Vill^fig.  i).  Une  che- 
ooioée  d'appel  est  placée  à  l'extrémité  ;  le  tirage 
doit  s'y  faire  dans  Fintérieur  de  l'appareil  par 
au  moins  trois  cameaux,  comme  l'indique  le 
plan  (  PL  Vl^fig.  I  ),  qui  se  réunissent  en  une  seule 
cheminée,  afin  de    diviser  convenablement  la 
flamme  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  et  empê- 
cher que  la  chaleur  ne  se  porte  trop  sur  un  seul 
point  aux  dépens  des  autres.  Ces  cameaux  ou 
OQvreaux  doivent  avoir  chacun  un  registre,  qui 
permette  de  diriger  le  tirage  à  volonté  par  tel  ou 
tel  d'entre  eux.  La  section  intérieure  de  la  che- 
minée doit  être  d'au  moins  deux  pieds  carrés, 
surtout  pour  les  fourneaux  de  grande  dimension, 
et  sa  hauteur  de  lo  à  12  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau du  gueulard  ;  elle  est  terminée  à  la  partie  su- 
périeure par  un  registre  qui  sert  à  diriger  conve- 
nablement le  tirage;  cette  cheminée,  dans  \^Jig.2, 
est,  ainsi  que  les  tuyaux  d'appel  en  tôle,  sup- 
posée coupée  pour  gagner  de  la  place  sur  la  plan- 
che,  tandis  qu'elle  est  figurée  dans  toute  sa  nau- 
teur  dans  Isijfg.  3,  qui  indique  en  même  temps 
comment  lescarneaux  inférieurslatéraux  viennent 
se  réunir  dans  la  cheminée. Dans  l'origine,  le  ti- 
rage se  faisait  à  l'aide  de  deux  tuyaux  en  fonte  qui 
traversaient  les  fours  ;  mais  cela  avait  l'inconvé- 
nient de  porter  trop  de  chaleur  sur  les  points  en 
contact  et  de  rendre  la  carbopisation  irrégulière 
et  trop  rapide.  La  partie  supérieure,  à  l'exception 
des  portes,  est  recouverte  de  six  ou  huit  pouces 
de  maçonnerie ,  dans  laquelle  on  ménage  entre  les 
intervalles  des  fours  des  ouvreaux  que  1  on  bouche 
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avec  des  tampons  en  fonte  ou  avec  des  briques 
en  coins ,  et  aue  Ton  peut  ouvrir  à  volonté ,  afin  de 
pouvoir  établir  sur  tel  ou  tel  point  des  fours  un 
courant  qui  y  élèverait  la  température  s'il  était 
nécessaire;  du  reste ,  il  faut  avoir  soin  de  les  fermer 
au  moment  où  on  défoume ,  parce  que  les  fours 
pourraient  s'échauffer  trop  fet  les  taques  se  tour- 
menter. Ces  ouvertures  servent  en  même  temps 
pour  nettoyer  les  intervalles  des  fours ,  que  dans 
beaucoup  de  localités  la  sublimation  des  matières 
volatiles^  entraînées  par  le  courant  de  gaz  du  four» 
neau  y  ne  tarderait  pas  à  obstruer,  si  on  n'avait 
pas  le  soin  de  les  enlever  de  temps  en  temps. 
Tous  les  joints  des  fours,  comme  des  étouffoirs, 
doivent  être  mastiqués  avec  soin ,  de  manière  à  ne 
laisser  pénétrer  Tair  nulle  part.  Le  mastic  le  plus 
convenable  pour  cela  se  compose  de  six  ou  sept 

J parties  de  limaille  de  fonte  ou  de  fer,  mais  de  pré- 
ërence  de  fonte ,  de  unç  de  blanc  de  céruse  et  de 
une  ou  deux  d'argile  réfractaire;  on  mêle  le 
tout  avec  du  vinaigre.  Lorsque  ce  mastic  ne 
sècbe  pas  trop  vite,  et  que  la  limaille  a  le  temps 
de  s'oxider,  et  c'est  dans  le  but  de  faciliter  cette 
oxidation  qu'on  emploie  du  vinaigre ,  il  devient 
extrêmement  dur  et  peut  résister  au  feu  le  plus 
violent ,  sans  s'altérer  comme  les  mastics  où  il 
entre  des  matières  volatiles ,  telles  que  le  soufre , 
Tammoniaque ,  etc. 

.  Dans  la/^.  i  (PL  F[)  les  fours  i  et  2  sont  sup- 
posés  coupés  horizontalement  à  la  hauteur  des 
portes  latérales  ;  ceux  3  et  4  le  sont  au-dessus  de 
ces  mêmes  portes;  ceux  5  et  6  présentent  leur 
projection  avec  les  plaques  supérieures  sans 
maçonnerie ,  le  four  6  présente  de  plus  la  trémie 
qui  soutient  la  porte  ;  enfin ,  les  fours  7  et  8  sont 
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la  projection  avec  maçonnerie,  tels  qu'ils  sont 
quand  Tâppareil  est  tout  à  fait  terminé.  En  ar- 
rière du  plan  est  indiquée  la  section  horizontale 
des  trois  carneaux  de  tirage  pour  la  flamme.  L'ap- 
pareil n'est  pas  placé  sur  ce  plan  encore  assez  en 
arrière  du  gueulard  ;  c'est  Texiguité  de  la  planche 
.  qui  a  forcé  de  l'indiquer  ainsi. 

Comme  les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau  ne 
sont  pas  toujours  enflammés,  et  qu'ils  ont  besoin 
pourdevenir  inflammables  d'être  mélangés  d'une 
certaine  quantité  d'air  atmosphérique,  il  faut  avoir 
soio  de  ménager  dans  la  maçonnerie  qui  entoure 
lappai'eil ,  et  principalement  vers  les  points  par 
où  ces  gaz  s'introduisent  dans  l'appareil,  c'est- 
à-dire  vers  le  gueulard,  un  certain  nombre  d'ou- 
vertures de  un  à  deux  pouces,  que  l'on  peut 
boucher  si  on  le  juge  convenable;  elles  servent  à 
faire  arriver  l'air  atmosphérique  pour  faciliter  l'in- 
flammation des  gaz  ;  on  peut  dire ,  en  général ,  que 
l'inflammation  des  gaz  s'opère  d'autant  mieux  que 
les  ouvertures  pour  l'introduction  de  l'air  sont 
pius  multipliées;  et  comme,  dans  les  circonstan- 
ces dont  il  s'agit ,  il  ne  faut  pas  un  tirage  très- 
actif,  mais  seulement  suflisant  pour  appeler  la 
flamme  à  prendre  la  direction  de  l'appareil ,  on  n'a 
pas  à  craindre  qu'il   s'introduise  aans  l'appareil 
trop  d'air  froid,  qui  y  produirait  un  certam  re- 
froidissement. 

Dans  la/?^.  2,  les  fours  1  et  2  sont  représentés 
fermés  à  la  partie  supérieure,  et  ouverts  à  la 
partie  inférieure,  comme  s'ils  venaient  d'être 
déchargés;  les  fours  7  et  8,  au  contraire,  sont 
fermés  à  la  partie  intérieure  ou  latéralement, 
et  ouverts  à  la  partie  supérieure  ,  comme  si  on 
allait  les  charger.  Dans  \^  fig*  3,  la  partie  supé- 
Tome  X,  i836.  16 
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rieure  de  la  cheminée  du  gueulard  a  été  sup- 
posée enlevée  y  pour  laisser  voir  la  disposition 
du  dessus  des  fours  et  des  tuyaux  qu  elle  aurait 
masqués  ;  les  étouffoirs  n'y  sont  figurés  qu'en  par- 
tie ,  à  cause  de  la  planche  qui  n'aurait  pu  les  con- 
tenir en  entier. 

La  disposition  des  fours  entre  eux,  je  l'ai  déjà 
dit  j  est  tout  à  fait  arbitraire  et  dépend  de  l'em- 
placement; k  Haraucourt^  par  exemple ,  où  l'ap- 
pareil a  été  construit  avec  beaucoup  de    soins 
et  d'intelligence  par  le  contre-maitre  de  l'usine  , 
Baudelot ,  tous  les  fours  ont  été  placés  sur  une  ar- 
che en  maçonnerie  indépendante  de  la  tour  du 
fourneau  et  sur  une  même  ligne ,  et  de  telle  ma- 
nière qu'on  a  pu  conserver  encore  l'un  des  deux 
fours  à  chaux  qui  étaient  établis  sur  le  gueulard, 
où  il  continue  de  fonctionner  à  l'aide  aune  par- 
tie  seulement  de    la   flamme   du  gueulard.  Il 
faut  qu'un  manteau  ou  hotte  en  tôle  ou  en  bri- 
ques, selon  les  circonstances,  surmonte  les  por- 
tes latérales  des  fours,  pour  enlever   la  fumée 
épaisse  qui  se  dégage  au  moment  où  on  décharge 
le  charbon  et  qui  incommoderait  les  ouvriers. 
A  Montblainville ,  cependant,  on  s'est  dispensé  de 
mettre  des  manteaux  aux  fours,  en  laissant  le 
planche L   supérieur  ouvert  tout  le  long  de  l'ap- 
pareiL 

De  la  carbonisation  et  des  soins  et  précautions  à 
y  apporter.    ' 

Dans  le  commencement,  le  bois  amené  à  l'u- 
sine y  était  débité  à  la  main ,  en  morceaux  de  cinq 
à  six  pouces  de  longueur,  appelés  biblots  ou  bilbo^ 
tjuets  ;  lorsque  les  rondins  étaient  trop  sros  pour 
être  coupés  d'un  seul  coup  de  hache  ^  ils  étaient 
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Sabord  fendud  ^  les  plus  gros  tnorceaut  étaient 
seuls  sciés  à  la  main.  Cette  opération  deTémm- 
cage  du  bois ,  qui  n'était  pas  sans  quelques  incon^ 
véDients,  exigeait  un  cçrand  nombre  d'ouvriers  et 
par  suite  une  main  d'œuvre  assez  élevée ,  et  ne 
pouvait  convenir  que  dans  les  commencements 
de  Tapplâcation  du  procédé  ;  mais  du  moment 
que  Fopération  n'a  plus  été  douteuse^  on  a  soti^ 
fié  à  remplacer  ce  mode  vicieux  de  découper  le 
Bois  par  un  moyen  fort  simple  et  peu  dtspen^ 
dieux,  l'emploi  des  scies  circulaires.  Une  de 
ces  scies ,  dont  l'établissement  ne  s'élève  pas  k 
mille  francs,  et  qui  n'exiffe  guère  pour  être  mise 
en  mouvement  ou'une  force  égale  à  celle  d'un 
bon  cheval,  ou  ae  deux   chevaux  au    plus,  si, 
comme  cela  est  préférable,  on  veut  lui  donner 
une  vitesse  de  7  fc  800  tours  par  minute,  peut 
facilement  en  travaillant  douze  heures  par  joui- 
débiter   assez  de  bois  pour  alimenter  un  four- 
neau ;  elle  exécute ,  à  1  aide  d'un  seul  ouvrier  et 
de  son  manœuvre,  autant  de  travail  que  !i5  4 
^  hommes.  Le  découpage  à  la   main,  outre 

Ju'il  avait  Vinconvénient  de  rendre  une  partie 
u  bois  trop  menu ,  le  réduisait  souvent  en  éclats, 
et  en  se  desséchant  et  se  carbonisant  il  se  divisait 
en  partie  en  copeaux,  et  passait  plus  facilement 
en  fraisil ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  par  l'emploi  des 
scies  circulaires,  qui  donnent  des  morceaux  plus 
réguliers  et  par  suite  un  charbon  plus  homogène. 
Le  dégagement  des  gaz  et  des  matières  vola- 
tiles du  bois  s'opérant  particulièrement  dans 
le  sens  des  fibres,  pour  que  l'opération  de  la 
carbonisation  se  fasse  plus  facilement ,  il  ne  con- 
vient pas  de  laisser  aux  morceaux  trop  de  lon- 
gueur ;  5  ou  6  pouces  an  plus  sont  des  dimensions 
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3ui  convieDDent  noa-seulement  pour  faciliter  la 
essiccation  et  la  torréfaction  du  bois ,  mais  encore 
elles  sont  très-convenables  pour  le  haut-fourneau , 
parce  que  des  charbons  de  ces  dimensions  se 
marient  mieux  et  laissent  moins  de  vides  entre 
eux  que  s'ils  étaient  plus  longs;  ils  soutiennent 
donc  mieux  la  mine  et  la  castine  et  les  empêchent 
de  tamiser.  Il  est  nécessaire  aussi,  et  cela  est 
très-facile  à  pratiquer ,  d'assortir  les  bois ,  afin 
de  carboniser  à  part  les   gros,    les  moyens  et 
les    morceaux  fendus,    car,  bien   que  Tévapo- 
ration  se  fasse  dans  le  sens  des  fibres  du  bois , 
on  obtient  de  cette  manière  une  carbonisation 
plus  régulière,  et  de  meilleure  qualité;    enfin 
il  conviendrait  peut-être   aussi  de    séparer  les 
essences  de  bois ,  de   manière  à  carboniser  sé- 
parément les  bois  blancs  et  les  bois  dui*s.  Les 
morceaux  provenant  des  grosses  bûches  peuvent 
être  facilement  refendus.  M.  Duplessis  a  ima- 
giné à  ce  sujet,  dans  son  usine  de Seveux  (Haute- 
Saône),  un  instrument  fort  simple  et  très-com- 
mode, qui  se  compose  de  lames  d'acier  formant 
une  croix  et  fixées  dans  un  bloc  de  bois.  Un  en- 
fant prend  les  morceaux  et  les  place  d'une  maia 
sur  la  croix  ou  sur  l'une  des  lames,  tandis  que 
de  l'autre  il  frappe  dessus  avec  un  maillet  de  bois 
pour  les  diviser  en  quatre  ou  seulement  en  deux , 
selon  les  dimensions  du  morceau. 

Dans  les  Ârdennes,  une  corde  de  bois  (double 
stère)  donne  en  biblots  a5  paniei'S  ou  respes 
mesurés  comme  ceux  qu'on  charge  dans  le  four- 
neau; ces  25  respes  doivent  en  rendre  i6  -^ 
environ  après  la  carbonisation.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  émincer  une  trop  grande  quan- 
tité de  bois  à  la  fois,  parce  que  s'il  devait  i*ester 
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trop  longtemps  entassé,  l'air  ne  pouvant  cir- 
culer à  travers  la  masse,  le  bois  s'écnaufferait,  se 
picoterait  et  passerait,  surtout  s  il*  était  exposé  à  la 
pluie  ou  à  Inumidité  ;  il  perd  alors  une  partie  de 
ses  qualités  et  de  son  pouvoir  calorifique  ;  il  est 
évident  qu'il  y  a  dans  ce  cas  fermentation  et 
réaction*  d'une  partie  des  éléments  constitutifs 
du  bms  qui  en  change  la  nature,  ce  qu'il  faut 
prévenir.  11  est  facile  de  ne  découper  qu'au  fur  et 
à  mesure  des  besoins ,  c'estr4i-dire  de  n'avoir  du 
bois  découpé  que  pour  1 5  jours  ou  trois  se- 
maines à  l'avance ,  de  renouveler  successivement 
les  tas ,  et  de  les  préserver  des  intempéries  at- 
mosphériques qui  devraient  se  prolonger  trop 
longtemps. 

Le    bois  se    chargeant    par    la  partie    supé- 
rieure des  fours,  il  est  nécessaire,  pour  rendre 
cette  manœuvre  facile  aux  ouvriers,  d'établir  un 
plancher  qui    leur  permette  de  circuler    tout 
autour,   tandis    que  Kopératio©    du    décharge- 
ment des  fours  se  fait  en  dessous  et  au  niveau  du 
plancher  qui  sert  ordinairement  pour  le  charge- 
ment du  fomtieau*  Il  faut  que  ce  second  plancher, 
dont  le  niveau  est  indiqué  sur  les  plans  (  PL  /^, 
fig-.  2  et  3)  et  (/^/.  f^IIf,  fig  i),  soit  assez  élevé 
au-dessus  des  portes  latérales  des  fours,  pour  que 
la  mano&uvre  des  ouvriers  ne  soit  pi'S  trop  gênée. 
Le  bois  se  charge  donc  en  dessus  de  ce  plancher 
et  se  décharge  en  dessous.  Lorsque  tous  les  fours 
sont  disposés  sûr  une  seule  ligne  comme  k  Hà- 
raucoort,    ce  second   plancher  n'est  nécessaire 
que  du  côté  où  se  fait  le  chëtgement ,  et  dhns  ce 
cas  c'est  par  derrière ,  le  devant  des  fours  reste 
libre.  Le  bois  émincé  est  mis  dans  des  respes 
pour  être  amené  à  la  j>artie  supérieure  du  four- 
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neau ,  où  il  doit  être  chargé  dans  les  fours,  soH 
à  laide  d'une  grue  et  d un  treuil  comme  aux 
Bièvres  et  à  Seveux ,  scHt  comme  à  Montblainville 
à  l'aide  d'un  treuil  et  d'une  grande  roue  en  bois, 
analogue  k  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  car- 
rières des  environs  de  Paris  (un  seul  homme,  le 
chargeur,  suffît  ici  pour  monter  le  bois  et  la 
mine  qui  sont  amenas  dans  le  bus  par  un  autre 
ouvrier),  soit  enfin  de  toute  autre  manière,  selon 
que  les  locidités  indiqueront  tel  ou  tel  moyen 
con[ime  plus  commoae ,  plus  économique  ou 
plus  facile  à  établir  et  à  pratiquer. 

Avant  de  charger  le  nois  dans  les  fours,  on 
place  la  porte  latérale,  dont  on  lute  bien  les  joints 
avec  de  la  terre  glaise,  pour  empêcher  Tair  de 
pénétrer;  puis,  lorsque  le  four  est  plein,  on  re- 
ferme la  porte  supérieure,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  luten  La  vapeur  d'eau  contenue  dans  le 
bois  ne  tarde  pas  à  se  dégager;  puis  succède 
une  fumée  épaisse,  noire,  qui  sent  k  suie,  et 
qui  devient  ensuite  blanchâtre,  claire,  très-pi- 
quaQte  et  stypti<yue,  elle  prend  alors  à  la  gorge 
lQi;'squ'on  la  respire;  c'est  le  signe  auquel  les  ou- 
vriers recopnaissent  que  la  cail>onisation  est  ar- 
rivée au  point  convenable.  Au  reste,  il  leur  suffit 
de  quelques  jours  de  pratique  et  d'expérience 
pour  i*econnaitre  facilement,  à  la  couleur  et  à  l'o- 
deur de  la  fumée ,  si  l'opération  est  ou  non  as- 
sez  avancée*  Elle  dure  de  deux  à  quatre  heures, 
et  quelquefoisjplus ,  quand  les  fours  seot  modé- 
rément écha^ué^  Si  elle  durait  moina  de  deux 
heures,  ceU  indiçiiiQrait  que  les  fours  reçoivent 
trop  de  diahaur,,  circonstance  qu'il  faut  ériter  avec 
soin;  car»  dans  une  carbonisAtioB  trop  rap^, 
il  se  ckégaf^  »  an^  les  HMitières  velaliles,  des  ma- 
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iières  comburantes ,  et  la  carbonisation  est  ton- 
jours  moins  régulière;  tandis  que,  quand  Topé- 
ration  est  conduite  lentement,  elle  donne  un 
charbon  plus  homogène,  avec  moins  de  perte  de 
carbone.  Aussi ,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  à  air 
chaud  au-dessous  de  celui  à  carboniser,  il  convient 
de  le  remplacer  par  une  voûte  crénelée,  afin  d'é- 
viter que  la  flamme  n'arrive  en  trop  grande  masse 
sur  quelques^  points  des  fours ,  qui  pourraient 
en  souffrir,  et  ne  leur  communique  une  trop 
forte  chaleur,  au'il  faut  se  ménager,  d'ailleurs, 
les  moyens  de  airiffor  à  l'aide  des  registres  et  ou- 
vreaux  dont  j'ai  parlé  précédemment,  en  augmen- 
tant ou  dimmuantle  tirage  selon  les  besoins. 

Pour  être  bien  carbonisé,  le  bois  doit  être  noir 
ou  d'un  brun  café  plus  ou  m  ins  foncé,  dans 
l'intérieur  comme  à  la  surface  ;  il  doit  pouvoir 
fiicilement  se  pulvériser;  il  faut  avoir  soin  de  ne 

gis  s'en  rapporter  à  la  surface,  qui  peut  quelque- 
is  n'être  que  noircie  par  la  fumée ,  lorsque  le  Dois 
serait  encore  blanc  intérieurement  ;  alors  la  car- 
bonisation ne  serait  pas  assez  avancée.  En  géné- 
ral ,  qoand  la  carbonisation  est  faite  avec  assez 
de  lenteur,  quatre  ou  cinq  heures,  par  exemple, 
elle  se  fait  très-nniformément  dans  toutes  les  par- 
ties du  four,  aussi  bien  dans  l'intérieur  de  la  masse 
et  à  la  partie  supérieure ,  que  dans  les  points  de 
contact  avec  les  plaques.  Le  seul  endroit  où  quel- 
ques morceaux  échappent  quelquefois  à  une  car- 
bonisation complète,  c'est  en  face  de  la  porte 
latérale ,  continuellement  rafraîchie  par  le  froid 
atmosphérique;  aussi  conviendrait-il  de  disposer 
cette  porte,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  comme  celles  des 
fours  anglais ,  c'est-à-dire  de  la  revêtir  de  briques  ; 
au  reste,  cela  n'a  aucun  inconvénient,  car  il  arrive 
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souvent  que  les  ouvriers  défoument  le  bois  beau* 
coup  plus  tôt  qu'il  ne  conviendrait  de  le  faire ,  sans 
qu  il  en  résulte  pour  cela  de  dérangement  dans 
la  marche  du  fourneau  ;  cependant  il  ne  faudrait 
pas  que  la  chose  fût  habituelle. 

Pour  décharger  un  four,  les  ouvriers  enlèvent 
d'abord  la  porte  latérale  de  celui-ci  et  le  couvercle 
de  rétoum)ir  correspondant ,  avec  les  grand  et 
petit  chariots  y  et  les  roulent  à  la  partie  supérieure 
de  l'étouflToir;  puis,  à  Taide  d'un  crochet  en 
forme  de  râteau ,  ils  attirent  le  charbon  pour  le 
faire  tomber  dans  l'étouffoir;  ce  râteau  doit  avoir 
trois  ou  quatre  dents  arrondies,  larges  d'un  pouce, 
et  disposées  de  manière  à  ce  que  le  bois  ne  puisse 
se  loger  dans  l'intervalle  des  dents;  quand  le  four 
est  en  partie  déchargé ,  ils  ramènent  ce  qui  reste 
avec  un  ràble.  Pendant  cette  opération  il  arrive 
souvent  que  le  contact  de  l'air  fait  enflanmierle 
charbon  ;  il  faut  que  l'aide-charbonnier  ait  aussi-- 
tôt  soin  d'asperger  légèrement  avec  ua  peu  d*eau, 
dont  il  doit  avoir  un  seau  toujours  prêt ,  les 
parties  enflammées  ;  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme 
alors  étouffe  et  éteint  très-facilement  la  flamme, 

Fuis  on  referme  l'étouffoir,  qu'on  lu  te  avec  de 
argile  et  avec  soin.  Le  charbon  sy  éteint  et  s'y 
refroidit  lentement,  et  l'opération  de  la  carboni- 
sation s'y  achève  en  vertu  ae  la  chaleur  acquise  au 
charbon  dans  les  fours  et  elle  y  devient  plus  com- 
plète ,  en  sorte  que  le  charbon  est  encore  mieux 
carbonisé  et  plus  homogène  après  avoir  séjourné 
plus  ou  moins  longtemps  dans  les  étouffoirft 
qu'à  sa  sortie  immédiate  des  fours. 

Pendant  quelque  temps,  aux  Bièvres,  les  fours 
avaient  été  divisés  en  deux  étages,  séparés  par 
une  espèce  de  trappe  qui  s'ouvrait  en  forme  de 
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gliasoir  et  à  l'aide  de  rainures.  Tandis  que  la 
carbonisation  s'opérait  dans  Tétage  inférieur  beau- 
coup plus  échauffé  et  en  contact  immédiat  avec 
la  uamme,  elle  se  préparait  à  Vétase  supérieur, 
où  le  bois  commençait  à  se  dessécner.  Lorsque 
lesbiblots  de  la  partie  inférieure  étaient  convena- 
blement carbonisés,  ils  étaient  déchargés  et  reçus 
dans  l'étouffoir,  puis  remplacés  par  ceux  de  la 
partie  supérieure  qu'on  y  faisait  arriver  en  ou- 
vrant la  trappe  qui  formait  la  séparation ,  et  que 
l'on  refermait  ensuite  pour  recevoir  une  nouvelle 
charge  de  biblots  qui  se  préparaient  pendant  que 
ceux  de  la  partie  inférieure  achevaient  de  se  car- 
boniser.  On  a  renoncé   à   cette  manière  assez 
compliquée  de  procéder,  parce  quelle  exigeait 
beaucoup  trop  de  soins  et  d'attention  de  la  part  des 
ouvriers,  choses  qu'il  est  toujours  difficile  d'obte- 
nir d'eux ,  même  avec  la  surveillance  la  plus  active. 

De  la  marche  des  hauts- fourneaux. 

La  marche  des  hauts-fourneaux  n'a  pas  beau- 
coup changé  par  Temploi  du  nouveau  procédé; 
la  forme  et  tout^les  aatreâ  conditions  sont  restées 
les  mêmes  ;  leur  allure  seulement  s'est  très-sen- 
siblement améliorée  ;  le  travail  est  devenu  plus 
&cile,  la  température  plus  élevée,  l'ouvrage  plus 
dair  et  plus  dégagé ,  et  les  tuyères  plus  brillantes. 
Cependant  il  est  nécessaire  d  augmenter  la  pres- 
sion du  vent.  A  Montblainville ,  on  s'en  est  très- 
bien  trouvé  ;  aux  Bièvres,  M.  Fauveau  a  remplacé 
la  buse  de  a4  lignes  par  une  autre  de  20,  et  s'en  est 
Clément  bien  trouvé  ;  la  marche  du  fourneau 
en  a  été  à  la  vérité  un  peu  ralentie;  mais  elle^ 
était  meilleure  et  la  fonte  plus  belle,  plus  chaude. 
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et  Touvrage  plus  tranquille.  La  flamme  a  paru 
aussi  être  moindre  à  la  partie  supérieure.  Ces 
changements,  aue  j'avais  conseillés,  sont  la  consé- 
quence naturelle  de  la  nature  du  nouveau  com- 
bustible, qui,  étant  plus  dense,  plus  lourd  etplus 
compacte  que  l'ancien,  pourra  supporter  une 
plus  forte  pression  et  une  plus  grande  quantité 
de  vent,  qui  permettra  d'accélérer  la  marche  du 
fourneau. 

Dans  les  commencements,  les  chutes  de  mine 
étaient  assez  fréquentes  ;    elles  s'annonçaient  par 
un  changement  subit  dans  la  nature  des  laitiers, 
qui  devenaient  verts  ou  noirs,  boursouflés,  ou 
ressemblaient  à  des  scories  de  forge  ;  ils  perdaient 
tout  à  fait  leur  viscosité ,   et  flottaient  quelque- 
fois assez  violemment  à  l'avant  du  fourneau.  Uans 
ces  circonstances,  le  vent  ayant  peine  h  pénétrer 
dans  la  cuve  à  travers  l'ouvrage   obstrué  par  la 
mine ,  cherche  à  se  faire  jour  par  devant,  et  pro- 
jette le  laitier,  avec  la  mine  et  le  charbon,  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  force.  Le  fourneau  a 
alors  la  cAi^e,  disent  les  ouvriers.  Une  partie  du 
fer  passe  dans  les  scories ,  qui  deviennent  très- 
corrosives,  et  qui,  suivant  leur   langage  trè^ 
expressif,  mangent  la  fonte  ^  dont  il  se  produit 
fort  peu  en  effet,  et  quelquefois  même  pas  du 
tout  ;  cela  tient  à  ce  que,  la  température  baissant 
beaucoup,  les  minerais  pe  fonaent  avant  de  ^ 
réduire  et  passent  à  l'état  de  silicates  dans  les 
hiiticrs    Ces  accidents  étaient  particulièrement 
dus  ;i  1  Vmploi  du  bois  trop  peu  carbonisé ,  car 
on  leïi  a  toujours  £ait  disparaître  en   poussant 
davantage  la  carbonisation.  On  peut  juger  par 
ces  faits,   qui  se  sont  présentés  fréquemment 
dans  le  principe ,  des  inconvénients  qui  pourraient 
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résulter  de  Temploi  du  bois  cru  ou  Beulement 
desséché;  tandis  au  en  carbonisant  convenable- 
meoC,  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  on  obtient 
une  marche  parfaitement  régulière. 

Au  reste,  ces  accidents  ont  souvent  été  déter- 
minés aussi  par  Temploi  de  Fair  chaud ,  qui  rend 
généralement  les  chutes  de  mine  plus  iréquen- 
tfô,  et  voici  comment  on  peut  se  les  expliquer. 
Le  but  de  la  projection  du  vent  chaud  dans  un 
fourneau  est  aaugmenter  la  charge  en  minerai 
sans  Aanger  la  proportion  de  charbon ,  ce  oui 
revient  à  obtenir  une  diminution  dans  remploi 
de  celui-ci;  or,  il  arrive  souvent  que,  si  la  cuve 
du  fourneau  est  très-large ,  la  nappe  de  charbon 
qui  doit  soutenir  la  charge  de  mine  se  trouve 
trop  faible  pour  la  soutenir  à  mesure  qu'elle 
augmente ,  et  comme ,  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  plus  grande ,  la  mine  tend  à  aescendre 
perpendiculairement ,   tandis   que  le  charbon , 

!lu8  léger,  se  porte  vers  la  circonférence ,  il  s'éta- 
lit  dans  le  fourneau  une  espèce  d'entonnoir  où 
la  mine  et  la  castine  peuvent  se  précipiter  en 
pins  grande  portion  que  le  charbon ,  qui  ne 
peut  plus  supporter  la  charge;  c'est  ainsi  que  fai 
reconnn  aue  se  faisaient  principalement  les  chu- 
tes de  mme,  lorsqu'elles  n'avaient  pas  lieu  par 
raite  d'attachement  ou  de  dégradation  intérieure 
du  fourneau. 

J'ai  été  à  ce  sujet  témoin  d'un  fait  bien  extra- 
ordinaire et  bien  désastreux ,  au  haut-fourneau 
ée  Signj-le-Petit (Aisne).  Le  propriétaire,  M.  Bar- 
ndiin,  qui  jusque-là  n'avait  pu  réussir  à  em- 
ployer Taîr  chaud,  m'avait  prié  de  venir  diriger 
les  premiers  essais.  Lorsque  j'arrivai ,  il  y  avait 
trois  semaines  que  le  fourneau  avait  été  mis  à 
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feu  j  et  marchait  assez  bieu ,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
encore  tout  à  fait  arrivé  à  sa  portée  de  mine. 
Lorsque  nous  substituâmes  l'air  chaud  à  environ 
rzSo""  centigrades,  on  aperçut  une  amélioration 
bien  sensible  dans  la  marche  du  fourneau ,  et  pen- 
dant les  huit  premiers  jours  les  essais  avaient  on 
ne  peut  mieux  réussi,  la  fonte  était  très-belle  et 
très-chaude,  la  portée  de  mine  avait  toujours  été 
croissant,  lorsque  tout  à  coup  des  chutes  se  décla- 
rèrent avec  une  telle  intensité,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  les  arrêter  ;  la  mine  tamisait  et  arrivait 
crue  dans  l'ouvrage,  et  le  refroidissait  en  l'ob- 
struant complètement;  la  tuyère  se  recouvrait  con- 
tinuellement d'une  voûte  de  scories  noires  qui,  in- 
terceptant lèvent ,  ie  faisaient  refluer  parle  devant 
du  fourneau ,  qui  se  trouvait  en  partie  ouvert  par  le 
mauvais  état  de  la  tympe ,  laquelle,  étant  toute  dé- 
gradée ,  devait  être  renplacée  le  lendemain  ;  aussi 
tous  les  matériaux  étaient  chassés  par-là  avec 
violence,  et  ressemblaient  à  un  bouquet  d'artifice 
ou  à  une  éruption  de  volcan  qui  empêchait  de 
pouvoir  approcher  du  creuset.  Dans  cet  état  de 
choses,  le  fourneau  n'aurait  pu  se  maintenir  deux 
heures  à  Tair  froid;  plusieurs  fois,  lorsque  ta 
tuyère  paraissait  tout  à  fait  éteinte  et  bouchée, 

1  "étais  parvenu  à  la  ranimer  et  à  la  rétablir  en 
on  état,  en  y  feisan^  projeter  de  la  houille  crue  ; 
mais  comme  rien  ne  put  arrêter  les  chutes  de 
mine,  qui  recommençaient  toujours  avec  plus  de 
force,  et  que  ce  phénomène,  qui  dura  pendant 
plus  de  huit  heures,  ne  se  serait  terminé  q^e 
quand  tout  ce  que  contenait  le  fourneau  aurait 
été  projeté  au  dehors,  il  fallut  suspendre  les 
charges,  puis  ensuite  arrêter  tout  à  fait,  Lo.pro- 
priétaire  dans  sa  mauvaise  humeur,  assez  natu- 
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relie  d'ailleurs ,  s'en  prit  à  l'air  chaud,  même  à 
moi,  quoique  nous  eussions  procédé  avec  la  plus 
grande  circonspection  et  d'un  commun  accord, 
et  que  déjà  ces  sortes  d'accidents  se  fussent  pré- 
sentés plusieurs  fois  chez  lui  pendant  qu'il  mar- 
chait à  l'air  froid.  La  cuve,  qui  avait  été  faite 
beaucoup  plus  large  que  de  coutume,  avait  été 
Ja  principale  cause  déterminante  de  l'accident; 
car,  pour  éviter  avec  Fair  chaud  les  chutes  de 
mine,  il  convient  de  diminuer  au  contraire  les 
dimensions  de  la  cuve  ou  d'augmenter  les  char- 
ges à  mesure  que  la  portée  de  min^  augmente. 
Ainsi  au  fourneau  de  Lavache  (Nièvre),  qui  ap- 
partient à  M.  le  marquis  de  Vergennes,  je  suis 
parvenu  k  faire  cesser  des  accidents  sembla- 
bles (i;,  quoique  beaucoup  moins  intenses  à  la 


(0  Pendant  que  j'étais  à  Lavache,  un  autre  accident 
survint  :  un  des  encrenages  de  la  roue  s'étant  brisé ,  les 
ouvriers  perdirent  la  tête ,  et ,  au  lieu  de  boucher ,  ils  se 
disposaient  déjà  à  enlever  la  dame  pour  faire  sortir  tous 
jes matériaux  et  sauver,  disaient-ils,  le  fourneau,  lorsque 
J€  ftis  appelé.  Leur  faire  enlever  toute  la  mine  pâteuse  du 
creuset,  le  remplir  de  charbon,  puis  boucher  exactement 
ivec  du  fraisil  par  en  haut  et  par  en  bas ,  monter  à  cheval, 
aller  prendre  la  poste  à  la  Charité  pour  me  rendre  à  Ne- 
^o^,  et  y  faire  mouler  un  autre  engrenage,  revenir  ensuite 
«1. poste,  fut  raffaire  de  quelques  heures;  néanmoins  le 
wmvel  engrenage  ne  put  être  replacé  qu'au  bout  de  quatre- 
^^luÇts  heures  ;  aussi  les  ouvriers ,  qui  n'avaient  jamais  vu 
*ïTeter  un  fourneau  complètement  enminé  plus  de  vingt*- 
<ïuatre  à  trente  heures ,  le  croyaient  bien  perdu  ;  et ,  en 
^ ,  lorsqu'on  voulut  remettre  le  vent ,  tout  le  travail 
ctail  pis ,  et  il  fut  impossible  de  percer  les  tuyères.  Je  fis 
pratiquer  alors  deux  trous  à  la  hauteur  des  étalages ,  et  y 
uirkeai  le  vent  ;  puis  on  fraya  une  petite  ouverture  sur 
fe  devant  en  brisant  une  partie  de  la  tympe  ;  insensible- 
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vérité  9  en  portant  la  charge  de  lo  paaiers  de 
charbon  à  13,  et  en  la  faisant  toujours  augmen- 
ter à  mesure  que  la  proportion  de  mine  augmen- 
tait. Elle  a  été  portée  de  cette  manière  successi- 
vement à  1 3  et  à  1 4  paniers ,  et  il  en  est  résulté  que 
toutes  les  chutes  ont  cessé ,  que  le  fourneau  a  pris 
une  marche  plus  régulière ,  que  Touvraee  a  acquis 
plus  de  chaleur,  et  que  la  mine  a  rendu  propor- 
tionnellement plus  de  fonte. 

L'expérience  a  démontré  que  par  l'emploi 
du  nouveau  procédé  la  marche  des  fourneaux 
était  sensiblement  activée,  et  qu'elle  l'a  été  dans 
quelques  endroits  d'un  tiers,  en  même  temps 
que  les  produits  sont  améliorés,  que  la  fonte, 
toutes  choses  égales,  est  généralement  plus  grise, 

5 lus  chaude,  plus  tenace,  plus  douce  au  travail, 
onnant  moins  de  déchet  et  une  meilleure  qualité 


ment  la  chaleur  se  rétablit  dans  le  fourneau ,  Tair  chavd 
dégagea  peu  à  peu  le  travail ,  où  Ton  fit  descendre  sucoo^ 
sivement  les  tuyères  à  mesure  qu'il  se  débarrassait;  aa 
bout  de  viDgtHniatre  heures ,  elles  étaient  rétablies  da» 
leur  ancienne  place,  et  le  fourneau  marchait  bien»  sauf  k 
rétrécissement  du  creuset  qui  reprit  plus  tard  ses  dimeo'^ 
siens.  La  semaine  qui  suivit  la  reprise  produisit  encore 

sans 
et 


qu  on  aurait  eu  bien  de  la  peine  à  le  mettre  hors.  J  ai  re- 
inaroué  que,  pendant  ce  temps  d'arrêt,  une  partie  im 
charbon  contenu  dans  le  fourneau  s'était  consommée  » 
quelque  précaution  qu'on  ait  prise  pour  intercepter 
tout  courant  d'air,  en  sorte  que,  ne  se  trouvant  plus 
en  rapport  avec  la  quantité  ae  mine,  et  la  tempéra- 
ture ayant  baissé,  celle-ci  ne  put  se  réduire  et  passa  toute 
dans  les  scories  :  ce  ne  fut  qu'après  qu'une  partie  des 
charges  contenues  dans  le  fourneau  furent  passées,  qu'3 
commença  à  s'y  produire  de  la  fonte. 
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de  fer  à  l'affinage ,  soit  à  la  houille ,  soit  au  charbon 
de  bois.  MM.  Fort  et  Guillaume,  qui  ont  appliqué 
le  procédé  à  leur  haut-fourneau  de  Haraucourt, 
s'eiprimaient  ainsi  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  adres^ 
sée  récemment  par  eux  à  M.  Houzeau  :  o  La  qualité 
«  de  notre  fonte  a  été  notablement  améliorée  par 
«  remploi  du  nouveau  procédé  ;  elle  est  beaucoup 
»  plus  douce  et  plus  homogène;  on  peut  la  limer,  la 
»  ibrer,la  roder,  etc.,  avec  la  plus  grande  facilité.» 
Résultats  qui  tous  ont  été  confirmés  par  M.  Vil- 
leminot-Huard,  de  Reims,  qui  emploie  journel- 
lement les  fontes  de  Haraucourt.  «  La  marche  du 
»  fouroeau ,  ajoutaient  encore  ces  messieurs,  était 
B  plus  régulière  et  le  travail  plus  facile  pour  les 
»  ouvriers.»  £nefiet,lestuyèresdeviennentclaires, 
jettent  beaucoup  d'éclat,  et  la  fonte  acquiert  une 
fluidité  souvent  extraordinaire.  M.  Dollin-Du- 
fresoel,  propriétaire  de  l'usine  de  Maucourt,  près 
Steoay  (  Meuse) ,  m'écrivait  aussi  à  la  fin  de  1 835, 
à  ce  sujet,  que  la  limpidité  de  sa  fonte  avait  sin* 
gulièrement  augmenté  depuis  qu'il  faisait  l'essai 
du  nouveau  procédé,  circonstance  qui  a  été 
également  observée  dans  les  autres  localités.  En- 
fin, la  fonte  des  Bièvres,  qui  n'avait  jamais  pu 
êtr%employée  en  seconde  fusion ,  peut  remplacer 
aujourd'hui  en  partie  et  même  en  totalité,  pour 
oet  objet,  les  fontes  anglaises  et  belges. 

Emploi  du  nouveau  procédé  de  carbonisation 
dans  les  feux  dajffinerie. 

Ce  procédé  n'est  pas  seulement  applicable  pour 
les  hauts-fourneaux ,  il  l'est  encore  avec  beaucoup 
d'avantages  dans  les  feux  d'affinerie.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  à  ce  sujet,  et  qui  sont  poursuivis 
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avec  beaucoup  de  soin  et  de  discernement  par 
M.  Lorcet,  à  âenuc ,  ont  démontré  que  les  écono- 
mies en  combustible  n'étaient  pas  moins  consi- 
dérables dans  l'opération  importante  de  la  con- 
version de  la  fonte  en  fer  malléable  que  dans  celle 
de  la  réduction  et  de  la  fusion  des  minerais,  et  ont 
démontré  aussi  que  les  produits  sont  peut-être 
supérieurs  à  ceux  fournis  par  lancienne  méthode  ; 
mais  il  a  été  reconnu  en  même  tenips  qu  il  fallait 
pousser  la  carbonisation  plus  loin  que  pour  Tu- 
sage  des  hauts-fourneaux,  et  que  le  point  le  plus 
convenable  était  celui  où  le  bois  avait  diminué  de 
moitié  en  volume,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  du  tout  de  fumerons;  aussi  n'obtient-on  à  la 
carbonisation  que  4^  pour  ^  d'économie  au  lieu 
de  5o  ;  cette  perte ,  au  reste ,  est  bien  compensée 
et  au  delà ,  par  une  dépense  de  un  cinquième  de 
charbon  en  moins  dans  l'opération  de  l'affinage, 
qiTi  est  plus  rapide,  plus  facile  ,  et  donne  par  cela 
même  un  peu  moins  de  déchet  en  fer. 

Cette  diflférence,  entre  la  consommation  du 
charbon  ancien  et  du  nouveau,  tient  nécessaire- 
ment à  ce  que  celui-ci  possède,  ainsi  qu'il  a  été 
reconnu  par  M.  Houzeau ,  un  pouvoir  calorifi- 
que beaucoup  plus  considérable  que  celui  obèenu 
par  les  procédés  anciens;  de  telle  sorte  que,  dé- 
veloppant une  chaleur  beaucoup  plus  vive  et  hâ- 
tant 1  opération  de  l'affinage,  il  diminue  relative- 
ment la  consommation  du  combustible. 

En  résumé ,  les  avantages  obtenus  par  l'appli- 
cation du  nouveau  procédé  dans  les  foyers  (raffi- 
nage, comparés  à  l'ancien,  sont  :  que  par  le  nou- 
veau procédé  ou  ne  consomme  plus  que  5  ^  cor- 
des (doubles  stères)  de  bois  pour  obtenir  i.ooo 
kilogrammes  de  fer ,  tandis  que  par  l'ancien  on 
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dépense  §  kilolitres  de  charbon  y  dëchel  en  halles 
compris,  pour  obtenir  la  même  quantité  de  fer  : 
or,  ces  9  lilolitres  de  charbon  correspondent  à 
13  7  cordes  (doubles  stères)  de  bois.  L  économie 
en  combustible ,  obtenue  dans  l'opération  de  Taf- 
fioage,  est  donc   encore  plus  considérable  que 
daas  celle  de  la  fusion  des  minerais.  A  Senuc , 
cest  du  charbon  de  bois  blanc,  à  1  ancien  comme 
au  nouveau  procédé ,  qu'on  emploie  pour  raffi- 
nage. Le  bois  blanc  rend  ordinairement,  par  la 
carix)nisation  des  forêts ,  un  dixième  de  charbon 
de  plus  en  volume  que  les  autres   essences  de 
bois,  ce  qui  tient  ài  ce  qu'il  renferme  moins  de 
menu  bois  et  surtout  moins  de  tortillard,    et 
86  corde  par  conséquent  mieux* 

Les  fours  pour  la  carbonisation  se  construisent 
au-dessus  et  en  arrière  du  foyer;  on  leur  donne 
des  dispositions  analogues  h  celles  indiquées  pour 
les  hauts-fourneaux ,  et  comme  Ja  chaleur  déve- 
loppée par  les  gaz  qui  s'échappent  des  foyers 
d'affioene  est  relativement  plus  considérable 
<[ue  celle  produite  par  ceux  qui  se  dégagent  des 
hauts-fourneaux,  cette  chaleur  aussi  est  plus  que 
suffisante  pour  produire  la  carbonisation  de  la 

Eintité  de  bois  nécessaire  à  leur  alimentation, 
fours  construits  à  Senuc  par  MM.  Lorcet  et 
Fauveau  ,  sont  à  fond  plat,  reposant  sur  les  mui*s 
iatéraux  par  les  deux  extrémités  des  plaques  de 
fond  plus  grandes  que  les  fours  qui  en  occu- 
pent le  milieu.  Pour  les  préserver  de  la  trop 
grande  chaleur,  une  voûte  en  briques,  percée  de 
distance  en  distance  de  créneaux  par  lesquels 
peut  pénétrer  la  flamme  que  l'on  peut  diriger 
ainsi  à  volonté,  a  été  construite  au-dessous  des 
fours. 

Tome  X  y  i836.  17 
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A  la  rigueur,  deux  fours  suffiraient  pour  le 
service  du  foyer;  mais  comme  il  importe  que  le 
charbon  soit  complètement  refroidi  avant  de 
remployer,  pour  éviter  que  celui  que  Touvrier 
>lace  en  réserve  sur  la  plaque  du  foyer  ne  s'en- 
lamme ,  ce  qui  arriverait  nécessairement  si  on 
'.  y  mettait  encore  chaud  comme  on  le  fait  dans 
e  haut-fourneau ,  il  est  bon  d*en  construire  trois 
ou  quatre  ;  il  serait  facile  même ,  dans  les  usines 
où  il  y  a  des  affioeries  près  d'un  haut-fourneau, 
d'en  construire  un  plus  grand  nombre,  qu'on  pour- 
rait utiliser  en  cas  de  besoin  pour  le  service  de 
celui-ci.  Les  fours  des  affineries  de  Senuc  ont 
une  plus  grande  capacité  que  ceux  du  haut- 
fournea*u  qui  marche  à  Tair  froid  et  en  fonte 
blanche.  Us  ont  un  mètre  deux  tiers  cubes,  et  ce- 
pendant la  carbonisation  sy  fait  également  bien 
et  régulièrement. 

Prix  de  revient  des  appareils  à  carboniser. 

Je  ne  tenninerai  pas  ce  mémoire  sans  exami- 
ner le  prix  de  revient  des  appareils ,  dont  beau- 
coup de  maîtres  de  forges  s'exagèrent  le  haut  prix. 
Les  détails  qui  suivent  sont  les  données  un  peu 
enflées  de  ce  qu'ont  coûté  à  établir,  en  moyenne , 
les  fours  à  carboniser  de  Senuc  et  des  Bièvres» 
Par  exemple,  les  prix  de  la  fonte  et  du  fer  ont  été 
élevés  pour  les  mettre  d'accord  avec  le  prix 
moyen  en  France;  au  reste ,  les  chiffres  que  je 
donne  devant  servir  de  base  aux  calculs  à  faire  ^ 
ceux-ci  pourront  différer  en  plus  ou  en  moins 
selon  les  localités. 
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Détail  des  pièces  qui  composent  un  four. 

kilogr. 
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Total  du  prix  de  revient  d'un  fimr 817    go 

Maintenant  il  suffit  de  multiplier  cette  somme  par  le 
nombre  de  fours  que  Fon  Teut  construire ,  et  l'on  aura ,  à 
trèfr-peu  de  chose  près;  le  prix  que  coûtera  Tap^iareil  à 
carboniser  ;  ainsi  »  par  exemple  »  d'après  ces  données  t  ^ 

appareil  de  8  fours  reviendrait  à 6.5f3  fr.  20  c 

k  cpioi  il  convient  d'ajouter  600  kil.  de  fer 
pour  l'armature  et  l'assemblage  de  toute  la 

aaaçonnerie ,  soit 270  » 

et  fes  fi^is  de  chaipente  et  de  maçonnerie 
que  nécessiteront  les  localités  pour  le  ser- 
-noe  des  fours,  et  disposer  leur  emplace- 
ment» soit  pour  ces  deux  objets.  ....  1. 186        80 

Total 8.000  fr.    •  c. 
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Un  appareil  de  huit  fours  ne  coûtera  donc  aq 
maximum  que  8.000  fr.  :  or,  pour  le  système  de 
Tair  chaud ,  la  plupart  des  appareils ,  à  1  exception 
de  celui  de  M.  Taylor>  qui  ne  coûte  que  3.5oo  fr., 
ont  coûté  autant  et  même  plus  à  établir,  sans 
procurer  cependant  des  avantages  à  beaucoup 
près  aussi  considérables;  ce  n'est  donc  pas  ce  qui 
pourra  arrêter  les  maîtres  de  forges  dans  l'adop- 
tion du  procédé.  Si  on  voulait  monter  les  deux 
systèmes  à  la  fois^  alors  ils  n'iraient  pas  ensem- 
ble à  plus  de  lo.ooo  fr.,  la  plupart  des  dépenses 
devenant  dans  ce  cas  communes  aux  deux  ob- 
jets. 

Bésumé  et  observations  générales. 

Plusieurs  choses  sont  démontrées  par  tout  ce 
tjui  précède  et  sont  confirmées  par  une  expé- 
rience de  deux  années  aux  Bièvres  et  autres  lo- 
calités :   !•  l'économie  en  combustible    sur  la 
carbonisation  est  de  plus  de  moitié ,  soit  au  haut- 
fourneau  ,  soit  au  feu  d'affînerie;  2°  pour  les  hauts- 
fourneaux,  un  volume  de  nouveau  charbon  équi- 
vaut à  un  volume  égal  d'ancien,  et  produit  au 
moins   la  même  quantité  et  qualité  de  fonte; 
3''  dans  les  affineries,  au  contraire,  un  volu- 
me de  charbon   nouveau  produit  plus   d'effet 
qu'un  volume  égal  de  charbon  ancien,  ce  qui  est 
certainement  dû ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  son 
pouvoir  calorifique,  qui  est  plus  considérable  que 
celui  du  charbon  ordinaire.   Si  la  même  diffé- 
rence, à  ce  sujet,  n'est  pas  aussi  sensible  dans  les 
hauts-fourneaux,  cela  s'explique  en  ce  que  les 
nouveaux  charbons  qu'on  charge  dans  ceux-ci, 
étant  toujours  moins  avancés  que  ceux  dont  on  se 
sert  dans  les  foyers  de  forge ,  conservent  encore 
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souvent  une  certaine  proportion  de  matières  vola- 
tiles qui  n'ont  pu  être  chassées  parla  carbonisatk)n 
])arfois  incomplète  des  fours,  lesquelles,  en  se  vola- 
tilisant, compensenten  partie  Texoès  de  chalenrdu 
nouveau  charbon  sur  l'ancien  ,  ce  qui  démontre 
pourquoi  les  bois  vertsou  simplement  desséchés  ne 
pourront  jamais  être  employés  avec  un  avantage 
bien  prononcé;  oarla  carbonisatiott  s'opère  très- 
diffialement  dan»  les  fourneaux^  et  elle  ne  s'y  faiti 
qu'aux  dépens  de  la  chaleur  intérieure^,  ce  qui , 
indépendamment  de  la  quantité  de  combustible 
nécessaîpe  pour  réparer  ces  pertes  de  calorique , 
n'est  pas  sans  inoouvénients,  et  peot  compromet-, 
tre  TallupedeB  fourneaux,  y  occasionner,  comm» 
cela  a  en  fréquemment  lieu  dans  les  essais  an 
bois,  des  engorgements,  dîes  chutes  de  mine  et  dea 
changements  subits,  dans  la  qualité  des  produits. 

auand  ils  ne  sont  pas  annulés  tout  à  fait;  et  ce  qui 
émonlre  en  outre  quil  importe  que  la  carboni-* 
sadon  soit  aussi  régulière  que  possible,  et  soit 
poussée  toujours  an  point  convenable ,  déterminé» 
par  l'expénencéi 

Quoîqueje  soisctmvaincu  qu'une  partie  desavan- 
tages que  produit  le  nouveau  procédé  denneat 
surtoutà  Femploi  delà  chaleur  perdue  des  foyers 
de  fi>rges ,  ce  n'est  cependant  qu'un  moyen  par- 
ticulier d'àpplicadon  du  nouveau  système,  dans 
lequel  ne  se  renferme  pas  exduBÎvement  le  pro-^ 
cédé  ;  car  il'  serait  possible  que ,  dans  quelques 
circonstances,  on  pàt  carboniser  dans  des  appa^ 
reils séparés,  en  utdisant,  ponr  les.  chauffer,  soit 
les  ramilles  des  forêts,  soit  de  la  tourbe,  ou  tout 
autre  combustible  de  peu  de  valeur,  et  dont  on 
ne  trouverait  pas  un  emploi  plus  avantageux ,  e( 
je  suis  persuaaé  aussi  que^  si  on  n'aime  mieux  re^ 
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cueiUir  Tacide  et  le  goudron  qui  se  dégagent  du 
hoisp  on  pourra  encore  faire  servir  les  gaz  qui 
s'en  échappent  à  contribuer  eùx-mémes  à  la 
carbonisatKm  du  bois  qui  les  renfermait ,  en  les 
enflammant  et  les  dirigeant  convenablement. 

En  France,  pays  moins  ^Eivorisé  de  la  nature , 
sous  le  rapport  dés  combustibles  fossiles,  oue 
l'Angleterre  et  la  Belgique ,  la  question  des  fers 
se  râùme  presque  toute  dans  celle  des  bois;  et 
dans  l'état  actuel  des  dk>seSy  la  dépopulatioD 
graduelle  de  nos  forêts  et  le  manque  de  bois  qui 
s'y  fait  partout  «entir ,  en  augmentent  beaucoup 
les  prix.  D*un  aiutre  côté,  le  grand  développement 
que  prend  Tindustrie  des  fers  et  ses  besoins 
toujours  croissants,  ne  laisseraient  entrevoir  qu* un 
avenir  trop  prochain  dans  lequel  la  France  ne 
pourrait  plus  soutenir'  la  lutte  qui  doit  tôt  ou 
tard  s'engager  '  avec  Tétrangeri  'st  des  moyens 
puissants  d^économie  dans  le  oombustible ,  comme 
celui  dont  il  est  ici  question ,  ne  venaient  y  chân- 

Î;er  la  condition  de  la  production  et  convertir 
es  craintes  en  un  espoir  fondé  de  pouvoir  sou-« 
tenir  avec  avants^  toute  espèce  de  éoncfar- 
seoees,  et  donner  des  espérairôés  satisfaisantes 
sur  Ta vetoir  d'une  iinlustrie 'c{tti  crée  déjà  en 
Franceunevaledrannuélledeplnsdei  10.000.000 
de  francs,  etsurles  progrès  et  le  développement 
de  laquelle  reposent  en  quelque  sorte  ceux  de 
la  plupart  dei  autres  ifadiratrieB,  aoxquelles  elle 
fournit  les  tnàtièrés  premières  indispensables; 

Qui  ^eut  mesurer  dès  aujourd'hui  l'influence 
que  pourra  exercer  sur  l'inaustrie  en  général  la 
propagation  du  nouveau  procédé  de  carbonisa-* 
tion,  et  les  conséquences  qu'il  pourra  avoir  pour 
>3elle  des  fei-s  en  particulier  ?  Un  des  résultats  de 
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son  adoption  immédiate  partout,  serait  de  réduire 
de  moitié  la  dépense  annuelle  du  bois  employé 
au  traitement  aes  minerais  de  fer,  c'est-à-dire 
de  32.ooo.ooo  de  francs  (  i  )  à  1 6.000.000 ,  et  de 
laisser  l'autre  moitié  disponible,  laquelle  occa- 
sionnerait nécessairement  une  réaction  considé- 
rable dans  les  prix,  toute  à  Tavantage  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs.  Mais  il  est  plua 
probable  que  les  choses  ne  se  passeront  pas  ainsi, 
et  qu'au  lieu  que  les  bois  diminuent  ue  valeur,, 
c  est  le  nombre  des  usines  et  la  fabrication  qui 
augmenteront,  en  sorte  que  l'industrie  des  foires 
pourra  être  mise  k  même  de  livrer  au  commerce 
une  quantité  de  fer  double  de  celle  produite, 
aujourahui,  et  à  des  prix  très-inférieurs;  ce  ne 
sera  donc  pas  seulement  sur  les  forges  que  le  pro-^ 
cédé  nouveau  pourra  avoir  de  l'influence,  mais 
aussi  sur  toutes  les  autres  branches  d'industrie ,  suc 
lesquelles  il  réagira  en  contribuant  surtout  à  nous 
aasux'er  les  moyens  d'arriver  plus  lot  à  des  voies, 
moins  dispendieuses  et  plus  rapides  de  çommu^. 
nication  et  de  transport,  nouvelle  source  de  pro* 
grès  industriels  et  agri<x>les  et  de  dvilisatioiOi^ 
dont  on  ne  peut  pas  poq  plus  encore  bien  çiesu^ 
rer  les  conséquences  à  vçuir^ 

L'éeonomie  directe  d'argent,  et^  par  suite,  la  di% 


(1)  On  aurait  peine  à  se  fiôie  une  idée  ex^  des  éBormei 
capitaux  qui  oot  été  dépensés  et  employés  en  pure  perte 
par  les  prooédés  videux  de  carbonisation  dans  les  forêts , 
sortout  si  on  se  reporte  au  temps  encore  peu  éloigné  oÀ 
la  consonmiation  du  combustible  était  souvent  double 
et  triple  de  œ  qu'elle  est  Mijoardliui;  aussi,  alors,  dé- 
peesait-on  tnns  et  quatre  fob  autant  de  bois  qu'il  en  fau% 
ai^oord'bui  pour  produire  la  meme^quantité  de  fer. 
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minution  dans  les  frais  généraux ,  ne  seront  pas 
les  seuls  avantages  que  procurera  aux  maîtres 
de  forges  l'adoption  du  nouveau  procédé  ;  car  il 
exigera  aussi  moins  de  capitaux  de  roulement, 
beaucoup  moins  de  surveillance  dans  les  forêts, 
moins  de  main-d'œuvre  dans  Tabattaqe  et  le  dres- 
sage des  bois,  ceux-ci  pouvant  être  débités  beau- 
coup plus  longs  ou  même  laissés  de  longueur,  ce 
qui  éviterait  une  partie  des  copeaux  que,  dans 
quelques  localités ,  les  ouvriers  sont  intéressés  h 
multiplier,  parce  qu  ils  ont  la  faculté  de  les  vendre 
ou  de  les  emporter,  et  par  suite  laisserait  moins 
de  chances  a  être  volés;  ils  n'auront  plus  à  crain-e 
dre  les  pertes  résultant  souvent ,  dans  la  carboni- 
sation des  forêts,  des  grandes  sécheresses,  des 
grands  Vents,  des  pluies,  de  la  neige,  de  lagrêle, 
et  autres  causes  accidentelles  qui  peuventen  occa-> 
sionner  d^assez  considérables. 

Ces  avantages ,  qu'il  est  difficile  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte,  quelque  positi(s  qu'ils  soient, 
ne  seront  rien  auprès  de  ceux  qui  me  paraissent 
devoir  en  résulter  sous  le  rapport  des  progrès 

În'il  fera  fkii^e  à  l'industrie  métallurgique  en 
rance;  car,  en  général,  un  nouveau  procédé 
économique  quelconque,  qui  se  propage  dans 
une  industrie,  n^  exeroe  pas  seulement  son  in- 
fluence en  raison  de  l'économie  directe  d'argent 
au'il  peut  y  introduire,  mais  encore  en  raison 
es  autres  perfectionnements  qu'il  y  détermine, 
une  amélioration  en  appelant  presque  toujours 
d'autres:  c*est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  les 
forges,  l'adoption  du  nouveau  système  de  souf- 
flage à  l'air  chaud,  a  non^seulement  apporté  une 
amélioration  importante  dans  le  travail  du  fer 
et  a  produit  une  économie  très-notable  de  com- 
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Lustible^  mais  il  a  encore  souvent  déterminé 
(faatres  modifications  qui  n'eussent  pas  été  in- 
troduites de  longtemps  dans  les  usines  sans 
cette  circonstance,  et  qui  cependant  auraient  pu 
seules  déjà  fournir  des  moyens  puissants  d'amélio- 
ration :  c'est  encore  le  procédé  d*air  chaud  qui  a 
déterminé  une  partie  des  essais  qui  ont  été  tentés 
dans  ces  derniers  temps  pour  substituer  le  bois 
au  charbon  de  bois,  et  qui  auraient  pu  finir  par 
faire  arriver  à  de  meilleurs  résultats.  Aussi ,  bien 
que  Von  puisse  prévoir,  dès  aujourd'hui,  une 
partie  des  avantages  que  procurera  l'adoption 


(quilpbi: 

ra  exercer  sur  le  régime  intérieur  de  nos  usines, 
qui,  il  fant  bien  le  reconnaître ,  sont  malheureuse- 
ment loin  d'être  partout  à  la  hauteur  des  progrès 
de  l'industrie  et  de  la  mécanique.  D'ailleurs,  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  de  forges  savent 
qn'il  suffit  sonvent  d'amener  un  changement  dans 
la  marche  d'un  fourneau  pour  y  déterminer  des 
améliorations  sous  le  rapport  de  l'emploi  des 
matières  premières;  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce 
que,  comme  je  viens  de  le  dire,  toutes  les  usines 
sont  loin  d'être  encore  arrivées  au  point  de  per- 
fection convenable  ;  et  pour  ne  citer  qu'un  fait 
authentique  et  qui  a  précisément  rapport  à  l'objet 
qui  m'occupe,  je  dirai  que  le  haut-fourneau  de 
Montblainville,  qui,  d'après  une  lettre  récente 
de  MM.  Bellevue  et  Claudot,  adressée  à  M.  Fau- 
veau ,  comsommait ,  avec  Temploi  de  l'air  chaud , 
avant  l'adoption  du  nouveau  procédé  de  carbo- 
nisation ,  en  moyenne,  i38  kilogrammesfde  char- 
l>on,  pour  produire  loo  kilogrammes  de  fonte  , 
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n'en  consomme  plus  aujourd'hui  que  120;  en  sorte 
qu'outre  l'économie  qui  résulte  de  l'emploi  du 
charbon  nouveau,  il  y  en  a  encore  une  d'environ 
i5  pour  ^  sur  la  consommation  actuelle,  compa- 
réeà  celle  antérieure.  Cette  nouvelle  économie  est- 
elle  due  seulement  au  nouveau  système?Il  estassez 
difficile  de  se  prononcer  k  cet  égard ,  bien  qu'il 
soit  probable  qu'elle  est  le  résultat  du  plus  grand 
pouvoir  calorifique  du  nouveau  chariion;  tou- 
jours est-il  qu'elle  a  été  déterminée  par  l'adoption 
du  nouveau  procédé,  qui  me  parait  destiné  à  eu 

Sroduire    beaucoup  d  autres   du  même    genre 
ans  tous  les  fourneaux  qui  n'ont  pas  une  mar- 
che très-avantageuse. 

On  a  souvent  fait  à  ce  procédé  une  objection 
qui  ne  me  parait  nullement  fondée  ;  ainsi  on  a  dit 
souvent  que  les  frais  de  transport  du  bois  seraient 
un  obstacle  à  son  adoption  dans  beaucoup  de  loca* 
lités  où  les  usines  sont  assez  éloignées  des  bois.  Il 
est  certain  que  les  économies  en  argent  qui  résul- 
teront ,  pour  chaque  maitre  de  forges,  de  l'emploi 
du  procédé ,  seront  relatives  au  plus  ou  moins  de 
proximité  des  bois  de  leurs  usines;  mais  je  crois 

Sou  voir  affirmer,  d'après  la  connaissance  que  j'ai 
e  la  position  de  la  plupart  des  forges  en  France , 
qu'il  y  çn  a  peu  où  le  procédé  ne  soit  applicable 
ep  partie  ou  en  totalité,  car  il  n'en  existe  presque 

Î»ad  qui  n'aient  au  moins  un  quart  ou  un  tiers  de 
eur  aiiûuage  dans  le  voisinage  où  elles  sont  si* 
tuées ,  c'est-à-dire  dans  un  rayon  de  quatre  k  cinq 
lieues ,  et  que  9  pour  la  plupart ,  la  quantité  de 
bois  qu'elles  peuvent  s'y  procurer  va  au  moins 
^la  moitié  ;  en  sorte  que  telles  ou  telles  usines  1^ 
qu^  sont  obligées  aujourd'hui  d'aller  chercher  au 
loin  le  complément  de  leur  affouage,  n'y  son| 
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obligées  crue  parce  qu'elles  consomment  beaucoup 
plus  qu'elles  pourraient  le  faire.  Qu'on  réduise 
cette  consommation  de  moitié,  ainsi  que  per- 
met de  le  faire  l'emploi  du  nouveau  procédé, 
et  on  verra  que  9' parmi  les  usines  qui  vont  com- 
pléter leur  approvisionnement  au  loin ,  la  plupart 
pourront  le  trouver  dans  les  lieux  qui  les  entou- 
rent. D'ailleurs  le  nouveau  procédé  pouvant  se 
combiner  en  toutes  proportions  avec  1  ancien ,  on 
pourra  toujours,  suivant  les  circonstances,  n'em- 
ployer que  la  quantité  de  nouveau  charbon  cor- 
respondante auxbois  qui  se  trouvent  à  proximité  ; 
dételle  sorte ,  par  exemple,  que  l'usine  qui  n'au- 
rait dans  son  voisinage  qu'un  quart  de  son  ap- 
provisionnement de  bois,  et  ce  quart  carbonisé 
l  la  nouvelle  méthode  représentant  plus  de  la 
moitié  de  l'ancienne  consommation ,  il  en  résul- 
terait qu'on  n'aurait  plus  à  aller  chercher  au  loin 
^e  l'autre  moitié  convertie  en  charbon  ancien, 
SI  toutefois  les  calculs  ne  démontraient  pas  qu'il 
y  aurait  encore  un  véritable  avantage  à  l'amener 
en  bois  à  l'usine ,  car  au  lieu  de  deux  cordes  trans- 
formées en  charbon,  par  exemple,  qu'on  aurait 
à  transporter ,  on  n'en  aurait  plus  qu  une  de  bois 
en  nature;  or,  si  on  ajoute  au  prix  du  transport 
du  diarbon  produit  des  deux  cordes  une  partie 
<Hi  la  totalité  du  prix  de  la  seconde  corde  qu'on 
économise  par  le  nouveau  procédé ,  on  verra  qu'il 
sera  possible  de  transporter  la  corde  de  bois  en 
nature  fort  loin,  avec  encore  un  certain  avantage. 
Toutes  les  objections  tombent  donc  d'elles- 
mêmes  devant  un  examen  attentif  delà  question , 
et  ne  résisteront,  dans  aucun  cas,  aux  calculs 
consciencieux  où  on  aura  eu  soin  de  faire  entrer 
toutes  les  données  du  problème.  Quoi  qu'il  en 
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soit,  un  pas  immense  a  été  fait  dans  l'indostrie 
des  fers,  le  problème  qu'on  s*y  proposait  depuis 
longtemps  se  trouve  résolu  ;  on  pourra  sans 
doute  encore  modifier  et  améliorer  les  appa- 
reils,  changer  leurs  dispositions,  mais  les  gran- 
des diilicuités  sont  vaincues  et  franchies, il  d 7 
a  plus  aujourd'hui  qu  à  chercher  à  en  recueillir 
les  fruits. 
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DE 

L^influence  du  cuhre  et  du  soufre  sur  la 
qualité  de  racler  (i); 

Pftr  M« STENOEL,  de  Lobe,  prêt  Siegen. 

(  Estrail  Je*  ArcUve*  à%  V.  EartCeo,  tome  IX  ,  1016,  paget  4«5-487-) 

L'observation  a  fait  connaître,  depuis  bien  long- 
temps,  que  les  minerais  de  fer  manganésifères, 

(i)  Les  observations  et  les  recherches  chimiques  que 
Tient  de  publier  M.  Stcngel  sont  importantes ,  non-seule- 
ment  parce  qu'elles  portent  sur  un  sujet  encore  fort 
obscur^  les  causes  des  défauts  des  fers  et  aciers ,  mab 
parce  au  elles  infirment,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion 
eénéralement  admise  de  la  grande  influence  du  soufre  sur 
u  qualité  de  ces  métaux  ;  ce  serait  à  la  présence  du  cuivre 
qu  il  faudrait  attribuer  les  gerçures ,  ou  le  manque  de 
malléabilité  et  de  soudabilite  que  Ton  remarque  souvent 
dans  l'acier  ou  le  fer.  Enfin  (  et  cela  prouve  Timperfection 
de  DOS  procédés  métallurgiques  à  l'égard  du  fer],  la  com- 
position ou  la  nature  des  minerais  employés  à  fabriquer 
delà  fonte,  est  encore  ce  qui  exerce  le  plus  d'influence, 
non-seulement  sur  les  propriétés  et  la  qualité  de  cette  fonte, 
mais  aussi  sur  celles  au  œr  ductile  et  de  l'ader  qu'on  en 
obtient  par  l'affinage. 

Il  reste  donc  à  trouver >  d'une  part,  dans  le  mode  de 
préparation  des  minerais ,  et  dans  leur  traitement  au  haut- 
fourneau,  des  moyens  de  séparer,  plus  complètement 
qu'on  ne  l'a  Eût  jusqulci ,  les  substances  nubibles  qu'ils 
peuvent  contenir,  ou  du  moins  de  les  empêcher  de  se 
combiner  dans  la  fonte  ;  et  ensuite,  des  procédés  d'affinage 

eus  parfaits  que  ceux  dont  on  fait  usage  aujourd'hui  pour 
briquer  le  fer  et  l'acier ,  afin  de  pouvoir  obtenir  ceux-ci 
de  bonne  qualité ,  avec  des  fontes  médiocres  ou  mauvaises, 
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le  fer  spathiaue  et  riiématile  brune  surtout, 
donnent,  par  raffinage  de  la  fonte  qu'ils  produi- 
sent, de  l'acier  d'autant  plus  dur  qu'ils  sont  plus 
riches  en  manganèse.  Ce  métal ,  qui  se  trouve  à 
l'état  d'oxidule  dans  les  minerais  que  nous  venons 
de  nommer ,  est  porté  à  un  plushautdegré  d'oxi- 
dation  par  le  grillage ,  et  ensuite  se  trouvant  ex- 
posé à  une  haute  température  dans  le  haut-four- 
neau, il  s'en  réduit  une  portion  à  l'état  métallique, 
qui  se  combine  avec  la  fonte ,  de  manière  que 
celle-ci  en  contient  souvent  jusqu'à  4  P*  h  Une 
fonte  de  cette  espèce ,  étant  soumise  à  l'amnage , 

Sroduit  toujours  une  scorie  très^fluide ,  par  soite 
e  l'oxide  de  manganèse  qui  se  forme  dans  cette 
opération,  etquise  combine  immédiatement  dans 
ces  scories.  Le  vent  des  soufflets,  en  circulant  au- 
tour des  m(décules  de  fonte  liquéfiée  et  destinée 
à  former  la  loupe ,  finit  par  opérer  la  décarbura- 
tion du  métal ,  et  à  produire  du  fer  malléable  ; 
mais  la  présence  du  manganèse  rend  cette  conver- 
sion bien  plus  difficile ,  et,  dans  mon  opinion  qui 
est  fondée  sur  l'expérience ,  cela  provient  de  ce 
que  l'existence  du  manganèse  dans  le  haut*four» 
neau  où  la  fonte  a  été  formée ,  a  rendu  la  combi- 
naison du  carbone  et  du  fer  plus  intime  et  plus 
difficile  à  détruire  qu'elle  n'aurait  été  sans  cette 
circonstance  :  c'est  à  ce  point  que,  dans  l'afiEmage 
des  fontes  manganésifères,  lorsque  la  totalité  du 
manganèse  a  passé  dans  les  scones,  le  carbone  est 


c'est-^-direimoares,  et  contoiaDt  des  substances  qui  dimi- 
nnent  la  malléabilité  et  la  soodalnlité  de  ces  métaux, 
lorsqu'dles  y  demeurent  combinées,  même  en  très-fidble 
proportion. 

A;  G. 
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encore  retenu  bien  j)lus  fortement  par  le  fer  que 
si  les  minerais  qui  ont  produit  la  fonte  n'eussent 
pas  renfermé  de  manganèse  :  et  il  est  bien  constaté 
par  Fexpérience  que  les  fontes  provenant  de  mi- 
nerais qui  ne  contiennent  pas  d  oxide  de  manga- 
nèse pi*oduisent  bien  plus  promptement  de  Tacier 
que  les  auti*es  par  l'amnage  ;  mais  que  celui-ci  est 
plus  mou  et  toujours  mélangé  de  beaucoup  de 
parties  ferreuses. 

De  même  une  expérience  de  bien  des  années  a 
montré  que  l'espèce  de  fonte  qui  est  produite  par 
un  minerai  très-faiblement  manganésifère,etqui 
est  désignée  par  le  nom  de  Nebeneisen^  étant 
employée,  dans  le  procédé  de  Siegen,  à  faire  les 
premières  mises  (  heisse)  ou  charges  du  foyer, 
est  bien  plutôt  décarburée  (même  lorsqu'elle  pré- 
sente un  grain  gris  dans  sa  cassure  )  et  amenée  à 
Fétat  d'acier ,  que  de  la  fonte  provenant  de  mine- 
rais riches  en  manganèse ,  lors  même  qu'elle  a  été 
formée  par  une  allure  froide  (  Rohgang  )  de 
fourneau ,  et  que  sa  cassure  est  blanche  et  à  rayons 
fins. 

C'est  encore  d'après  des  observations  fort  an- 
ciennes que  l'on  choisit  toujours  des  minerais  où 
le  manganèse  soit  très-abondant ,  tels  que  l'héma- 
lite  brune  (  Brauneisenstein  ou  Braunerz  )  où 
son  oxide  est  apparent,  ou  bien  le  fer  spathique 
ou  on  ne  l'aperçoit  pas,  pour  former  les  fontes 
dont  on  veut  obtenir  de  \ acier  dur^v  l'affinage, 
et  ordinairement  il  se  trouve  en  même  temps  te- 
nace. Mais  il  peut  encore  exister  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  aciers  produits  parles  fontes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  et  principalement  sous 
les  rapports  de  ténacité  ou  de  malléabilité,  en 
supposant  que  la  dureté  soit  ta  même,  et  qu'après 
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la  trempe  leur  grain  soit  fin  et  gris  :  ces  différences 
deviennent  surtout  bien  sensibles  lorsc^uon  les 
forge  en  bandes  ou  lames  minces,  ainsi  quon  le 
pratique  pour  en  faire  des  faux. 

Les  nombreuses  opérations  de  foi^eageque 
Ton  est  dans  le  cas  d  exécuter  pour  arriver  à  la 
confection  complète  de  ces  instruments,  offreot 
sans  contredit  les  meilleurs  moyens  de  reconnaître 
si  l'acier  qu'on  emploie  réunit  à  une  grande  mal- 
léabilité beaucoup  de  dureté  après  la  trempe ,  et 
celui  qui  a  supporté  toutes  les  épreuves  de  cette 
fabrication ,  et  qui  donne  en  déhnitive  un  tran- 
chant souple  et  dfélicat ,  doit  être  considéré  comme 
étant  d'une  excellente  qualité. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  des  essais 
qu'il  a  faits  pour  fabriquer  des  faux  avec  diverses 
sortes  d'acier,  et  notamment  avec  celui  que  Ton 
fait  à  Siegen  avec  les  fontes  du  pays  :  c'est  dans 
quelques-unes  des  opérations,  que  l'on  fut  dans  le 
cas  d  exécuter ,  qu'il  eut  occasion  d'observer  les 
diverses  manières  dont  ces  aciers  se  comportèrent 
au  feu  et  sous  le  marteau.  On  fut  surtout  attentif , 
continue-t-il  y  à  examiner  les  apparences  que  mon* 
trèrent  ces  aciers  après  diverses  préparations ,  et 
principalement  les  bandes  plates  ou  bandes  plati- 
nées pour  l«s  faux  :  on  cherchait  k  juger  de  la 
qualité  de  l'acier  par  l'état  où  se  trouvaient,  après 
la  trempe ,  les  petites  faces  et  les  arêtes  de  ces 
bandes.  Le  très-bon  acier  ne  montrait  sur  les 
angles  les  plus  aigus  aucune  apparence  de  fissures, 
ou  départies  rugueuses  {Hartborsten);  et  même, 
ens'aidant  d'une  loupe,  on  reconnaissait  que  ces 
arêtes  étaient  parfaitement  nettes  et  d'un  blanc 
d'argent.  Parmi  les  aciers  de  Styrie  non  raffinés 
(Rohstahl)^  celui  de  Vordernberg  et  quelques 
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autres ,  convertis  en  bandes  de  i  à  a  lignes  d'é- 
paisseur ,  se  montraient  unis ,  nets  et  blancs 
sur  la  plus  petite  des  faces  ;  mais  d^autres  aciers 
delà  même  contrée  présentaient  cette  même  face 
noire  et  raboteuse,  et  si  on  Texaminaità  la  loupe, 
on  y  découvrait  une  multitude  de  petites  fissures 
remplies  d'oxide  de  fer;  il  en  était  de  même  pour 
les  aciers  de  Siegen. 

L'auteur  ayant  cherché  li  varier  les  circonstances 
du  forgeage  et  de  la  trempe  des  divei*s  aciers  qu'il 
avait  employés  précédemment,  demeura  con- 
vaincu que  la  mauière  dont  ils  se  comportaient 
dépendait  uniquement  de  leur  nature,  c'est-à-dire 
de  la  composition  de  l'acier ,  et  celui  de  Vordern- 
berg  se  montra  toujours  supérieur  à  tous  les  au- 
tres ,  tandis  que  Tacier  de  Siegen  se  trouvait  infé» 
rieur. 

Quelles  sont  donc  les  substances  nuisibles  qui 
font  que  notre  acier,  dit  M.  Stengel,  montre 
toujours  sur  l'épaisseur  des  barres  plates  qu'on 
en  forme,  une  surface  noire  et  inégale?  J'ai  re- 
cherché et  dosé  h  plusieurs  reprises ,  dans  tous  ces 
aciers ,  le  carbone ,  le  silicium  et  le  manganèse  j  et 
les  petites  différences  aue  j'ai  trouvées  de  l'un  à 
lautre  m'ont  démontré  l'impossibilité  d'attribuer 
à  aucune  d'elles  une  influence  quelconque  sur  les 
défauts  que  nous  venons  de  signaler. 

Mon  attention  se  porta  sur  le  soufre  ;  car  étant 
en  Styrie  en  i833 ,  j'avais  remarqué  que  lorsqu'on 
jetait  de  l'eau  sur  les  laitiers  liquides  des  hauts- 
fourneaux  de  Vordernberg  et  de  Eisenerz ,  on  ne 
sentait  aucune  odeur  d*hydrogène  sulfuré,  tandis 
qu'il  en  est  tout  autrement  pour  ceux  de  nos 
contrées. 

Je  cherchai  des  minerais  tout  à  fait  semblables 
TomeXf  i836.  18 
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à  ceux  que  j'avais  vu  fondre  à  Vordernberg ,  et  je 
trouvai  un  Braunerz  qui  avait  exactement  les 
mêmes  apparences ,  et  qui  produisait  des  laitiers 
sur  lesquels  on  pouvait  verser  de  Teau ,  sans  qu'il 
s'exhalât  de  Thydrogène  sulfuré  :  je  crus  que  l'acier 
qui  fut  fabriqué  avec  la  fonte  qui  accompagnait 
ces  laitiers  y  ne  présenterait  point  les  défauts  que 
nous  avons  signalés  précédempient;  mais  je  Tus 
complètement  trompé  dans  mon  attente  ;  les  pe- 
tites faces  des  barres  plates,  après  la  trempe,  se 
montrèrent  encore  noires  et  raboteuses. 

Je  ne  pouvais  cependant  renoncer  à  l'idée  que 
ce  fait  rapprochait  l'acier  qui  me  le  montrait  des 
fers  cassant  à  chaud  :  je  reconnus  d'ailleurs  que  des 
fers  en  barres  ^les  uns  de  Siegen,  d'autres  de  Dil- 
lenburg  et  du  pays  de  l'EiflSl ,  et  qui  sont  em- 
ployés à  la  fabrication  de  la  tôle  mince,  conser- 
vent la  petite  face  de  leurs  barres  plates  parfaite- 
ment unie  et  d'un  blanc  d'argent ,  après  qu'on  les 
a  trempées  rouges  dans  de  l'eau  froide  ;  tandis  que 
des  fers ,  de  qualité  médiocre  pour  faire  de  la  tôle, 
mais  qui ,  en  raison  de  leur  grande  ténacité,  sont 
très-convenables  pour  faire  des  cercles  de  ton- 
neaux, devenaient  noirs  et  raboteux,  après  avoir 
été  trempés  comme  on  l'a  dit.  Au  reste  ce  défaut 
est  bien  plus  difficile  à  reconnaître  dans  la  tôle 

Îrue  dans  les  barres  d'acier  plates ,   forgées  pour 
aire  des  faux. 

D'après  tous  ces  essais ,  et  les  observations  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu,  j'ai  dû  abandonner  cette 
conjecture  toute  naturelle  que  les  différences  que 
Ton  remarque  dans  la  manière  dont  se  compor- 
tent nos  aciers,  comparés  à  celui  de  Vordernberg, 
et  qui  se  montrent  toujours  plus  aigres  et  moins 
aisément  soudables  que  ce  dernier ,  tenaient  à  la 
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combinaison  d'une  petite  quantité  de  soufre  dans 
ces  derniers;  en  effet,  il  ne  m'était  plus  possible 
de  croire  que  ce  fût  cette  substance  qui  donnait  à 
nos  aciers  des  propriétés  analogues  à  celles  que 
montrent  les  fers  cassant  à  chaud  {Rothhruchigé). 

Mais  alors,  à  quelle  autre  substance  avoir  re- 
cours pour  expliquer  les  résultats  incontestables 
que  nous  avons  rapportés?  Aucune  ne  se  présen- 
tait que  le  cuivre ,  qui  se  trouve  réellement  mé- 
langé dans  nos  minerais  de  fer  à  l'état  de  pyrite 
cuivreuse  ;  celle-ci  peut  être  réduite  dans  les  four- 
neaux ,  et  le  métal  se  combiner  dans  la  fonte  qu'on 
en  obtient  :  en  efi*et,  plusieurs  des  aciers  sur  les- 
quels j^ai  fait  les  essais  précédents ,  et  surtout  cent 
qui  ont  montré  les  surfaces  les  plus  raboteuses 
après  la  trempe ,  provenaient  de  FalEnage  de  fontes 
produites  elles-mêmes  par  des  minerais  qui  conte- 
naient plus  ou  moins  de  pvrites  cuivreuses  dissé- 
minées, et  \e  Braunerz  ae  Styrie,  semblable  à 
notre  Eisenstein ,  contient  aussi  un  peu  de  cuivre 
carbonate  vert.  Mais  il  fallait  reconnaître  par  des 
procédés  exacts ,  si  le  cuivre  est  réellement  amené 
à  Tétat  métallique  dans  les  fourneaux ,  s'il  se  com- 
bine dans  la  fonte;  et,  en  supposant  oue  tout  cela 
ait  lieu ,  si  Fallinage  des  floss  (  de  la  fonte)  pour 
en  obtenir  de  Tacier,  n'en  sépare  pas  complète- 
ment le  cuivre 

Autant  que  je  puisse  savoir,  la  présence  du 
cuivre  dans  la  fonte  de  fer ,  et  l'influence  que 
peut  avoir  ce  métal  sur  les  produits ,  fer  ou  acier, 
qu'on  en  obtient  par  l'affinage ,  n'ont  encore  été 
prises  en  considération  par  aucun  métallurgiste. 

Pour  faire  les  recherches  chimiques  qui  seules 
pouvaient  conduire  à  la  solution  de  ce»  questions, 
je  ^choisis  diverses  sortes  d'aciers  et  de  fers ,  tant 
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de  notre  pays  que  des  forges  de  la  Styrie;  je  dé- 
termioai  le  cuivre  contenu  en  faisant  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution 
opérée  dans  Teau  régale  ;  et  après  avoir  filtré ,  le 
précipité  brun  qui  se  forma  m  indiqua  la  présence 
du  métal  que  je  cherchais,  et  me  donna  le  moyen 
de  le  doser. 

C'est  par  ce  procédé  que  je  trouvai  dans  de 
Tacier  employé  à  faire  des  coins  pour  la  monnaie , 
et  par  conséquent  choisi  parmi  les  meilleurs ,  0,37 
p.  7  de  cuivre;  cela  me  surprit  extraordinaire- 
ment.  De  l'acier  provenant  des  minerais  d'Eise- 
nerz ,  en  Styrie ,  qui  montrent  quelques  taches  de 
cuivre  carbonate  vert,  contenaient  o,36  p.  ;  de  ce 
métal  ;  une  autre  espèce  de  qualité  supérieure  en 
renfermait  0,40  p.  ^  (  o,oo4  )t 

J'étais  curieux  de  savoir  si  l'acier  de  Styrie  fa- 
briqué avec  les  floss  de  Vordernberg ,  et  qui  est 
regardé  comme  le  meilleur  pour  faire  les  Ëiux  , 
contenait  aussi  du  cuivre  :  mais  l'hydrogène  sul- 
furé ne  produisit  pas  le  moindre  précipité  dans  la 
dissolution  qui  en  fut  faite.  Nous  avons  dit  que 
lorsqu'il  se  formait  de  petites  fissures  sur  les  £ices 
étroites  des  bandes  minces  que  Ton  fabriquait  avec 
cet  acier  pour  en  faire  des  faux,  ces  surfaces  de- 
meuraient toujours  unieset  même  pour  la  plupart 
d'un  blanc  d'argent  :  comme  j'avais  observé  les 
mêmes  apparences  favorables  dans  le  fer  en  barres 
de  Dillenburg  et  des  forges  de  lEififel ,  je  voulus 
voir  s  ils  contenaient  du  cuivre  ;  dans  ce  dernier 
ie  n'en  trouvai  que  0,07  p.  7 ,  et  dans  ceux  de  Dil- 
lenburg, provenant  de  minerai  oxidé  rouge, 
seulement  o,o3  ;  une  autre  barre  du  mêmefer  ne 
m'en  offrit  qu'une  trace. 

Au  contraire,  les  fers  deSiegen,qui  cependant 


Digitized 


by  Google 


SUR   LÀ   QUAUTÉ    DE  L  ACIER.  2^]! 

en  raison  de  leur  grande  ténacité  sont  employés 
à  faire  des  cercles  de  tonneaux ,  contenaient  0,29 
et  môme  o,4o  p.  7  de  cuivre. 

L'ensemble  ae  ces  résultats  semble  conduire  à 
cette  conséquence  que  les  premières  apparences 
extérieures  ,  annonçant  que  le  fer  ou  l'acier  sont 
un  peu  cassants  à  chaud  (  et  cela  s'aperçoit  en  éti- 
rant des  barres  minces ,  et  par  de  petites  altéra- 
tions sur  les  faces  étroites  de  celles-ci),  ne  se  mani- 
festent que  quand  ces  fers  ou  aciers  contiennçnt 
da  cuiyre. 

M.\e  professeur  Grothe,  à  qui  je  communiquai 
les  résultats  de  mes  recherches  ,  trouva  dans  une 
sorte  d'acier  du  commerce  jusqu'à  0,62  p.  ^  de 
cuivre  ;  mais  celui  de  Yordernbei^  n'en  contenait 
pas  la  moindre  trace  (i). 

(i)  Ces  résultats,  très-remarquables  sous  tous  les  rap- 
portç ,  sont  opposés  à  ce  qui  a  été  avancé  dans  ces  derniers 
temps  ,  que  1  alliage  d'un  peu  de  cuivre  avec  Tacier  pou- 
vair améliorer  la  qualité  de  celui-ci.  Toutefois,  M.  Kars- 
ten  Si'est  pas  de  cet  avis ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  son 
Bfi^uel,  tom.  I^,  §  ^65.  On  sait  d  ailleurs  que  les  ou- 
vriers qui  affinent  la  fonte  pour  en  obtenir  de  Tacier ,  ne 
se  servent  jamais  de  tuyères  en  cuivre  (  qui  sont  en  usage 
pour  fabriquer  le  fer  ]' ,  dans  la  crainte  de  voir  la  qualité 
de  Tacier  altérée  par  la  chute  de  quelque  fragment  de  cuivre 
dans  le  foyer. 

Quant  à  l'influence  du  cuivre  sur  la  qualité  du  fer ,  les 
ouvriers  affineurs  la  regardent  généralement  comme  hui- 
flble.  M.  Karsten  dit  (  tom.  I*'*' ,  §  ^93  )  :  «  La  plupart  des 
•  hommes  qui  pratiquent  l'art  <ies  forges  croient  ferme- 
»  ment  que  le  cuivre  rend  le  fer  rouverin ,  et  qu'un  petit 
»  morceau  de  ce  métal,  détaché  de  la  tuyère  par  la  néglî- 
»  Bence  des  affineurs ,  peut  détériorer  une  loupe  entière.  » 
Xe  même  métallurgiste  a  fait  des  essais  en  ajoutant  i 
p.  •!  de  cuivre  à  de  la  fonte  pendant  son  affinage  ;  il  rap- 
porte que  plusieurs  des  barres  fabriquées  ont  soutenu  les 
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La  découverte  cTune  aussi  grande  quantité  de 
cuivre  dans  des  aciers  considérés ,  à  ce  qu^il  m'a 
paru,  comme  d'une  excellente  qualité,  et  em- 
ployés à  confectionner  les  objets  les  plus  délicats, 
et  que  Von  débite  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  m'a  conduit  à  rechercher  si  les  floss  ou 
fontes  employées  pour  fabriquer  l'acier  qui  ne 
contient  pas  de  cuivre,  en  contenaient  elles- 
mêmes  ,  et  cela  afin  de  savoir  si  ce  métal  est  séparé 
plus  ou  moins  complètement,  dans  l'affinage  pour 
acier,  ce  qui  pouvait  résulter  de  la  méthode  de 
fabrication  en  usage  dans  les  différents  pays  d^où 
l'on  tire  l'acier. 

En  général ,  j'ai  trouvé  dans  les  fontes  une 
quantité  de  cuivre  notablement  moindre  que  dans 
les  aciers  qui  en  provenaient,  de  sorte  que  j'ai 
lieu  de  croire  que,  pendant  l'affinage,  il  s'oxidc 
très-peu  de  cuivre ,  et  qu'il  n'en  passe  que  fort  peu 
dans  les  scories,  d'où  il  suit  que  ce  métal  se  con- 
centre dans  l'acier.  J'en  donnerai  pour  preuveque 
Fespèce  d'acier  dans  lequel  il  y  avait  o,4op.  ^  de 
cuivre  provenait  du  mélange  de  deux  fontes  dont 
l'une ,  pour  les  deux  tiers ,  en  contenait  seulement 
0,18  et  l'autre  formant  l'autre  tiers,  o,54;  la 
moyenne  étant  de  o,333  se  trouve  de  beaucoup 
au-dessous  du  contenu  réel  deracier(o,4o):  il  en 


épreuves  auxquelles  on  les  a  soumises,  mais  qull  s'en 
trouva  deux  qui  se  cassèrent  $  celles-ci  contenaient  o»!a8 
p.  I  de  cuivre. 

11  conclut  de  ces  mêmes  essais  que  ce  métal  (  le  enivre  ) 
ne  produit  pas  des  effets  aussi  désavantageux  qu'on  le  pense 
généralement.  «  Cependant  il  diminue  la  ténacité  du  fer 
plus  que  ne  le  fait  le  phosphore,  et  nuit  surtout  à  sa  son- 
dabilué»  ($164  ). 

A   G. 
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faut  conclure  qne  la  scorification  du  cuivre  ne 
s'opère  pas,  à  beaucoup  près ,  dans  la  même  pro- 
portion que  celle  du  fer  :  peut-être  même  ne 
trouverait-on  pas  de  traces  de  cuivre  dans  les  sco- 
ries qui  se  forment  pendant  Taffinage  de  la  fonte 
pour  en  obtenir  deTacier.  Toutefois,  il  faudrait 
encore  de  nouvelles  expériences  pour  mettre  bors 
de  doute  le  fait  de  la  concentration  du  cuivre  dans 
Tacier  pendant  sa  fabrication. 

Après  avoir  reconnu  l'existence  du  cuivre  dans 
nos  minerais  de  fer,  dans  lesquels  on  aperçoit 
distinctement  de  petites  parties  de  pyrite  cuivreuse 
et  de  fahlerz,  ou  même  de  cuivre  vert;  après 
avoir  constaté  que  son  influence  (  du  moins  à  la 
proportion  indiquée  )  se  borne ,  pour  certaines 
sortes  d'aciers  (  Befreiten  stahlsorten),  à  dimi- 
nuer leur  malléabilité,  et  même  pour  des  aciers 
raffinés  {Edelstahl)^  lorsqu'on  en  fait  des  bandes 
minces,  à  les  faire  gercer  sur  Ténaisseur,  il  me 
restait  à  déterminer  par  de  nouvelles  expériences 
l'influence  du  soufrequi  peut  aussi  se  trouver  dans 
ces  aciers;  j'ai  été  convaincu  par  les  recherches , 
dont  je  vais  rapporter  les  détails,  que  la  quantité 
qui  existe  dans  ceux  dont  on  fait  usage ,  n'occa- 
sionne pas  la  moindre  diminution  dans  leur  mal- 
léabilité. 

L'auteur  décrit  l'appareil  qu'il  a  employé  et  les 
détails  des  opérations  qu'il  a  exécutées ,  pour  doser 
le  soufire  contenu  dans  divers  échantillons  de  fer 
et  d'acier  ;  son  procédé  est  exactement  celui  que 
l'on  trouve  inoiqué  dans  le  Manuel  ^  etc.,  de 
M.  Karsten  (  tome  T',  p.  256 ,  §  33 1  de  la  traduct*, 
3*  édition)  ;  il  est  basé  sur  la  conversion  du  soufre 
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en  hydrogène  sulfuré  aue  l'on  reçoit  dans  une  dis- 
solution a  acétate  de  plomb  (i). 

De  5  grammes  de  limaille  aacier  ^  on  obtint 
o^yi^n  de  sulfure  de  plomb,  représentant  0,37 
p.  ^  de  soufre. 

Le  même  procédé  employé  pour  doser  le  soufre 
dans  les  aciers  où  Ton  avait  trouvé  précédemment 
du  cuivre,  en  indiaua  de  0,3 1  à  0,87  p.  |. 

Dans  Facier  qui  fut  préparé  par  mes  soins  avec 
une  fonte  provenant  d'un  de  nos  minerais  (J5ra- 
unerz)  absolument  semblable  à  ceux  de  Styrie, 
je  trouvai  o,36  p.  7  de  soufre  ;  ce  qui  me  surprit 
d'autant  plus  que  les  laitiers  qui  accompagnaient 
la  fonte  dont  je  viens  de  parler,  ne  manifestaient 
aucune  odeur  d'hydrogène  sulfuré ,  lorsqu'on  pro- 
jetait de  l'eau  dessus ,  pendunt  qu'ils  étaient  en- 
core liquides. 

Ce  résultat  et  les  circonstances  rapportées  ci- 
dessus  me  firent  encore  douter  davantage  que  ce 
fût  à  l'absence  du  soufre  que  les  aciers  de  Styric 
dussent  leur  qualité  supérieure;  et  en  effet,  ayant 


(i)  L^auteur  termine  son  mëmoire  par  quelques  ob- 
servations relatives  à  cette  partie  docimastique  de  son 
travail ,  et  qui  semblent  bien  placées  ici.  11  a  reconnu 
on'il  convenait  d'employer,  pour  dissoudre  le  fer  00 
1  acier ,  réduits  en  limaille ,  de  Tacide  muriatique  très- 
fumant  ;  que  celui  dont  la  densité  =:  1,14  ne  donne  pas 
autant  de  soufre  que  celui  de  1,16  ;  il  a  aussi  observé 
qu'une  petite  quantité  d'acide  acétique  ajoutée  à  la  disso- 
lution aacétatede  plomb  favorisait  la  formation  du  sulfure 
de  plomb  qui  sert  a  doser  le  soufre. 

L'acide  sulfurique  concentré  ou  étendu  d'eau ,  employé 
pour  opérer  la  dissolution  du  métal ,  n'a  produit  que  lr&- 
peu  d'hydrogène  sulfuré  ;  ce  aui  tient  à  la  propriété  qu'a 
cet  acide  de  dissoudre  ce  gaz  ;  Vacide  muriatique  très-con- 
oentré  ne  le  dissout  point. 
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recherché  cette  substance  dansFacier  de  Vordern- 
berg,  j'y  trouvai  0,29  p.  ^  de  soufre;  mais  ce  qui 
me  parut  encore  plus  digne  d*être  remarqué,  c'est 
que  dans  Vacier  Brescian  si  renommé  de  Pqalj 

f)rès  de  Murau  (et  qui  d'ailleurs  ne  renferme  pas 
a  moindre  trace  dç  cuivre),  il  y  a  0,40  p.  7  de 
soufre ,  c  est-à-dire  plus  que  dans  toutes  les  ^qtres 
sortes  d'acier  essayée^* 

n  devenait  d'après  ceU  fort  intéressant  de  re- 
connaître quelle  quantité  de  soufre  pouvait  être 
contenue  dans  difierentes  sortes  de  fer ,  çt  surtout 
dans  ceux  qui  sont  classés  parmi  les  meilleurs. 

Le  fer  en  barres  del'ÉiSel,  qui,  lorsqu'on  Ta 
converti  en  barres  plates  très-minces,  et  ensuite 
trempé  rouge  dans  de  l'eau ,  montre  sur  sop 
épaisseur  de  petites  fissures ,  mais  qui  laissent  la 
petite  face  unie  et  d'un  blanc  d'argent ,  contient 
0,298  p.  7  de  sou&e,  et  en  outre,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  0,07  p. 7  de  cuivre  seulement. 

he  fer  de  Dillenburg ,  qui  présente  les  mêmes 
apparences  que  le  précédent,  lorsqu'il  est  soumis 
aux  mêmes  épreuves ,  mais  qui  ne  contient  pas  de 
enivre ,  a  donné  dans  plusieurs  analyses  de  o,32  à 
0,40  p.  7  de  soufre;  et  il  esta  remarquer  qu'il  ne 
86  montre  pas  le  moins  du  monde  cassant  à  cbawd 
{Rothbruchi^e). 

Au  contraire ,  nos  fers  de  Sîegen ,  dont  le  con- 
tenu en  cuivre  varie  de  0,29  à  o,44  ?•  ^  >  ^^  q^i  de 
plus  renferment  de  0,89  à  0,43  p*  7  de  soufre , 
«ont  ceux  qui  offrent  plus  particulièrement  sur  les 
petites  faces  des  barres  plates  qu'on  en  a  formées. 
Beaucoup  de  rudesse  et  une  couleur  noire  très- 
prononcée. 

En  réfléchissant  sur  toutes  ces  circonstances ,  je 
suis  demeuré  parfaitement  convaincu  que  ce  ne 
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sont  ni  le  carbone,  ni  le  manganèse ,  ni  le  sili- 
cium, ni  même  le  soufre,  mais  uniquement  le 
cuivre  qui  occasionne  ce  changement  de  cou- 
leur et  cette  rudesse  des  petites  faces  des  barres 
plates;  eifets  qui  doivent  être  commele  commen- 
cement dans  ces  métaux  de  la  propriété  d'être 
cassant  à  chaud  :  c'est  encore  uniquement  par 
suite  de  la  présence  du  cuivre  que  certaines  lou- 
pes d'acier  se  laissent  plus  diffacilement  souder , 
Sue  d'autres  qui  se  trouvent  d'ailleurs  au  même 
egré  d'affinage  (  Gaargrade  )  qu  elles  ;  et  cette 
opération  est  a  autant  plus  difficile  à  eifectuer ,  que 
le  fer  spathique^qui  a  produit  les  fontes  d'où  eues 
proviennent ,  était  davantage  mélangé  de  cuivre 
pyriteux. 

Si  de  plus  nous  considérons  le  fer  de  Dillen* 
burg  qui,  malgré  la  forte  proportion  de  soufre 
qu'il  contient ,  n'est  aucunement  cassant  à  chaud, 
et  même  qui  se  laisse  forger  en  lames  très-minces, 
etc. ,  nous  sommes  en  droit  d'en  conclure  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  absence  de  cuivre ,  la 
grande  malléabilité  du  fer  n'est  pas  altérée  (i). 

(i)  Il  faut  entendre,  quoique  Tauteur  ne  le  dise  pas 
explicitement  en  cet  endroit ,  que  le  soufre  ne  produit 
nullement  cet  efifet ,  lors  même  qu'il  est  contenu  dans  le 
fer  ou  l'acier  en  plus  forte  proportion  que  le  cuivre. 

Jusqu'ici  on  avait  pensé  le  contrau^e;  on  admettait 
généralement  que  o,25  (  7  )  p.  7  de  soufre  dans  le  fer  forgé 
suffisait  pour  le  rendre  roui^erin ,  et  que  o,3o  ou  0,40  p.  l 
détruisaient  la  soudabilité  du  métal. 

M.  Karsten  dit  «  qu'il  faut  croire  qu'on  ne  traite  nulle 
«  part  des  minerais  dont  la  fonte  puisse  renfermer  au-dessus 
»  de  o,o34  !>•  ^  de  soufre  »  (  tome  I,  $  2o3  ).  Pourrecon- 
naître  l'influence  du  soufre  sur  le  fer ,  il  fit  ajouter  du 
gypse  dans  un  haut-fourneau ,  et  la  fonte  qui  en  provînt 
ayant  été  affinée,  le  fer  cpi'on  en  obtint  se  trouva  très- 
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L'auteur  appuie  encore  cette  assertion  par  les 
résultats  d'un  certain  nombre  d'expériences  dont 
nous  allons  rapporter  les  plus  concluantes. 

Dans  une  forée  de  Dillenburg ,  je  fis  étirer  une 
barre  de  fer  en  nande  plate  ,  à  la  chaleur  blanc- 
jaune  (  Gelbhitze  ) ,  et  avant  qu'elle  fût  revenue 
au  rouge  y  elle  fut  plongée  dans  l'eau /froide.  Les 
faces  latérales  de  i  à  2  lignes  de  largeur  restèrent 

farfaitement  unies  ,  et  absolument  comme  on 
avait  observé  sur  le  fer  de  Vordernberg,  et  de 
même  d'un  blanc  d'argent.  On  traita  de  la  même 
manière,  et  au  même  degré  de  chaleur ,  des  fers 
de  Siegen,  contenant  0,29  p.  \  de  cuivre  et  0,39 
de  soufre;  mais  après  les  avoir  retirés  de  l'eau, 
les  surfaces  latérales  des  barres  minces  se  montrè- 
rent rudes  et  un  peu  fendillées. 

Un  autre  échantillon  de  fer  de  Siegen ,  conte- 

rouverin  ;  cependant  il  put  être  un  peu  étiré  à  la  chaleur 
hlanche  »  mais  il  se  criquait  au  point  qu'il  fut  impossible 
d'achever  le  forgeage.  La  soudabilité  avait  entièrement  dis- 
paru ;  l'analyse  ne  donna  que  o,o337  ou  34  de  soufre  sur 
100 .000  parties  de  fer.  (  fiLarsten,  tom.  I ,  $  193.  ) 

Les  résultats  que  donne  maintenant  M.  Stengel  sont 
bien  différents  de  ces  derniers ,  puisqu'ils  montrent  des  fers 
(  ceux  de  Dillenburg  )  qui  contiennent  j  ou  presque  7  p.  | 
(  c'est  34  sur  10.000)  de  soufre  ,  et  qui  ne  se  montrent  pas 
le  moins  du  monde  cassants  à  chaud ,  et  n'ont  pas  perdu 
de  leur  malléabilité  :  enfin  il  attribue  au  cuivre  unique- 


que  la  dunculte  que  1  on  éprouve  1 
aciers.  Si  ces  observations  sont  confirmées ,  et  leurs  consé- 
quences adoptées ,  il  faudra  modifier  uotablement  l'opinion 
qu'on  avait  eue  jusqu'ici  sur  l'influence  que  le  soufre  pa- 
raissait  exercer  sur  la  qualité  du  fer  et  de  1  acier  y  du  moins 
lorsqu'il  ne  s'y  trouve  combiné  qu'en  petite  proportion. 

A.  G. 
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nant  o,44  P*  ï  ^^  cuivre  et  0^4^^  P*  l  ^^  soufre , 
fut  forgé  en  une  bande  mince ,  à  la  chaleur  jaune, 
et  la  petite  face  se  montra  rude  et  un  peu  fendil- 
lée; k  la  chaleur  rouge  il  se  forma  beaucoup  plus 
de  fissures  fines;  il  faut  remarquer  toutefois  que , 
malgré  la  forte  proportion  de  cuivre  contenue 
dans  ce  fer ,  les  fissures ,  toujours  très-fines ,  ne  se 
formèrent  que  sur  l'épaisseur  de  la  barre,  qui 
put  d'ailleurs  être  phée  à  volonté  k  la  chaleur 
rouge,  sans  qu'il  s'y  lit  la  moindre  rupture.  Ce 
fer  est  donc  réellement  très-malléable ,  et  en  rai- 
son de  sa  dureté  et  de  sa  ténacité ,  il  est  recherché 
pour  la  confection  d'un  grand  nombre  d'objets; 
et  s'il  montre  un  commencement  de  ce  défaut 
d'être  cassant  à  chaud  ^  dont  les  petites  fissures 
dont  nous  avons  parlé  sont  l'indice ,  il  faut  l'attri- 
buer uniquement  à  la  petite  quantité  de  cuivre 
qu'il  contient ,  ainsi  que  l'acier  de  notre  pays  :  car 
si  cet  effet  était  dû  au  soufre  qui  s'y  trouve  en 
même  temps,  le  fer  de  Dillenburg  qui  en  contient 
souvent  un  peu  plus  (  et  qui  ne  renferme  pas  de 
cuivre)  devrait  avoir  le  même  défaut;  ce  qui  n'a 
jamais  été  observé,  ainsi  qu'on  la  vu  par  les  expé- 
riences rapportées  précédemment. 

L'objet  de  ce  mémoire  est  de  montrer  combien 
est  grande  l'influence  du  cuivre  sur  la  ténacité 
du  fer ,  et  comme  il  importe  dans  la  fabrication  de 
l'acier  que  l'on  destine  à  faire  des  faux,  d'employer 
des  fontes  obtenues  de  minerais  entièrement 
exempts  de  cuivre;  ce  à  quoi  l'on  peut  arriver  par 
le  triage  et  par  une  bonne  préparation  de  ces  mi- 
nerais, avant  de  les  fondre  :  car  nous  avons  prouvé 
que  ni  le  traitement  dans  le  haut- fourneau,  ni  l'affi- 
nage de  la  foute  ne  suffisaient  pour  séparer  le  cuivre» 
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Sur  Santiago  de  Chile. 


Par  M.  MAaiAIfO  E.  RIVERO. 


La  plaine  de  Maïpo  ou  le  plateau  de  Santiago  ^ 
dont  Ta  direction  est  du  N.  au  S.,  a,  d'après  mes 
observations  barométriques,  une  élévation  de 
1. 95 i,5|p pieds  espagnols  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  mais  quelques  voyageurs,  et  dernière- 
ment le  Repertorio  Chileno^  qui  vient  de  publier 
une  série  d'observations  faites  avec  le  baix)mètre 
de  Gay-Lussac,  et  que  j'ai  vérifiées,  donnent  des 
résultats  différents,  et  ce  sont  ceux  qui  suivent  : 

Les  officiers  de  l'expédition  de  Malespine  .  2.4^^    pieds. 

D.  Felipe  fiausa  ,  en  1794 2.864 

Miers,    en  1819 1.849,72 

Riveiro  y  Pieroia i. 95 i,5o 

D.  Felipe  Gastillo  Albo 1 .709,47 

D'après   les  observations  du  Repertorio 
Oiileno,  en  i835 2.129,66 

On  observe  que  la  différence  entre  les  deux  pre- 
mières mesures  et  les  quatre  dernières  est  grande. 
Cette  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  im- 
perfections des  instruments  de  cette  époque.  Mais 
les  observations  de  Miers,  d'Albo,  du  Reper- 
torio Chileno,  et  les  miennes,  ont  été  faites 
avec  de  bons  baromètres,  et  répétées  un  plus 
grand  nombre  de  fois  :  aussi  différentielles  beau- 
coup moins.  En  prenant  la  moyenne  de  toutes 
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les  quatre,  ce  qui  sera  le  plus  sûr,  nous  aurons 
pour  Santiago  la    hauteur  de  i  .9 10,07  piedb  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  Maïpo 
a  une  étendue  considérable  vers  le  sud,  et  Ton 
peut  dire  que ,  abstraction  faite  des  collines  oui 
se  prolongent  à  l'ouest  près  de  Rancagua  ,  il  s  é- 
tend  au  delà  de  Chillan.  Vers  le  nord,  à  peu  près 
à  huit  lieues  de  la  capitale,  le  plateau  se  trouve 
coupé  par  une  série  de  chaînes  de  montagnes,  qui 
viennent  autant  de  Test  que  de  Touest,  etparmi 
lesquelles  se  trouve  la  pente  de  Chacaburo,  célè- 
bre dans  l'histoire  de  la  république  par  la  première 
victoire  de  l'armée  argentine  sur  les  Espagnols. 
Cette  montagne  sépare  la  vallée  <le  Colina   de 
celle  d'Aconcagua ,  si  fertile  et  si  bien  cultivée. 

A  l'est ,  s'étend  la  majestueuse  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  le  sommet  inégal  est  presque  toute 
l'année  couvert  de  neige.  Vers  le  nord  se  dé- 
tache la  montagne  de  Pirarugua  ou  le  volcan 
d'Aconcagua,  qui,  d après  le  capitaine  Fitzroj 
delà  Beagle,  a  une  élévation  de  23.ooo  pieds,  et, 
dans  cette  supposition ,  est  beaucoup  plus  haute 
que  le  Chimborazo. 

A  fouest,  le  plateau  a  pour  limite  la  chaîne  de 
rochers  granitiques  et  porphjriques  de  San- 
FranciscO'del'Montey  Pudagûel  jr  BustamantCy 
dans  lesquels  on  trouve  des  veines  de  pyrites  au- 
rifères, Qoxidule  de  fer,  de  cuivre  carbonate,  et 
d'un  calcaire  bleu  qui  se  calcine  pour  la  construc- 
tion des  bâtiments  de  Santiago.  Cette  chaîne  se 
réunit  à  celle  de  Quillota  et  à  celle  SAconcagua^ 
et,  suivant  la  direction  du  nord  au  sud,  elle  se 
confond  avec  un  des  rameaux  de  la  chaîne  cen- 
trale de  montagnes  au  sud  de  Coquimbo,  La  lar- 
geur de  cette  plaine  est  de  8  à  9  lieues,  prises 
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depuis  Apoquindo  jusqu'au  pied  de  la  pente  de 
Prado. 
Les  deux  rivières  qui  traversent  cette  plaine  et 

Îui  arrosent  ces  campagnes,  sont  le  Mapocho^  qui 
ivise  la  ville,  et  le  Maîpo,  éloigné  de  6  lieues 
vers  le  sud,  lesquelles  se  réunissent  au-dessous  de 
San-Francisco-del-Monte,  et  se  jettent  dans  la  mer 
près  du  pont  de  San-Antonio. 

Les  montagnes  contiguës  à  Santiago,  et  qui  for- 
ment pour  ainsi  dire  les  quatrièmes  gradins  de  la 
chaîne  centrale,  sont  le  rocher  isolé  de  Sainte- 
Lucie,  dont  le  pied  commencée  se  peupler,  le 
rocher  de  SanrChristobal,  auN.-N.-É.,et».9a/i^o- 
Domingo ,  au  N.,  tous  les  deux  situés  sur  le  côté 
opposé  de  la  rivière.  Le  premier  a  au-dessus  de 
la  ville  une  élévation  de  200  pieds;  il  est  com- 
posé à  sa  partie  supérieure  de  prismes  de  basalte 
à  cinq,  à  six ,  et  même  à  huit  Faces,  et  de  grands 
morceaux  d'une  forme  irrégulière;  ils  se  trouvent 
conmie  dégagés  sur  les  flancs  du  rocher.  Les  pris- 
mes ,  réunis  en  groupes ,  sont  accolés  par  une  ou 
plusieurs  de  leurs  faces,  tellement  quMs  présen- 
tent l'aspect  d'un  escalier  presque  régulier  dans 
une  direction  de  l'est  à  louest. 

Ce  basalte  a  une  couleur  grise ,  se  raie  très- 
làcilement ,  est  compacte  et  tenace,  et ,  traité  au 
chalumeau ,  donne  un  émail  gris.  H  renferme  de 
petits  cristaux  de  py roxène.  D  se  décompose ,  et 
alors  présente  la  forme  sphéroïde ,  en  se  délitant 
tour  à  tour  en  couches  minces,  qui  se  convertissent 
en  une  poussière  rude,  d'une  couleur  verdâtre, 
due  assurément  au  pyroxène  qui  se  présente  alors 
plus  visiblement.  Il  a  pour  base  la  dolériteporphy- 
rique,  d'une  couleur  verte  foncée,  comme  on  peut 
le  voir  au  pied  du  rocher,  du  côté  de  l'est.  Dans  ce 
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même  endroit  se  trouvent,  tantôt  dans  des  veines, 
tantôt  dans  des  cavités ,  la  mésotype  et  la  stil- 
bite  cristallisées  et  décomposées ,  d'une  blancheur 
très-pure;  dans  le  basalte  de  la  partie  supé- 
rieure du  rocher,  au  N,-N.-E.,  en  montant  par 
Y AltO'del'PuertOy  on  remarque  sur  le  chemin 
Targilophyre  décomposé  et  le  basalte  sphéroïdal 
verdàtre. 

A  San-Christobal  y  élevé  d'après  mes  mesures 
de  321,5  vares  au-dessus  de  la  plaine ,  le  basalte 
se  trouve  décomposé  sur  la  partie  inférieure,  pre- 
nant l'aspect  du  trap ,  et  dans  certains  endroits  on 
y  observe  de  la  mésotype.  Vers  le  sud,  et  sur  le 
Dord  d'un  canal ,  on  trouve  un  grès  rouge ,  mais  le 
long  du  chemin  on  voit  partout  le  basalte.  En 
allant  vers  l'est,  on  voit  des  carrières  d'argilophyre 
mêlé  au  porphyre  grisâtre  et  rouge,  à  grains  assez 
gros ,  dont  on  fait  usage  à  Santiago  pour  paver 
et  bâtir.  A  son  sommet  on  trouve  les  mêmes 
groupes  de  basalte  qu'à  Sainte-Lucie,  lesquels  ont 
pour  base  l'argilophyre  et  une  brèche  porpnyrique. 
Ces  rochers  s'étendent  au  N.,  et  forment  des 
couches  presque  horizontales  inclinées  vers  Test. 

Les  rochers  de  Renca  sont  composés  d'un  schiste 
quartzeux  d'une  couleur  brunâtre ,  formant  des 
couches  dont  l'inclinaison  et  la  direction  sont  pa- 
reilles à  celles  que  nous  avons  dites. 

Le  rocher  de  Santo-Domingo  est  composé  de 
mélaphyre  très-semblable  au  trachyte  :  sa  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre,  il  est  rude  au  toucher;  k 
l'état  pâteux,  il  est  demi -poreux  et  blanc ,  il 
contient  des  fragments  de  cristaux  de  feldspath 
décomposé ,  du  mica  et  de  l'amphibole,  et  non  pas 
du  carbonate  de  chaux ,  selon  l'opinion  qu'a  ex- 
primée Miers  dans  son  ouvrage.On  remarque  sausi 
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des  morceaux  d'un  marbre  rouge  foncé,de  la  méso- 
type et  de  la  stilbite  rayonnantes,  formant  des  cou- 
ciies  d*une  à  deux  lignes  d'épaisseur.  La  facilité 
avec  laquelle  on  coupe  et  on  tire  ce  rocher  des 
carrières,  fait  qu'il  sert  à  Santiago  pour  la  construc- 
tion des  édifices.  On  ne  trouve  pas  de  traces  de 
stratification  dans  cette  partie  du  rocher,  mais  je 
suis  d'avis  qu'il  ne  difl^re  des  couches  que  par  sa 
cassure ,  par  sa  couleur  plus  foncée  et  par  Yabsen^é 
de  feldspath. 

L'étroite  fondrière  de  Coiina,  par  laquelle 
passe  la  rivière  du  même  nom  (dans  une  direction 
N.  d'abord ,  et  £•  ensuite ,  à  une  élévation  assez 
considérable  au-dessus  de  la  plaine),  est  à  9 
lieues  au  N.  de  Santiago,  vers  le  centre  de  la 
chaîne  de  montagnes.  Le  terrain  des  deux  côtés 
delà  fondrière  est  composé  d'unargilophjre  rouge 
porphjrique ,  et  d'une  syénite  décomposée ,  qui 
passe  au  porphyre. 

La  stilbite ,  la  mésotype  et  un  carbonate  de 
c^haux  demi-cristallisé,  se  trouvent  dans  la  pre- 
mière formation*  Les  eaux  qui  sortent  de  la  roche 
présentent  une  variation  très-petite  dans  leur  tem- 
pérature : 

Bnpozodelnndonfbotoïekboiie,  .  .  SS^Pàr. 

Du  bain  à  gauche,  n^  i 88 

Idemn^2 88 

IdemJûPi in 

Du  bain  à  gauche 8^ 

Idem  du  milieu 8^ 

Idem  à  droite 84 

Température  de  l'air  à  dix  heures  mat.  64 

Ces  bains  ont  quelque  renonmiée  pour  ceux 
mn  soufirent  de  1  estomac.  Leurs  eaux  n'ont  pas 
de  saveur,  et  aucun  gaz  ne  s'en  d^ge.  Elles  don* 
TomeX^   i836.  19 
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nent'  pour  résidu  du  carbonate  de  chaux ,  et  un 
sel  qui  doit  être  le  carbonate  de  soude.  L'eau 
nommée  de  Grajates,  à  environ 65  toises  plus  bas, 
est  tiède ,  et  n'a  ni  saveur  ni  odeur  :  on  dit  qu'elle 
occasionne  des  nausées ,  et  cela  ne  serait  pas 
étrange ,  parce  que  toutes  les  eaux  qui  ont  une 
température  basse  et  qui  se  prennent  en  grande 
quantité  produisent  cet  eflfet. 

A  ApoquindOy  à  quelques  toises  du  couvent ,  il 
y  a  aussi  des  sources  d'eau  saumàtre  qui  sortent 
d'une  brèche  verdâtre.  Elle  contient  en  abondance 
du  carbonate  de  soude,  et ,  lorsqu'elle  est  gardée 
en  bouteille,elle  donne  au  bout  de  quelques  jours 
uûe  odeur  d'hydrogène  sulfuré  ou  d'œufs  gâtés. 
Sa  température  est  très-basse.  On  m'a  assuré  que 
dans  la  partie  qui  s'appelle  Dehesa ,  et  qui  coni«* 
mence  au  pied  de  la  chaîne ,  se  trouve  du  charbon 
sur  le  grès  rouge.  J'ai  vu  de  petits  morceaux  de 
cette  suostance  chez  la  personne  qui  en  fit  la  dé* 
couverte. 

La  position  du  basalte  et  de  l'argilophyre  entre 
des  terrains  d'une  origine  diflférente  de  celle  qu'on 
attribue  à  ces  rochers ,  est  un  phénomène  qui  ne 
peut  être  expliqué ,  dans  ma  manière  de  voir ,  par 
Ta  théorie  neptunienne;  il  est  d'autant  plus  difficile 
d'en  trouver  la  cause ,  qu'ils  se  rencontrent  dans 
des  parages  isolés,  loin  d!u  centre  des  volcans  con- 
nus, et  sans  le  ntoindre  indice  d'éruption  volca- 
nique dans  les  environs. 

Si  le  feu  avait  été  Tagent  principal  qui  tînt  notre 
planète  dans  son  origine  à  fétat  de  fusion ,  et  qui^ 
d'après  le  calcul  des  savants  Cordier  et  Founer, 
conserve  sa  liquidité  à  lo  ou  13  lieues  de  pro- 
fondeur, et  la  oialeur  rouge  à  trois  lieues,  ce  qui 
parait  démontré  par  la  théorie  mathématique  da 
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calorique  et  les  phénomènes  observés,  il  est 
plus  rationnel  d^attribuer  la  formation  du  basalte 
de  ces  contrées  à  cet  agent  qu^à  Teau. 

En  outre,  cette  roche  étant  plus  fusible  que  le 
granité,  le  gneiss  et  les  roches  quartzeuses,  eut  be- 
soin de  moins  de  degrés  de  chaleur  pour  rester  à 
Tétat  de  fusion;  mais  une  époque  arriva,  à  la- 
quelle la  température  diniinua  et  la  matière  ba- 
saltique et  largilophyre  se  précipitèrent  ou  se  so- 
lidifièrent Cet  eflfet  eut  peut-être  lieu  avec  plus  de 
rapidité,  soit  au  moyen  du  courant  dair  de  la 
chaîne,  amené  à  ce  point  par  le  canal  ou  cheminée 
formé  par  les  roches  de  San-Cbristobal ,  soit  par 
d'autres  causes,  comme  les  rosées  ,  etc. 

Cette  hypothèse  pourrait  aussi  expliquer  pour- 

2uoi,  vers  la  partie  Ouest  du  rocher  de  Sainte* 
lucie  et  du  plateau  deSan-Christobal,  on  trouve 
des  basaltes  en  forme  de  prismes  accolés ,   indi- 
quant uu  refroidissement  plus  lent   que  celui 
qu'on  remarque  dans  les  morceaux  amorphes  du 
sommet   et  de  l'est,   moins  compactes  et  plus 
j&ciles   à  se  décomposer.  Serait  -  ce  par  hasard 
parce  que  les  parcelles  des  derniers ,  en  se  précipi- 
tant d'une  manière  confuse,  n'eurent  pas  le  temps 
de  s'arranger  et  de  former  des  masses  solides  qui 
pussentcristalliser  et  présenter  la  même  résistance 
que  les  prismes?  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans 
largilophyre  et  le  mélaphyre,  une  des  variétés  du 
granité ,  dans  lequel  le  quartz  n'étant  point  par- 
venu à  se  fondre,  serait  resté  à  un  état  sablonneux, 
et  le  feldspath  demi-cristallisé  et  tout  mélangé? 
l»e  basalte  ne  serait-il  pas  la  même  substance  avec 
iT^yv^  de  silice,  fondu  par  la  potasse  qu  la  soude  ? 
Remarquons  que  le  basalte  prismatique  de  He&. 
«emberg  a;i|6o  pour  i  oo  de  soude,  et  que  le  mica^ 
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le  feldspath  et  la  mésotype  sont  tous  fusibles  et 
donnent  un  alcali.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
moindre  quantité  de  silice  aide  la  fusion  dfe  plu- 
sieurs substances  dans  les  fourneaux. 

Cette  hypothèse  pourra-t-elle  expliquer  avec 
quelque  probabilité  la  composition  ,  la  cristallisa- 
tion et  le  gisement  du  basalte  de  Sainté-Lucie  7 
Ou  ces  colhûes  pourront-elles  être,  classées  dans 
le  douzième  soulèvement  de  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  et  pat  suite  seront-elles  plus  anciennes  que 
la  chaîne ,  puisque  d'après  son  système  les  Andes 
et  les  rochers  les  plus  élevés  sont  plus  nouveaux , 
et  que  leur  élévation  est  due  au  déluge  dont  les 
Ecntures  nous  parlent. 

La  baie  de  V  alparaiso  ou  Puerto^Daro-des- 
Conquérants j esta o3*i'3"  delatitude^et  i  i*4i'5o" 
de  longitude ,  par  rapport  au  méridien  de  Green- 
wich  :  elle  est  entourée  de  montagnes  d*une  élé- 
vation d'environ  i  .000  à  i  .400  pieds,  dont  les  ver- 
sants s'étendent  jusqu'à  la  mer,  à  l'exception  delà 
{>etite  partie  qu  occupent  les  maisons  du  port  et 
a  plage  de  l'Âlmenaral.  Le  premier  endroit  est 
si  étroit,  qu'on  ^  eu  besoin  a  entailler  quelques 
collines  pour  y  faire  passer  la  route ,  et  que  Fart 
a  dû  faire  retirer  la  mer  de  1 2  à  14  mètres. 

Les  habitations,  disséminées  dans  les  ravins  et 
sur  les  versants  des  montagnes,  offrent  le'coup  d'œil 
d'un  amphithéâtre  pittoresque.  Sur  la  pointe  du 
N--N.-E.  est  situé  le  fort  de  San- Antonio ,  et  sur 
^  la  pointe  de  l'E.-N.-E.  celui  du  Barou  ;  leurs  feux 
se  croisent. 

Ces  forteresses  sont  situées  sur  des  masses  d'un 
granité  qui  ressemble  au  gneiss  par  l'abondance 
ci'un  mica  brun  foncé  qu'il  contient  ;  mais  comme 
il  ne  présente  pas  dans  sa  généralité  de  couches 
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minces,  je  m'abstiens  de  le  caractériser  comme 
lU)  rentable  gneiss. 

Ce  terrain  constitue  tous  les  alentours  dç  Val- 
paraiso,  et  s'étend  à  plusieurs  lieues  du  N.  au  S., 
ainsi  qu'à  l'intérieur  {cuestas  de  Zapatar  Bus- 
tamante).  Vers  l'embouchure  delà  rivière  Maule, 
aux  35"  18'  de  latitude ,  j'ai  observé ,  sur  la  pointé 
de  Loba  et  à  la  partie  qu'on  appelle  les  Fentanas^ 
le  même  granité  dont  nous  venons  de  parler. 

Une  quantité  de  yeîpes  presque  parallèles  de 
granité  graphique^e  feldspath  rose  et  d'un  auart^ 
amorphe ,  traversent  ce  terrain ,  en  se  dirigeant 
en  général  du  N.  au  S.,  avec  une  inclinaison  vers 
Test.  Leur  largeur  est  variable;  plusieurs  sont  dé- 
composées,  perdent  le  mica  et  le  feldspath ,  et 
présentent  alors  quelque  ressemblance  aVéc  le 
grèç.  C'est  ce  au'on  observe  tout  prfes  du  fort  de 
oan-Antonio ,  dans  le  i*ocher  Alègre^  sur  celui  de 
^^Condillera ,  dans  la  cour  de  l'hôtel  d^la  douane, 
et  dans  plusieurs  endroits  des  ravins. 

A  la  Toma ,  près  du  moulin  et  avant  de  monter 
la  pente  sur  \^  route  de  Santiago ,  on  trouve  une 
veinç  de  granité  qu'au  prcnuer  coup  d'œil  on 
prepd^^ait  pour  4u  quartz  ulanc  amorphe,  mais  à 
ia  loupe  on  aperçpit  un  véritable  granité,  n'ayant 
presque  point  df  mica  et  très;-peu  de  feldspath. 
Dans  cette  roche  sopt  dissémines  une  infinité  de 
cristauic  microscopiques ,  d'une  couleur  de  rubis , 
et  rassemblant,  autant  que  j'ai  pu  voir,  à  des  gre- 
natp  ou  k  des  zircQns.  Cette  veine  traverse  le  même 
terrain  granitique  des  rochers  voisins ,  et  a  une 
laideur  d'à  peu  près  i4  mètres.  Sa  direction  est 
du  N.  au  S.,  et  elle  penche  vers  Test. 

Un  petit  ruisseau  sillonne  ce  rocher,  et  a  creusé 
un  canal  de  plus  de  6  pouces  de  profondeur  dans 
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certains  endroits ,  et  de  2  ponces  c  '"  ^. 
plus  inclinée.  Si  on  calculaitle  ten'o  '  '*J'  -^ 
pour  faire  ce  canal,  d*après  Tactî  '/:'*^^  ^ 
sol  vante  de  Veau  sur  le  quartz  et  1'' .;^^7â? 
quels  résultats  arriverait-on  sur  Tâgi  *  *  'loU 
nète!  ;';'     \ 

A  coté  de. cette  veine  il  y  en  a  '*^  i  aut 
gneiss,  qui  passe  au  mica-schiste  ;  ^  lie  ai 
mètre  de  largeur,  et  suit  la  même  di-  *tionr 

Jai  trouvé  Tamphibole  foncé  tirai  .  ,u  nol 
le  fort  projeté  de  la  Piedra  Sucia ,  po  ^  te  da 
queadero\  il  était  accompagné  d'un  '^ildspi 
veines  très-niinces.  Au  télégraphe  é):vé,  Si 
mes  observations ,   de   i  .4^jfi5,56  pie.    '  au-a 
de  la  mer,  j'ai  trouvé  Tépidote  verle,  •  ristalB 
la  superficie ,  et  formant  une  veine  d^usle  cri 
Dans  la  Quebrada  f^erdcy  vers  le  sud  et  du^ 
de  la  nier,  j'ai  observé,  dans  le  creux  donti 
avons  parlé   au  commencement,  tine  veine 
quartz  blanc  demi-cristallisé  ^  avec  du  mica  et 
talc  verdâtre. 

Le  terrain  granitique  se  décompose  facilenî 
etle  mica ,  prenant  une  couleur  rouge  de  fer  oxi 
présente  à  la  surface  l'apparence  dun  sol  vet 
mant  du  minerai  de  fer.  On  trouve  dans  ces 
rains  des  sables  aurifères ,  d'où  Ton  tire  de  te 
en  temps  de  petites  portions  d'or. 

Danë  mon  rapport  sur  les  mines  d'or  du* 
rato  et  de  la  rivière  Mùuie^  Ton  verra  la  métl 
dont  on  se  sert  pour  extraire  ce  métal  préçi 
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^  /  reh  ^,    ife  /a  tourbe  au  fourneau  à  rêver- 

^  'èrept    *  5?^  refonte  de  la  fonte  de  fer  dans 

^  'usine  ^     Kœnigsbrunn  {Yfîïvietùlbev^). 

?  :  -  ft  4  -   ; 

^;  -#;«"*^*  ^"^.^  '^*'°**  d«  voyage  de  MM.  V.  KEGWAULT  tt' 

OJ  TO         S^ j>^  I^Qg  ^  «lcTea4iigénie««i  des  minet.  )          u  » 

•ai  0D4            i;  tf 


po   tedi         ..ni'  ■■ 

é)  Fé,  l/usine  4e  Kœnigsbrunn  est  placée  Ters  le  soin- 
\p  30^  du  gr^  ^^pJateau  de  l'Albe,  à  trois  lieues  d^ 
e,  fisDp^^s  ^il»'VS  aAalen  et  de  Heidenheim.  Cette 
ausle^^^  compose  d*UD  haut-fourneau  au  charl;>o^ 
lider^f^^^  marebaot  à  l'air  chaud,  de  deux  foui*- 
01  (fofl*"^  i  TiR.!^  >bèçe  pour  le  moulage  en  seconde 
me  lefi^^  >  ^^  pl  ^^sieurs  forges  marchant, égalensent  à 
li  mica^.  chaud  et  mqnies  de  fours  dé  chaufferie,  enfin 
oû  laminoir  à  tôle  situé  à  quelque  distance  de 
fedWswe  principale. 

\efer(j(^^  fourneaux  à  réverbère  servent  encore  à  faire 
gQJtéhit  à  la  fonte  destipée  à  l-affiniag^  p.  une  ^pecfe 
m(^  mazéage  qui  rend  ensuite  Valfinagip  plus  facile. 
.  j^ |Ji  ne  brûlait  tautrefois  dans  qe^  /bûrneaux  q^e 
Ta  bois;  ce  nest  quen  i833  qu^Vx^.ci^t  Tidee  jie 
f.jflAbstituer  à  ce  cpnabustible  de  la  tourbe  piiép^f^e 
pune manière  cônvel;lable^  ,j  .  .  •  î 
Voici  left  renseignepaents,  qi^e  ]\f,.|\yeberlii;iÇ, 
irect^ur  de  Tûsine  de  l^œpW^xrumivïfJbîen  voulu 
Dt^s  çdTani^iiéquisr  spr  cet  o|)jetH  ^.  . 
;  La  tourbe  qi^e,  }'on  brûle  à  Kœnig^i:irium  ,e3t 
i«xplo^téç  daJ^^  m^  g^^nd  nombre  d|e.|AMfbî^r^  4^ 
séminééi  f  u?;  Iç  pî^^^^u  jupass^Hip,  (iîp4'JMt?^»  Cçtte 
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tourbe  est  d'une  très-belle  qualité,  d'un  brun 
foncé ,  et  ne  renferme  que  très- peu  de  matières 
oi^aniques  intactes.  Elle  contient  peu  de  substan- 
ces terreuses.  Les  cendres  sont  formées  en  grande 
partie  de  carbonate  de  chaux. 

La  tourbe  est  enlevée  dans  les  tourbières  en 
morceaux  ayant  à  peu  près  les  dimensions  des 
lyriques  ordinaires.  Ces  morceaux  restent  pendant 
environ  six  semaines  exposés  k  Fair^a  vaut  a  être  en- 
voyés à  l'usine.  Mille  pomtet  ^e  tourbe  coûtent  sur 
la  tourbière  5o  kreutzers  ou  1^,74 ,  et  occasionnent 
3  florins  =  4'»i®  de  frais  de  transport  jusqu'à 
Tusîne.  ;i3o  pointes  de  tourbe,  ainsi  séchées  à 
l'air,  pèsent  environ  un  quintal  wûrtembergeois , 
ou  /^y'fiÔ  ;  par  suite,  les  mille  pointes  de  tourbe 
pèsent  335'',6i. 

La  tourbe ,  ainsi  séchée  à  l'air ,  est  encore  loin 
d'être  parvenue  à  un  état  de  déSsibcatîon  et  13e 
cOmpacfté  qui  la  rende  propre  à  produire  une 
'liante  température.  On  a  cherché  à  lui  donner  cet 
état ,  en  la  soumettant  à  une  compression  très- 
forte  exercée  au  moyen  d'une  presse  à  bras;  mais 
cette  opération  quil  fallait  exécuter  sur  cha- 
'que  pain  en  particùlieï' ,  était  très-dispendieuse, 
et  ne  remplissait  d'ailleurs  que  très-imparfaite- 
paent  le  but  que  l'on  se  proposaît.  On  ne  pouvait 
pas  exercer  de  cett^  manière  une  pression  assez 

grande  pour  qu'elle  se  propageât  jusqu'au  centre 
es  pains  ;  ceux-ci  n'abandonnaient  que  très-peu 
4'eau ,  et  cette  eau  entraînait  avec  elle  ucie  quan* 
tité  notable  de  matière  combastible  qui  la  colo- 
rait en  brun.  On  a  entièrement  ài)anaonné  cette 
^  méthode  à  Kœnigsbrunn ,  et'on  lui  a  substitué  un 
autre  procédé  qui  a  par&itémf  nt  réussi ,  et  dont 
oïitih  dctuëlletnent  un  trsagè habituel.  Ce  procédé 
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cOBsiste  à  dessécher  les  pains  de  tourbe  dans  un 
four  particulier  que  Ton  noiainti^nt  à  une  tempé- 
rature peu  supéneure  à  Ioo^  ha^g.  i6 ,  PLJXf 
représente  une  coupe  verticale  de  ce  four. 

A  est  la  chambre  dans  laquelle  les  tourbes  sont 
desséchées;  on  y  pénètre  par  la  porte  P.  Le  sol  de 
cette  chambre  est  formé  par  une  plaque  de  fonte  B, 
qui  est  chauflfée  en  dessous  par  le  foyer  F. 

I^e  mur  Cy  qui  forme  le  fond  de  la  chambre  de 
dessiccation  A,  estpef<:é  d'un  grand  nombre  d'où- 
Tertures  qui  Iç  mettent  entièrement  à  jour.  Lesou- 
yertures  ne  commencent  qu'à  a  pieds  environ  du 
sol  ;  elles  sont  pratiquées  dans  le  mur,  en  écartant 
les  briques  d'une  quantité  égale  à  la  longueur  que 
l'on  vent  donner  aux  ouvertures. 

L'air  ohauflfé  provenant  du  fojeir  F ,  après  s'être 
étendu  au-dessous  de  la  plaque  de  fonte  B ,  passe 
dans  un  tuyau  recourbé  T  macé  dans  l-espace  D  , 
très^près  du  mur  à  jour  C.  Ce  tuyau ,  api^s  s'être 
recourbé  en  haut  en  syphon ,  traverse  le  mur  £ 
en  O  et  se  dégagea  l'extérieur. 

La  chambre  a  de  p  à  1:2  pieds  de  haut,  8  pieds 
de  large  et  9  pieds  de  profondeur*    - 

Lîes painsde  tourbe  ne  sont  pas  placés  immé- 
diatement sur  lajp^aque  de  fo>nte,  parce  que  la 
température  quWe  acquiert  est  trop  considérable. 
On  place  d'abord  sur  la  plaque  des  banos  en  bois 
de  T  pied  de  hauteur  environ  ;  sur  ceùx<<Â  on  étend 
de»  planches ,  et  paiwlessus  les  planches  oii  jette  la 
touri>e  pêle-mêle;  De  distance  en  distance  on  in- 
terpose dans  la  tourbe  dies  canaux  en  bois  formés 
Er  des  lattes  laissant  entre  elles  des  intervalles. 
AT  canaux  donnent  plus  de  porositékla  masse  et 
oondtiisent  TaHr  éohaaS§  à  ttawen  toutesi  les  par - 
tu».  .-•.:;.•.':: 
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a  1 1  pouces  de  hauteur  au-dessus  du  pont  et  8 
pouces  seulement  vers  le  fond  du  fourneau.  La 
grille  a  36  pouces  de  large,  elle  est  placée  à  i8 
pouces  au-dessous  du  pont.  La  somme  des  ouvert 
tures  de  la  srille  ne  reste  pas  la  même  quand  on 
brûle  du  bois  ou  de  la  tourbe.  Quand  on  emploie 
du  bois,  on  admet  que  le  rapport  de  la  section  de 
la  grille  à  celle  du  rempant  doit  être  de  i3  à  i ,  et 

Îuand  qn  brûle  de  la  tourbe ,  on  prend  le  rapport 
e  7  à  I  •  La  cheminée  de  tirage  a  o6  pieds  dei^a^t. 
On  fond  à  la  fois  dans  ce  fourneau  40  quintaux  de 
fonte  dans  Tespace  de  5  heures. 

Quand  on  brûle  dé  la  tourbe ,  celle-ci  est  con- 
sumée presque  instantanément  9  et  le  fondeur  est 
obligé  de  chaîner  sans  relâche.  Pour  rendre  ce 
service  plus  facile  9  et  en  même  temps  rendre  la 
marche  du  fourneau  plus  uniforme ,  on  a  pratiqué 
dans  la  partie  antérieure  D  du  fpurneau  dem^ 
ouvreaux  O ,  situés  au-dessus  de  la  grille ,  et  p^r 
lesquels  Touvrier  jette  continuellement  la  tourbee 
morceau  par  morceau. 

Le  tableau  suivant  peint  servir  à  établir  une 
comparaison  entre  le  tondage  à  la  tourbe  et  )ç 
fondage  au  bois. 
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Le  quintal  dont  il  est  question  ici  est  le  quintal 
du  Wurtemberg ,  qui  se  divise  en  100  livres  = 
104  livres  (  poids  de  Cologne  )  =s4*^'f>^5* 

Le  pied  est  le  nouveau  pied  wurtembergeois 
=  1 27  lignes  du  pied  de  roi  =3  o'^^jSSa  =  o*,287. 
Il  est  divisé  en  10  pouces  et  le  pouce  en  10  lignes. 
Le  pied  cube  wiirtembergeois  =  0,680  du  pied 
cube  de  roi  =o,o344^  mètre  cube.  Le  zuber  ren- 
ferme 20  pieds  cubes  wurtembergeois  ==  0,6890 
mètre  cube.  Le  klaf ter  renferme  1 44  pi^  cuDes 
wiirtembergeois  ou  4"*''*,96o8=3  4'^'^'î96^S* 

Si  maintenant  nous  çomparbns  les  nombres 

Sortes  dans  ce  tableau,  nous  voyons  que  l'emploi 
e  la  tourbe  au  fourneau  à  réverbère  a  diminué 
notablement  le  déchet  sur  la  fonte  :  caria  moyenne 
des  16  fontes  au  bois  a  exigé  io8'%4  de  fonte 
pour  produire  100  livres  de  fonte ,  ce  qui  donne 
un  déchet  de  ^^8  p.  ^;  tandis  que  la  moyenne  des 
119  fontes  à  là  tourbe  à  exigé  io6'%3,  ce  qui 
donne  un  déchet  de  5,9  p.  ^.  Ainsi  le  déchet  sur 
la  fonte  aurait  diminué  de  près  de  2  p.  ^  quand  on 
a  substitué  la  tourbe  au  bois.U  faut  même  remar- 

3uer  que  dans  les  fondages  à  la  tourbe  inscrits 
ans  ce  tableau ,  la  proportion  de  fonte  mazée 
par  rapport  à  la  fonte  moulée  en  seconde  fusion 
est  notablement  plus  grande  que  dans  les  fondages 
au  bois,  et  le  mazéage  produit  nécessairement  un 
plus  grand  déchet. 

La  diminution  su  rie  déchet  de  la  fonte  ne  peat 
être  attribuée ,  il  me  semble ,  qu'à  une  plus  haute 
température,  et  par  suite  à  une  fusidn  plus  rapide 
que  produirait  la  tourbe.  La  très-grande  comixus- 
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tibilité  d&  cette  tourbe  parfaitement  desséchée 
rend  bien  compte  de  ce  résultat. 

On  Yoitégalement  y  par  le  tableau,  que  lequin* 
tal  de  fonte  a  exigé  moyennement  1 76  j  pointes  de 
tourbe  ou  gP'^S  de  bois;  ce  qui  donne  pour  la 
valeur  du  pied  cube  de  bois  en  tourbe  18,951 
pointes ,  ou  pour  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois 
ou  du  stère  55o,  i  o  pointes. 

Les  essais  faits  dans  les  Landes  ont  prouvé  que 
la  tourbe  pouvait  être  employée  avec  avantage 
dans  les  fours  à  puddler  et  de  chaufferie.  Il  n'est 
pas  douteux  que  Ton  ne  parvienne  à  employer  ce 
combustible  dans  les   bauts-foumcaux  ;  mais  il 
sera  probablement  nécessaire  pour  cela  qu^il  soit 
amené  à  un  état  de  compacité  plus  grand  que 
celui  qu'il  acquiert  par  la  simple  dessiccation  à 
Tair.  La  dessiccation  artiûcielle  dans  les  fours 
remplira  parfaitement  cet  objet;  elle  aura  seule- 
ment finconvénient  d'exiger  un  grand  nombre  de 
ces  fours  pour  l'entretien  d'un  seul  haut-fourneau  ; 
car,  à  en  juger  par  l'exemple  de  Kœnigsbrunn, 
cette  dessiccation  est  extiFémement  lente.  On  ne 
peut  pas  la  hâter  en  élevant  davantage  la  tempé- 
rature du  four;  car  la  tourbe  bien  desséchée  prend 
feu  comme  de  l'amadou,  et  dans  ce  cas,  il  serait 
impossible  d'éviter  un  embrasement  de  la  masse. 
On  parviendrait  probablement  à  rendre  le  temps 
de  la  dessiccation  plus  court,  en  employant  pour 
le  chauffage  une  meilleure  disposition  que  celle 
adoptée  à  Kœnigsbrunn.  On  utiliserait  évidem- 
ment beaucoup  mieux  la  chaleur,  si  l'on  faisait 
circuler  l'air  chauffé  à  travers  des  tuyaux  de  fonte 
ou  de  tôle,  traversant  la  masse  de  tourbe  dana 
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plusieurs  sens.  On  pourrait  d'ailleurs,  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  £aiire  servir  à  la  des- 
siccation de  la  tourbe  la  chaleur  perdue  au  gueu*" 
lard  du  haut-fourneau. 
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VOTE 

Sur  quelques  essais  tentés  en  Allemagne  y  pour 
améliorer  le  fer  obtenu  par  tajjjinage  de  cer- 
laines  espèces  de  fonte; 

Pftf  M.  L.  ËLIB  DE  BEAUMOm* ,  ingémear  eu  chef  des  minef . 


L^économie  toujours  croissante  avec  laquelle 
les  maîtres  de  forge  anglais  ont  réussi  depuis  40 
ou  5o  ans  à  produire  de  la  fonte  et  du  fer  forgé,  a 
Élit  sentir  à  la  plupart  des  maîtres  de  forge  du 
continent  la  nécessité  de  perfectionner  les  procé- 
dés que  leurs  pèresleur  avaient  légués.  Des  usines 
à  Fan^aise  ont  été  élevées  dans  quelques  localités 
que  la  nature  avait  pourvues  des  ressources  néces- 
saires y  et  ce  qui  était  plus  difficile  et  peut-être 
plus  important,  diverses  parties  des  procédés  an- 
glais ont  été  adaptées  aux  ressources  locales  que 
présentent  les  mines  de  fer  et  les  forêts  du  conti- 
nent. 

Jusqu'ici  ces  essais  de  régénération  ont  eu  prin- 
cipalement pour  objet  de  diminuer  la  dépense  en 
combustible  et  en  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
obtenir  une  quantité  donnée  de  produits.  On  a 
agrandi  un  grand  nombre  de  hauts-fourneaux , 
CD  y  a  mis  en  pratiaue  le  soufflage  à  Tair  chaud , 
on  a  même  tetité  de  substituer  dans  les  hauts- 
fourneaux  le  bois  au  charbon ,  on  a  concentré 
l'affinage  dans  de  vastes  usines  dans  lesquelles  on 
Tome  X ^   i836.  20 
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a  introduit  les  fourneaux  à  puddler  et  les  lami- 
noirs inventés  en  Angleterre;  mais  on  a  beaucoup 
négligé  une  source  d  économies  moins  facile  sans 
doute  y  mais  non  moins  importante»  qui  consiste- 
rait à  obtenir  avec  des  matériaux  donnés  des  pro- 
duits de  meilleure  qualité ,  ou  ce  qui  en  serait  une 
conséquence,  des  produits  tolérables  avec  les  mi- 
nerais de  mauvaise  qualité  qu'on  peut  se  procurer 
à  bon  marché  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

11  était  naturel  que  ce  genre  d'économies  n'at- 
tirât que  d'une  manière  très-secondaire  Tatlention 
des  maîtres  de  forge  anglais ,  parce  que  chez  eux 
la  nature  des  minerais  étant  très-uni  forme  ^  on 
pouvait  s'en  rapporter  à  une  longue  pratique  pour 
trouver  par  degrés  la  meilleure  manière  de  les 
traiter.  Mais  en  France  et  en  Allemagne,  où  les 
minerais  sont  très-variés ,  il  y  aurait  matière  i 
faire  sur  cet  objet  un  grand  nombre  de  tentatives. 

Sur  le  continent,  chaque  maître  de  forge  se 
trouve  apjpelé ,  si  je  puis  m'exprimer  ^insi ,  à  étu- 
dier spécialement  les  maladies  particulières  de 
son  fer,  et  à  demander  à  la  science  les  moyens 
de  les  guérir. 

Tout  le  monde  conaait  les  heureux  irésuite^ 
des  recherches  auxquelles  M.  Berthier  s'est  livré 
_sur  la  composition  des  laitiers  des  hâuts-A>ur- 
ueaux;  on  sait  aussi  que  M.  Gueymard  ^  iog^ 
nieur  en  chef  des  aiine^  k  Grenoble ,  a  tendu 
d'importants  services  aux  maitrefi  de  forge  de 
risèrei  ep  leur  easeigaant  dans  quelles  fMropor- 
tions  leurs  difféiynts  minerais  devaient  être  mé- 
langés; mais  jusqu'ici  la  science  n'avait  pus  eu 
autant  de  prise  sur  les  procédés  d'affinage. 

LesbgmtneB  instmitB  qui ,  tn  Allemagne, îi'oc* 
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cupeot  de  Tindastm  du  fer  s'agitent  en  ce  m<>- 
ment  de  toutes  parts  pour  remplir  celte  ino^r- 
tante  lacune;  et  quoique  plusieurs  des  tentatives 
faites  à  cet  égard  ne  soient  encore  que  de  simeples 
essais ,  peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  utilité  de  les 
signaler  à  Tattention  des  maîtres  de  forge  et  des 
ingénieurs  français. 

£o  1 835  M.  le  docteur  Scfaaf  hâutel  et  M.  Bolim, 
de  Munidi,  conçurent  l'idée  d'un  perfectionne-* 
ment  à  apporter  dans  Faffinage  du  fer  »  pour  le- 
quel le  premier  prit  une  patente  dans  plusieun 
éiats  de  rAUemagne  et  en  Angleterre.  La  des- 
eription  de  son  {Mrooédé  a  été  imprimée  à  Londres 
dâott  le  Repertorjr  of  patent  in^ntions ,  et  elle  » 
été  reproduite  ainsi  qu'il  suit  dians  le  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement ,  février  i836 ,  p.  ^  i . 

it  Nouveau  ptocédépour  adoucie  ta  fouie  defet^ 
^  par  M.  SchafhBdtel. 

»  L'auteur  a  pris  en  Angleterre, le  t3,Hiai  lôSS^ 
»  une  patente  pour  ce  procédé  qu'il  décrit  de  la 
»  manière  suivante.  Pour  pi^oduire  du^ferdoux^v 
»  on  prend  i  livi^^(857  grammes)  d'èxide  làovt 
m  de  manganèse,  3  livres^  (iS836)  demuriate 
»  de  soude  >  et  lo  oqces  <  3o6  grammes  )  d'argile 
»  h.  potier*  Ces  matières  ^  qui  doivent  être  parlai- 

•  tement  pure^  et  sèches  et  privées  de  toute  ma«^ 

•  tière  hétérogèbe ,  sont  rédiutesen  pondre  fine  et 
9  bien  mélanges.  D  autre  part  on  traite  dans  nn 
m  fourneau  à  puddlesr  3oo  livres  (  i46*'35fi)d« 
ji  fer  en  gueUse^  avec  la  quantité  de  laitier  ordi<» 
m  naire.  Quand  la  masse  est  en  fusion,  on  abaisse 
j»  le   registre  de  la  cheminée  jusqu'à  ce  que  la 

•  flamme ,  en  passant  sur  le  hain ,  soit  transpa* 
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»  rente  et  bien  pure,  de  manière  à  permettre 
Vf  d'apercevoir  Iq  métal  pendant  toute  Topera* 
9  tion.  Si  la  flamme  prenait  une  couleur  obscure 
m  et  jaunâtre^  il  faudrait  ouvrir  Forifice  pratiqué 
•  dans  laporte  du  foyer ^  afin  d'augmenter  le  ti- 
»  rage.  Trois  ou  quatre  minutes  après  que  la 
»  masse  est  en  parfaite  fusion ^  ce  qui  dépend  de 
,)»  U  marche  plus  ou  moins  accélérée  du  fourneau, 
]>  le   métal  prend   une  consistance  pâteuse ,  et 
i»  c'est  à  ce  moment  qu'on  y  projette  les  matières 
»  ci-dessus  indiquées,   qu'il  faut  placer  près  du 
»  fourneau  dans  une  température  chaude  et  se* 
»  cbe.   On  les  :  divise  en  douze  portions  d'une 
,»  demi-livre  chaque ,  et  on  les  introduit  dans  le 
»  fourneau  à  une  ou  deux  minutes  d'intervalle ,  à 
»  l'aide  d'une  petite  spatule  cylindrique  de  la 
»  capacité  d'une  demi-livre»  Aussitôt  que  la  pre- 
»  mière  portion  est  projetée  sur  le  métal ,  il  raut 
à  l'incorporer  le  plus  promptement  possible  à 
A  l'aide  du  rinsard.  La  masse  devient  alors  plus 
il  liquide,  et  il  se  dégaffe  des  flammes  pâles  et 
»  jaunâtres  h  sa  surface;  deux  minutes  après,  oa 
»  introduit  la  seconde  portion ,  et  ainsi  de  suite. 
Y  Après  l'introduction  de  la  troisième  ou  qua- 
n  tnème  portion ,  la  masse  se  boursoufle  par Tef- 
•>  fetdes  gaz  qui  se  dégagent.  Ck>mme  c'est  alors 
n  crue  le  fer  se  sépare  des  matières  qu'il  contient, 
n  il  faut  redoubler  de  précautions.  La  flamme 
»  prend  un  aspect  plus  vif  et  plus  pur,  et  à  ses 
»  extrémités  on  remarque  une  teinte  bleu  clair 
»  qui  s'élève*  à,  cinq  ou  six  pouces.  Le  moyeu  le 
»  plus  sûr  de  déterminer  les  intervalles  pour  Tin- 
1»  trodiiction  des  matières ,  c'est  d'observer  si  le 
»  volume  de  la  flamme  décroît  ;  car  ce  décroisse- 
)»  ment  annonce  que  l'effet  des  précédentes  por-- 
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»  Uons  est  épuisé  et  qu'il  faut  en  ajouter  de  tiou- 
»  velles.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  empêcher  que 
»  la  niasse  prenne  trop  de  ^consistance;  aussitôt 
»  qu'on  s'en  aperçoit ,  on  y  projette  une  ou  même 
»  deux  mesures  de  poudre  ;  mais  l'indice  le  plus 
»  certain  que  l'opération  est  achevée,  c'est  la  cou- 
»  leur  bleue  de  la  flamme.  On  voit  donc  que  le 
»  point  essentiel  consiste ,  i*  à  régler  le  volume  et 
»  îintensité  de  la  flamme  pendant  tout  le  cours 
»  de  l'opération ,  qui  dure  environ  une  demi- 
»  heure;  a"*  à  manœuvrer  rapidement  avec  le  rin- 
»  gard  pendant  Tespace  de  deux  ou  trois  minutes 
»  après  l'introduction  des  dernières  portions. 

»  Pour  obtenir  du  fer  plus  dur  propre  à  être 
»  converti  en  acier,  on  emploie  trois  à  quatre 
»  pelletées  de  battitures  et  ae  résidus  de  fer  qui 
»  tombent  des  laminoirs,  et  trois  pelletées  de 
»  laitier;  mais  alors  on  ne  prend  que  moitié  de  la 
»  quantité  de  manganèse  indiquée  ci^dessus. 

%  Dans  ce  procédé  on  n'aperçoit  les  flammes 
»  bleues  qu'après  l'introduction  de  la  onzième  ou 
»  de  la  douzième  portion.  »  (  Rep.  of  patent  in- 
vent,  décembre  1 835.  ) 

Depuis  peu  des  essais  en  ce  genre  ont  été  tentés 
dans  les  forges  du  Bas-Rhin  et  dans  celles  de 
Hajange,  département  de  la  Moselle,  mais  il  ne 

Sarâit  pas  qu'on  ait  obtenu  jusqu'ici  de  résultats 
écisifs. 
Ayant  eu  récemment  l'occasio  n  de  visiter  Tes 
forges  du  Fichtelgehirge ,  dans  le  cercle  du  Haut- 
If  ayn  en  Bavière,  j'v  ai  trouvé  le  procédé  de 
M.  Schafhâutel  en  pleine  activité ,  et  je  vais  faire 
connaître  ici  les  résultats  dont -j'ai  été  témoin, 
ainsi  que  les  renseignements  qui  m^ont  été  com-^ 
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mxmiqoés  avec  la  plusgraadc  obligeance  par  M.  le 
Bemneiater  de  Huher  et  M.  le  Bergofl^ant 
JUicneter. 

H  existe  près  de  Fîchtelberg ,  sur  le  cours  de 
la  Naab ,  quatre  usines  à  fer,  savoir  les  deux  for- 

Ses  diAlt-unter-lind  et  de  MUtlef'-lindj  et  les 
eux  laminoirs  à  tôle  de  Neu-unter-lind  et  de 
Fîchtelberg.  Toutes  ces  usines  appartiennent  au 
gouvernement  bavarois. 

Dans  Fusine  d'AltHinter'lind  il  ^  avait  depuis 
longtemps  deux  feux  d'afiinerie  ordmtifesetoeux 
marteaux.  On  y  a  établi  depuis  peu  un  fourneau 
à  pudd]er ,  qui  concourt  avec  les  deux  feux  d*aifi- 
nerie  à  la  production  du  fer  destiné  à  la  iabrica* 
lion  de  la  tôle* 

On  fit  d'abord  construire  un  fourneau  à  puddler 
sur  le  modèle  de  ceux  employés  dans  les  usines  à 
l'anglaise ,  marchant  k  la  houille  y  par  un  ouvrier 
puddleur  qui  avait  travaillé  à  Tusine  de  Charen- 
ton,  près  raris.  Au-dessous  de  la  sole  du  fourneau 
est  établie  une  nappe  d*eau  qu'on  renouvelle  à 
chaque  opération ,  ann  de  le  refroidir. 

Ce  fourneau  a  été  constamment  chaufilâ  avec  de 
grosses  bûches  de  bois  de  pin  (  pihus  syl^estris  ) 
et  de  sapin  (  abies  excelsà)^  simplementséchées 
k  l'air.  Mai^i  M.  le  Bergmeister  de  Huber  n'a  paa 
tardé  à  remarquer  que  les  proportions  n'étaient  pas 
complètement  appropriées  à  l'emploi  du  bois 
comme  combustible,  et  il  les  a  fait  modifier.  La 
consommation  du  fourneau  à  puddler  est  main- 
tenant réduite ,  par  suite  de  cette  modification ,  è 
un  peu  moins  de  3  klafter  ou  de  4B6  pieds  cubes 
(  mesure  de  Bavière)  en  24  heures. 
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QMique  opération  dure  entre  2  et  3  heures.  On 
charge  dans  chacune  200  litres  de  fente  (  poids  de 
Bavière)  coulée  en  plaques  de  2  à  3  pouces  d'é- 
paûtaenr.  Mais  on  a  reconnu  qu'il  y  aurait  de  l'a- 
vantage à  couler  préalablement  cette  fonte  au 
sortir  du  haut-fourneau,  en  plaques  d'une  épais- 
seur moitié  moindre. 

Lorsque  la  fonte  est  fondue  et  réduite  en  un 
bain  liquide  qui  couvre  la  sole  du  fourneau ,  on 
la  brasse  fortement  avec  un  ringard  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite  en  une  masse  grumeleuse , 
comme  dans  le  traitement  à  la  houille^  et  on  la 
réduit  finalement  en  loupes  ou  balles  qui  sont 
forgées  sous  le  marteau  et  réduites  en  massieaux. 
Ces  massieaux  sont  réchaufiés  plus  tard  dans  les 
anciens  feux  d*affinerie ,  pour  être  réduits  en  barres 
larges  et  plates ,  propres  à  être  portées  sous  les 
laminoirs  à  tôle. 

On  traite  ordinairement  à  chaque  opération  soo 
livres  de  fonte  (poids  de  Bavière),  qui  donnent 
186  ou  188  livres  de  fer  en  massieaux. 

Ce  fer,  réchauffé  dans  les  feoz  d'affinerie  et 
refoi^é,  donne  i56  livres  de  fer  de  maréchal  « 
Dropreà  être  converti  en  t6le.  Ainsi  la  fonte  subit 
oansle  puddlage  un  déchet  de  6  à  7  p.  ^ ,  et  dana 
la  totalité  de  l'af&nage  un  déchet  de  as  p.  *. 

On  brûle  a6  à  38  pieds  cubes  (  un  peu  moins 
d'an  mètre  cube  )  de  bois  dans  le  tiDumeau  h 
paddler ,  pour  obtenir  un  quintal  de  fer  en  mas-> 
sieaax,  prêt  à  être  réchaum  dans  les  feux  d*affi- 
oerie. 

En  coulant  la  fonte  en  plaques  plus  minces ,  on 
réduit  la  dépense  à  23  ou  24  pieds  cubes ,  pour 
100  livres  de  massieaux. 
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Depuis  environ  six  mois ,  c'estrà-dire  depuis  le 
mois  d'avril ,  on  met  en  pratique  dans  le  fourneau 
à  puddler  ^Alt^unter^Und^  le  procédé  de 
M.  Scharhâutel  à  peu  près  tel  qu'il  est  décrit  daas 
la  patente  transCnte  a-dessus. 

Le  mélange  de  sel  marin ,  de  peroxide  de  man- 
ganèse et  d  ai^e ,  qu'on  appelle  verbesserungs 
mittel,  est  effectué  suivant  les  proportions  ci- 
dessus  mentionnées  ,    savoir  :  3  livres  7  de  sd 
marin  (  Kochsalz  )  ,   i  livre  \  de  peroxide  de 
manganèse  (  Braunstein  )  d'Iunenau  ou  d'Am- 
bei^ ,  et  ^  de  livre  d  ai^e.  Le  tout  est  réduit  en 
une  poudre  de  couleur  noirâtre  qu'on  renferme 
dans  des  cartouches  de  papier.  Chaque  cartouche 
pèse  un  quart  de  livre.  Ces  cartouches  sont  pro- 
letées  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  sur  le 
nain  de  fonte  en  fusion  qui  couvre  la  sole  du  four- 
neau à  puddler.  Ordinairement  trois  cartouches 
suffisent.  Lorsqu'une  de  ces  cartouches  tombe  sur 
le  bain  de  fonte  liquide ,  le  papier  qui  en  forme 
l'enveloppe  est  immédiatement  brûlé ,  et  le  mé- 
lange se  répand  sur  le  bain  incandescent  où  il 
décrépite   très-vivement.    L'ouvrier   qui  brasse 
constamment  la  fonte ,  depuis  le  moment  de  sa 
fusion  complète  jusqu'à  la  fin  de  l'opération  ^  a 
soin  de  donner  des  coups  de  ringard  sur  le  mé- 
lange de  manière  à  le  faire  pénétrer  dans  la  masse 
liquide.  Son  introduction  paraît  augmenter  la 
quantité  de  bulles  gazeuses  qui  se  dégagent  tou- 
jours du  bain  de  fonte,  et  qui  contribuent  avec  les 
coups  de  ringard  à  en  agiter  la  surface.  Des  yeux 
très-exercés  reconnaissent  en  outre  quelques  légers 
changements  dans  la  couleur  de  la  lumière  que 
répandent  diverses  parties  de  l'intérieur  du  fou^ 
neau  y  et  on  m^a  assuré  que  la  fumée  qui  sedég;^ 
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par  la  cheminée  acquiert  une  odeur  de  chlore 
assez  marquée. 

Le  reste  des  effets  du  verbesserungs  miitel  ne 
s'apprécie  aue  dans  la  qualité  des  massieaux  ob- 
tenus à  la  nn  de  l'opération.  Ces  effets  varient  es- 
sentiellement  avec  la  nature  de  la  fonte  employée. 

On  ai&ne ordinairement  à  la  forge  diJlt-unter' 
Und  de  la  fonte  provenant  du  haut-fourneau  de 
Kôwgshûtte ,  situé  près  dijirzherg ,  sur  la  fron- 
tière de  la  Bohême.  Cette  fonte  est  en  partie  grise 
et  en  partie  traitée.  Elle  est  obtenue  en  traitant 
un  mélange  du  feroligiste  micacé  ,  qui  se  trouve 
dans  des  nions  à  gangues  quartzeuses ,  encaissés 
dans  les  granités  du  Fichtelgebirge  ,  et  d'héma- 
tite brune  qu'on  exploite  prâ  d'Arzberg.  Dans  le 
traitement  de  ces  minerais  on  ajoute  ae  l'argile 
comme  fondant;  ce  qui,  d'après  M.  le  Berg- 
méisxjevde  Hubèr,  permettrait  de  supposer  que 
que  dans  la  fonte  de  Kônigshutte  l'aluminium  se 
trouve  allié  en  même  temps  que  le  silicium  ,  cir- 
constance propre  selon  lui  à  en  rendre  l'affinage 
plus  facile.  Cette  fonte  a  donné  de  tout  temps  un 
fer  ductile  et  propre  à  la  fabrication  de  la  tôle. 

L'introduction  dans  l'usine  du  procédé  de 
M.  Schafhfiutel  a  laissé  au  fer  ses  anciennes  qua- 
Utës,  mais  sans  les  augmenter  dans  une  propor- 
tion très-notable,  et  peut-être  aurait-on  cessé  de 
le  mettre  en  pratique  s'il  n'avait  l'avantage  de 
n'occasionner  ni  embarras  ni  dépense  bien  sen- 
sible. 

Mais  si  le  procédé  de  M.  SchafhMutel  n'a  pro- 
dnit  que  peu  d'effet  dans  l'affinage  d  une  fonte 
exempte  des  défauts  que  ce  procédé  est  surtout 
propre  à  corriger,  il  en  a  été  tout  autrement  lors- 
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que  les  ouvriers  exercés  à  la  petite  manœuvre  qu*il 
exige  en  ont  fait  Tapplication  à  une  fonte  qui, 
traitée  par  le  procédé  ordinaire  ^  donnerait  du 
fer  cassant  à  froid.  Cest  là  surtout  ce  qui  m'a 
paru  important  dans  Vessai  dont  j'ai  été  témoin  le 
1 4  et  le  1 5  octobre  derniers. 

On  venait  en  effet  de  commencer  à  traiter  dans 
le  fourneau  à  puddler  de  la  fonte  provenant  du 
haut-fourneau  de  fVeiherhammer ,  situé  près 
de  Neustadt  ^  entre  Fichtelberg  et  Amberg^  où 
on  l'obtient  en  traitant  des  minerais  argileux  (  thon 
eisenstein  ).  Cette  fonte  est  crise  et  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  lamelles  brillantes  de 
plombagine ,  oui  lui  donnent  un  aspect  cristallin 
et  hétérogène.  £Ue  produit  d'assez  x)onne  moule- 
rie  ;  mais  le  fer  qu'on  en  retire  par  le  procédé 
d'affinage  ordinaire  est  cassant  àfroid  et  serait 
absolument  impropre  à  la  fabrication  de  la  tâle. 

Cette  fonte  était  coulée  en  plaques  de  3  à  3 
pouces  d'épaisseur.  On  la  cassait  en  fragments  de 
1 3  à  1 5  pouces  de  longueur ,  et  on  en  chai^it 
Qoo  livres  à  la  fois  dans  le  fourneau  à  puddler. 
Elle  coulait  sans  plus  de  difficulté  que  la  fonte  de 
Kônigshiitte,  employée  ordinairement,  maiâune 
fois  fondue  elle  était  plus  longtemps  à  sécher 
{trocken  ),  c'est-à-dire  à  se  réduire  en  une  masse 

f[rumeleuse,que  n'est  cette  dernière ,  de  sorte  que 
e  brassage  durait  plus  longtemps ,  et  que  chaque 
opération  durait  en  tout  3  heures  et  quelques 
minutes.  Le  mélanee  de  sel  marin  »  de  peroxide 
de  manganèse  et  d argile,  était  projeté  dansl^ 
fourneau  par  cartouches  d'un  quart  de  livre  cba* 
cune ,  et  nrassé  comme  il  a  été  dit  ci-<lessus.  La 
première  cartouche  était  projetée  environ  i  heure 
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après  le  commencement  de  ropération;  deux 
autres  étaient  projetées  ensuite  successivement  à 
un  quart  d'heure  d'intervalle.  Dans  les  premières 
opérations  ,  on  avait  cru  devoir  projeter  jusqu'à 
cÎD^  cartouches»  mais  ensuite  trois  cartouches 
avaient  été  reconnues  suffisantes ,  comme  lorsque 
Ton  traite  la  fonte  de  Kônigshiîtte.  En  général  il 
parait  que  lorsqu'on  commence  une  nouvelle  série 
d'opérations ,  u  faut  emploj^er  une  plus  grande 
quantité  de  verbessenmgs  mittel  jusqu'à  ce  que 
la  masse  des  scories  soit  imprégnée  des  substances 
que  ce  mélange  y  introduit. 

Au  bout  d'environ  a  heures  j ,  la  fonte  com- 
mençait à  sécher  y  c'est-à-dire  à  se  réduire  en 
grumeaux.  Au  bout  de  a  heures  \  y  elle  était  com- 
plètement réduite  à  cet  état.  On  la  formait  alors 
en  loupes  ou  balles  qu'on  portait  successivement 
au  nombre  de  7  ou  8  sous  le  marteau ,  où  elles 
étaient  forgées  en  massieaux.  Dans  cette  opéra- 
tioa  il  coulait  autour  de  Fenclume  une  certaine 

Quantité  de  scories.  Le  foi^eage  des  massieaux 
urait  environ  ao  minutes ,  après  quoi  on  rechar- 
f^eait  de  nouvelle  fonte  dans  le  fourneau  à  pudd- 
er,  après  en  avoir  renouvelé  la  nappe  d'eau  inté- 
rieure ,  et  y  avoir  rejeté  une  partie  des  scories 
tombées  autour  de  l'endume. 

Les  massieaux  obtenus  devant  moi,  comme  il 
vient  d'être  dit,  ont  été  réchauffés  devant  moi 
dans  les  foyers  d'affinerie  ,  et  forgés  en  plaques 
laides  et  épaisses  pour  être  portés  aux  lammoirs  à 
tôle.  Ils  ont  donné  un  fer  aussi  nerveux  et  aussi 
propre  à  la  fabrication  de  la  tôle  que  celui  qu'on 
retire  ordinairement  de  la  fonte  de  Kônigshùtte. 

Xai  pris  des  échantillons  de  ce  fer,  aussi  bien 
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que  de  la  fonte  employée  et  des  scories  tombées 
autour  de  Fenclume  dans  le  forgeage  des  mas- 
sieaux.  Le  tout  pourra  être  analysé  dans  le  labo- 
ratoire de  TEcoie  des  mines. 

Les  massieaux  obtenus  dans  les  opérations  pré- 
cédentes avaient  déjà  été  portés  au  laminoir ,  où 
ils  avaient  été  laminés  avec  succès. 

L^essai  dont  je  viens  d^indiquer  les  résultats 
ayant  été  satisfaisant ,  il  paraissait  décidé  (jue  le 
puddiage  avec  le  verhesserungs  mittel  serait  éta- 
m\  àTusine  de  PFei/ierhammer;  on  parlait  aussi 
de  rétablir  à  Tusine  de  Bodenwôhr ,  située  près 
de  Nittenau. 

Le  défaut  du  fer  provenant  des  fontes  de  Wei- 
herhammer  et  de  Bodenwôhr  est  d'être  cassant 
ùfroid(kaltbrechig);  et  ce  défaut  paraît  tenir 
essentiellement  à  la  nature  des  minerais  traités 
dans  ces  deux  usines. 

Au  haut-fourneau  de  Weiherhammer,  on  traite 
lesmiueraisde  Sulzbach  et  de  Langenbruck.  Ces 
minerais  sont  du  fer  hydraté  un  peu  terreux(thon 
eisenstein)j  qui  sont  un  hydrate  à  cassure  ter- 
reuse, en  lopms  tuberculeux  irréguliers,  mélan- 
§és  avec  des  parties  argileuses  y  et  formant  ainsi 
es  couches  qui  peut-être  ont  été  originairement 
des  couches  pétries  de  grains  d^hydrate  et  de  si- 
licate avec  coquilles.  Ils  paraissent  superposés  au 
calcaire  du  Jura  et  déposés  dans  des  espèces  de 
poches.  On  en  tire  de  la  fonte  moulée  et  de  Ja 
gueuse  qui  donne  du  fer  cassant  à  froid. 

Au  haut-fourneau  de  BodenMrôhr,  près  de 
Nittenau  on  traite  les  minerais  de  Boclenwôhr 
et  d*Amberg.  On  obtient  de  très-bonne  fonte  mou- 
lée; mais  c'est  presque  Tunique  produit  de  Tusine^ 
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parce  que  le  fer  qu*oa  peut  retirer  de  cette  fonte 
par  le  procédé  a  affinage  ordinaire  est  encore 
plus  cassant  que  celui  oe  Weiherhammer. 

On  voit  par  les  détails  que  je  viens  de  donner 
que  la  fonte  des  usines  de  fVeiherhammer  et  de 
Bodenwôhr  ressemble  ,  par  les  minerais  dont 
elle  provient  et  par  le  fer  qu'elle  produit  dans  le 
procédé  d'affinage  ordinaire ,  à  beaucoup  de  fontes 
de  France  qui  donnent  de  bonne  moulerie  et  du 
fer  cassant  à  froid.  Les  résultats  favorables  de  l'es- 
sai fait  à  l'usine  di  Alt-unter-Und  sur  la  fonte  de 
fVeiherhammer  sembleraient  donc  propres  à  en 

Ç révoquer  de  semblables  dans  celles  des  usines  de 
rance  qui  donnent  àesfers  cassant  à  froid. 
Les  usines  de  Fichtelberg  ne  sont  pas  les  seules 
en  Allemagne  dans  lesquelles  on  ait  essayé  l'em- 
ploi du  veroesserungs  mittel.  On  m'a  assuré  qu'on 
a  aussi  essayé  de  s'en  servir  dans  Tusine  de  Kônigs- 
brufin ,  située  près  d'Aalen ,  en  Wiirtemberg. 

Comme  il  n'y  a  pas  à  Kônigsbrunn  de  fourneau 
à  puddler ,  on  porte  la  fonte  au  sortir  du  haut* 
fourneau  dans  un  autre  fourneau  (sans  doute  une 
espèce  de  mazerie  ) ,  où  on  jette  le  mélange  de 
sel ,  de  manganèse  et  d'argile.  On  m'a  assuré  qu'on 
avait  obtenu  de  cette  manière  des  effets  satisfai- 
sants; mais  n  avant  pu  aller  moi-même  à  Kônigs- 
brunn,  je  n'ai  pas  à  cet  égard  de  documents 
précis. 

On  a  de  plus  essayé  en  Wârtemberg  de  mettre 
en  usage  pour  l'afionage  du  fer ,  des  réactifs  tout 
à  fait  différents  de  ceux  qui  entrent  dans  le  {^er^ 
hesserungs  mittel  àe  M.  ScbafhâuteL 

A  Unter  Kochen ,  près  d'Aalen ,  on  a  fait  des 
essais  pour  affiner  la  fonte  de  PFasseral/ingen  dans 
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un  feu  de  forge  ordinaire ,  en  y  jetant  de  Cen^à 
autre  quelques  poignées  de  salpêtre. 

«Tai  vu  à  Stuttgard ,  entre  les  mains  de  M.  le 
baron  de  Kerner,  directeur  général  des  mines,  et 
de  M.  Schiibler,  conseiller  des  mines,  de  nombreux 
échantillons  dun  fer  très-ductile,  qui  n  avait  pu 
être  rompu  par  torsion  qu  avec  beaucoup  de  difit 
culte.  Il  provenait  des  essais  aue  je  viens  de  men- 
tionner. J'ignore  du  reste  quelle  est  la  quantité  de 
salpêtre  employée  et  le  déchet  produit  par  Topé- 
ration.  La  tonte  de  Wasseralfingen ,  de  laquelle 
ce  fer  avait  été  extrait,  est  retirée  d'un  mélan^ 
de  minerai  pisiforme  et  de  minerai  en  petits 
grains ,  oui  forme  une  couche  près  de  WasseraU 
fangen ,  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  juras- 
sique. Elle  donne  d*excellente  moulerie;  maiselle 
est  difficile  à  affiner,  et  ressemble  ainsi ,  tant  par 
son  origine  que  par  sa  nature ,  à  beaucoup  de  nos 
fontes  ae  France. 

M.  Schônbein ,  professeur  de  chimie  à  l'univer- 
sité de  Bâle ,  m'a  en  outre  assuré  que  dans  quel- 
aues  usines  d'Allemagne  on  a  employé,  à  la  place 
u  verbesscrungs  mittel  de  M.  Schafhâutel ,  u^s 
mélanges  de  chaux ,  de  peroxide  de  manganèse 
4^  d'argile. 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  crois  devoir 
dire  aussri  quelques  mots  de  l'introduction  do  souf- 
flage à  l'air  chaud  dans  les  usines  à  fer  de  TAU^ 
magne. 

Lorsquej'ai  visité  la  fonderie  de  Wasseralfingen, 

Rrès  d'Aalen ,  en  Wurtemberg^,  Tapparcil  que 
l.  de  Faber  du  Four  j  a  établi,  il  y  a  quatre  an^, 
pour  le  chaufiagede  Fair  par  la  chaleur  perduedu 
gueulard,  fonctionmait  toujours  d'une  manière 
satisfaisante. 
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L'un  des  d^ux  hauts-^foumeaux  de  Wasseral- 
fiogen  vient  d^être  mis  hors ,  après  une  campagne 
de  5 ans,  dont 4  au  moins  avec lair  chaud* 

Le  !i*  marche  depuis  4  ans  avec  Tair  chaud. 

L^air  chaud  produit  ^  Wasseralfingen  une 
économie  d'un  tiers  sur  le  combustible,  et  il  rend 
la  fonte  plus  grise  et  moins  dure. 

L'appareil  est  toujours  tel  qu'il  a  été  décrit  dans 
les  Annales  des  mines  par  M.  Voliz.  On  emploie 
l'air  à  270'' de  Réaumur.  L'intérieur  du  fourneau, 
vu  par  la  tuyère,  paraît  d'un  blanc  plus  édatant 

3ue  dans  ceux  qu  on  souffle  à  la  température  or- 
inaire.  Ce  procédé  peut  être  considéré  comme 
définitwement  naturalisé  dans  [usine  de  fVas^ 
seralfingen^  citée  à  juste  titre  comme  une  des 
usines-modèles  de  l'Allemagne. 

Le  procédé  de  l'air  chaud  a  été  aussi  appliqué 
avec  succès  dans  les  usines  à  fer  du  Fichtelgeoirge  , 
non-seulement  au  haut-fourneau  de  Kônigshûtte, 
mais  aussi  aux  feux  d  affînerie. 

Un  appareil  pour  l'air  chaud  estétabli  au  haut- 
fourneau  de  Weiherhammer;  il  y  en  a  également 
un  au  haut-fourneau  de  Bodenwôhr. 

J'ajouterai  encore  que  l'attention  de  toutes  les 
personnes  qui,  en  Allemagne,  s'occupent  de  l'in- 
dustrie du  ter,  est  maintenant  éveillée  sur  la  sub- 
stitution du  bois  desséché  au  charbon  dans  les 
hauts- fourneaux.  Des  essais  tentés  à  ce  sujet  par 
M.  deFaberduFour,  à  l'usine  de  Wasseralfingen, 
présagent  d'heureux  résultats. 

Les  divers  essais  mentionnés  dans  cette  note 
sont  sans  doute  encore  fort  imparfaits  ;  mais  on 
peut  dire  que  par  eux  et  par  quelques  autres  du 
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froi  dans  toutes  les  industries  où  la  fonte  joue  j 
comme  conduite  des  eaux ,  un  rôle  important 
Aussi  de  célèbres  cliimistes  s'efForcèreut-ils  sur4e- 
champ  de  rechercher  les  causes  du  mal  et  de  coo- 
cilier  avec  la  théorie  la  singularité  des  phéno- 
mènes observés.  En  même  temps ,  une  commis- 
sion composée  d'ingénieurs  et  d  nommes  spéciaux 
discutait  à  Grenoble  les  moyens  de  détruire  cette 
espèce  de  végétation  ferrugineuse,  ou  d*en  arrêter 
le  progrès;  mais  le  problème  senoblait  grandir  et 
se  compliquer  y  à  mesure  qu'on  l'exanunait  plus 
attentivement  dans  toutes  ses  conditions  et  sous 
toutes  ses  faces  ;  et  cependant  de  nouveaux  jau- 

f;edges  annonçaient  une  diminution  de  débit  tel- 
ement  progressive  qu'on  était  conduit  à  conclure 
par  analogie  qu'avant  cinq  ans  les  fontaines  pour- 
raient cesser  de  couler. 

Dans  une  âtaadoti  qu?  paraissait  aussi  désespé- 
réeydeuxmembresde  lacommission,  MM.Yîcat  et 
Gueymard,  persuadés  que  les  tubercules  s'enges* 
draient  aux  dépens  de  la  fionte ,  s'appliquèrent  en 
particulier  à  la  recherche  d'un  enduit  k  la  fois  peu 
coûteux,  indestructible,  et  capable  d'empêclier 
l'oxidation ,  cause  unique  du  mal. 

D'un  autoe  côté ,  pour  n'être  point  prise  au  dé*- 
pourvu ,  la  commission  voulut  s'assurer  du  degré 
de  solidité  ôt  d'imperméabiliié  que  Ton  pouvait 
attendre  d'une  conduite  en  poterie ,  noiyée  dans 
un  ntasmf  de  mortier  hydraufiipie  ^une  épiôssBur 
suffisante.  ^ 

r  I  L'objet  de  cette  notice  est  de  rendre  eomptedes 
vésuhat»  de  ces  diverses  tentatives.  On  coramen- 
œra  par  le»  enduits.^      i^       ^ 
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Essais  (Tenduits. 

Quelques  exemples  de  tuyaux^préservés  ou  cen- 
sés préservés  par  de  légères  incrustations  calcaires 
ou  limoneuses,  avaient  inspiré  à  M.  Gueymard 
ridée  de  provoquer  des  incrustations  analogues , 
en  faisant  charrier  par  l'eau  des  substances  propres 
à  cet  objet  dans  les  conduites  déjà  établies ,  ou  en 
laissant  précipiter  à  diverses  reprises  des  eaux 
calcaires  ou  limoneuses  dans  des  tuyaux  isolés. 
M.  Vicat,  adc^tantle  principe,  pensa  qu'il  serait 
plus  facile  et  plus  expéditif  de  couvrir  immédia- 
tement le  métal  par  des  enduits  à  base  de  chaux 
hydraulique.  Cette  idée  ayant  prévalu ,  on  pro- 
céda sans  délai  à  Fessai  des  compositions  sui«^ 
vantes  (i)  : 

N*  I  •  Gbaux  hydraulique  en  poudre  tamisée , 
obtenue  par  imûiersion  et  délayée  avec  du  fro- 
mage blanc  et  addition  d'eau  jusqu'à  consistance 
collante. 

N""  2.  2^3  parties  en  poids  de  chaux  obtenue 
comme  ci^lessus;  2a5  parties  en  poids  de  cendres 
de  bois  tamisées. 

N""  3.  I  volume  de  chaux  comme  ci-dessus  me- 
surée en  poudre  non  tassée;  i  volume  de  sable 
ordinaire  plutôt  fin  que  cros. 

N*4-  1 5  parties  en  poids  de  chaux  hydraulique 
préparée  comme  ci-dessus  ;  i  partie  de  colle  forte. 

(i)  Il  est  inutile  de  dire  pourquoi  on  n'a  pas  mémetepté 
Ressayer  du  vertiis  gras  ordinaire ,  dont  la  destruction 
sous  1  eau  est  si  rapide.  L'emploi  de  la  cire  eût  été  Ux)p 
cher.  Le  caoutchouc,  dissous  dans  l'essence  et  passé  à  3  ou 
4con<^esi^  couvre  si  peu»  qu'un  tuyau  ainsi  enduit  etim^ 
^ s'est  tapissé  ^e  tubercules,  comme  s'il  était  nu. 
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N"  5.  I  volunie  de  chaux  comme  ci-dessus  ;  3 
volumes  d'argile  en  poudre  tamisée. 

N*  6.  10  parties  en  poids  de  chaux  comme  ci- 
dessus  ;  1 5  parties  d'argile  en  poudre  ;  i  partie  de 
colle  forte.  • 

Détail  des  expériences. 

Tuyau  n*  i.  Fonte  blanche.  —  Couvert  exté- 
rieurement avec  Tenduit  n*  i  ,  ayant  séjourné  du 
I*' janvier  au  i^'juin  i834  dans  le  bassin  du  châ- 
teau d'eau.  Sorti  ce  jour-là ,  reçoit  une  seconde 
couche  extérieure  et  deux  couches  successives  in- 
térieures sur  la  moitié  de  sa  longueur  seulement. 
Est  inlmergé  à  la  citerne  de  prise  d'eau  le  5  juin 
i834  9  la  partie  enduite  tournée  contre  le  courant 

Ce  tuyau,  examiné  le  22  mai  i835,  oflfre  :  l' ex- 
térieurement ,  quelques  taches  rares ,  avec  ten- 
dance apparente  à  produire  des  tubercules  ;  2*  in- 
térieurement, sur  la  partie  enduite,  taches  sem- 
blables; sur  la  partie  nue  beaucoup  de  tubercules 
clair-semés ,  plus  en  dessus  qu'en  dessous ,  épais 
de  2  à  3  millimètres. 

Immergé  et  examiné  de  nouveau  le  i5  mai 
i836,  le  même  tuyau  offre  :  i*  extérieurement , 
altération  de  l'enduit  et  traces  d'oxidation  sur  les 
parties  altérées,  mais  sans  tubercules.  Enduit  dur 

{>artout  où  il  n'est  pas  détérioré.  Surface  altérée 
brmant  environ  le  cinquième  de  la  surface  totale. 
2*  Intérieurement,  oxidation  dans  les  endroits  où 
Tenduit  a  disparu ,  avec  légères  protubérances. 
Sur  la  partie  nue ,  tubercules  disposés  en  lignes 
droites  dans  le  sens  de  la  longueur. 

n  résulte  de  ces  observations  que  l'enduit  n*  i 
ne  résiste  pas  uniformément,  mais  que  là  même 
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OÙ  il  se  détériore ,  les  tubercules  surgissent  diffî^ 
dlement. 

Tuyau  n*  2.  Fonte  blanche. — Couvert  extérieu- 
rement avec  Tenduit  n*>  2,  Ayant  séjourné  du 
i"  janvier  au  l'^^'juin  iô34  dans  le  bassin  du  châ- 
teau d'eau.  Sorti  ce  jour-là  ^  reçoit  une  seconde 
couche  sur  les  taches  de  rouille ,  préfilablement 
grattées  au  vif,  et  une  couche  intérieure  sur  la 
moitié  de  sa  longueur.  Est  immergé  dans  la  ci- 
terne le  5  juin  1834  y  la  partie  enduite  tournée 
contre  le  courant. 

Ce  tuyau  examiné  le  22  mai  i835  oïïce  :  Texte- 
rieurement,  sur  la  partie  touchant  au  sol  delà  ci- 
terne, quelques  altérations  tuberculeuses.  Sur  le 
reste  de  la  surface  quelques  traces  d'oxide  de  fer 
non  tuberculeuses.  3**  Intérieurement ,  sur  la  par- 
tie enduite,  quelques  altérations  avec  tendance 
tuberculeuse.  Sur  la  jpartie  non  enduite,des  tuber- 
cules sur  les  côtés  et  dans  le  bas ,  ep  lignes  droites, 
dair-semés;  épaisseur,  a  à  3  millimètres. 

Lnmergé  ae  nouveau  et  examina  le  i5  mai 
i836 ,  le  même  tuyau  offre  :  ï^  extérieurement, 
tadies  inégales  d'^xide  de  fer  irrégulièrement  dis- 
tribuées. En  lea  raclant  on  reconnaît  que  Vqxide 
a  traversé  d'abord  l'enduit  et  fini  par  l'altérer.  La 
somme  des  taches  égale  le  tiers  de  la  surface  totale. 
2*  Intérieurement,  sur  la  partie  enduite,  légères 
altérations  de  même  natu)*e  qu'à  l'extérieur,  ^t 
dont  rétendue  forme  à  peu  près  le  7;  de  la  surface 
totale.  Sur  la  partie. nue,  norpbreux  tubercules 
disposés  en  lignes  droites  dans  le  bas  et  sur  les 
eôtés. 

n  résulte  de  ces  observations  que  TeDduit  n*"  2 
ne  résiste  pas  unâformémeat  y  qu'il  se  laisse  tra^ 
verser  par  Foxidatîon;  làaison  voit  aussi  qiifj^ur 
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les  sur&ces  où  il  s'altère ,  les  tubercules ,  qui  cTa-* 
bord  semblent  naître ,  ne  se  sont  point  déyeloppés. 

Tuyau  n**  3.  Fonte  blanche.  — '  Couvert  exté- 
rieurement avec  l'enduit  n*  3  et  intérieurement 
sur  la  moitié  de  sa  longueur.  Placé  dans  la  ci- 
terne le  5  juin  1834»  la  partie  enduite  tournée 
contre  le  courant. 

Examiné  le  22  juin  i835 ,  ce  tuyau  ofire  :  i«  ex- 
térieurement ,  altération  nulle  ou  presque  nulle. 
Deux  ou  trois  taches  d'oxide  de  fer  sur  la  partie 
en  contact  avec  le  sol  de  la  citerne.  2^  Intérieure- 
lûent  sur  la  partie  enduite ,  quelques  taches  de 
rouille  sans  tubercules.  Sur  la  partie  nue  beaucoup 
de  tubercules. 

Immergé  de  nouveau  et  examiné  le  1 5  juin  1 836, 
le  même  tuyau  offre  :  i®  extérieuremetot,  plusieuis 
taches  iiTégulières  d'oxide  de  fer  formant  en- 
semble 7^  de  la  surface  totale ,  et  placées  géné«* 
ralement  sur  les  points  où  l'enduit  s'est  trouvé 
le  plus  mince;  a^  intérieurement ^  conservation 
parfaite  sur  les  |  du  pourtour  de  la  partie  enduite^ 
et  taches  de  rouille  sur  le  reste,  alignées  suivant 
la  longueur  du  tuyau.  Sur  la  partie  Bue,  bettu* 
coup  de  tubercules  alignés -de  la  même  manière  » 
plus  nombreux  dans  le  haut  et  le  bas  que  sur  les 
côtés. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  Fenduit  n*  3 
se  maintient  et  ne  se  laisse  percer  que  dans  les 
endroits  où  il  est  très-mince,  sans  donner  lieti 
toutefois  à  aucun  tubercule. 

Tuyau  m  4-  Fonte  blanche.  —  Ce  tuyaa  a 
séjourné  avec  l'enduit  extérieur  n**  4»  du  28  janvier 
au  i'^  juin  1834  f  d^^  1^  bassin  du  cnàteau 
d'eau,  ^rti  le  même  jour,  il  a  reçu  one  seconde 
couche  extérieure  complète,  et  s  couches  mté«t 
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rîear^s  sur  la  moiôé  deaa  kHiguBur  -seuleauàht. 
Les  coudbès  îniéneôros  oot  été  mal  pbséeft.  Las 
coudies  extérieures  conyraient  biea.  £ncet  état  le 
tu^au  a  été  plaoédaa^laciterQele  5  juio  iÔ34f 
la  partie  .intérieure  enduite  tournée  contre  le  couf- 
raoL 

Ëxannoé  le  ^2  mai  1 8^5 ,  i}  Qfire,:,  w!"  exjtérieu- 
rçxii^nty  un  peu  d  altér^fiça  siir  )e^  parties  en 
contact  avec  le  sol  de  la  citerne.  ÎHov^  de  cettç 
ligne,  quelques  tubercules  naissent,  ihaisen  petite 
quantité.  2o  Intérieurement ,  sur  la  partie  enduite, 
quelques  tach^s  d*apparencj3  tuberculeuse.  Sur  la 
partie  nue ,- quelques  tubercules ,  maïs  moins  que 
sur  les  autres  tujraux. 

Immergé  denouveauetexaminéle  1 5  n^ai  1 836, 
ce  même  tuyau  oflFre  :  1°  extérieurement ,  surfa- 
ces tachées  et  très-altérées.  Enduit  sans  consistance 
étant  mouillé,  durcissant  en  séchant.  2^  lutérieu- 
rement,  sur  la  partie  enduite,  trois  à  quatre  tuber- 
cules à  une  extrémité  ;  le  reste  taché  sans  aucune 
protubérance.  Les  taches  occupant  ensemble  le 
quart  de  la  Surface  totale.  Sur  la  partie  nue , 
quelques  tubercules  toujours  alignés. 

11  résulte  de  cette  observation  que  Tend  uit  n^  4 
ne  se  maintient  pas  et  laisse  percer  des  tubercules. 

Tuyau  n*  5.  Fonte  blanche.  —  Ce  tuyau  a 
«qtHirfié  avdc  renduit  extérieur  n*"  5,  cb  j'^jan- 
itiar  au  t*'.  juin  1834  9  dans  le  baflsîn  du  chftteau 
-dTeaift»  &Mrti  ce  même  jour^  reooirrertdu  Màèsaae 
«Dcieit  sur  les  parties  endommagées  et  de  deux 
couches ântérîeuitia sur  la  moitié  de  sa  longueur, 
il  a  été  placé  le  5  jnw  i834  daas  la  oîterne  de 
prise  d^eau  ^  la  partie  enduite  intérieure*  tournée 
eomtte  lé  oaurasit, 

n  fiint  remarquer  qu'en  séchaBC  Ve^duit  se  féùr 
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dillait  tant  extérieurement  qu'en  dedans  ^  et  lais- 
sait ainsi  la  fonte  à  nu  en  plusieurs  points* 

Examiné  le  22  mai  i835 ,  ce  tuyau  offre  :  i<»  ex- 
térieurement une  légère  altération  sur  la  partie 
en  contact  avec  le  sol  delà  citerne.  Ailleurs  point 
d'altération,  s""  Intérieurement ,  partie  enduite , 
sur  un  endroit  où  s'est  déposé  du  sable  vaseux , 
altération.  Sur  la  partie  nue,  tubercules  clair- 
semés d'un  petit  volume  et  en  petite  quantité. 

Examiné  le  1 5  mai  1 836 ,  le  même  tuyau  offre: 
10  extérieurement,  surface  tachée  avec  tendance 
tuberculeuse  ;  les  taches  occupent  le  sixième  de  la 
surface  totale ,  et  correspondent  aux  endroits  les 
plus  minces  de  l'enduit.  2*  Intérieurement,  partie 
enduite  parfaitement  intacte ,  sauf  le  point  signalé 
en  i835.  La  partie  nue  offre  quelques  tubercules 
en  haut  et  surtout  dessous ,  alignés  comme  à  l'or" 
dinaire. 

II  résulte  de  cette  observation  que  Fenduitno  5 
résiste  partout  où  il  couvre  suffisamment ,  et  qu'il 
empêche  les  tubercules  de  naître  là  même  où  iJ 
laisse  percer  Toxidation.  Tout  annonce  que  le  fen- 
dillement signalé  aura  disparu  par  suite  de  l'im- 
mersion qui  aura  fait  gonfler  l'enduit.  Toujours 
est-il  que  ce  fendillement  est  un  défaut  capital. 

i  Tuyau  n*^.  6*  Fonte  Uanche.  —  Couvert  exté- 
rieurement avec  l'enduit  n""  6,  et.placé  dans  le 
bassin  du  château  d'çau  depuis  le  att  janvier  juB~ 
qu'au  i*^juin  1834.  Sorti  ce  même  jour,  recou- 
vert du  même  enduit  dans  la  partie  endomnlagée, 
garni  ensuite  intérieurement  de  deux  couches 
surla  moitié  de  sa  longueur.  En  cet  état ,  rendait 
se  trouvait  dans  de  bonnes  conditkms  de  durée. 
Ce  tuyau  a  été  immergé   dans  la  citerne  le  5 
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juin  18349  la  partie  enduite  tournée  contre  le 
courant. 

Examiné  le  :i2  mai  i835 ,  il  offre  :  i'^  extérieu- 
rement des  altérations  sur  quelques  points  peu 
nombreux ,  et  des  tubercules  sur  des  lignes  sail- 
lantes provenant  d*un défaut  de  moulage;  2"*  inté- 
rieurement, la  partie  enduite  est  sans  altération. 
La  partie  nue  a  des  tubercules  de  5  à  6  millimètres 
d'épaisseur,  alignés  comme  à  l'ordinaire. 

Examiné  le  i5 mai  i856,  le  même tuj)rau  offre: 
1^  extérieurement,  quelques  tubercules  sur  la 
partie  en  contact  avec  le  sol  de  la  citerne  et  des 
taches  d'oxide  qui  couvrent  la  moitié  de  la  surr 
face  ;  2"*  intérieurement ,  la  partie  enduite  est  in- 
tacte ,  sauf  une  petite  étendue  à  l'entrée  du  tuyau  ; 
encore  est-il  probable  que  Voxide  j  soit  arrivé 
par  transport  du  bord  contigu.  Sur  la  partie  nue , 
tubercules  nombreux  en  dessous  et  par  côtés , 
alignés  comme  à  Fordînaire. 

n  résulte  de  ces  observations  que  Fenduit  n**6 
laisse  percer  Voxidation  et  n'empêche  pas  la  for- 
mation des  tubercules  au  contact  du  sol  de  la 
citerne. 

Les  six  tuyaux  précédents  sont  ^n  fonte  blatf- 
che,  aigre  et  ca^aiité;  ils  ont  i%io  de.longueur 
sûr  o'",o8à  o^jOg  de  diamètre.  ' 

Tuyau  n<»  i  bis.  Manchon  de  0^,4  ^®  longueur 
MOT  o"*,35'de  diamètre  en  fonte  grise.  — r  Gouveirt 
intérieurement  seulement  avec  l'enduîtfn**  i ,  *ans 
le  secours  du  pinceau ,  ed  ftlsaùtj  éouler  l'enduit 
et  tourner  le  mandhon:  '  '  ' 

La  matière  a  coulé  et  laissé  Vlans  le  bas  un  dé^ 
pôt  sous  Ibrme  àe  bande  reetilîgne*de6*,Q4  de 
urgeur.  Le,  reste  de  la  liurfacé  sfèst  ainsi  trouvé 
dégarni  et  peu'  couvert  Immergé  en  Cet  état  daùs 
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la  citerne  le  5  juîa  i834y  et  ei^aimtié  le  2a  ami 
1835,  ledit  manchon  offre:  i"*  extérieurement  <le6 
tubercules  si  nombreux  qu'ils  ta|»ssent  la  surface. 
Epaisseur  de  4  ^  ^  millimètres^  2""  Intérieurement, 
àiendroit  de  la  bande,  aucune  altération ,  ailleurs 
point  de  tubercules. 

Examiné  le  i5  xnai  j836^  le  même  manohOo 
ofire  :  i*  extérieurement,  tubercules contigus;  a"" 
intérieurement ,  à  Vendroit  de  la  bande,  aucuiue 
altération  ,  aille|Lirs  légères  altérations  sur  7^^  la 
surface  à  rentrée  où  Toiidatioa  est  coatinqe. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  lenduit o?  t , 
appliqué  uniformément  ^t  en  épaisseur  sufBsante, 
se  miamùent  bien;  on  voit  aussi  que»  quoiqu'on 
.couche  fort  mince,  s  il  u'epipéche  pas  tout  k  fait 
Toxidation  »  il  prévient  la  iormatioa  des  tuberr 
cules. 

Tuyau  n''  a  bis.  Fonte  blanche.  Longueur  i  "",  18) 
diamètre  o™,oo8.  —  Enduit  intérieurement  séiâ- 
leqient,  et  sur  la  moitié  de  salonaMcur,  avec  le 
mortier  n""  à.  Immergé  le  5  juin  io34  ilans  la  ci- 
l|erne ,  l'enduit  tourné  du  côté  (^p|K)sé  au  courant 
(  c'est-à-dire  en  aval  ;.  Examiné  le  32  mai  i835 , 
U  offre  :  i*"  extérieurement  beaucoup  de  tubercules 
dans  les  parties  en  contact  avec  le  sol  de  la  citeme, 
un  peu  moins  en  dessus  et  moins  encore  sur  les 
cotés;  2""  intérieurement,  la  partie  enduite  est  Bans 
altération  aucune.  I^a  partie  nue  ofire  des  tuber- 
cules claip^semés* 

Examiné  le  1 5  mai  i836|^  le  même  tuyau  offre  : 
i""  extérieurement ,  beaucoup  de  tubercules  Irè»- 

fros  et  assez  durs  qui  couvrent  la  ^loiiié  de  la  sur* 
ce;  a""  intérieurement,  sur  la  partie  enduile, 
ouelques  taches  gnaes  sans  mitpe  apparence ,  et 
a  ailleurs  conseryatioB  parfiùte.  Sur  la- partie  ime , 
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tubercules  partout  et  p^rticulièremeiit  dans  la  par* 
tie  supérieure. 

H  résulte  de  cette  observalMm  que  Fenduit  ^3 
a  défendu  la  fonte  non-seulement  des  tuberculefi^ 
mais  aussi  de  la  simple  oxjdation  rouge. 

Tujaum  y.  Manchon  court  comme  a""  j  bis.  — 
Enduit  inténenremenl  avec  la  composition  n*  3 , 
mais  sur  la  moitié  du  pourtour  seulement.  Jnfi- 
mergé  dans  la  citerne,  la  fonte  nue  en  dessous^  le 
5  jum  1834.  Examiné  le  112  mai  i835  ,  il  offre: 
I*  extérieurement  des  tubercules,  particulière- 
ment à  l'aval  et  au-dessus;  2° intérieurement,  sur 
la  partie  enduite ,  aucune  altération;  sur  la  partie 
nue,  quantité  de  tubercules. 

Examiné  le  i5  mai  i836,  le  même  manchon 
ofifre:  i^  extérieurement  quantité  de  tubercules 
continus  sur  une  portion' au  dessus  ;  les  côtés  et 
le  dessous  peu  endommagés.  2«  Intérieurement^ 
sur  la  partie  enduite  ,  conservation  parfaite.  La 
partie  nue  couverte  de  tubercules  oui  se  crèvent 
racilement.  L'enduit  a  de  2  à  3  millimètres  d'é- 
paisseur. *        ,        V 

n  résulte  de  cette  observation  que  sur  une  ëpaii^ 
sear  4e  a  à  3  ipilliniètres ,  Fendipt  n^  3  eraptehe 
les  taches,  Toiidation  çt  les  tubercujl^es,     :      - 

Tuyau  n'^Ô.Manchop  préparé  et  endultconpcme 
le  n<>  7, — ^loimeraé  dcins  U  çâteme  le  5  juin  i^34> 
la  fonte  nue  ep  deMç^^*  Se  présente  i*".  extérieur 
rexœnt  tout  CQi^y^rt  de  tubercules  groQ  ^  petits , 
avant  jusqu'l 8 |:nillimètres  d'émpsseyr;  d'ointe» 
neurement ,  ^ns  altération  sur  ig  partie  enduite^ 
tapissé  d'une  proûte  de  Uihercul^  d'épaisseur  va- 
riable sur  la  partie  pue^ 

£zaminé  le  i5  mai  1.836  ^  le  œ^me  manchoD 
i»est  couvert  extérieureneAJt  de  tubercules;  2"*  in* 
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térieurement,  parfaitement  intact  sur  la  partie 
enduite.  Sali  aux  limites  de  l'enduit  par  lt)xide 
descendu  de  la  partie  supérieure ,  laquelle  est 
totalement  couverte  de  tubercules  ayant  jusqu'à 
8  millimètres  d'épaisseur. 

Epaisseur  de  l'enduit  2  k  3  millin^ètres. 

On  tire  de  cette  expérience  la  même  conclusion 
qu'au  n*>  7. 

Tqyau  n»  9. — Manchon  enduit  intérieurement, 
sur  la  totalité  de  sa  surface  ,  avec  le  mortier  n*  3. 
Immergé  dans  la  citerne  le  5  juin  i834.  Examiné 
^e  23  mai  i835,  se  présente  i®  extérieurement 
tout  tapissé  de  tuberçuleis  de  i  à  5  millimètres 
d'épaisseur;  a""  intérieurement ,  sans  altération 
aucune.  Elxaminé  le  1 5  mai  i836 ,  le  même  man- 
chon 1°  est  couvert  extérieurement  de  gros  tuber- 
cules  çontigus  ;  2""  est  parfaitement  intact  à  l'inté- 
riçur^  sauf  un  point  où  l'enduit  est  traversé  par 
une.  aspérité  de  fonte. 

Epaisseur  de  l'enduit  2  à  3  milUn\ètr^s,. 

On  tire  de  cette  expérience  la  même  couçlqsiojn 

•Jdî5p(ivértii'n*^'ii;.  Mofceàti  dé  tuyau  câ^;  Fonte 
blanche.  Lôcigueur  i^^id';  dîaftiètt^6**,o8.  !-^EtH 
^6ftl«extérileurement  eïi»6ritiéri  et  su^la  Éfioitië  de 
èsî  longueur  iritérieuremeùt;  atWî  «*^e-bOuillie 
d^argilé. ' L'enduit  sVst  teiïékWé  ^^n  séchâtit )  ii  tf  en 
eèt  inèratt  détaché  dé^përcél^à:^  Eki^iM  é«Alrïé  tuyau 
■à  été  placé  danis  la  oitertièle  5  juifa^iÔ^i^artiiaé 

tdlip  de  t6l>e^<^ùlé^  isolas  ayfantjtrâ^u'èr  >  6  'niiHim: 
d'épaisseur  ;  2°  intérieurerateùt,dës  tubcIrëUleS  'plus 
petits  eV  en  rmink  grand  dombt^e  sur  la*  partie 
endtiiteét  sur  la  partie niïô»  :  *  • 
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Examiné  de  noviveau  le  i5  mai  i636 ,  le  même 
tujau  a  offert  sur  tous  les  points  des  tubercules 
^_i 1. _i _i ..  j  l'anté- 


*.  *w«^*^^ — ^  ^^^•^  expérience  que  l'argile  seule 
ne  tenant  pas ,  ne  saurait  remplir  les  fonction^ 
d'un  enduit. 

On  avait  placé  dans  la  citerne  y  indépeudafp- 
ment  des  tuyaux  de  fonte ,  quelques  tuyapx  ep, 
poterie  qu'on  a  retrouvés  parfaitement  intacts. 

Observations  générales  et  conck^ions. 

En  comparant  les  tubercules  des  diverses  fontes 
employées ,  on  a  remarqué  que  les  plus  gros  et 
les  moins  consistants  se  montrent  de  prélérence 
sur  les  fontes  grises ,  qu'ils  acquièrent  un  moindre 
volume  et  sont  moins  friables  sur  les  fontes  trui- 
tées  blanches ,  et  qu'enfin  ^  à  quelques  exceptions 
près ,  lesplu^  petits  et  les  plus  durs  appartiennent 
aux  fontes  blanches  ^  aiffres  et  cassantes.  , 

Eln  comparant  le3  enauits  sous  le  rapport  de  la 
ténacité  et  de  l'efficiicité,  on  trouve  qu'us  se  ran- 
gent dans  Tordre  suivant  : 

1*"  Sable  et  chaux  hydraulique; 

2**  Cendres  de  bois  et  chaux  hydraulique  ; 

Z*"  Fromage  mou  et  chaux  hydraulique; 

4*"  Argile  crue  et  chaux  hydraulique; 

5*  Colle  forte  et  chaux  hydraulique. 

Ainsi  le  mortier  hydraulique ,  enduit  le  plus 
simple  et  le  plus  économique,  se  trouve  heureu- 
sement aussi  le  plus  efficace  et  le  plus  tenace. 

L*expérience  des  manchons  courts  n"^  7»  8 et  9, 
sor  lesquels  le  mortier  a  pu  étce'appliqué  avec 
beaucoup  de  soin  »  prouve  que  toutes  tes  fois  qu'il 
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sera  possible  d'en  couTrir  exactement  la  fonte  > 
sur  une  épaisseur  de  2  à  3  millimètres  seulement, 
on  n  aura  aucune  trace  d'oudation  à  redouter. 

L'exemple  des  tuyaux  longs  n~  2  6^5^  et  3,  dans 
Tintérieur  desquels  on  s'est  contenté  de  passer 
une  seule  couche  d'épaisseur  inégale  à  l'aide  d'un 
écouvillon,  prouve  d'un  autre  côté  que  lorsque 
le  mortier  ne  couvre  pas  suffisamment,  l'oxidation 
peut  se  manifester  par  des  taches  plus  ou  moins 
étendues ,  mais  sans  production  de  tubercules. 

Le  problème  parait  donc  résolu  en  ce  qui  tou« 
che  la  composition  de  l'enduit;  il  restera  à  perfec- 
tionner les  moyens  de  l'appliquer  bien  également 
et  uniformément  sur  une  épaisseur  dont  le  mini* 
mum  parait  devoir  être  fixé  à  2  ^  millimètres. 

En  attendant ,  on  indiquera  l'emploi  de  l'écou* 
villon  comme  le  procédé  qui  a  le  mieux  réussi 
dans  les  essais  précédents. 

Les  dimensions  de  la  brosse  doivent  être  pro- 
pordonnées  aux  diamètres  des  tuyaux.  On  balaie , 
on  lave  ceux-ci  à  l'intérieur ,  puis  on  introduit  par 
Fun  des  bouts  assez  de  mortier  pour  fermer  exac- 
tement l'entrée ,  sur  une  étendue  qui  dépend  de 
la  longueur  du  tuyau.  On  pousse  à  traversée  mor* 
tier  le  manche  cfe  l'écouvillon ,  jusqu'à  ce  qu'il 
sorte  par  l'extrémité  opposée  où  on  le  saisît.  On 
le  tire  alors  lentement,  et  la  brosse  ramène  de- 
vant elle  la  masse  du  mortier,  dont  une  partie 
reste  collée  aux  parois  de  la  fonte.  L'épaisseur  de 
la  couche  dépend  des  diamètres  relatif  du  tuyau 
et  de  l'édouvillon ,  ainsi  que  de  la  flexibilité  du 
poil.  On  recommence  l'opération  une  seconde, 
une  troisième  fois,  etc. ,  si  Ton  n'est  pas  satisfait 
de  la  prèwrière.  H  convient  en  outre  de  passer  ulie 
dernièi^e  couche  enTnfiortîct  plus  gras ,  plus  fin  et 
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plus  liquida ,  pour  remplir  les  interstices  et  cou- 
vrir les  défauts  de  la  couche  précédente  ;  mais  il 
faut  attendre  pour  cela  que  celle-ci  ait  pris  de  la 
consistaiice  :  c'est  faffiiire  de  trois  à  quatre  jours. 

EssM  dune  conduite  en  poterie  enveloppée  dans 
un  massif  de  mortier  hydraulique. 

On  a  creusé  dans  le  sol  du  jardin  de  la  ville  une 
tranchée  de  ^o  mètres  de  longueur  sur  i^^^SS  de 
largeur  et  i",!i5  de  profondeur.  Dans  cette  tran- 
chée on  a  &it  un  encaissement  rectangulaire  de 
i",i5  de  section  carrée.  Puis  on  a  composé  un 

C  mortier  avec  a  parties  de  chaux  nydrau* 
B  de  la  porte  de  France ,  éteinte  par  immer- 
sion, tamisée  et  mesurée  en  poudre,  et  3  parties 
de  sable  bien  propre  ,  mâle  de  graviers.  Cela  fait, 
on  a  procédé  à  la  construction  de  la  conduite  de 
deux  manières.  Premièrement,  par  couches  hori- 
zontales successives  bien  battues ,  et  de  telle  sorte 
qne  chacune  d'elles  fût  déjà  ferme  quand  on  pas- 
sait à  la  couche  suivante.  Secondement ,  d  une 
manière  continue ,  en  employant  le  mortier  au  fur 
et  à  mesure  de  la  fabrication ,  sans  autre  soin  que 
celui  de  Fétendre  et  de  le  régaler.  Dans  le  premier 
cas ,  il  fallait  laisser  prendre  au  mortier,  avant  de 
remployer ,  une  forte  consistance  ou  une  demi- 
dessiccation.  Le  battage  lui  rendait  sa  souplesse  et 
doonail  à  sa  masse  une  grande  compacité  ;  mais 
cet  avantage  était  balancé  par  la  difficulté  d'une 
égale  Maison  en  tous  sens,  à  cause  des  reprises. 
Dan»  le  second  cais,  il  y  avait  certitude  d'arriver  à 
cette  ^alje  lisUson ,  mais  non*  au  même  degré  de 
compACÔté.  Les  dimensions  de  la  conduite  étaient 
ainsi  qu'il  suit  i  Sfeqtioû  carrée  du  massif,  i"%i5' 
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sur  j",i5.  Vide  circulaire  aa  centre?  o",4'^  de 
diamètre.  Poterie,  épaisseur  o^'^ooi 5,  longueur 
0^5,  diamètre  intérieur  0,4 1  * 

Les  tuyaux  en  poterie  étaient  juxtà-posés  bout 
à  bout  sans  emboîtement. 

L'aaueduc  ainsi  construit  est  resté  enfoui  sous 
terre  fraîche  depuis  le  mois  de  septembre  i834 
jusque  vers  la  fin  de  mai  i836,  époque  de  Fexpé- 
rience  dont  ou  va  rendre  compte. 

On  a  commencé  par  lé  dégager  du  remblai  en 
mettant  à  découvert  ses  faces  latérales  et  le  dessus; 
on  l'a  rempli  d'eau  et  laissé  en  cet  état  pendant  3 

I'ours,  pour  donner  le  temps  au  mortier  de  s'im- 
)iber ,  en  adn^ettant  la  possibilité  de  cette  imbi- 
bition.  Aucune  perte,  aucun  suintement  ne  s'est 
manifesté  dans  cet  intervalle  de  temps.  Le  qua- 
trième jour  un  tuyau  de  plomb^d'environ  3  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  1 7%  1 5  de  hauteur  ver- 
ticale, fixé  contre  la  muraille  d'une  maison  voisine, 
a  été  ajusté  par  sa  partie  inférieure  sur  un  orifice 
pratiqué  à  cet  efiet  à  Tune  des  extrémités  de  l'a- 
queduc f  pendant  au'un  robinet  adapté  à  l'autre 
extrémité  servait  à  l'évacuation  de  lair.  Le  tuyau 
de  plomb ,  portant  cuvette  dans  le  haut ,  a  été 
rempli  une  première  fois,  et  a  donné  lieu  à  quel- 
crues  pertes  latérales  sous  forme  de  filets  suintants. 
Quelques  heures  après  on  est  revenu  à  la  charge , 
et  le  massif  s'est  immédiatement  ouvert  vers  les 
suintements,  suivant  un  plan  horizontal,  passant 
à  très-peu  près  par  l'axe  au  canal. 

Il  restait  à  bien  apprécier  la  cause  de  cette  rup^ 
ture.  Pour  y  parvenir,  on  a  enlevé  une  trancne 
du,  massif  (îans  l'étendue  de  la  partie  disjointe ,  et 
on  a  pu  s'assurer  iamiédiatemeat  que  la  disjoiic- 
tion  s  est  Êiite  sur  un  lit  de  reprise  bien  caracté- 


Digitized 


by  Google 


POUR  LES  TVTAUX  DE  PONTE.       33 1 

rité  par  les  enlpmntes  de  la  dame  emplojyéc  à  la 
Bptasâivatioii  de  la  couche. 

D'un  autre  côté ,  on  s'est  rendu  compte  de  la 
résistance  qu'aurait  opposée  le  naassif ,  s  il  eût  ét^ 
coulé  d'un  seul  jet,  en  mesurant  directement  la 
cohésion  propre  du  mortier  qui  s'est  trouvée  de 
ak,3  par  centimètre  superficiel. 

Ce  chiffre,  comparé  aux  dimensions  de  l'aque- 
duc assimilé  k  un  tuyau,  a  donné  36  métrés  pour 
la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  capable  de  fake; 
équilibre  (i). 

Ainsi  le  calcul ,  d'accord  avec  l'événement^  a 
montré  que  sous  la  charge  effective  de  i7",i5 ,  la 
rupture  était  impossible  ailleurs  quç  sur  une  re- 
prise mal  liée.  ... 

Cette  expérience  apprend  que.  pour  const^ruîre^ 
sur  place  et  avec  succès  un  aqueduc  ou  tuyau  en 
mortier  hydraulique ,  il  ne  faut  pas  du  tout  comp- 
ter sur  l'adhérence  des  reprises ,  soit  horizontales, 
soit  inclinées  en  biseau.  La  pi^^dence  exige  que  le 
massif  soit  conduit  paf  parties  complètes^  raccor^ 
dées  bout  à  bout  suivant  des  joints  verticaux,  et 
jeléesxhacuned'un.  seul  coup  sans  interruptioar 

En  ce  qui  touche  la  spécialité  de  l'expérience, 
on  voit  que  même  avec  ses  défauts  l'aqueduc  eut 
résisté  à  la  pression  maxima  de  8'",4o  >  ^  laquelle 
la  conduite  actuelle  du  château  d'eau  est  soumise 


(i)  L'épaisseur  du  tuyau  était  de  87  centimètres,  son 
diamètre  de  0,4  >•  La  cohésion  du  mortier  2  kil.  en  nom- 
lunes  ronds.  Sa  résistance  ,  sur  une  tranche  d'un  centim. 
d'épaisseur,  sera  égale  à  2X37X^kil.,  ou  148  kil.;  donc  la 
pression  hydraulique  équilibrante  est  de  ^k.,  ou  de  3^, 60 
par  centimètre  carré  compté  sur  le  diamètre  ;  ce  qui  répond 
a  une  colonne  d'eau  de  06  mètres  de  hauteur. 

TomeX^   i836.  22 
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4iins  les  poiots  les  plus  bas  de  son  trajet;  mais  le 
moindre  coup  de  bélier  eût  pa  donner  lieu  à  un 
accident* 

Permanence  actuelle  du  débit  des  fontaines 
de  Grenqblcp 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de  ces  expé- 
rience^, et  que  la  commission  en  attendait  les  ré- 
sull£^ts  avec  une  vive  anxiété,  les  excroissances 
tuberculeuses ,  par  une  de  ces  causes  qui  échap- 
pent à  toutes  les  prévisions  (i),  atteimaient  la 
limite  de  leur  développement.  Divers  jaugeages 
très  exacts ,  et  notamment  celui  du  mois  de  mai 
i836  j  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  fait. 

On  peut  donc  affirmer  qu'en  ce  moment  les 
tubercules  sont  stationnaires.  En  sera-t-il  toujours 
ainsi?  Une  marche  rétrograde  est-elle  possible? 
Lavenir  pourra  répondre  k  ces  questions*  Elles 
seront  intailliblement  résolues  par  la  précision  du 
mode  de  jaugeage  dû  à  M.  Vicat,  précision  qui 
descend  jusqu'aux  dix  millièmes. 


(i)  Il  est  juste  de  dire  que  Tun  àçs. membres  de  la  corn- 
missioti ,  m.  le  docteur  Breton ,  avait  antérieuremeDt 
pbis  d'une  fois  ënoneé  sa  convietion  .  qu*il  viendrait  on 
temp^  où  les  tubercules  ne  feraient  phM  de  progi^. 
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Uarticles  relatifs  à  ^exploitation  des  mines. 


Confection  des  câbles  snfil  de  fer  tri^^  ;  par 
M.  Albert,  conseiller  supérieur  des  mines  du 
Hanovre,  à  Clausthàl.  (  Archiv.  deKarsten, 
toU  Vni,  a*  partie.  ) 

Matériaux.  —  Le  fil  de  fer  est  de  eeux  qui 
6ont  désignés  par  le  n"*  12  à  la  Kdnigshûtte  du 
Uartz*  Son  diamètre  est  de  o,  i44  pouces  (mesure 
de  Calemberg).et  1 0  pieds  courants  de  ce  filpèsent 
i3,9i  loth(  poids  de  Cologne);  le  pied  de  Calem- 
l>erç=«i",293,et  110 livres  (poids  de  G>logne)=: 
5i\6o.  D'aprùs  cela ,  le  fil  aurajt  un  diamètre  de 
<>*,oo35i6  et  le  mètre  courant  pèserait  4>74744 
loth  r  poids  de  Cologne),  ou  ôg^^Sg.  Il  est 
tiré  sur  un  banc  de  tréfilerie ,  en  parties  de  60  à 
i3o  pieds  de  longueur.  Afin  dé  Kiciliter  la  mise 
eo  œuvre  du  fil ,  dans  la  fabrication  des  cAble^ 
droits,  et  prévenir  Tafiàibli^sement  résultant  d'un 
tirage  violent ,  pour  redresser  les  fils ,  éenx-cî, 
après  la  dernière  diaufiSe,  sont  enroulés  sur  une 
bobine  de  12  pieds  de  diamètre,  et  ce  sont  ces 

}>aquet8  de  fil  circulaire  qui  sont  employés  à  la 
abrication  des  càUes.  Leur  prix  est  actuellement 
de  9  âialer  10  gros  courant  par  quintal  de  iio 
livres  (poids  de  Cologne),  ou  71  fr.  16  c.  les  100 
kilogrammes. 
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Outils. '^hes  outils  nécessaires  à  la  fabricatioD 
sont: 

I*  Un  gros  étau  ,  pesant  environ  70  livres,  fixé 
à  la  hauteur  ordinaire  sur  un  bloc  ; 

2*  Un  petit  étau  à  main ,  pesant  environ  6  li- 
vres; 

3*  Une  clé  à  tourner  (  drehschliissel)  en  fer  (Pi. 
IXyfig.  10) ,  d'une  seule  pièce ,  ayant  au  milieu  \ 
de  pou^yd'épaisseur,  avec  des  ppi(i;nées  rond^  aux 
deux  extrémités, longue ep  tout  de  1 5  pouces»  Au 
centre  est  une  partie  pSane^  circulaire ,  peix^ée  de 
5  trous,  dont  le  diamètre  est  d'environ  •—  de  pouce. 
Un  des  trous  occupe  le  centre;  les  quatre  autres, 
rapprochés  de  la  circonférence,  sont  équîdistant^, 
et  séparés  Tun  de  Vautre  par  un  intervalle  de  t 
pouce  \  environ.  Le  trou  central  est  réuni  aux 
4  trous  de  la  circonférence  par  4  entailles  de  \ 
de  pouce  de  large.  Ces  communications  entre  le 
trou  du  centre  et  ceux  de  la.circonféience  pea- 
,vent  être  interceptéfis  pbr  deux  chevilles  ^o  fer, 
plantées  dans  des  trous  forés  parallèlement  au 
di,aniètredu  cercle  perpendicultiiré  à  Taxe  corn* 
mun  des  deux  poignées.  Ces  chevilles  sontmain- 
.tenues  par  leur  force  de  ressort,  quand  elles  ont 
,^(.é  enfoncées  avec  force,  ou  par  desëcixius.Les  arê- 
tes' des  trous  doivent  être  arrondies  sur  les  denx 
faces  de  la  cjlé. 

.  Q^and  on  veut  hâter  le  travail ,  on  doit  avoir 
3  clés  sen^blablea; 

;  4", Une  clé  à  tourner  jdè  hiéme  forme  que  la 
précédente,  ^vec ce^te différence  que  son; disque 
y,est  percé  que  de  trois  ouvertures ,  ayant  cbaoune 
^  popce  de  Ucgt  /  et  isolées  les  unes  des  autres 

5«  A  peu  près  80  planchettes  carrées  de  6  pou- 
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^  percées  de  4  ^ 

"^^  s  d'un  carré, 

■;b*  ^  semblables,  éga- 

ie 3  trous  ronds  de 
)sés  aux  trois  angles 

•  ^  de  pouce  d'épaisseur, 
.our,  1 1  pouces  de  largeur 
>udeur,  pesant  environ  6o 
être  également  en  tôle; 
les  ,  pour  rendre  pointues  les 
ils,  des  pinces  poui?  saisir,  tordre 
Js  de  fer.  On  s'en  sert  pour  entou- 
parties  du  câble  d'un  fil  de  fer  fim. 
■n  des  câbles.  —  Il  faut  avoir  un  es- 
1 1  de  1 3o  pieds  de  longueur  au  moins. 
.Kl  fer  déroulés  sont  posés  en  ligne  droite 
les  uns  des  autres,   et  leurs  extrémités 
les  à  la  lime.  Quatre  de  ces  fils  sont  passés 
vers  3o  à  4o planches  percées  de  4  trous,  et 
Il  avers  \a  clé  à  tourner  n^  3,  puis  saisis  par 
.  urs  extrémités  amincies  entre  lef^mâchoires  du 
f^ros  étau  ,fixé  à  l'une  des  extrémités  du  bâtiment. 
iaes  planches  sont  distribuées  sur  toute  la  lon- 
gueur, à  une  distance  de  3  à  4  pieds  environ  les 
unes  des  antres,  afin  que  les  fils  ne  puissent  pas  se 
toucher.  Sur  toute  là  longueur,  on  place  des  ou- 
vriers, éloignés  de  6  à  lo  pieds  l'un  de  l'autre, 
lesquels  tiennent  les  fils  dans  leurs  mains,  et  les 
font  tourner  constamment  à  mesure  que  le  tra- 
vail avance.  Pour  la  longueur  de  i3o  pieds,  il 
faut  lo  ouvriers,  qui  peuvent  être  des  enfants. 

A  l'extrémité  du  bâtiment  opposée  à  celle  où 
est  fixé  le  gros  étau ,  on  place  un  ouvrier  de  con- 
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fiance,  chargé  de  tenir  constamment  écartés  les 
uns  des  autres  les  fils  à  leur  extrémité. 

n  y  a  deux  hommes  à  Tétau.  L^un  tourne  la 
dé  en  fer,  et  à  chaaue  tour  il  avance  de  6  pouces, 
en  s'éloignant  de  rétau  fixe.  Le  second  ouvrier, 
qui  porte  le  petit  étau  à  main,  serre  entre  les  mâ- 
choires de  celui-ci  la  portion  de  câble  d&k  faite , 
et  Tempéche  de  se  tordre  davantage.  Il  avance 
son  étau  à  main  de  3  pieds  à  chaque  fois.  A  me- 
sure que  le  tourneur  s'éloigne  de  l'étau  fixe,  les 
Slancnes  sont  poussées  plus  loin,  et  les  ouvriers , 
evenus  inutiles ,  vont  à  d'autres  travaux.  Toutes 
les  fois  que  la  clé  fiiit  un  tour  entier,  les  fils  doi- 
vent être  tournés  d'une  circonférence  entière  dans 
toute  la  longueur  de  Tatelier.  En  tournant  ainsi 
ils  ne  subissent  aucune  torsion ,  celle-ci  n'ayant 
lieu  qu'en  arrière  de  la  clé.  Quand  le  tourneur  est 
arrivé  à  la  fin ,  et  a  ainsi  achevé  un  toron  de  4 
fils  sur  toute  la  longueur,  ce  toron  est  posé  par 
terre« 

Pendant  ce  temps,  les  ouvriers  devenus  inutiles 
ont  commencé  un  second  toron,  avec  une  seconde 
clén"3.         • 

On  fabrique  le  second  et  le  troisième  torons  de 
la  même  manière  que  le  premier.  Tous  sont  for- 
més de  quatre  fils.  L'un  des  trois  doit  être  beau- 
coup plus  long  que  les  deux  autres,  et  c'est  or- 
dinairemebt  au  dernier  que  Ton  donne  ainsi  une 
plus  grande  longueur. 

On  réunit  ensuite  ces  trois  torons  pcHir  en  for- 
mer un  càble. 

A  cet  efiet ,  les  extrémités  de  chaque  toroft  sont 
passées  dans  les  90  planches  percées  de  3  trot»  n*  6. 
La  seconde  clé  à  3  trous  est  placée  après  les  plan- 
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dies ,  puis  les  3  torons  sont  saisis  à  leur  extréMitë 
par  les  mâchoires  du  gros  étau. 

La  torsion  s  opère  par  les  mêmes  ouvriers  et  de 
la  même  manière  que  pour  les  fils  qui  composent 
chaque  toron ,  avec  la  seule  différence  que ^  dès 
que  Ton  a  tordu  a  pieds  de  longueur  de  câble, 
on  ouvre  les  mâchoires  du  grùnd  étau  pour 
fiiire  glisser  en  reculant  la  partie  du  câble  déjb 
terminée*  Pendant  cette  manœuvre,  tous  les 
ouvriers  se  rapprochent  de  Tétau.  Ensuite,  la  por- 
tion du  câble  terminée  est  enroulée  à  mesure  sur 
an  anneau  qui  a  au  nU>ins  9  pieds  de  diamètre. 

Dès  que  1  on  a  ainsi  confectionné  avec  les  3  to^ 
fons  un  câble  composé  de  la  fils,  on  procède  au 
prolongement  des  torons. 

Aprài  plusieurs  essais,  je  me  suis  déterminé  à 
ne  faire  dépendre  quedu  frottement  seul  la  liai« 
son  des  fils  au  câble. 

A  cet  effet,  dès  qu'un  des  JSls approche  de  sa 
fin,  un  ncuiveau  fil  est  mssé  dans  les  mêmes  trous 
des  planches^  à  côté  du  premier,  de  telle  sorte 
que  les  bouts  de  ces  deux  nts  se  dépassent  mutuel- 
lement sor  une  longueur  de  40  p^Mces.  Quand  lé 
tourneur  arrive  en  confectionnant  1^  toron  vers 
Torigine  du  nouveau  fil^  il  place  celui-ci  dans  lé 
trou  central  de  la  clé,  el  il  engage  sa  pointe  au 
milieu  des  quatre  fils  tordus  doat  se  compose  le 
toron.  U  entoure  ensuite  en  ce  point  le  toron  avec 
nn  fil  de  fer  mince,  qui  fait  quelques  révolutions 
entières  autour  de  lui ,  ce  qui  maintient  en 
place  Textrémité  du  nouveau  fil ,  et  sert  surtout 
à  reconnattre  ensuite  la  place  où  un  des  fils  nou- 
veaux a  son  origine;  car,. dans  la  confection  dn 
câble  entier,  oadierciiera  autant  que  possible  k 
placer  le  pont  dans  Hmérieur.  Gela  fait ,  le  tour- 
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neu^  avance  comme  à  rordinaire  de  20  pouces 
au  delà  de  l'extrémité  du  nouveau  fil ,  de  telle 
fior^e  que  celui-ci  reste  toujours  dans  l'axe.  Là , 
il  ôte  celle  des  deux  chevilles  qui  sépare  le  trou 
central  du  trou  de  la  circonférence  où  est  passé 
l'ancien  fil,  qui  est  près  de  finir.  Il  amène  celui- 
ci  dans  le  trou  central ,  et  il  pousse  au  contraire 
vers  la  circonférence  le  fil  nouveau ,  après  quoi  il 
replace  la  cheville.  £n  continuant  ensuite  à  tour- 
ner, l'ancien  iil  $e  trouve  aussi  eo^ag/é  par  son  ex- 
trémité sur  une  longueur  de  ao  pouces  dans  Taxe 
du  toron ,  qui  est  encore  entouré  de  quelques  cirw 
convolutions  de  fil  mince  au  point  où  finit  le  fil 
ancien* 

La  solidité  de  ce  mode  de  liaison  tient  à  ce  que 
chs^que  fil  isolé  du  câble  entier  ne  reste  à  la  sur- 
face que  sur  une  longueur  de  6  à  9  pouces  en- 
viron ,  et  rentre  ensuite  dan3  l'intérieur,  où  il  se- 
rait retenu  par  |e  frottement  et .  la  tension  du 
càhle ,  quana  qiême  il  viendrait  à  se  rompre  à  la 
surface. 

En  marquant  avec  un  fil  mince  la  place  où 
finissent  et  commencent  les  fils^  on  peut  répartir 
ce9  points  à  des  distances  égales  dans  le  cAble  ^ 
ce  qui  peut  arriver  naturellement  par  suite  de  la 
longueur  inégale  des  fils ,  ou  bien  ou  y  pourvoira 
en  en  coupant  quelques-uns  avec  la  tenaille.  On 
doit  éviter,  dans  la  confection  du  câble,  d'avoir 
vis-à,-fvis  Tune  de  l'autre  des  extréoiités.  de  fil  sur 
le$  3  torons^  H  ne  faut  jamais  en  avoir  plus  de 
deux. 

Par  le  procédé  €[ui  vient  d'être  décrit ,  on  peut 
iâirq  le  qâole  aussi  long  que  l'on  veut. 
.   Si  la  corderie  a  une  longueur  de  i3o  à  140 
pieds,  il  faudra  i3  ouvriers,  qui  ne  deaieureront 
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I'amais  inoccupés  si  ce  travail  est  bien  distribué. 
Parmi  eux  y  cinq  ou  six  doivent  être  des  hommes 
travaillant  avec  réflexion  ;  les  autres  peuvent  être 
des  invalides  ou  des  enfants.  Tout  compris,  les  1 3 
ouvriers  feront  dans  une  heure  7  lachter,  ou  en- 
viron 5o  pieds  de  câble. 

Enduit  du  câble. — Le  câble  confectionné  doit 
être  recouvert  d'un  enduit  gras  tenace,  et  qui  de- 
meure flexible  après  le  refroidissement.  On  peut 
employer  pour  cela  le  dépôt  que  Ton  obtient  en 
préparant  les  graisses  pour  les  machines,  de  Toing 
enciurciy  etc.;  à  défaut  de  semblables  résidus,  on 
pourra  composer  un  oing  avec  7  d'huile  et  ^  de 
colophonium  ou  de  résine. 

Le  vase  en  fonte  n*  7  est  rempli  de  cet  enduit; 
on  entretient  au-dessous  un  feu  de  charbon  pour 
fondre  loing,  dans  lequel  on  fait  circuler  le  câble 
lentement,  de  manière  qu'il  s'échauffe  dans  la 
masse  fondue ,  et  que  celle-ci  puisse  remplir  tous 
les  vides,  en  expulsant  l'air  atmosphérique.  Dans 
une  heure  et  demie  huit  hommes  peuvent  enduire 
ainsi  100  lachter,  environr^TOO  pieds  de  câble,  ce 
qui  consommera  de  40  à  5é  livres  d'oing. 

Aiuieau  qui  termine  la  corde  ou  poignée  d at- 
tache. —  Parmi  les  différents  moyens  de  lier  la 
corde  à  la  chaîne  en  fer  à  laquelle  la  tonne  est  sus- 
pendue, je  me  suis  arrêté  au  suivant  (^^.  i4)>L'ex- 
trémitédu  câble  confectionné  est  chaufiée  jusqu'au 
rouge  sombre  sur  une  longueur  de  8  p.  seulement, 
et  pliée  ensuite  autour  d'une  pièce  en  fer  recour- 
hée  en  forme  de  fer  à  cheval ,  avec  une  gorge  de 
poulie  sur  le  contour  extérieur.  Après  cela  un  an- 
neau en  fer  forgé ,  large  d'un  pouce ,  qui  a  été  passé 
d^ayance  le  long  du  câble,  est  descendu  de  manière 
\  embrassera  la  fois  la  partie  droite  du  câble  et  la 
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partie  recourbée  jusqu'au  fer  à  cheval  contre 
quel  on  pousse  FanDeau  avec  force.  Puis  on 
courbe  isolément  autour  de  lanneau  chacun  i 
12  fils,  que  Ton  bat  à  froid  sur  le  contour  exi 
rieur  de  cet  anneau.  Tout  cet  assemblage  est  i 
suite  entouré  avec  du  fil  de  fer  ou  de  bonne  cor 
d'un  petit  diamètre ,  ou  même  on  coule  du  ploc 
dessus,  lorsqu'on  veut  le  garantir  connplétemeJ 
Dans  le  fer  à  cheval ,  on  passe  avan'  l'opération  i 
anneau  fermé ,  ou  bien  après  l'opération  un  ai 
neau  ouvert,  que  l'on  soude  après  coup.  La  part 
du  câble  que  l'on  porte  au  rouçe  ne  doit  pas  si 
tendre  au-dessus  du  point  où  s  étend  l'anneau  d 
fermeture. 

Poids.  *-^  D'après  un  grand  nombre  d'essais,! 
poids  d'un  câble  pareil  est,  sans  enduit,  surui^ 
lougueur  de  loo  lachter  (700  pieds)  de  3  j  ami 
taux  de  1 10  livres  poids  deCologne.  Chaque  fact 
ter  pèse  en  conséquence  de  3  à  4  livres;  aoÔ",'' 
pèsent  1 6'j^,no ,  et  le  mètre  courant  pè55e  en  cofl 
séquence  o'',oo6  sans  enduit.  Comme  Tenduit  pèsl 
5o  livres  par  100  lachter.^  ou  o^i  1  par  mètre cori 
rant ,  on  voit  qu'avec  l^enduit  le  poids  d'un  mètn 
sera  de  Oki9 1 6. 

jP/w^.— Les  frais  de  confection  d'un  câble  ^ 
56o  lachter  de  longueur  se  sont  élevés,  y  comp'^ 
l'enduit,  les  anneaux  de  fermeture ,  etc.,  à  ^s^' 
thaler. 

Savoir  : 

Fil  de  fer 171  thaUr 

Salaire  des  ouvriers  employés  k  la  | 

confection 4^ 

Graisse 6 
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t  9  gros  5  pfenniDgs  par  lachter.  Pour  plus  de 
fêté  je  compte  1 2  gros. 

Ce  serait  0^787  par  mètre  courant ,  si  on  admet 
pos  5  pfennings,  et  o',933  en  admettant  1  a  çros. 
Résistante  à  la  rupture.  —  Chaque  fil  isolé 
)rte  10  quintaux  y  d'après  les  épreuves  que  j'ai 
ites,  les  1 2  fils  portent  en  conséquence  1 20  quin- 

IQX. 

(Chaque  fil  porte  environ  5 16  kilogrammes, ce 
ni  donne  pour  la  résistance  par  millimètre  carré 
3  kilogrammes.  ) 

Le  poids  de  deux  tonnes  de  minerais  qui  sont 
itraites  à  la  fois  est  d'environ  10  quintaux. 

Tambour.  —  Il  est  nécessaire  que  la  courbure 
e  la  corde  sur  le  tambour  ne  dépasse  pas  les  li- 
lites  de  son  élasticité.  Cest  pourquoi  on  ne  peutla 
loyer  sur  des  tambours  d'un  diamètre  inférieur 

9  pieds  (rï«,64). 

Les  poulies  placées  sur  les  puits  du  Hart2  ont 
a  pieos  de  diamètre.  Le  poids,  très-petit  d'un 
ibie  de  cette  espèce ,  permet  d'augmenter  consi- 
lérablement  le  diamètre  du  tambour  sur  lequel 
ile  s'enveloppe,  et  de  faire  marcher  ainsi  la  roue 
lubaritel  à  eau  plus  lentement,  ce  qui  à  pour 
lésoltat  une  économie  de  force  motrice.  En  don- 
iiDtà  chaque  tambour  une  largeur  de  3  à  4  pieds, 
Ni  peut  y  envelopper  plus  de  aoo  lachter  courants 
le  câble ,  sans  qu'il  s'enveloppe  sur  lui-même. 

Durée  et  avantages  économiques.  —  Nous  ne 
|)OQvons  apprécier  la  durée  et  les  avantages  de  ces 
cibles  comparativement  à  ceux  de  fer  ou  de  chan- 
cre autrefois  employés,  parce  qu'aucun  de  ceux 
Si  sont  employés  n'a  été  encore  usé.  Le  puits 
roline,  qui  consommait  annuellement  ^io 
lachters  courants  de  câbles  en  chanvre,  sur  les 
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520  laclUer  nécessaires  à  son  roulement ,  est  servi 
depuis  34  semaines  par  des  câbles  en  fil  de  fer 
qui  sont  encore  entièrement  bons.  L'usure  des 
câbles  de  chanvre  constituait  pour  ce  puits  une  dé- 
pense annuelle  de  860  thaler.  L'économie  déjà 
obtenueserait  suflisante  pour  acheter  de  nouveaux 
câbles  en  fil  de  fer. 

Dans  ce  moment  (avril  i835)  quatre  puits 
principaux  du  haut  Harlz  ont  des  câbles  en  fil  de 
fer.  Dans  quelques  semaines ,  deux  autres  puits 
en  auront  de  semblables,  et  leur  usage  se  répan- 
dra, autant  que  le  permettront  les  égards  que  1  on 
doit  avoir  pour  les  anciens  fabricants  de  câoles  en 
chanvre  ou  en  fer.  Ge  point  est  ici  d'une  grande 
importance  :  car  l'exploitation  du  haut  Harz  de- 
mandait jusqu'à  5.5oo  lacbter  courants  de  câbles 
en  chanvre  annuellement ,  et  il  y  a  encore  plus 
de  1 3.000  lachter  de  câbles  en  chanvre  ou  en  fer 
qui  sont  placés  sur  les  différents  puits  de  mine. 
(  Voir,  pour  la  forme  des  appareils ,  \^fig*  10  à 
i4delaP/./X) 
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Description  du  creusement  d*une  galerie  dans 
un  terrain  sans  consistance ,  a  la  mine  dalun 
de  Freienwaldj  au  mojen  dun  appareil  en 
yèr(Archiv.  de  Karsten  ,  vol.  9,  deuxième  par- 
tie). 

La  fabrique  d'alun  de  Freienwald  emploie  une 

fyrite  de  1er  disséminée  en  particules  invisibles  à 
oeil  dans  la  matière  exploitée.  Cette  matière  est 
uu  mélange  très-ïntime  di'argile  et  de  lignite ,  qui 
forme  à  Freienwald  une  couche  passablement  ir- 
xégulière ,  dont  le  mur  et  le  toit  sont  un  sable 
sans  cohésion.  Une  galerie,  servant  à  la  fois  & 
récoulemeat  des  eaux  et  bu  transport  souterrain 
(dite  Gerhard  Strecke),  suit  presque  exactement  la 
direction  delà  couche:  mais  comme  sa  hauteur  ex- 
cède la  puissance  du  gîte ,  et  que  celui-ci  a  d'ail- 
leurs une  inclinaison  très-irrégulière ,  cette  gale- 
rie entre  tantôt  dans  le  mur^  tantôt  dans  le  toit. 
Son  creusement  fut  accompagné  de  beaucoup  de 
difficultés^provenant  de  Tétatae  désaggrégation  du 
sable;  ellps  00t.  été  surmontées  ^vec  beaucoup  de 
succès,  pajrM.  Schmidt,  Bergmeister,  à  Ruder»- 
dorf,  en  employant,  pour  soutenir  provisoire- 
nqent  ce  terrain,  avant  l'exécution  du  muraille- 
ment,  d^  arcs  et  des  palplanches  en  fer,  au  liea 
des  cadrer  et  palplanehes  en  bois  ordinairement 
emplo vés  dan^  ces  sortes  de  travaux.  ' 

La  galerie  doit  avoir  dans  œuvre ,  lorsque  le 
xDurailleinent  ^  exécuté ,  6  pieds  de  haut ,  5  pieds 
;  4le  l^v^.  Les :parais latérales ^sont  verticales,  et 
suppprtçut  une  vdute  demi-circulaire.  Le  sol  est 
asBe2  résistant  taùt  qu'il  est âùr-  le  sable  et  qu'il  n'y 
a  pas  une  forte,  affluencet  d'eaux.  Mais  comme  il 
iâllait  se  mettre  à  L'abri  des  mouvements  qu'au* 
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raient  pu  occasionner  des  eaux  abondantes,  et  que 
d'ailleurs  le  sol  de  la  galerie  se  trouve  sur  certains 
points  dans  lé  lignite,  il  était  nécessaire  de  con- 
struire au  sol  une  voûte  renversée  pour  supporter 
les  murs  latéraux.  Là  pression  n  étant  pas  très- 
forte  ,  le  revêtement  n'a  qu'une  épaisseur  de  lo 
pouces  égale  à  la  longueur  d'une  bi*tque  :  il  est  exé- 
cuté en  briques  bien  cuites  jointes  par  un  mortier 
ordinaire  bienfait.  Uapparalen  rcr  soutient  les 
terres  ^pr  une  longueur  d'un  iachter  (6  pieds  8 
pouces)  eii  avant  du  rouraillement,  ce  qui  suffit 
pour  le^  deux  ouvriers  qui  travaillent  alternative- 
ment à  excaver  le  terrain  et  à  faire  suivre  le  mu- 
raillement.  Il  consiste  en  trois  arcs  en  (er(PLIXy 
fig.  I  )  capables  de  soutenir  le  revêtement  de  la 
galerie.  Ces  arcs  ont  6  pieds  lo  pouces  de  hauteur, 
7  pieds  2  pouces  de  large,  et  sont  formés  de 
3  parties,  savoir,  la  pièce  du  sol  et  les  deux  arcs 
latéraux  qui  se  joignent  avec  recouvrement  au 
sommet  de  l'arc  supérieur,et  sont  solidement  réu- 
nis par  deux  boulons  à  vis.  Le  fer  a  3  pouces  ^  de 
.})auteur  sur  i  pouce  de  laideur;  à  la  partie  extë- 
jieure,  les  arcs  ont  i  pouce  {  de  large.  Au  bas  de 
chaque  demi-arc,  un  tenon  dun  demi^uce  de 
loDg  et  d'un  pouce  de  côté  entre'  dùM  des  trous 
pratiquée  dans  la  pièce  du, sol  ^  épaisse  de  7  pouce 
^t  j^rge  4è  3  pouces.  A  une  di^ncè  d^  ù  pieds 
du  tenon  inférieur,  chaque demi-«Mrc  est  percé  d'un 
trou,  dans  lequel* passé  uii  boulon  eb  ter  de  |  de 
pouce  de  diamètre,  destiné  à  relier  emre eux  les 
trois  arcs  en  fer^  placés  ii  discanqeft  «galbes  le  long 
fie  }a  galerie.  Les  nièces  eh  fer  dn  «ol  rèpotedt  sur 
des  piièces  de  boisde  4  à  Spôuces  d'équamssa^e,  mii 
sont  divisées  ;a.u  milieu;,  afin  qu'on  puisse  les  dé- 
placer {dus  facilemeoL  Les^  trois  arc^'  ^ùe  noas 
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venons  de  dé(9'ire  sont  à  20  pouces  les  uns  des 
autres.  Ils  sont  garnis  sur  le  contour  extérieur  de 
40  planches  (  abtreibeprâhle  )  en  fer  forgé  ,  dont 
chacune  a  7  piedd  de  long,  4  pouces  de  large,  et 
de  7  à  -j  de  pouce  d'épaisseur.  Ces  planches  sont 
tranchantes  à  leur  extrémité  antérieure,  et  per- 
cées de  deux  trous  près  de  cette  même  extrémité, 
et  de  7  trous  près  oe  Textrémité  postérieure.  Ceâ 
trous  ayant  un  pouce  de  diamètre,  et  distants  de 
3  pouces  environ  l'un  de  l'autre,  reçoivent  les 
bouts  de  barres  ou  leviers  en  fer  dont  on  se  sert 
pourpouaser  les  planches  en  avant,  en  les  faisant 
glisser  entre  le  terrain  et  les  arcs  en  fer  qui  les 
supportent.  Les  planches  les  plus  épaisses,  de 
demi-pouce,  sont  placées  vers  le  faîte,  et  les  plus 
faibles  vei*s  le  bas.  Il  serait  même  convenable  de 
donner  une  plus  forte  épaisseur  aux  planches  du 
faite,  parce  quelles  fléchissent  entre  les  arcs  qui 
les  supportent,  ce  qui  rend  plus  difficile  le  mou- 
vement en  avant. 

De  cette  manière,  le  £aîte et  les  parois  latérales 
de  la  ^lerie  sont  soutenus  par  les  planches  en 
fer  jointives ,  placées  derrière  les  arcs,  sur  une 
longueur  de  7  pouces.  La  face  antérieure  de  l'ex- 
cavation est  d  ailleurs  soutenue  de  la  manière  sui- 
vante :  un  fort  poteau  de  bois  est  ^lacé  verticale- 
ment au  milieu  de  la  galerie  ,  aans  le  plan  de 
l'arc  le  plus  rapproché  du  front  de  l'excavation. 
Ce  front  est  garni  de  planches  placées  transversa- 
lement, juxtaposées,  et  maintenues  en  contact 
avec  le  terrain  par  des  travei'ses  de  bois  légère- 
ment inclinées  ,  qui  s'appuient  contre  le  poteau 
vertical  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  avancer  le  travail,  on  ôte  les  planches  qiii 
garnissent  le  front  de  la  galerie  près  du  faîte.  On 
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excave  sur  une  profondeur  de  lo  à  1:2  pouces  ,  et 
on  avance  les  planches  en  fer  d*autant,en  les  faisant 
glisser  au  nioj-en  de  leviers  en  fer  plantés  dans  les 
trous.  On  maintient  Técartement  nécessaire  des  ex- 
trémités antérieures  des  planches  au  moyen  de 
coins  (  fa ndkeile)  que  Ton  enfonce  comme  dans 
la  méthode  ordinaire ,  entre  ces  planches  et  le 
cadre  antérieur.  On  replace  les  planches  au  fond 
de  l'entaille  que  l'on  a  feite ,  et  Von  passe  ensuite 
à  une  tranche  inférieure.  Quand  on  a  ainsi  avancé 
l'excavation  de  20  pouces,  on  enlève  l'arc  le  plus 
éloigné  de  l'extrémité  de  la  galerie,  et  on  le  re* 

{Aace  tout  contre  le  terrain.  On  réunit  de  nouveau 
es  trois  arcs  par  les  boulons  horizontaux ,  et 
l'on  exécute  en  arrière,  dans  l'espace  soutenu 
parlesextrémités  postérieures  des  planches  en  fer, 
un  arceau  de  20  pouces  de  large,  qui  se  lie  à  la 
maçonnerie  déjà  faite.  Pour  l'exécution  du  murail- 
lement,  on  se  sert  de  cintres  enfer  recouverts  par 
des  planches. 

Ce  mode  de  creusement  n'exige  aucun  boisage; 
ce  qui  constitue  un  grand  avantage  sur  le  mode  or- 
dinaire de  travail ,  où  presque  tout  le  boisage  pro- 
visoire denieure  perdu  derrière  le  muraillement, 
et  où  l'on  doit  d'ailleurs  donner  à  l'excavation  pri- 
mitive  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes ,  k 
cause  des  fortes  dimensions  des  nois  employés. 

L'appareil  entier,  composé  de  4  a^s  en  fer  dont 
un  de  réserve,  et  de  45  planches  (  abtreibeplMile  \ 
pèse  a3  quintaux  80  livres.  . 


Digitized 


by  Google 


BANS   Ulf   TERRAin   SANS   CONSISTANCE.        347 

Explication detfig.  i  àg  de  la  PL  IX, 

Fig.  I.  Ua  cadre  en  fer,  vu, «le  face. 
Fig,  3.  Section  du  cadre  suivant  àb  {fig.  v). 
Fig,  3.  Le  cadre  eu  fer  vu  d'en  haut. 
Fig,  4*  Projec^n  horizontale  de  la  sole  en  £sr. 
Fig»  5.  Section  longitudinale  de  la  pièce  précédente. 
Fig,  6.  Un  des  boulons  qui  servent  à  relier  les  cadres  en 
fer  y  vu  d'en  haut. 

Fig.  7.  Une  plandie  de  garnissage  en  fisr  (abtceibe  pfiUil  ) 
vue  de  face. 

Fig.  8.  Section  de  la  même  planche  par  un  pl|uci  perpendip 

culaire  au  plan  de  layfg*.  ^ . 
Fig.  9*  Profil  de  la  galerie  en  creusement  qù  se  trouve 

placé  l'appareil  en  ter. 
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Description  dun  afpaeeil  destiné  à  mettre  le 
feu  à  la  poudre  des  trous  de  mines j  inventé 
par  PFiiliam  Bick/ord^  pelletier  de  TuJcing^ 
Mill,  dans  le  comté  de  Comwall^  et  pour 
lequel  un  brevet  dinvention  a  été  accordé  le 
6  septembre  1 83 1  •  (  Extrait  <lu  London  joarnal 
and  repertory ,  etc...  déc.  r835i) 

L'appareil  inventé  pour  communiquer  le  feu 
à  la  poudre  des  trous  de  mines  consiste  en  une 
corde  de  lin  ,  chanvre ,  laine  ,  ou  toute  au- 
tre substance  de  nature  semblaUéy  dans  Tinté-^ 
rieur  de  laquelle  est  renfermée  de  la  poudre  ou 
toute  autre  matière  combustible.  La  poudre  est 
fortement  pressée,  et  remplit  tout  Tintérieur  de 
la  cordé,  de  manière  à  en  faire  une  fusée  con- 
linue. 

La/F^.  1 5  de  la  PL  IX  fait  connaître  le  méca- 
nisme qui  sert  à  confectionner  la  corde  renfermant 
de  la  poudre  ou  toute  autre  matière  combustible. 
Cette  figure  est  une  coupe  verticale  de  l'appareil  ; 
a  y  a  sont  les  fils  de  lin ,  de  chanvre ,  de  lame ,  ou 
de  toute  auU«  substance  de  nature  semblable ,  qui 
doivent  composer  la  corde;  lorsque  l'opération 
marche,  ces  fils,  enroulés  sur  des  dévidoirs  pla- 
cés en  dessous,  se  déroulent  et  viennent  ghsser 
sur  des  rainures  b ,  en  bois  ou  en  roseau.  Les  fils 
passent  ensuite  dans  des  trous  c ,  c ,  ménagés  dans 
te  cône  renversé  d^  et  qui  convergent  à  la  partie 
inférieure  et  la  plus  étroite  du  cône.  Là  ils  se 
réunissent  et  sont  tordus  en  corde. 

Pendant  que  la  torsion  s'exécute,  la  poudre 

Î^ue  renferme  un  entonnoir  ee  soutenu  par  des  pi- 
lers,  tombe  dans  le  centre  de  la  corde,  au  point 
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outousles  fils  se  réunissent.  A  mesure  q«e  la  looa* 
dre  est  absorbée  par  la  corde,  die  coule  dans  l'en*^ 
tonnoir  et  tombe  dans  le  canal  ^  pratiqué  an 
centi^  du  cône  d^  et  aboutissant  au  point  précis, 
de  la  jonction  des  fils.  .     ; 

La  torsion  de  la  corde  s'exécute  au  moyen 
d'une  roue  ou  d'un  peson  qui  saisit  la  corde  à  son* 
extrémité.  On  ne  jconçoit  pas  bien  coiounient;  la» 
corde  est  formée,. car  il^st  évident  que'  l'instfù^ 
ment  de  torsion  ne  peut  a^r,  atir^eUe  an  delà  dé 
Fangle  qu  elle  fuit  en  passant  sous  la  poiiHe  g.> 

Pour  empéclàer  les  grains  dç  poudre  des'échap-^ 
per  à  travers  les  fils  de  la  corae^'on  la  trempé 
dans  un  vernis  chaud.  Par  cette  dernière  opération 
on  a  aussi  pour  but  de  garantir  la  poudre  de  l'hu- 
midité ,  qui  rendrait  nuls  ses  effets. 

Lorsqu'on  coupe  des  parties  de  cette  fusée ,  on 
doit  avoir  le  soin  de  lier  les  extrémités  avec  un 
fil  fin  pour  empêcher  la  poudre  de  s'échapper. 


iV.  B.  Nous  avons  vu  les  fusées  décrites  ci-des- 
sus en  usage  dans  plusieurs  mines  du  Comwall , 
lorsque  nous  les  avons  visitées  en  i833*  La  poudre 

3 ai  constitue  la  diarge  est  renfermée  dans  un  sac 
e  toile  goudronnée.  On  enfonce  un  peu  au  mi-^ 
lieu  de  la  poudre  l'extrémité  de  la  fusée,  et  on 
ferme  ensuite  le  sac  avec  une  ficelle  que  Ton  serre 
fortement  autour  de  la  fusée.  Cet  appareil  était 
usité  y  surtout  dans  les  points  où  Teau  abondait , 
parce  qu  alot*s  beaucoup  de  coups  étaient  perdus  ^ 
faute  aavoir  pu  garantir  la  charge  de  Thumidité. 
Son  usage  parait  être  devenu  beaucoup  j)lus  gé- 
néral j  &puis  cette  époque ,  qu'il  ne  l'était  alors. 
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Car  M.  John  Taylor  a  déclaré  à  la  commisnon 
d^enquête ,  nommée  en  i835  par  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre ,  pour  rechercher  les 
causes  des  accidents  survenus  dans  les  mines  de 
la  Grande-Bretagne ,  qu^il  regardait  Tusage  des 
fusées  décrites  dans  Textrait  ci-dessus ,  comme 
extrêmement  utile,  en  ce  qu'il  prévenait  beau- 
coup d'accidents  auxquels  les  mineuis  sont  expo- 
sés^* quand  ils  chargent  les  trou3et  y  mettent  le 
feu  à  la  manière  ordinaire;  soit  parce  que  le  feu 
se  communique  par  ces  fusées  avec  une  certaine 
lenteur^  soit  parce  qu'elles  rendent  inutile  l'usage 
de  lepinglette. 

ce. 


vi; 
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Sur  ta  structure  et  sur  F  origine  du  mont  Etna  ; 

Par  M.  L.  ÉLIB  DE  BEAOMONT»  în^éniettr  «n  chef  des  mintiu 


%•  smTB, 


CHAPITRE  IV; 

DBSCBXPTIOir  tm  nOTAU  DE  LA  6IBB0SITÉ  CBRTRALB 
lïE  LETNA;  discussion  du  mode  de  FOBMATIOll 
^m    PEUX  LU    ÊTRB   ATTRIBUÉ. 

Uétude  du  manteau  des  déjectioii&  modernes 
qui  recouvre  «n  grande  partie  le  massif:  de  l'Etna, 
nous  a  conduit  à  reconnaître  que  ces  déjections 
ne  forment  qu'une  très-petite  partie. de  sa  ^ibbo- 
aité  centrale,  et  que  la  discontiouité  éminem- 
ment caractéristique  qui  existe  entre  le  profil  de 
cette  gibboaité  et  celui  des  talus  latéraux  de  la 
montagne,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  préexis* 
tenced  un  noyau  antérieur  aux  produitsmodernes. 
La  question  de  Tôpigine  du  mont  Etna  se  réduit 
donc  à  celle  de  rorîgine  de  ce  noyau  préexistant. 
n  sagit  maintenant  d'étudier  ce  g^rand  monument 
naturel  au  milieu  dés  produits  récents  qui  l'enve- 
loppent en  partie,  à  peu  près  comme  on  recherche 
Tongine  d'une  ville  moderne  dans  les  ruines  d'un 
lieux  chàteau^fort,  autour  duquel  les  construc- 
tions se  sont  groupées  d'âge  en  Age. 
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Dans  une  ville  dont  l'origine  remonte  k  une 
haute  antiquité  y  les  édifices  anciens  et  modernes 
sont  ordinairement  construits  avec  des  matériaux 
semblahl<es ,  et  ne  se  distinguent  que  par  le  style 
de  leur  architecture ,  par  la  coupe  et  la  pose  des 

Sierres,  lirées  toutes  successivement  à  peu  près 
es  mêmes  carrières.  H  en  est  presque  exactement 
de  même  du  noyau  préexistant  de  FEtna  comparé 
aux  déjections  moaemes,  dont  les  éruptions  de 
Tépoque  actuelle  Font  en  partie  recouvert. 

JTai  dc^à  signalé  la  difficulté  de  distinguer  ces 
deux  classes  ae  roches  9  surtout  si  on  n  avait  à 
comparer  que  des  échantillons  de  collection.  En 
efiet ,  les  unes  et  les  autres  sont  également  com- 
posées de  feldspath  labrador ,  de  pyroxène  et 
de  péridoty  et  ne  difi^rent  que  par  des  nuances 
dans  Tétat  cristallin  ou  dans  la  couleur  de  ces 
éléments,  et  dans  la  structure  des  masses.  Ainsi, 
dans  les  produits  anciens ,  la  cpuletir  de  la  pâte 
au  lieu  de  tirer  sur  le  noir^  est  souvent  d'an  gris 
clair  ou  d'une  légère  teinte  brune  ,  et  cette 
pftteest  en  même  temps  plus  fine,  plus  homogène 
et  plus  compacte.  L'aspect  des  cristaux  enoipàtés 
de  labrador  et  d  pyroxène  présente  aussi  quel- 
<]ues  diiférences. 

Les  nuances  oui  distinguent  ces  deux  classes  de 
produits,  sont  aonc  en  réalité  très-faibles;  mais 
quelque  légères  qu'elles  puissent  paraître,  elles 
impnraeni  cependant  aux  masses,  surtout  lors- 
~u  on  les  observe  en  grand  et  dans  leur  ensemble, 
es  caractères  très-marqués ,  qui  n'ont  pu  échap- 
per à  aucun  observateur  attentif,  et  depuis  long- 
temps le  chanoine  Recuperô  et  Fabbé  Ferrara 
ont  distingué  les  produits  anciens  et  les  produits 
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modernes  y  et  ont  spéculé  plus  ou  moins  heureu- 
sement sur  les  causes  des  différences  qui  les  leur 
faisaient  distinguer. 

M.  Mario  Gemellaro,  dans  les  renseignements 
qu'il  m'a  communiqués,  avec  toute  la  complai- 
sance qui  le  caractérise  y  pour  diriger  mes  courses, 
m'a  parfaitement  indiqué  que  la  masse  centrale 
de  l'Etna  se  compose  de  deux  cônes  qui  s'emboi- 
tent  l'un  dans  l'autre,  l'un  intérieur,  formé  des 

5 roduits anciens,  l'autre  extérieur,  formé  despro-^ 
uits  modernes  superposés  aux  anciens,  lia  mêm^ 
ajouté  que  ces  deux  cônes  n'ont  pas  le  même  axé , 
que  le  cône  formé  des  produits  ancieifê  a  son  axe 
un  peu  à  l'Est  du  cône  formé  par  les  produits 
moaemes ,  d'où  il  suit  que  les  deux  cônes  ne  s'em^ 
brassent  pas  complètement ,  que  le  cône  moderne 
ne  recouvre  pas  complètement  le  cône  ancien, et 
que  les  produits  anciens  se  trouvent  exposés  au 
jour  dans  toute  la  partie  orientale  de  la  montagne, 
c'est-à-dire  particulièrement  dans  les  escarpe- 
ments du  Val-del-Bove. 

Ces  escarpements^  dont  j'ai  déjà  indiqué  ci- 
dessus  la  disposition ,  se  composent  de  plusieurs 
centaines  d'assises  parfaitement  régulières ,  for- 
mées alternativement  de  roches  de  fusion ,  qui , 
ainsi  que  je  viens  de  le  rappeler,  ressemblent  jus- 
qu'à un  certainpointauxlavesde  l'Etna  moderne; 
et  de  matières  fragmentaires  ou  pulvérulentes,  qui 
forment  entre  les  assises  de  roches  de  fusion ,  d'au- 
tres assises  plus  ou  moins  solidement  agrégées. 
L'épaisseur  de  ces  diverses  assises  varie  d'un  demi- 
mètre  à  plusieurs  mètres,  et  peut  être  évaluée 
moyennement  à  un  peu  moins  de  deux  mètres , 
de  sorte  que ,  dans  une  hauteur  de  deux  cents 
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mètres  y  on  en  compte  ordinairement  plus  de  cent. 
Les  assises  de  matières  fondues  sont  généralement 
un  peu  plus  minces  que  les  assises  fragmentaires, 
la  plupart  ont  moins  d*un  mètre  de  puissance , 
cepenaant  il  n*y  a  rien  de  constant  à  cet  égard  » 
on  peut  en  compter  un  grand  nombre  dont  la 
puissance  va  à  deux  ou  trois  mètres. 

Les  surfaces  de  ces  dernières  assisessont  rugueu* 
sesetcomme  boursouflées^et  leurs  parties  extérieu- 
res sont  pénétrées  d'un  grand  nombre  de  cellules 
jusqu'à  ao.ou  3o  centixnètres  des  surfaces  supé* 
rieure  et  inférieure  de  chaque  assise.  De  là  il  ré- 
sulte que  les  assises  qui  n'ont  que  5o  à  60  centi- 
mètres de  puissance  y  sont  celluleuses  dans  toute 
leur  hauteur,  tandis  que  celles  dont  l'épaisseur  est 
de  plusieurs  mètres  présentent  dans  leur  milieu 
des  parties  tout  à  fait  exemptes  de  cellules ,  et 
d'une  texture  analogue  à  celle  de  certains  trachy- 
tes,  ce  qui  lésa  même  fait  qualifier  de  trachytes 
par  plusieurs  observateurs ,  qui  n'avaient  pas  re- 
marqué qu'au  lieu  du  feldspath  orthose  qui  est 
essentiel  aux  trachytes ,  on  ne  trouve  ici  que  du 
feldspath  labrador  ,  et  qu'au  lieu  d'amphibole  on 
ne  trouve  presque  jamais  que  du  pyroxène. 

Quant  aux  assises  composées  de  matières  frag- 
mentaires, ce  sont  de  véritables  tu&,  exactement 
comparables,  quant  à  leur  structure,  aux  tufs  tra- 
chy  tiques  du  Cantal  et  du  Mont  Dore.  Les  {ûèces 
dont  ces  tufs  se  composent  sont  formées  des  mê- 
mes éléments  que  les  assises  de  roche  de  fusion , 
et  sont  tantôt  scoriacées,  et  tantôt  plus  ou  moins 
compactes.  La  grosseur  de  ces  pièces  varie  d'une 
assise  à  l'autre;  tantôt  ce  sont  de  véritables  cen- 
dres, tantôt   des  lapilli,  tantôt  des  fragments 
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anguleux  dont  le  diamètre  atteint  quelquefois 
5o  centimètres. 

Au  contact  des  assises  de  matières  fondues  on 
voit  ces  tufs  s*engrener  et  se  lier  avec  les  aspérités 
scoriacées  de  ces  dernières ,  exactement  comme 
on  voit  dans  les  escarpements  de  la  0)ur ,  au 
Mont  Dore ,  les  tufe  trachytiques  s'attacher  aux 
aspérités  scoriacées  des  assises  de  trachvte  solide. 
La  finesse  des  parties  constituantes  de  quelques- 
unes  de  ces  assises  de  tuf  va  quelquefois  jusqu'à 
une  consistance  argileuse;  il  y  en  a  qui  pa- 
raissent avoir  un  ciment  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux :  leur  couleur ,  généralement  grisâtre ,  se 
nuance  quelquefois  de  diverses  manières:  de  là  la 
possibilité  d  y  faire  différentes  distinctions  miné- 
ralogiques  dans  le  détail  desquelles  il  ne  m'est  pas 
nécessaire  d'entrer. 

La  manière  d'être  générale  de  ces  assises  alter- 
nantes m'a  constamment  rappelé  celle  des  assises 
de  tufe  et  de  trachy tes  qui  constituent  les  escar- 
pements de  la  montagne  de  Peyratre  dans  le 
Cantal ,  et  ceux  de  la  Cour,  au  Mont  Dore.  Seu- 
lement les  assises  sont  ici  plus  nombreuses,  plus 
minces  et  plus  régulières  ;  et  non-seulement  cha- 

3ue  assise  prise  en  masse  est  régulière  et  exempte 
e  renflements  et  d'étranglements,  mais  cha- 
cune d'elles  se  compose  souvent  de  plusieurs  zones 
parallèles,  parfaitement  régulières,  qui,  dans  les 
assises  de  matières  fondues ,  se  distinguent  les 
unes  des  autres  par  la  quantité  variable  des  cel- 
lules ,  ou  par  des  nuances  dans  la  teinte  et  le  grain 
de  la  pâte ,  circonstances  que  je  n'ai  guère  vues  se 
reproauire  avec  autant  de  régularité  que  dans 
les  filons  que  je  décrirai  ci-après.  En  général ,  tout 
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annonce  dans  ces  assises  une  matière  sortie  de  la 
terre  dans  un  état  de  fluidité  parfaite ,  qui  y  par 
suite  de  cette  fluidité ,  s'est  étendue  en  coudies 
minces ,  et  qui  une  fois  étendue  s'est  solidifiée 
sans  aucun  mouvement ,  et  avec  le  même  calme 
que  les  parties  qui  se  sont  arrêtées  dans  les  cuver- 
*tures  des  filons. 

Mais  ce  qui  frappe  surtout  au  premier  aspect 
des  escarpements  du  Yal-del-Bove ,  c'est  de  voir 
que  ces  asâses ,  dont  les  allures  régulières  et  con* 
tinues  ne  sont  jamais  dérangées  que  sur  de  faibles 
étendues  par  le  croisement  des  nions  ou  d'autres 
circonstances  accidentelles ,  forment  souvent  tou- 
tes ensemble  des  ondulations  qui  rappellent  celles 
des  couches  sédimentaires  dans  les  hautes  chaînes 
de  montagnes,  sans  que  leur  parallélisme,  ni  par 
conséquent  leur  épaisseur ,  en  soient  jamais  al- 
térés. 

Lorsqu'on  se  place  sur  les  bords  du  petit  cra- 
tère d'éruption  situé  à  l'extrémité  septentrionale 
du  Serre-del-Solfizio,  on  voit  un  bel  exemple  de 
ce  fait  dans  l'escarpement  méridional  de  la 
Schiena  deltAsino ,  dont  les  couches ,  en  s'éten- 
dant  dans  l'escarpement  septentrional  du  Valle- 
deh-Leone^  s'abaissent  légèrement  vers  l'ouest, 
tandis  que  du  côté  opposé  elles  se  recourbent 
de  manière  à  plongertoutes  ensemble  vers  lep^tit 
cône  d'éruption  formé  en  i8i  1 1  sous  un  angle  qui 
finit  par  atteindre  et  par  dépasser  27*^. 

La  partie  de  l'escarpement  septentrional  du 
Val-del-Bove ,  nommée  il  PorOy  présente  un  autre 
fait  du  même  genre,  et  on  le  voit  se  reproduire 
encore  à  la  porta  de  Callana  ,  où  les  assises  peu 
inclinées  du  Monte  Zoccolaro  viennent  plonger 
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toutes  ensemble  vers  la  mer  sous  un  angle  qui 
atteint  aussi  :i6  à  27*. 

Mais  cette  absence  de  toute  variation  dans  les 
allures  générales  de  l'ensemble  des  assises  dont  il 
s'agit,  m'a  surtout  vivement  frappé  chaque  fois  que 
j'ai  eu  occasion  de  promener  mes  regards  sur  l'en-, 
semble  des  escarpements  du  Val-del-Bove ,  soit 
des  bords  du  grand  cratère,  soit  de  la  crête  du 
Serre-del-SoIfizio ,  soit  des  diflFérents  points  de  la 
route  que  j'ai  suivie  pendant  une  journée  entière 
pour  descendre  du  Piano-del-Lago  à  la  Porta  de 
CaUana ,  soit  enfin  des  points  extérieurs  d'où  j'ai 
essajé  de  dessiner  les  contours  du  cirque. 

Ainsi  du  poi&t  où  J'ai  pris  le  croquis  de  la 
PL  IVy  au-deâsous  de  Zaffiirana  ,  je  voyais  en  face 
de  moi  les  escarpements  du  Serre-del-Solfizio , 
où  les  assises  sont  presque  horizontales  ^  et  sur  ma 
droite  ceux  du  flanc  septentrional  du  Yal-^el» 
Bove  I  où  elles  plongent  en  masse  de  aS  à  So^* ,  et 
il  m'était  impossible  de  saisir  entre  les  ensembles 
de  ces  deux  masses  de  couches  Ja  plus  légère  dift 
férence.  Quelques  jours  après  me  trouvant  à  six 
heures  du  matin  sur  le  pont  d'Alcantara ,  j'em-* 
brassais  dans  leur  ensemnle,  comme  le  figure  la 
PL  V^  tous  les  contours  du  Val-del-Bove  éclairés 
par  les  rayons  du  soleil  levant,  à  travers  une  at- 
mosphère douée  de  toute  la  transparence  du  ma- 
tin.  Les  escarpements  de  tout  le  flanc  méridional 
se  présentaient  à  moi  de  lace,  et  je  pouvais  avec 
ma  lunette  compter,  pour  ainsi  dire,  toutes  leurs 
assises.  Je  les  voyais  presque  horizontales  dans  la 
rocca  del  Solfizio,  s'infléchir  sur  la  gauche  et  me 
présenter ,  au-dessous  et  un  peu  à  gauche  de  la 
Montagnnola,  des  tranches  inclinées  de  i7'*.Plus 
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à .  gauche  encore  je  les  voyais  se  rapprocher  de 
l'horizontale  dans  le  monte  Zoccolaro ,  et  enfin 
3'infléchir  rapidement  et  prendre  une  forte  incli- 
naison près  de  Téchancrure  de  la  Porta  de  Callana; 
miais  au  milieu  de  toutes  ces  inflexions  ^  je  ne 
pouvais  saisir  aucun  changement  dans  leurs  allu- 
res ,  et  malgré  la  hauteur  des  escarpements  qui 
dans  ces  parties  dépasse  souvent  mille  mètres,  le 
parallélisme  des  assises  supérieures  et  des  assises 
inférieures  ne  se  démentait  nulle  part.  Deux 
heures  plus  tard ,  lorsqu'èn  suivant  la  route  de 
Messine  je  montai  vers  la  PwitaSanr-Andreay  et 
mV  arrêtai  quelques  instants  pour  dire  un  dernier 
adieu  au  spectacle  imposant  de  TEtna ,  lâ  même 
disposition  se  reproduisit  encore  à  mes  yeux  dans 
une  direction  et  sous  un  jour  jun  peu  diSiérents^ 
mais  toujours  avec  ce  même  caractère  général 
d'un  défaut  complet  d'influence  de  l'inclinaison 
et  des  inflexions  des  assises  sur  tout  le  reste  de 
leurs  allures  ;  en  sorte  que  le  caractère  le  plus  gé-* 
néral  et  le  plus  concluant  de  ces  nombreuses  as- 
sises de  matières  fondues  et  de  matières  fragmen*- 
taires  qui  alternent  pour  former  le  noyau  de  la 
gibbôsité  centrale  de  l'Etna  m'a  paru  consister  en 
ce  quelles  sont  sujettes  à  sHn fléchir  toutes  en- 
semble ,  en  passant  dans  plusieurs  directions 
diverses^  dune  position  à  peu  près  horizontale 
à  une  inclinaison  de  nS  à  3o* ,  sans  que  leur 
structure  ni  leur  épaisseur  en  soient  altérées 
dune  manière  constante. 

Les  assises  que  je  viens  de  décrire  ne  constituent 
pas  absolument  à  elles  seules  les  escarpements  qui 
circonscrivent  le  Yal-del-Bove.  Elles  sont  coupées 
par  un  nombre  immense  de  filons  tantôt  perpen- 
diculaires ^  tantôt   plus  ou  moins  obliques  par 
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TUppoit  aux  couches ,  et  qui ,  moius  ébouleux  que 
ces  dernières ,  restent  quelquefois  en  saillie  en 
ayant  des  escarpements ,  conime  les  restes  de  pans 
de  murailles  gigantesques. 

Ces  filons  sont  eux-mêmes  composés  de  roches 
de  fusion  analogues  à  celles  qui  constituent  une 
partie  des  couches.  J'ai  cru  seulement  reuiarquer 
que  la  pâte  de  la  roche  des  filons  est  plus  sujette 
que  celle  des  couches  à  présenter  une  teinte  som- 
bre et  presque  noire.  Comme  les  couches ,  les  fi- 
lons présentent  une  texture  buHeuse  près  de  leurs 
parois,  et  une  texture  compacte  dans  la  partie 
centrale.  Quelquefois  on  remarque  près  des  parois 
plus\eirrs  bandes  alternatiyes  de  parties  scoriacées 
et  compactes.  Souvent  ces  filons  présentent  une 
division  prismatique  plus  ou  moins  régulière  per- 
pendiculairement à  leurs  parois.  Leur  puissance 
est  variable  ;  un  grand  nombre  n  ont  que  2  ou  3 
mètres,  quelques-uns  même  seulement  60  centî- 
mètresde  puissance ,  un  petit  nombre  sont  plus 
épais.  La  répartition  de  ces  filons  dans  les  escar- 
pements du  Val-deUBove  est  assez  inégale  ;  on  en 
Yoit  surtout  un  grand  nombre  dans  les  parties  des 
escarpements  les  plus  rapprochées  d^la  partie  au- 
joura  huila  plus  saillante  <le  la  gibbosité  centrale, 
particulièrement  dans  les  escarpements  du  Serre* 
del-Solfizio  ,.et.leur  nombre  m  a  paru  augmenter 
en  général ,  à  mesure  que  Fou  considère  d(çs  par- 
ties <les  escarpements  ae:pl43  en  plus  enfopç^es 
ec-deâsous  de  la  surface  au  massif  des  déjectipns 
anciennes. 

Une  partie  du  Serre-del-Solfizio ,  qui  en  est  sur- 
tout criolée,  doiil  prQbajlilement  à  cette  cireon- 
stanoe  Mçe  solidité  pins  grande  que  le  reste  >  et 


Digitized 


by  Google 


36o  REcaeacHEs 

forme  une    crête  saUlutie  oomioée   rocca  del 

Solftzio. 

Une  autre  partie  dû  Serre-del-SoIfizio  forme  une 
seconde  crête  saillante  nommée  rocca  Gianmcota^ 
qui  doit  aussi  son  existence  aux  filons ,  mais  d^une 
autre  manière.  jLe  pied  de  la  rocca  Gianoicola  est 
formé  par  un  filou  très-puissant  délave  ancienne , 
d'un  gris'-brunàtre  clair  ^  et  d'une  pâte  compacte, 
analogue  à  celle  des  assises  les  puis  épaisses.  Ce 
gros  ni  on,  doi^t  1^  puissance  dépasse  3o  mètres, 
est  déchiré  par  un  ravin  qui  le  met  parfaitement 
à  découvert.  On  trouvée  des  fi:agments  de  lave  an- 
cienne enveloppés  dai^  sa  pâte,  ainsi  que  des 
fragments  d'un  très-beau  cUorite  renfeimant  de 
grands  cristaux  d'amphibole,  qui  sont  les  seuls 
que /aie  trouyés  dans  tout  le  massilde  TEtna.  Ce 
gros  filon  est  coupé  par  des  filons  de  5q  centimè- 
tres à  I  ou  2  mètres  de  puissance  d'une  lave  noire, 
un  peu  scoriacée ,  présentant^parallèlement  à  leurs 
parois  des  bandai  plus  ou  molus  huileuses.  Us  se 
divisent  en  prismes  perpendiculairement  à. leurs 
parois ,  et  ils  se  bifurquent  quelquçfqjs  en  deux 
Lranches  qui  se  réunissent  ensuite  ep  efiyeloppant 
de  grands  looibeaux  de  la  roche  encaiss^tp^ 

L'intersection  des  filons  les  uns:  pi^r  Ses  éutres 
est  un  fait  très-fréquent  dans  les  eBCttt>penients  du 
yal-del<-Bove>  Souvent  même  un  iXwk  qui  en  ira-» 
verse  un  autre  le  rejette  ^  oe  qui  prouve  qu'ils  ne 
sont  pas  tous  de  la  manie  date.  lis  rejetieot^ovi 
asses^  souvent  les  assises  qu'ils  traversent  ;  ee'cni 
achève  de  montrer  que  ces  filons  ne  sont  que  oes 
fJBptes  qui  ont  été  Temjdies  de  m^^ères  fondues. 

-   Quelques-uns  s'élèvent  depuis  le  pied  des  es- 
cârpemaits  jusqu'à  la  partie  supérieure;  d'autres 


Digitized 


by  Google 


SUR    LE    MONT   ETNA.  36 1 

se  terminent  à  telle  ou  telle  hauteur,  ou  s  articu- 
lent et  se  fondent  avec  Tune  des  assises  de  fusion 
dont  ils  forment  comme  la  racine  et  dont  ils  in- 
diquent Torigine. 

En  efiet  les  fentes  que  ces  filons  ont  remplies 
ont  été  suivant  toute  apparence  les  orifices  succes- 
sifs par  lesquels  se  sont  épanchées  les  assises  de 
matières  fondues. 

Les  filons  n^  se  dirigent  pas  entièrement  au 
hasard;  mais  au  milieu  des  oscillations  que  pré- 
sentent leurs  directions ,  on  remarque  une  ten-- 
dance  à  courir  vers  rE,-N.-E.  Cette  tendance  vers 
une  direction  upiforme  montre  qu'ils  ne  conver* 
gent  pas  vers  un  centre  dômmun ,  comme  le  font 
nécessairement  aujourd'hui  les  filons  de  lave  qui , 
k  chaque  grande  éruption ,  doivent  se  former  dans 
les  fentes  qui  déchirent  le  massif  de  l'Etna,  sui*^ 
vant  un  ou  plusieurs  de  ses  méridiens,  ou  du 
moins  ^i)s  convergeaient  vers  un  centre  commun, 
ce  centre  serait  certainement  hien  en  dehors  de  la 
gibhosité  centrale.  Cefie  circonstance  est  très- 
importante;  car  elle  annonce  qu'à  ces  époques 
anciennes  te  massif  volcanique  n'avait  pas  comme 
aujourd'hui ,  dans  l'intérieur  de  Fespace  occupé 
par  la  gihbosité  centrale ,  un  centre  fixe  et  déter- 
miniez :U^n8  tous  les  volcans  permanents  qui  prér 
senteat  une  chemipée  fix^ ,  les  fractures  qui  don- 
nent lUki^nqe  aux  éruptions  latérales  se  font 
c9B8taaup[|i9Rt  suivant  des  plans  verticaux  qui  pas- 
seat  à  p€^Q  près  par  cette  cneminée  ;  le  fait  que  les 
filons; ou  yqlrd^lrBovevi&,  convergent  pas  vers  un 
p^tiét^é  dans  l'intérieur  du  massif,  semble 
donc  i^jQ^Uq^i*  V^^  l'époaue  de  leur  formation  il 
n'existait  pas  encore  sur  l'emplacement  de  l'Etna 
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de  cheminée  permanente.  On  peut  de  plus  re^ 
marquer  que  la  direction  et  la  distribution  de  ces 
mêmes  filons  n'offrent  aucune  relation  directe 
avec  la  forme  conique ,  à  peu  près  régulière,  que 

J)résenterait  le  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de 
'£tna  si  tous  les  vides  en  étaient  remplis ,  de  sorte 
qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  les  matières  épan- 
cnées  par  les  ouvertures  de  ces  filons  se  seraient 
accumulées  de  manière  à  produire  un  pareil  cône. 
ITous  sommes  ainsi  conduits  à  chercner  ailleurs 
que  dans  les  éruptions  dont  ces  filons  ont  été  les 
canaux  ,  Texplication  de  la  formé  du  noyau  de  la 
gibbosité  centrale  de  TËtna. 

Les  parois  qui  circonscrivent  le  Val-del-Bove 
présentant  presque  de  toutes  parts  des  escarpe- 
ments où  la  roche  est  coupée  au  vif^  il  est  incon« 
testable  que  ce  vaste  cirque  doit  son  existence  à 
Tenlèvement  d'une  masse  énorme  de  matières  qui 
en  occupaient  remplacement,  du  moins  en  grande 
partie. 

Le  premier  problème  à  résoudre  consisterait  à 
savoir  comment  cette  matière  a  disparu.  Sa  dis* 
parition  ne  peut  être  attribuée  à  Faction  érosive 
des  agents  atmosphériques  actuels;  car  lé  Val-del- 
Bove  ne  présente  aucun  cours  d'eau;  les  eaux  de 
la  pluie  et  delà  fonte  des  neiges  s'échappent  à 
travers  les  couches  de  cendres  et  de  scories  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  montagne  » 
comme  à  travers  un  filtre  naturel ,  sai^s^entratner 
au  dehors  la  plus  petite  quantité  de  matière  inso* 
Ipble;  et  par  conséquent ,  dans  Tétat  actuefl  des 
choses ,  le  Val-del-Bove  ne  continue  pas  à  s'ap* 
profondir  ^  mais  tend  bien  plutôt  au  contraire  à  se 
combler  et  à  s'effacer  par  TéboulemQnt  de 
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flancs.  Ainsi  quelque  reculée  qa*on  puisse  suppo^ 
ser  Forigine  ae  TEtna ,  ce  n'est  pas  à  Faction  de$ 
agents  atmosphériques  que  récnancrure  du  Yal- 
del-Bove  peut  être  attrîLaée  :  et  d'ailleurs .  quel 
motif  plausible  pourrâit-on  assigber  à  Tétrauge 
caprice  psur  lequel  ces  agents  n  auraient  échancré 
qu  une  s^ile  arête  du  cône  ^  et  précisément  la 
moins  inclinée  de  toutes  ? 

n  serait  moins  aisé  de  réfuter  la  supposition 
que  la  matière  qui  manque  ddins  le  Yal-del-BoTe 
aurait  été  entraibée  par  quelque  catastrophe  dilu- 
vienne; cependant  on  coùçoit  difficilement  ^om^ 
ment  un  courant  diluirieii  aurait  pu  avoir  assez 
de  prise  sur  le  cône  isolé  dé  TEtna  pour^  produire 
une  si  large  entaille;  comment  il  n'en  aurait  pro 
duit  qu'une  seule;  comment  il  lui  aurait  donné 
une  forme  presque  cii^ukirey^  comment  il  en 
aurait  si  peu  éfaréché  les  parois. 

La  disposition  cratériforme  du  Val-del-Bove 
pourrait  donner  Fidéfe  de  lé  considérer  comme  un 
ancien  cratère;  mais  ses  dimensions  surpassent 
tellement  celles  des  plus  grands  cratères  volcariî- 
grties  actueïlement  brûlants^qu'une  simple  ressem- 
blance dé  formé  n'autorise  réellement  pas  la  sup- 
position tfun  cratère  aussi  démesuré. 

Qn.fie  trouvé. dpnc:  naturellement  conduit  à 
considérer  l'ividèinent  du  Yal-del-Bove  comme 
tta^  i^i^y^^ion  de  quelque  grande  convulsion  à 
laquelle  aurait  été  soumise  la  masse  de  déjections 
iàûtiènti&  qui  constitue  le  iro3rau  de^ia  gibbosité 
eentrale  de  l'Etna. 

lia  priîmière  fois  que  j'ai  aperçu  le  Val-jlel- 
Bove,  c'était  en  accompagnant  JVl.  de  Buch  sur  le 
TomeX,  i036.  a4 
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Iwrd de  reso«rpement  du  Solfizib.  De  là,  comme 
je  Tai  déjà  dit  précédemment,  nos  regards plcm- 
geaiei^  dans  ce  vaste  amphithéâtre,  et  en  embras- 
saient tout  le  contour.  Le  premier  mot  de  M.  de 
Buch  fat  qu*il  lui  rappelait  la  vallée  de  Taoro, 
€p\  est  située  dans  l'ile  dp  Ténérifib,  en  dehors  do 
grand  cirque,  dont  le  pic  occupe  le  centre* 

M.  de  fiuch  a  même  consigné  son  opinion  à 
cet  ég^rd  dân^  les  lignes  suivantes  de  Tédition 
ff  Apçaise  de  spu  ouvrage  sur  les  lies  Canaries  : 
.  K  I^e  Yal'del-Bovq  rappelle  d^une  manière  frap- 
ji  papte  Venfoncement  du  Val  de  Taoro ,  au  pied 
:)i  di|  n^ç  dç  Ténériffe  y  ?t  il  est  trè^vraisemb^ble 
»  qu  u  ^\%  sop  origine  à  une  circonstance  ana- 
j»  U>gt|e ,  ^^est^rdirei  à  un  afffussement  du  Qaiu: 
tt,  du  vQlcan  ;  tnai^ ,  qi^oique  de  grandeur  considé- 
»  rqble  >  cet  affaissemeût  ne  change  que  très«-lé- 
»  gèrement  le  contour  général  et^b  forme  r^- 
»  lièrç  flu^  volcan  (i).  » 

^application  de  cette  idée  d'eofoncement  au 
Val-del-Bove ,  suggérée  ^insi  îi  fimproviate  à 
M.  de  Buch  par  le  premier  aspect  des  localités, 
a^était  déjà  présentée  à  M.  B^cklaud  et  à  M.Lyell, 
qui  avant  nous  avaient  visité  le  Val-deW3ove,  et 
qui  peut-être  avaient,  été  lép  pre]3(i^era  à  appeler 
sur  ce  magnifique  amphithéâtre  tout  le  degré  d'at- 
(entiim  qm'il  mérite.  Cette  opinâon  etft  aasaii  je 
•MÎa  ,  cale  de  M.  Carlo  Gemellaio. 
,  M.  Lyell  a  même  raj^pelé  à  cette  oceafflon  c(ee 

fj'    "   ■  -1     '  '    I   M.ii  !■  PII   ;    Il     j  ti  L        I.      j  — 

(i)  Description  physique  des  tUs  Canaries  ^  snntf 
d^«e  ia^tication  des  jnincipaux  volcans  du  globe  ;  par 
Bf;.  Léôbold  de  Buch  ;  tradun  de  fallemand  par  M.  Bou- 
llmgcr.  Paris,  F.*G.  Levrault,   i836. 
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des  effondrements  de  ce  genre  ne  sont  pas  sans 
exemple  dans  Vhistoire  des  volcans,  et  il  a  rappro- 
ché celui  auquel  il  attribue  l'origine  du  Yal^lel- 
Bove  de  Fécroulement  du  volcan  de  Papandayan 
dans  File  de  Java  ^^ui  ,en  1772  »  s'abîma  avec  40 
yillages  bâtis  sur  ses  flancs,  et  fut  remplacé  par 
un  lac  de  plusieurs  milles  de  diamètre ,  et  par 
conséquent  d'une  grandeur  comparable  à  celle 
du  Valndel-Bove.  En  i638,  ïe  volcan  du  pic  dans 
les  Moluques,  qui  était  visible  d'une  distance  de 
3o  milles ,  s'était  aussi  éboulé ,  et  avait  été  rem-^ 
placé  par  un  lac.  On  peut  ajouter  à  ces  deux  exem- 
ples celui  du  Garguairazo,  qui  rivalisait  de  hau* 
teur  avec  le  Ghimborazo ,  dont  il  était  voisin ,  et 
qui  s'écroula  le  19  juillet  1698,  etceluiduCapac- 
Ûrcu,  situé  également  dans  les  andes  de  Quito,et 
qui ,  plus  élevé  encore  que  le  Carguairazo ,  s'était 
éboulé  de  même  peu  de  temps  avant  la  conquête 
de  l'Amérique  par  les  Espagnols.  On  peut  rappe^ 
1er  en  outre  que,  d'après  les  remarques  de  Bou- 
guer  sur  la  petitesse  de  la  déviation  que  le  Chim«* 
borazo  fait  éprouver  au  fil-à-plomb ,  il  y  a  lieu  de 
présumer  qull  est  creux,  et  qu'un  jour  il  pourra 
aussi  s^affaisser,  comme  ont  fait  les  deux  cimes 
jadis  rivales  de  la  sienne. 

On  peut  également  citer  diverses  montagnes 
non  volcaniques ,  dont  des  portions  plus  ou  moins 
considérables  se  sont  écroulées  à  la  suite  de  trem* 
blecuents  de  terre  et  ont  été  remplacées  par  des 
lacs,  notamment  à  la  Jamaïque  dans  le  tremble- 
ment de  terre  de  1692.  On  a  même  vu,  dans  des 
tremblements  de  terre ,  des  terrains  plats ,  aupa« 
ravant  couverts  de  villages,  s'enfoncer  et  faire 
place  à  des  lacs.  Un  nouveau  phénomène  de  ce 
genre  est  mentionné  parmi  les  désastres  arrivés 
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aux  environs  de  Kaisarieb  (Fancienne  Césaréede 
Cappadoce  )  au  mois  d'août  i835.  Le  village  de 
Kometzi  fut,  ditK>n,  englouti  et  remplacé  par  un 
vaste  lac  (i). 

Bien  plus  anciennement ,  l'an  285  avant  J.-G.,  le 
grand  lac  deMUsou^oumi  ou  Biva-no-oumi,  dans 
File  de  Nifon,  au  Japon ,  se  forma  dans  une  seule 
nuit,  par  un  immense  éboulement ,  au  moment 
où  le  Fousi-no-jama ,  qui  est  la  plus  haute  mon- 
tagne du  Japon,  s'éleva  du  sein  de  la  terre  (2). 

Les  analogies  tirées  de  ces  faits  historiques  se 
trouvent  encore  corroborées  par  la  facilité  avec 
laquelle  s'expliquent  les  formes  nettes  et  régu- 
lières des  cratères«Iacs  de  l'Eiffel ,  tels  que  les  lacs 
de  Laach ,  de  Meeifeldy  de  Gillenfeld ,  de  Dam^ 
d'C/e/men,etc.,et  des  cratères-lacs  de  l'Auvergne, 
tels  que  le  lac  Pavin ,  lorsqu'on  admet  Texistence 
de  cavités  intérieures  dans  lesquelles  la  matière 
qui  manque  aujourd'hui  dans  le  centre  vide  de 
ces  cirques  a  pu  s'enfoncer. 

Mais  plus  je  suis  frappé  de  la  justesse  et  je  dirai 
même  de  la  lucidité  de  ces  rapprochements,  plus 
je  crois  nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  un  se- 
cond ordre  de  faits  qui  sert  naturellement  de 
contrôle  aux  conclusions  qu'on  peut  tirer  des 
premiers. 

,  (Oyoycïdans  les  comptes  rendus  hebdomadaires  de 
TAcadémie  des  sciences,  tomel,  p.  a3i  ,  la  lettre  de 
M.  Charles  Texier  à  M.  Arago. 

(*)  Voyez  les  notes  et  additions  jointes  aux  fragments 
asiatimies  de  M.  de  Humboldt ,  tome  ï,  pageaaS,  par 
M.  Klaproth  ,  d'après  divei-s  auteurs  chinois  et  japonais. 
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La  possibilité  de  supposer  dans  rintërieur  des 
volcans  de  Quito  et  de  l'île  de  Java  Texistence 
d'immenses  cavités  constamment  vides ,  ne  peut 
pas  être  généralisée  arbitrairement.  Ces  volcans 
ne  se  prêtent  en  effet  à  la  supposidon  dont  il 
s'agit ,  qu'en  raison  de  la  forme  particulière  de 
leurs  éruptions  9  qui  ne  produisent  jamais  que  des 
substances  gazeuses,  des  cendres  et  des  scories , 
sans  qu'on  y  voie  jamais  aucune  colonne  de  lave 
s'élever  jusqu'à  la  surface.  Mais  l'Etna  ,  dans  le- 
quel presque  à  chaque  éruption  on  voit  les  laves 
sortir  par  le  cratère  ou  par  les  flancs ,  n'est  pas 
dans  le  même  cas^  et  on  ne  pourrait  admettre 
l'existence  d'une  vaste  cavité  dans  le  trajet  de  là 
cheminée  principale  qu'autant  qu'on  supposerait 
qu'à  chaque  éruption  la  lave  commence  par  la 
remplir,  avant  ae  s'élever  jusqu'à  là  superficie  de 
la  montagne. 

Or  Fancien  appareil  volcaniaue  qui  a  vomi  la 
masse  de  déjections  dans  laquelle  le  Yal-del-Bove 
est  évidé ,  s'est  trouvé  précisément  à  cet  égard 
dans  le  même  cas  que  l'Etna  moderne.  Nous  avons 
TU  en  effet  que  ce  massif  de  déjections  était  tra- 
versé par  une  multitude  de  filons  dont  chacun 
résulte  d'une  fente  remplie  de  matières  en  fusion 
venues  de  l'intérieur  du  globe. 

Ces  fentes,au  fur  et  à  mesure  de  leur  formationn 
doivent  avoir  abouti  inférieurement ,  non  à  un 
espace  vide,  mais  à  un  réservoir  rempli  de  lave 
dans  lequel  aucun  éboulement  ne  pouvait  se  faire, 
du  moins  pendant  que  la  lave  s'y  trouvait. 

On  pourrait  dire  à  la  vérité  que  le  ré5ervoir  dfe 
ce  liquide  intérieur  pouvait  être  très  vaste,  pou- 
vait être  susceptible  de  se  vider,  pouvait  êueasse^ 
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voisin  de  la  surface  pour  causer  en  se  vidant  Fé- 
boulement  de  cette  aernière.  Mais  si  ce  réservoir 
était  si  vaste  et  si  voisin  de  la  surface ,  si  le  massif 
de  roche  solide  qui  en  formait  en  Quelque  sorte  le 
couvercle  était  dans  le  cas  de  se  fendre  très-fré- 
quemment dans  toute  son  épaisseur,  si  dans  ce 
réservoir  il  s'exerçait  une  pression  hydrostatique 
capable  de  faire  monter  les  roches  fenduesjusqu'à 
la  surface  chaque  fois  qu'il  se  faisait  une  fente  ^  si 
le  liquide  incandescent  pouvait  entrer  dans  ce 
réservoir  et  en  sortir,  n*auraitril  pas  été  possible 
que  ce  même  liquide,  dans  une  de  ses  oscillations^ 
eût  commencé  par  soulever  la  surface  elle-même, 
et  cette  supposition  ne  serait-*  elle  pas  propre  à 
rendre  compte  à  la  fois  et  de  la  forme  tuméfiée 
du  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna ,  et  de 
la  formation  du  Yal-del-Bove  par  voie  d'éboulé- 
ment? 

Cette  même  supposition,  appU^ée  aux  cra- 
tères-lacs de  l'Einel,  n'ezpliquerait-elle  pas  à  la 
fois  comment  des  cirques  d'effondrement  ont  pu 
se  produire  dans  un  terrain  que  des  colonnes  de 
matières  fondues  avaient  traversé  de  toutes  parla, 
et  avoir  lieu  de  préférence  vers  les  points  culmi- 
nants de  ce  même  terrain? 

Déjà  dans  un  autre  mémoire  j'ai  essayé  de 
«pontrer  que  la  forme  circulaire  de  la  crête  prin- 
cipale des  montagnes  de  l'Oisans  peut  être  expli- 
quée par  une  supposition  toute  semblable(i^ 

(i)  Toyes  Mémoires  de  la  société  d'histoire  Dttorellede 
faris,  t.  Y»  p.  i5.  Voyex  aussi  la  seconde  éditipo  du 
même  mémoire ,  Annales  des  mines,  3«  série ,  t.  V,  p.  '33 , 
et  Mémoires  pour  servir  à  une  description  gé<^ogiqQe  de 
la  France ,  tome  II,  p.  SyS. 
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Jesmsi^lemeiit  porté  k  penser  ^ue  Tmigme 
dttcsétescireulaireBqae  présente  en  &  grand  nom^ 
]^re  la  surface  de  la  lune,  et  danslesquellesM.  ïSbt^ 
schel  croit  avoir  distingué  les  traces  d'une  strali<- 
fication  tolcaniquo ,  crêtes  dont  j*ai  riffnalé  là 
ressemblance  arec  certains  groupes  oirouiairea  de 
nos  montagnes  terrestres,  pourrait  aussi  tfexpli^ 
qner  par  qndque  hypothèse  analogoe  (  i  ). 

Mais  le  mémoire  actuel  s'ap|>Kquâilt  M^ciale- 
ment  à  VËtna ,  je  ne  pousserai  pas  tflûs  loin  une 
discussion  que  je  ne  pourrais  térmmer  ôans  mè 
livrer  à  une  longue  digression  sur  tous  les  cirques 
d'une   forme  simple  et  régulière,  auxquels  un 

Shénomène  d'écroulement  parait  avoir  donné  la 
emière  main.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  me  parait 
suffire  pour  montrer  qu  en  ce  qui  concerne  le  Yal- 
del-Bove, l'hypothèse  infiniment  probable,  qui  at- 
tribue à  un  écroulement  une  grande  partie  du  vide 
qu'il  nous' présente, conduit  naturellement  à  exa- 
miner la  question  de  savoir  si  les  parois  qui  le 
circonscrivent  ne  présenteraient  pas  la  trace  d'un 
soulèvement  préalable;  si  les  roches  qui  consti- 
tuent les  bords  de  Tespace  écroulé  se  trouvent  en- 
core dans  leur  position  originaire ,  ou  bien  si  la 
saillie,  que  ces  mêmes  bords  présentent  an-dessus 
des  terrains  qui  les  entourent  extérieurement,  ne 


(i)  Voyez  la  note  jointe  à  la  nremière  édition  de  mon 
mémoire  sur  les  montagnes  de  l'Oisans  dans  le  tome  Y  des 
Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  p.  i6. 
Yoyes  aussi  une  note  que  j'ai  publiée  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles,  t.  XXII ,  p.  88 ,  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  le  relief  du  solde  [île  de  Ceylan ,  et  celui 
de  certaines  masses  ae  montagnes  qu'on  aperçoit  sur  la 
surface  de  la  lune.  ' 
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serait  pas  Teffet  d'un  soulèvement;  en  un  mot,  si 
le  cône  en  partie  éboulé ,  dont  les  restes  forment 
le  contour  du  Val-deUBore,  et  tout  le  noyau  de 
la  gibbosité  c^itrale  de  FEtna ,  est  un  cône  d'é- 
ruption formé  de  matières  fondues  et  incoké- 
rentes,  entassées  dans  leur  position  actuelle ,  ou 
si  c'est  au  contraire  un  cône  de  soulèrement , 
formé  d'assises  entassées  primitivement  dans  une 
position  peu  inclinée ,  et  relevées  avant  l'effondre- 
ment qm  a  définitivement  façonné  le  vide  inté- 
rieur du  grand  cirque. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  cristallisation  et  la  composition  de  la 
Boumonite.  ' 

For  M.  DUFRÉNOY ,  iogënienr  en  chef  des  mines. 


Des  cristaux deBournonite,trouTés  par  M.  Brardy 
il  j  a  déjà  plusieurs  années,  dans  le  crès  houiller 
de  la  mine  de  Gendras  près  d'Alais  (  département 
du  Gard),  m*ont  fourni  Toccasion  d'étudier  la 
cristallisation  de  cette  substance.  Dans  les  cristaux 
représentés  fig.  a  et  3  PL  Jf,les  faces  6  et  c  placées 
sur  les  côtés  fi  et  G ,  font  des  angles  qui  ne  dif* 
fèrent  que  de  quelques  minutes.  La  même  cir- 
constance SQ  représente  dans  les  cristaux  de  Bour- 
nonite  duCornouailles,^.6ypour  les  faces  b^etc^, 
également  placées  sur  les  côtés  et  qui  font  avec  la 
base  y  des  angles  de  i36\  3o'  et  i36%  9^  Cette 
identité  presque  absolue  dans  la  position  de  deux 
systèmes  de  faces,  placés  sur  des  côtés  différents , 
conduit  naturellement  à  penser  que  la  forme  pri^ 
nûtive  de  la  Bournonite  est  un  prisme  à  base 
carrée;  mais  comme  il  existe  sur  le  côté  B,  des 
faces  jT»  qui  ne  se  reproduisent  pas  sur  le  côté 
C,  il  ma  râulte  nécessairement  que  ces  côtés  sont 
inégaux,  et  que  la  forme  primitive  de  cette  sub- 
stance est  un  prisme  droit  à  base  rectangle.  Une 
autre  disposition  remarquable  delà  cristallisation 
de  la  Boumonite,  est  que ,  si  Ton  compare  les 
cristaux  d'Alais  à  ceux  du  Cor&ouaiUes  ,  on  re- 
marque que  les  faces  h^  et  c  de  ces  derniers,  pla- 
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cées  sur  les  côtés  de  la  forme  primitive ,  forment 
avec  la  base  P  des  angles  (i  36\  3o',  1 36".6')presque 
identiques  avec  ceux  des  faces  a  (i36".  20')  qui, 
dans  la  Bournonite  d'Alais ,  naissent  sur  les  «ih 
gles  A. 

Cette  tendance  de  la  nature  à  reproduire  les 
mêmes  angles  dans  des  positions  inverses,  esiste 
dans  plusieurs  espèces  minérales  et  notamment 
dans  la  topaze  où  les  faces  o  et  iy  qui  résultent  de 
troncatures  tangentes ,  Tune  sur  le  côté  B,  Vautre 
sur  Fangle  A,  sont  inclinées  de  i34*.  i^î  1^  ^^^ 
du  prisme. 

Four  rendre  cette  notiee  plus  oomplke ,  f  flfi  àt^ 
dié  comparativement  avec  ta  Bournonite  aÂtais, 
des  cristaux  de  Bournonite  ^  de  la  mine  dePont- 

Sîbaud  (  Puy-de-Dôme)  ,  tfOberiahr  enPra«e, 
e  Servoz  dans  la  vallée  de  Chamounix  et  de  Kdp- 
iiick  en  Transylvanie.  Tai  en  outre  analj^  \» 
Boumonites  d* Alais  et  do  Mexique.  . 
.  Ces  diflSirents  cristaux  peuvent  se  g^uper  eb 
deux  formes  dominantes  oui  sont,  des  odâèdris 
rhomboïdaux  formés  par  les  faces  a  ou  aK  Les 
Boumonites  d'Alaîs  ^  de  Pontgibaud  et  d'Obe^ 
lalir  rentrent  dans  la  première  forme.  Celles  du 
Comouailles,  de  Servoz  et  de  Kapnick  «pf^^ 
tiennent  h  la  seconde.  En  outre,  suivant  le  pltiB 
ou  moins  de  développement  des  fiices  secondaires, 
les  cristaux  qui  sont  assez  généralemeiit  fort 
aplatis,  paraissent  des  octaèdres  rhomboSdsiaï  ou 
des  tables  rectangulaires  biselées.  Les  cristaux  de 
Pontgibaud  et  de  Servw  afieœnt  cette  dernière 
disposition. 

Les  cristaux  désignés  sous  le  nom  de  Radekn 
(en  forme  de  roue)  ii  cause  de  leur  forme  cylio- 
dfoSde  )  sont  des  mades  résultant  de  la  t^uinOD  à» 
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ristaux  allongés  suivant  leur  axe  et  groupés  à 
le  droit  deux  à  deux.  Le  nombre  des  cristaux 
se  pénéLrent  est  vf^nable,  d'où  il  résulte  que 
rniegcnëriile  du  //lic/e/erz  est  plus  ou  moins 
\ée  et  que  ses  angles  rentrants  sont  plus  ou 
prononcés.  Les  lïases  de  tous  ces  cristaux 
coes  dans  le  prolongement  les  unes  des 
"e  manière  k  former  une  seule  face  plane 
incrures.  Chaque  cristal  isolé  prê- 
tes arêtes  terniinales  des  faces  inclinées 
u  coté  C ,  qui  paraissent  correspondre 
V»  la  Bournonite  du  G)rnouaille8. 
>[iitc  du  JMexique  est  en  très-gros 
bhibles    à   ceux  du  Cornouailles. 
I  li  1 1  on  s  p  résentent  des  macles  ana- 
u  R:idelerz;  ils  sont  alors  presque 
p<)  r  des  stries  longitudinales  qui 
mue  dans  le  quartz,  parlaré- 
lic  deux  facettes. 

tableau  suivant,  les  valeurs 

X  d«  fiournonite  que  j'ai  étu- 

s^ures  ont  été  prises  avec  le 

;  j*ai  transcrit  les  résultats 

n  sans  faire  les  corrections 

pondance  des  angles ,  afin 

conli^^plus  facilement* 


lues^ 


icel 


SOI 

âuti 

bon 
sente 
parall 
à  la 

La  E 
cristaux 
Qoelq 
logties  k 
toujours  sil 
sont  produi 
pétition  Bucc(i 

J'ai  réuni  t 
des  ant^les  des 
aies*  Toutes  le: 
gomomètre  k 

fjuon 


[on 


réf 


râu 
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des  angles. 


P  tur  h. 
P  f  ur  M. 
P  tur  bK 
P  tor  g, 
P  nrf. 
P  tur  c. 
P  fur  cl 
P  for  c*. 
Prar  a. 
P  sur  al. 
P  rar  d^ . 
M  aur  6. 


M  sur  ^. 
M  tor  c2. 
M  fora. 
M  tor  al 
.  M  fur  d^ . 
T  tur  c. 
T  aur  c2 
I  T  sur  d^ 
c  sur  c  • 


a  tur  c. 
a  aur  b,. 


atuTg . 
^  tur  g.  . 
d^  aur  dy 
d^  êurd^ 


146  a5 
i36Î5 


ia3  aa* 
123  3o» 
143  40 


m 


56  4^ 


ia3  35 


67  oS 

67    10* 

87  3o 
87  3o« 
148 

i53  10 

i53  a6  5o 

149  II  10 

160  5o 
• 

en  retour. 


OBBR- 
LAII». 


i4G»3a' 


i3o 


i36 


87 


o5 


a3 


10 


FOirr- 
6IBAUD. 


i46< 
146 

ia3 

ia3 

i5a 


4i' 

3a 
a8 
i3 

i5 

la 

54 


COR- 
IIOOAIL- 


i36o3o' 
i65 


173  i5 
i36  09 

146*48 
90 


i36  09 


48 


i33  5o 
i33 


9340 


KAP- 

mcs. 


30^10 


9^ 


i3 


5o 


i36*4o 
i47  0î 


94  10 
85  55 


Les  anglet  aocorapagnét  d'une  *  ont  été  calculét. 

La  comparaison  des  angles  compris  dans  ce  ta- 
bleaUy  montre  qu'il  n'existe  pas  d'angles  commuDS 
entre  les  cristaux  de  Bournonite  du  Comouail- 
les  et  d'Alais  que  J'ai  mesurés.  La  petite  face/, 
placée  sur  le  côté  d  qui  se  retrouve  à  la  fois  dans 
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h  Bournonite  d'Oberlahr  et  dans  celle  de  Kap- 
nick,  constitue  ,  pour  ainsi  dire  y  la  seule  liaison 
crbtallographique  entre  les  deux  formes  domi- 
nantes autour  (lesquelles  se  groupent  tous  les  cris* 
taux  de  Bournonite.  La  réunion  de  ces  différents 
cristaux  en  une  seule  espèce  serait  fondée  sur  des 
circonstances  bien  légères  ,  si  la  chimie  ne  venait 
pas  la  confirmer.  Mais  il  y  a  une  telle  analogie  de 
composition  entre  les  cristaux  de  Bournonite 
d'Âlais  et  du  Cornouailles  qu  il  me  parait  impos- 
sible de  les  séparer. 

Les  cristaux  de  Bournonite  se  dérivent  avec  fa- 
cilité d'un  prisme  rectangulaire  droit, ^f^y.  i>  dans 
lequel  les  côtés  B,  C  et  la  hauteur  sont  proportion- 
nés aux  nombres  76  :  64  :  47  »  ou  d'un  octaèdre 
à  base  rhombe  formé  par  les  facettes  a.  C'est  par 
la  considération  de  ces  faces  que  j'ai  calculé  les 
valeurs  des  dimensions  de  la  forme  primitive, 
lesquelles  diffèrent  légèrement  des  dnnensions 
adoptées  par  M.  Haiiy  qui  s'était  servi  des  faces  a^ 
pour  leur  détermination.  Les  différentes  facettes 
se  déduisent  de  l'une  des  deux  formes  primitive» 
par  les  lois  suivantes  : 


Da  pritme. 

Faces  a.  .   A'.  , 

aK    A|. 

c.  •    B'.   • 

-'      B  |. 

Bi,. 
B?. 


b. 
b* 
/■ 
g- 


De  Voctaèd.  rhomb.  a.  ^ 
.    .   a  :   6   :   C. 
.   .   a  :  6  !  |c. 
.  .  a  :  00  6  :  ac. 
.  ,  a  :  QO  b  :  3  c. 
.  .  coa  :  b  :   1,8  c. 
.   •  00a  :  b  :  24  ^« 
,  ,  00a  i  b  :  S,!!  c. 
.  .  coa  i  b  i  3^6  c. 


L'éclat  de  la  Bournonite  est  très- variable.  Quel* 
quee  cristaux  comme  ceux  d'Oberlabr,  sont 
très-éclatants  ,  mais  beaucoup  d'autres  présentent 
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des  faces  qui  ne  miroitent  que  faiblement.  La 
couleur  de  la  Boumonite  est  le  eris  d'étain.  Sa 
cassure  presque  toujours  conchoïae  est  luisante. 
M.  Haûy  a  annoncé  que  la  Bournonite  est  laniel- 
leuse,  cette  circonstance  avait  même  fait  penser  au 
fondateur  de  la  minéralofipe,  que  ce  minéral  ne 
constituait  pas  une  espèce  particulière,  et  il  Ta 
décritcomme  une  simple  variété  d'antimoine  suU 
furé.  Aucun  des  cristaux  que  j'ai  esaminés  ne 
présente  le  tissu  lamelleux,  ce  caractère  est  donc 
accidentel  dans  quelques  échantillons*  La  Bour- 
nonite est  peu  dure  y  elle  raye  la  chaux  carbonatée, 
et  elle  est  rayée  par  Tapatite. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  $7  et  59. 

PeMiit.  spëc.  de  la  Bournonite  du  GojDouailles..  .  57^ 

id.    d'Alais S8,ag 

id,    du  Metique     •  .  •  58,4^ 
id.  de  Senrca 57>io 

Toutes  les  Bournonites  présentent  au  chai  umcau 
les  mêmes  réactions.  Sur  le  charbon  elles  fondent 
et  dégagent  une  fumée  blanche  épaisse  >  puis  elles 
donnent  un  globule  noir.  On  peut  facilement 
constater  la  présence  du  plomb  par  Toxidation,  et 
celle  du  cuivre,  par  le  borax. 

Anafy-se. 

«Tai  analysé  la  Bournonite  d^Alais  et  celle  du 
Mexique  I  dont  je  ne  crois  pas  la  composition 
connue.  Le  procédé  que  j'ai  employé  pour  la 
Bournonite  dAlais  consistée^  fondre  o  grammes 
de  matière  avec  un  mélange  de  carbonate  de 
soude  et  de  nitre.  J^ai  repria  la  masse  (bodue  par 
de  Feau  bouillante,  et  j'ai  ensuite  séparé  la  liqueur 
potassée  du  résida. 
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Le  soufre  qui  a  été  acidifié  par  cette  opération 
est  dans  la  liqueur  k  l'état  de  sulfate  de  potasse  , 
tandis  que  le  résidu  contient  l'antimoine  à  l'état 
cl  acide  antimonique ,  et  le  plomb  et  le  cuivre  sous 
forme  de  carbonates. 

J^ai  précipité  l'dcide  sqlfurique  en  versant  du 
nitrate  de  baryte  dans  la  liqueur  potassée ,  après 
toutefois  l'avoir  saturée  par  l'acide  nitrique.  J'ai 
obtenu  4^187  desulfatQ  de  baryte  correspondant 
à  0^,5779  de  soufre.  L'acide  antimonique  pouvant 
s'être  combiné  en  partie  avec  la  pQtasse^j'ai  recher- 
ché sa  préseDce  parVacide  hvdrosulfurique;mais 
la  séparation  avait  été  complète  ^  et  ce  réactif  n'en 
a  pas  donné  la  plus  légère  trace;  seulement  il 
s'est  formé  un  précipité  floconeux  très-léger ,  que 
j*ai  reconnu  pour  être  de  la  silice  qui  avait  été 
dissoute  dans  la  potasse;,  il  pesait  o^^ooG.  J'ai  re- 
pris le  résidu  contenant  les  métaux  par  de  l'acide 
nitrique  :  le  enivre  et  le  plomb  ont  été  dissous , 
tandis  que  ràntiniôine  est  resté  à  l'état  d'aride 
antimonique  :  j'ai  recueilli .  cet  acide  9ur  un  filtre 
et  après  avoir  été  desséché  il  pesait  1^,0849  cor- 
respondant à  0^,828  d'antimoine. 

La  Bournonitç  d'Alais  est  accompagnée  de 
quartz  et  de  pyrite  de  fer  que  je  rfai  pu  séparer 
complètement  ;  j'ai  pensé  que  la  liqueur  nitrique 
pouvait  contenir  de  la  silice  en  dissolution  :  je  l'ai 
en  conséquence  évaporée  à  siccité,  mais  a  une 
doace  chaleur.  Cette  opération  a  donné  : 

Silice.  .  .  . o«',o48 

J*ai  séparé  le  plomb  du  cuivre  au  moyen  de 
quelques  gouttes  diacide  sulfurique  ;  le  précipité 
pesait  1^,609  correspondant  11  i ',098  de  plomb. 

n  restait  dans  la  dissolution  nitrique,  outre  le 
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cuivre  propre  à  la  Bournonite ,  du  fer  provenant 
de  la  pjrite  dont  elle  est  légèrement  Inélan^éc. 
Pour  séparer  ces  deux  métaux  j*ai  fait  passer  dans 
la  liqueur  un  courant  d'acide  hydrosulfurique, 
qui  a  précipité  le  cuivre.  Le  sulfure  obtenu  a  été 
grillé ,  et  a  donné  op',432  d'oxide  cuivrique  repré- 
sentant 0^,345  de  cuivre  métallique. 

L'ammoniaque  a  précipité  o^oS^  de  peroxide 
de  fer.  Enfin  je  me  suis  assuré  que. cette  JBourao- 
nitene  contenait  pas  de  zinc  en  versant  du  carbo- 
nate de  soude  dans  la  liqueur  «que  l'on  avait  snc- 
cessivementdépouilléedu  cuivreetdu  fer.En  réu- 
nissant les  différents  nombres  fournis  par  cette 
analyse ,  la  composition  de  la  Bournonite  d'Âlais 
est: 

Plomb 1 9,0980 

Cuivre .  o  ,3450 

antimoine o  ,Sa8o 

Sou&*e o  ,5779 

Fer.  ..........  o  ,0347 

Silice .  .  .  o  ,o54o 

Pei-te o  ,0624 

3  ,0000 

Le  fer  et  la  silice  qui  existent  dans  cette  analyse 
proviennent  d'un  mélange  visible  à  l'œil;  si  oa 
retranche  ces  deux  substances ,  ainsi  que  O^,o3o9 
de  spufre  qui  combinés  avec  les  0^0347  de  fer  re- 
produisent la  pyrite  de  la  gangue ,  et  qu'on  n^ 
tienne  pas  compte  de  la  perte ,  la  composition  de 
la  Bournonite  d'Alais  devient  alors  : 

Plomb.  •..•.•  iB^'^gS      —      0,889 
Çuivneu  .  •  .  .  •  o     ,34^      —      0,1  a3 


I' 


AntiiÂoine.  .  .  .  o     ,828       —       o;29i  . 
Soufre.  .  *  .  .  .  o     ,547       —    ' -0,191 
'       '  ï  2    ,818      —       1,000 
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Uaoaljae  de  la  Bounlômta  du  Mcod^tt»,  hiie 
au  ■k>jeQ  de  Tacide  nitrique  y  a  doimé  : 


en  cent. 


Plomb i,io6  —  o,4o!i 

Cuivre.  .  .  ^  .  .  .  .  6j3p^  *-r  0.l33 
Antimoine .  .  :  .  .   .  0,849  —  o,:»83      . 
Soufre.    ,  :  ,\  .   .   .  0.534  —  0,178 

2,Si88 —  0,996 

L'échantillon  de  fiournonite  du  Mexique  sur  le- 
quel j*ai  opéré,  provient  d'un  très^bel  échantillon 
qui  existe  dans  la  collection  de  minéralogie  du 
collège  de  France  ;  il  se  compose  d'une  masse  cy- 
lindroïde  présentant  des  angles  rentrants ,  et  fort 
analogue  au  Radelerz^  seulement,  les  cristaux  de 
Kapnick  sont  très-petits,  tandis  que  Téchantilloa 
du  collège  de  France  a  plus  d'un  pouce  de  dia- 
mètre. 

Les  résultats  de  ces_ajialyses  s'accordent  assez 
bien  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  M,  H.  Rose 
€t  par  Smithson,  sur  les  Bournonites  du  Hartz  et 
du  Comouailles  dont  la  formule  est  : 

€u  Sb  -H  a  Vh'  Sb 

La  Bournonite  parait  donc,  sous  le  rapport  de 
la  composition  chimique,  une  des  espèces  les 
mieux  caractérisées  parmi  les  substances  qui  com- 
posent le  groupe  des  sulfures  multiples.  INon-seu- 
lemeot  sa  formule  minéralogique  est  la  même, 
mais  en  outre  les  quatre  éléments  qui  entrent  dans 
sa  composition  ,  se  trouvent  dans  des  proportions 
presque  identiques  dans  les  différentes  feourno- 
nites  dont  il  est  question  dans  cette  note. 

La  cristallisation  confirme,  du  moins  en  parlic. 
Tome  X  ^   i836.  a 5 
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les  condusîobs  auxquelles  l'analyse  ooudait;  on 
doit  rappeler  néanmoins  iœtte  circonstance  singu- 
lière,  que  les  cristaux  les  plus  nets  de  Boumonite 
du  Gornouailles^  d'Oberlahr  et  d'Alais  que  fai 
mesurés  ne  présentent  pas  une  seule  fece  com- 
mune* . 

/ 
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OESCRIPTIOir 

De  raffinage  par  cristallisation ,  nouveau  procédé 
métallurgique  ayant  pour  objet  là  séparation 
du  plorrib  et  de  V argent  ; 

Par  M.  F.  LE  PLAY ,  ingëniear  des  inhiè»  (i). 


On  eitiploie  depuis  un  an  avec  grand  avantage, 
dans  plusieurs  usines  à  plomi)  de  la  Grande-Breta- 
^e,  un  procédé  métallui^quequiy  selon  toute  ap- 
parence, doit  avoir  le  même  succès  sur  le  con-^ 
tinent.  Ce  procédé  est  fondé  sur  un  phénomène 
chimique,  découvert  par  M.  IT.-L,  Pattinson^ 
habile  ingénieur  anglais ,  à  qui  appartient  égale- 
ment l'honneur  d'en  avoir  fait  applicai^idn  à  Tin- 
dustrie,  et  d'avoir  ainsi  complété  une  véritable 
révolution  dans  une  branche  foi't  importante  dé 
la  métallurgie. 

IPour  fai;re  apprécier  toute  l^in^portance  de  la 
découverte  de  M.  t^attinson,  j[e  crois  utile  d'entrer 
dans  quelques  détails  préliminaires. 

La  première  partie  des  procédés  métallurgiT 
•  •    •     .'fi       '■      •       'V  ■      ;  ••'-.>  ,  f,, 

(i)  Les  observatioDS  qui  font  l'objet  de  cette  notice  ont 
été  recueillies  accessoirepient  dans  une  mission  remplie 
eu  j  836  et  ayant  pour  objet  spécial  letude  des  houillères 
et  des  usiner  à  fer  des  îles  britanniques.  La  notice  entière 
est  extraite  d'un  rapport  que  j'ai  présenté  y  à  la  suite  de 
cette  mission ,  à  M.  le  directeur  générai  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines ,  et  est  imprimée  par  son  oindre. 

Je  dois  la  plupart  des  renseignements  contenus  dans 
cette  notibe  à  ramitié  de  BfM.  John  Taylor ,  deCoed  Ohu, 
et  Georges  Bumett,  de  Newcastle,  qui  m'ont  aidé,  dans 
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ques,  d'ailleurs  fort  divers,  employés  pour  traiter 
les  minerais  de  i^brnb  argenliftres,  a  toujoun 
pour  but  d*en  extraire  le  plomb  métallique.  L*a^ 
geqt  se  concentre  naturellement  dans  le  plomb, 
sans  qu'il  y  ait  besoiù.de  prendre  aucune  mesure 
spéciale  pour  favori^êï*  la  réunion  des  deux  mé- 
taux. Le  complément;  ob^gé  de  ces  différents 
()rocédés  est  donc  une  opération,  ayant  pour  objet 
a  séparation  du  plomb  et  de  l'argent  :  or,  jusqu'à 
ces  aerniera  temps,  on  ne  connaissait,  pour  ar- 
river à  ce  révoltât,  qu'une  seule  méthode  com- 
prenant les  opérations  suît^ntes  : 

i*  La  coupellation^  opération  dans  laquelle 
le  plomb  argentifère  est  porté  à  une  température 
supérieure  au  degré  de  Fusion ,  sur  une  sol«  cott* 
cave  de  matières  terreuses,  puis  soumis  à  Tactioii 

• — *— — —'■■■'..«>*  ■     ■  <  "       "^ 

sfai  études  sur  là  Orande^Bretaigne  a;v«oc  celle  Ubértfal^ 
qui,  henreuëenient  pour  le  progrès  des  arts,  devient 
moins  rare  chaque  jour  chez  les  hommes  éclaires» 

Les  poids  elles  mesures,  dont  il  est  cpiestion  dans  cette 
hotibtf,  ont  là  Vàleilr  snivatite  en  ineéui^  mëtriqnes: 

Poids. 
I  foddcr=ai  qiiint.  de  i  \i  Iiv.c=i.35a  hv,=3t.o6S^,6fl 
I  tonne ^ssaoqôîtit.  de  iiilTV.=stri.i40lîv.=t.Of4  .fl 
I  quintal  ^  n^  livr(^  avoir  du  poids.  .  .  =      50  ,74j 

I  livre  =2  1 6  onces =       ô  .55^  ' 

1  ^cè '.  .:....  1  :  ....  ^       o  ,oa^3 

r  once  d'argent  par  fodder  de  plomb  âi^rentifère ,  éqoîV*«* 

à  0,000016  d'argent  pour  1 ,000006  3e  plomb  «i^w** 

ftre. 

Monnaie^. 
I  livre  sterling  =  20  shillings  ,  au  cours  moyeti 

du  change  ,  vaut  à  peu  près =  'x9A^ 

1  peiiity  (pK«riel/7e9rè  )  on  deâier  sécriitig. .  <  .  xk    o  JO* 

F.  L..R 
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oxidante  i)  un  cOtnrdM  <falrq<ui  séfscrêik  totalité 
du  plomb  à  Tétat  d'oxide  ou  de  Uthargey  et  lairige 
yargent  Mir  1b  èo\^,  à  peu  près  k  Vétat  de  pui^^é  ; 

a*  La  revivifitat^n4es  UthHf^es  y  ^é^mVôtk 
ayant  pour  objet  de  téduii^e  \'ot\Ae  de  plomb^ 
et  de  reproduii^  le  plomb  métallique  y     »       '  v. 

3*  Ld  fusion  de^  fonds  de^oupelle ,  dan^  i$* 
qit^lite  041  fégéiièi^  urne  âufre  portion  du  plomb 
infiltré  à  Tétat  d'oxide  daM  )éS  ffifttières  tei^o^i^' 
ses  composant  la  ooupelte. 
~  Les  ioccnvénieiits  de  la  eoupeUafion  etdeéeè 
denxopératioiisconiplémetitaitie^iiont  :  rinfluencEe 
filic&eUse  que  lé»  substances  plonubeuses,  entr^« 
nées  dans  les  ateliers  par  le  courant  d'air  de  ta 
côupellation,  eitercent  sur  la  santé  dea  Ourrier^^ 
la  perte  considéf^bWde  plomb  métaHique,^  e^ti*^ 
tiéme^  au  iBoins^  dua  ii  la  coupètlation  d-^opr^v 
pmsà  la  rédaction  deti  lïthargea  et  des  fi>nd8  de 
<)<mpelle;  enfin  la  dépense  considérable  de  oom^ 
bostM^le  et  de  main-d'oeiaTre  néceè^tée  par  trne 
opération  eonprprenant  Àm  nnanipulationa  as^. 
cMipliquées.  Il  en  résulte  q»  00  tîe  peuc  ^oUpel^ 
Waveepi^t  beaucoup  dé  plombs  qui  totitiev^ 
nent  cependant  une  notable  proportion  d'atgeot^ 
et  dans  lesquels  y  par  conséquent  ^  ce  dert^Li^^^nné- 
ttireste  sans  Valeur.  •       ; 

Le  procédé  ^  M.  Pattinson  n^efiiprce  au<:;iftie 
ittduviEiisé  rii^uence  sur  la  sablé  des  ouvriers  ^iil 
ne  de^ne  lieu  sur  te  plomb  qu'à?  une  perte  ot^ 
natrement  inférieure  b  !2  cendërtie^;  enÇri  il  ek 
t^Hemenl  économique^  du  moins  dans  les  co4^ 
ditfbnfe  où  Q»  remploie  en  Angleterre ,  qu'on  peut 
Rappliquer  avec  profit  k  dt*s ailiajçiôspeu  ridieseti 
Citant,  que  »Jfisq4e4à'0n<n'n<iraiVpu^  traiter  î*kjts 
psMètCeprbdéd^  tii»èi^(init^  dqn9*sdn>pt*înei^ 
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et  dans  rexécuUon,  e9t  fondé  sur  le  phénomène 
suivant  : 

Si,  après  avoir  |K)rté  à  fusioa  complète  ou 
alliage  ae  ploipi>  et  d'argent,  on  le  laisse  ensuite 
refroidir  très^leotement,  en  açitant  sans  cesse , 
avec  un  ràble,  la  masse  métallique,  on  observe 

a«i*à  partir,  d'un  certain  moment  il  se  dépose 
ans  le  liquide  une  quantité  incesaaiamentcrois^ 
santé  de  cristaux  imparfaits,  que  L'on  peut  enlever 
avec  une  écumoire,  absolui^ent  comme  ceux  que 
laisserait  déposer,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces ,  un  liquide  saturé  d'dn  sel  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid.  En  soumettant  à  l'analyse  le 
métal  ainsi  enlevé  à  l'état  cristallin ,  et  celui  qui 
compose  la  masse  qu'on  pourrait  comparer  à  une 
liqueur  mère ,  on  trouve  que  le  premier  est  beau* 
poup  plus  pauvre»  et  le  second,  beaucoup  ploa 
riche  que  1  alliage  primitif.  On  conçoit  d'ailleurs 
aisément  que  les  cristaux  sont  d'autant  plus  pau- 
vres en  argent,  que  la  quantité  de  métal  séparée 
du  bain  liquide  est  momdre,  et  qu'au  contraire 
le  métal  liquide  restant  est  d'autant  plus  rid^i 
que  la  proportion  de  cristaux  enlevés  est  plus  con- 
sidérable. 

L'expérii^nce  a  prouvé,  du  moins  dans  les  cir- 
constances où  l'on  a  opéré  jusqu'ici  dans  les  usines 
anglaises^  que  le  même  phénomène  se  produit , 
quelle  que  soil  la  richesse  de  l'alliage;  lors  donc 
oue  l'on  soumet,  successivement  ik  cette  espèce  de 
aépart  par  cristallisation  un  alliage  donné,  ainsi 
que  les  pix>duits  qui  en  dérivent,  on  obtient  deux 
séries  :  l'une  d'alliages  de  plus  en  plus  riches, 
l'autre  d'alliages  de  plus  en  pius  pauvres,  sans 
[u'il  y  ait,  à  ce  douMe  résultat  de  l'opération , 
i'iButre  limite  que  celle  qui  dépend  de(»  condiM^ 
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éQODQpiiqaes  dspos  IjesqueUes  on  opèrç.  D/ms  les 
usines  où  j'ai  vt)  I9  nouvelle  méthode  en  usage^ 
op  se.  contentait  d'amener  le  plomb  pauvre  à  la 
teneur  des  plqiçhs  de  litharge,  et  Ton  ne  pous^itf 

Sas  le  plomb  ri(^e  au  delà  u  une  teneur  exx  aœen^ 
écuple  de  celle  de  Talïiage  priniitif.  Cet  alliage 
ricbe  çs\  soumis  ensuite  à  la  coupellation;  ntiais^ 
comme  il  ne  contient  que  la  d^xiënie  paitie  du 

I>lomb  soumis  &  la  cristallisatÎQn ,  la  pert^  due  à 
a  coupellation  se  trouve  évidepimqnt  réduite  au 
dixième  de  ce  qu  elle  eût  été  par  Vapciennfî  mé-; 
thode  (0^007  au  lieu  de  0,07). 

Les  7^  du  plomb  sont  livrés  au  commerce  sans 
avoir  subi  d  autre  déchet  que  celui  qui  résulti^ 
d^  la  refonte  d'une  petite  quantité  de  crasses  que 
Ton  jenlève  de  la  surface  du  bain  de  ploQib  au 
commencement  de  Tqp^ration.  Cette  perte  s^élève 
à  ^  centième  au  plus ,  en  sorte  qne  la  pei:te  totale 
rqste  aurclessous  de  2  centièmes.  Comme .  d'ail-: 
leurs  on  n  a  à  coupeller  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  métal ,  on  peut  conduire  cette  opératiog 
avec  toute  la  lenteur  désirable,  et  éviter  à  peu,  pr^ 
complètement Içs  fâcheux  effets  des  vapeurs  pIojqA- 
beuses  sur  la  santé  des  ouvriers. 

L^aifinaàe  par  cristallisation  ne  remplace  donc 
pas  complètement  la  coupellation;  niaisicequi  i:c- 
yientàpeu  près  au  même,  il  permef^çle  restreindre 
à  volonté  et  dans  une  proportion  considérable  ^  la 
proportion  de  plomb  sur  iaquel}Q  cette  ôpératioi} 
mgpiendieuse  doit  être  pratiquée. 

Le  principe  du  nouveau  procéd.é  est  si  simple, 
que  toute  personne  versée  dans  le  traitement  des 
métau^  imaginera  aisémjent  les  moyens  (le  le 
mettre  en  pratique  :^es  moyens  d'ailleurs  dojvenf 
nécessairement  yarier  ^n  cnaque  loc^ité ,  suivant 
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la  nattire  èjt  la  déâtidutioû  dc^  ph>d(rits;'etifi|i, 
cb|>rocëdé  étant  entcoire  nouveau  en  Anglctetrc^,  À 
tt^eàt  pas  pitobaWe  ;<j(/on  ait  d^à  trotivé  le  meîl- 
ïeup  diëix  parmi  les  i^on)biDaisoQS  en  nombre  in* 
fini  du'H  est  possible  dé  &iretlans  rarrangemenl 
dos  manipulations.  Je  crois  nëancnoins  utile  de 
présenter  ici  qudcjues  détails  reîatifc  h  l'usine  i 
pK>mb  de  Néwcâstle,  et  surtont  des  renseigne- 
ments aumériques  propres  ^  'faite^  apprécier  la 
supériorité  de  la  méthode  de  M.  PattmsondadS 
les  conditions  parâcutièrés  à  cette  usine. 

L'atelier  d'affinage  par  cristallisation  est  de  b 
demiète  simplicité  :  il  est  composé  de  5  chau- 
dières liénttisphériques  en  Ibnte,  de  i*,20  dedia- 
nlëtre  et  de  o"*,oo6  d*épaÎBseur  :  celles^i  repo- 
sent par  un  rebord  annulaire  supérieur  sur  tnt 
n^assif  de  maçonnerie ,  ou  le^  djaudières  sont  en- 
tièr^ënt  engagées',  les  centrée  dans  une  même 
ligne*  droite.  Dans  ce  mêm^  ma^îf,  immédiate- 
ment au-dessous  de  chaque  chaudîète,  se  trouve 
n<i  petît  feu  de  hou^lé,  dont  la' flamme, 'ap«* 
avÔTfr  léehé  la  silrRice  extérieure  dé  la  chaudière, 
sort  par  plnsieùrs  canaux,  contenus  ëgalet^ètit 
dans  le  massif,  et  se  fend  dans  nne  petite  che- 
minée commune  aux  trois  chaucKères  '.  t)u  fond  de 
chaque  chaudîère  pa^rt  un  conduit,  au  moyen  do» 
quel  on  fait  couTer  k  volonté  à  l'extérieur  ïentïétàl 
liquide  qu'elle  contient.  Les  orifices  de  ces  con- 
duits sont  pratiqués-  sur  Tuné  de$  grandes  feces 
du  massif  de  maçon neriey  précisément  à  f  opposé 
dqs  portes  de  cl^auffe. 

On  charge  dans  une  chaudière  trois  tonnes  fen- 
Virôti  de  plomb  argentifère,  qui  ne  tarde  pas  i  se 
Hquéfiîér  car  l'influctoce  du  ?ôyér  itiférieUf.  ï)ê* 
que  la  fusion  est  complète,  où  enlève  Fe  fefaet 
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Tani^oacke  hermétiijueineiit  Fouterture  de  la 
grille  et  du  cendrier  avec  des  briques  et  un  lut 
aargile.  On  cotnTïience  alor»  à  agiter  lé  liqtiide 
a?ec  une  simple  barre  de  fer  roniie,  terminée  en 
biseau  :  Touvrier  n'a  d'ailleurs  aucun  soin  parti- 
culier à  prendre,  si  ce  ni  est  de  promener  cèn^ 
stamment  ce  ringard  dans  toutes  les  parties  du 
bain,  et  principalement  vers  le  conliHir  do  la  sur- 
face, où  le  métal  a  «u*tout  tendance  à  se  prendra 
en  masse*  L'ouvrier  enlève  les  cristaux ,  îi  mesure 
qu'ils  se  déposent,  avec  une  éctimoii^  poriée  à 
une  température  légèrement  mipérieure  k  cell^ 
^u  bain; le  liqui^de  enlevé  du  bain,  en  tnêxne 
temps  que  les  cristaux ,  coule  abondamment  p«(r 
les  trous  de  l'écumoire,  et  se  sépare  fort  biePv'ail 
ïffoyexx  dç  deux  ou  tjrois  secousses,  de  la  parM^ 
solide  qui  se  présente  alors  sous  forme  d'une 
masse  caverneuse  démi*cristalliae^  demi-pàtetise« 

La  proportion  de  cristaux  qu'on  enlève  à  ofa«-» 
que  fonte  dépend  de  la  richesse  de  l'alliage  que 
1  on  traite.  Si  cet  alliage  est  pauvre ,  on  le  paitage 
ordinairement  dans  la  proportion  de  -de  cristaux 
pauvjTCJs  et  de  -  de  liauide  pcke  :  on  intervertit 
cette  proportion  si  l'alliage  à  traiter  a  une  forte 
tene«r  eff^atgent;    ' 

JiMUS  chaque  ç^s  détermiiié,  et  pour  un  dosdge 
danoéy  La  di^iârepce  de  richesse  des  deux  alHagei 
est  d'autant  plus  grande,  que  l'opération  a  é(é  çûp^ 
duite  avec  plus  (le  soin  :  cependant,  je  le  répète, 
elle  n'exige  tftx^Mtk  assez  cèiirl  àpp^e^tisgsge,  et 
qu'une  médiocre  habileté  de  la  part  des' ouvriers. 

Pour  éclaircir  les  détails  précéc|ents  ^^jç  un 
exemple ,  je  supposerai ,  ce  qui  est  un  cas  as|^ez 
fi^quent  >n  Ati^etetre*,  qutt  ron  ait  à  trj^itc^'du 
plomb  tdntertatit  dix  oncès  d*a>geilfc  jiûr  tomie.'ïlti 
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Opérant  sur  trob  tonnes  de  cet  lAiage,  savoir: 
Ço  qx.  a  ip  omç.  d'arg,  par  tonqe,  conteo.  en  tout  3o  ope. 
on  obtiendra ,  dans  la  première  opération , 
(a>4o<ix.  4  4  î  ^^no^d'flfg-P^to.^ea  tout,    g^  |  3^ 

Chacun  des  alliages  (a)  et  (6)  sera  réuni  aox  , 
alliages  de  niêrae  nature,'  obtenus  par  le  traite- 
ment d*une  ou  de  plusieurs  autres  portions  de 
trois  tonnes  de  Falliage  primitif:  on  prendra  encore 
trois  tonnes  de  chacun  dé  ces  nouyeaux  alliages 

Jour  les  soumettre  k  la  cristallisation;  mais,  afin 
e  mieux  embrasser  la  suite  des  résultats,  nous 
isolerons  par  la  pensée,  dans  les  opérations  sui- 
Tantes,  les  traitements  des  deux  produits  (a)  et  (5). 
Les  40  qx.  d'alliage  à  4  7  onces  et  les  30  <|x« 
d'alliage  à  2 1  onces ,  soumis  séparépient  à  la  cris- 
tallisation,  donneront  : 

.  .V  f  3oqx.  k  a  i**"*  par  ton.  çoot.  ento^t*    ?  !t  qo^ 
^*^^  lioqx.  àioi        —  —  .5;!^ 

^  Miocjx.  à33  —  —  16  ;j 

60— Tût.  comme  dans  les  3  to.  d*all.  prim.  — 3o 

Les  produits  de  la  triple  opération,  exécutés  sur 
les  trois  tonnes  de  Falliage  primitif  et  sur  les  pro- 
duits immédiats,  seront  donc  : 

(i)   3o  qx.  ^    a  -«»••  par  to.,  pont,  m  tout     3  j 

^'(ioqx.àioJ        —  —  5J 

(3)    loqx.  à33(         .-^  —  16  i 

De  ces  trois  groupes  de  produit^,  le  premier 
sera  traité  de  nouvean,  et  donnera  lieu  k  def  pro* 
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iluits  de  plu»  ep  plus  pauvres;  le  troisième  par  la 
répétitiqo  4e8  mêmes  moyens  donnera  des  alliages 
de  plus  eu  plus  riches,  et  enlin  le  deuxième,  com- 
posé de  deux  alliacés,  ayan^  à  peu  près  la  ter 
neur  de  1  alliage  pni^itif,  seront  rejetés  dans  la 
dbaudière  où  1  on  traite  celui^^i, 

La  relation  des  opérations  successives  est  main- 
tenant ^isée  à  saisir  ;  tout  en  s'attachant  à  obtenir 
une  division  de  produits  qui  est  Tessence  même 
de  la  nouvelle  méthode  d  affinage,  on  doit  éviter 
de  tomber  dans  une  complication  extrême  :  Tar- 
tîfice  emplové  à  cet  effet;  consiste  toujours  à  pro- 
porti(Hiner  fes  produits  de  chaque  cristallisation, 
de  telle  3ortje  que  les  alliages,  séparés  de  Talliag^ 
le  plus  riche  et  le  plus  pauvre,  rentrent  toujours 
d&ns  la  teneur  de  T alliage  primitif,  ou  dans  un 
petit  nombre  d'alliages  intermédiaires  entre  les 
limites  extrêmes,  et  que  l'on  réunit  constamment 
pour  les  traiter  en  commun. 

On  conçoit  maii^tei^ypt  dje  r.este  comment  ces 
détails  de  manipulation  peuv^|lt  yarier  à  Finfini  : 
on  peut  par  exemple  intrqduire,dans  le  traitement 
one  je  viens  de  oécnre,  la  nuance  suivairte ,  que 
]  ai  vu  pratiquer  à  l'usine  de  Newcastle.  Reprenons 
par  exemple,  la  première  opération  décrite  ci- 
dessus,  à  r  instant  où  les  4oax.  de  cristaux  pauvres 
ont  été  enleyés;  au  lieu  ae  faire  couler  immé- 
diatement à  Textérieur  les  30  qx.  d'alliage  riche 
restant  dans  la  chaudière,  en  perçant  le  tampon 
dargile  qui  les  retient,  on  continue  à  remuer  le 
liquide  jusqti^à  ce  que  la  moitié  du  métal  soit  ^en- 
core  déposée  sous  forme  de  cristaux.  A  Cé  mo- 
ment, au  lieu  d'enlever  ces  cristanx  à  l'écumoire 
eomme  on  Farait  Sût  jusque-là,  on  en  sépara  le 
liquide  qui  les  baigne  en  fiiisanttine  penoée,  et 
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en  agitant  la*  rhassç  ciristalHne  pour  d^ricer  écou* 
lenieort  à  ce  liquide.  On  pratiqué  éitisî  immédia- 
teih^nt,  après  k  prcnttère  opératîod ,  un  noutean 
départ  qui,  sans  cela,  eût  exigé  une  noutclle 
fbsion  désignée ,  dâbs  la  description  précédente, 
par  la  lettre(6').0n  peut  donc  extraire,  en  une  seule 
opération,  ^  du  plomb  employé,  avec  une  teneur 
plus  que  triple  de  celle  deTaHiage  primitif,  c'c^- 
à-dire  retenant  plus  de  la  moitié  de  f  argent  ctm- 
tenu  dans  cet  alliage. 

Je  terminerai  cette  notice  par  quelques  détails 
écènomiques  circonstanciés,  sur  un  ensemble  ao- 
pératipns  exécutées  dai^  Tusine  k  plomb  de  New- 
càstie.  Ces  détails  donneront  la  mesure  de  la  du- 
përiorité  de  la  méthode  de  M.  Pattinson  snrJe 
*it>cédé  ancien ,  dans  des  cirbôn^tances  bien  dé- 
finies, et  permettront  de  calculer  approximative- 
•ment  les  avantages  qu*ôn  en  pourrait  attendie 
dans  d'autres  circonstances. 

25  fodders,  !5  qi.  49  Kvres,  où  5^^  tp.^^j^^"^' 
de 'plomb  argenftifèré,  tenant  5  onceà  d'argent 
'pbV  fodder,  soit  eà  tout'  rSp  onée^  d'argent, Oût 
donnée  après  trois  cristailîsatîôds  ducçessivts,te 
produits  suivants:  .  ' 

44nqiiipt.  de  pleml^  pa«vi!e,  te^pànli -^  moe         |0«c 

d'axgettt  par  fodder ,  soit  ep  tout.  ,,.,♦•     iQïJ 
1 5  qx.  49  liv.  de  plomb  ayant  à  peu  près  If  le-  j 

neUr  primitive ,  soit  eu  tout. ;  .       ^>\  ^30 

•#4  ft^'  4^  pkmilr  rkhe  à  côupeUer/leinÉot  ^         / 
'     oncBSfHrfoddeci  «obeirtoutb  >  .  .          .  nâ 
Jif^t4?  Wi1te.,,d«f  priftçip^lc^etttà  l^fç%ite 
,,^jÇi^umesau,paiu. » 

~n<iiOiploÈnb  riefae  isoamettre'  à)la"joéGBpeUatio0 
-À'di^'-ajpmntemtk  ,vdit^'«pi1qiie'JteaéiiT.É*èB^fàîbK^ 
lg^3i[tiipte^ey€iiteirt'de  tcclèe4gTamagq  pffhniti^ 
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S  des  deux  méthodes, 
que  chacune  d'elles 
i  e  et  dans  la  petite 
li  est  toujours  un  pro- 
m  (i),  à  peu  près  la 
portant  donc  1 14  on. 
commun  des  deux 
er  pour  couvrir  les 

ufrocédé. 

Uv.    sb.   d. 

onccr  •  .  .  .  .  3o  10  ^ 
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à  raison  de  10 

• ^    9  9 

dé  ancien. 

d.  l'oDoç.  ...  3o  10  9 
i  coupellation  à 
es  -fj  du  plomb 
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13    II    o 

43  19 
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Ut.    ak.  <L  Uv.   dL  à. 

A  reporter •  910 

20  Coupétlation, 

Àfain-d^œuvre.  3  shill.  6  d.  par  fodder 
de  plomb  soumis  à  la  coupellation  ; 
soit  pour  4  fôdders  ou  84  «quintaux.  .  o  i4  <) 

Cofnbustible.  laqx/yo  liv.  par  fodder 
de  plomb  à  ooupeller  ;  soît  jkiur  4  fod- 
ders ,  à  raison  de  4o  ih»  par  chaÛron 
de  53  quintaux ...088 

Matériaux  de  la  coupelle  et  firais  di- 
vers. I  sh.  7  d.  par  fodder  de  plomb 
coupelle  \  soit  pour  4  fodders o    6  4 

Perte  en^lorhb.  ^  du  pldmb  coupelle; 
soit  6  qx.  à  raison  de  a5  livres  sterl.  pat* 
fodder  de  plomb. 7     3ô 

Total. 8  12  oci8  la  <J 

Total  général  des  fiais  du  traitement  par 
le  nouveau  procédé.  ;..,,....  17  i3  0 

Le  traitement  des  54o  qx.  49  liv.  de  ploml>ar- 

Î^entifère  par  rancienne  méthode,  c'est4-direpr 
a  coupellation  directe,  eût  donné  lieu  aux  frais 
suivants  : 

CoupeHadon  directe. 

Main-d'œuvre,  comnustible  et  fonds  de  coupelle» 
à  raison  de  7  sh.  7  d.  par  fbddei*  de  plomb  à  ' 
coupeller,  ainsi  que  le  oetail  en  a  été  (K>nné  ci- 
dessus  î  -'""* '^^ ■•-*'' *~  -'■ — *^ 

Perte  en 
38  quint. 

Total  général  d^  frais  du  traitexf^ent  p^ 
l'ancien  procédé 54  '6 


Digitized 


by  Google 


Mit  CftIfltALLiSATIOtl*  3^ 

Pour  'comparer  les  résultats  des  deux  méthodes, 
jl  convient  de  faire  observer  que  chacune  d'elles 
laisse  dans  le  plomb  pauvre  et  dans  la  petite 

Suantité  de  plomb  riche ,  qui  est  toujours  un  pro- 
uit  accessoire  de  l'opération  (i),  à  peu  près  la 
même  quantité  d'argent.  En  portant  donc  1 1 4  on. 
dargent,  comme  le  pMduit  iconimun  des  deux 
opérations,  on  doit  compter  pour  couvrir  les 
frais  détaillés  ci-dessuB  : 

i<>  Dans  le  nouifeauf?rocédé. 

IW.    ftb.  d. 

ii4oiicesd'ârgent  à5  sh.  4d.  ^Tonoe.*  .  •  .  .  .  3o  lo  ^ 
Excédant  de  valeur  donné  par  la  coupdlation 
aux  78  «.  de  plomb  obtenu ,  à  raison  de  10 
shili.  6  a. -par  fodder.  ............     i  19  o 

Totki. Sa    99 

2*  Dans  le  procédé  ancien, 

1 14  onces  d'argent  à  5  shill.  4  è  d.  Tonoç.  ...  3o  10  9 
Excédant  de  valeur  donné  par  la  côupellation  à 
^3  fi>dders  19  qnmt.  formant  les  77  du  plomb 
ai^gentiftre  soumis àla  coopeliatiofi »  k  raison 

deiosIûU.  6  d.  par  fodder 13  11  o 

i  ■       ■  *if, 

Totah. 43     19 

(1)  Dons  le  procédé  d'aflSnage  par  cristaliisation,  le 
plaxnb  riche  ;est  U  Êtible  résidu  qu'oA  ne  peut  traiter  seul, 
et  <itt'on  garde  en  réserve  pour  le  mêler  aux  plombs  riches 
d'une  antre  série  d'opérations  (  voyez  page  3go  ). 

Dans  l'ancien  procédé  ,  le  plomb  riche  provient  de  la 
iMnctiondes  dernières  litharges  qui  se  sont  iiïmiées  sur  le 
gftteau  d'argent ,  tt  que  pour  cela  on  nomme  Utbarges  ri- 
ches. La  fonte  de  la  portion  dei  fonds  de  couneUe  qui  sup- 
portent le  gâteau  aargent  donne  lieu  également  à  au 
l^omb  ridie  que  l'on  garde  toujours  pour  1^  coupellations 
«mirantes. 

Dans  le  procédé  de  M;  Pattinson  ,  outre  le  plomb  riche 
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Le  traitement  de  54o  en:.  49^1^.  de  plomb  ar- 
geotifère»  tenant  5  onces  iVargent  par  todder»  ou 
o/M>oi5  ct'argeat^  donne  donc  lieu ,  dans  les  con- 
ditions où  se  trouve  Tusine  de  Kcwcasde,  auirf 
bultats  suÎTants  l 

Jhi.  »h.  a. 

PiYKluft  brut .32    99 

Frais ^  .  .  .  .  17  ^'^  0 

Profit i4  16  9 


Nouveau 
procède. 


Produit  brut.  ......  43    \  9 

Ancien    \  Frais  .  .  . 54  «^ 

P4»^e.  *  .  .  .  .  Il  »4  "> 


procédé. 


Aipsi,  dans  les  mêmes  circonstances  où  rem- 
ploi du  procédé  de  M.  Paltinson  a  donné  un 
profit  qui  s'élève  à  80  p.^  des  irai^  )>ruts  du  trai- 
tement métallurgique  y  Vancienne  méthode  dç  w 
cotipellatïon  directe  eût  donné  une  per^é  f^àfe^ 
23  p.  l  des  frais  dus  i  cet^  ppcrâtion  L^.^^W*' 
raison  serait  plua  favoral^le  enéore  au  ûo*»^" 
pnocédé,  si  Ton  opérait  dans  une  Ibdaifté  'o41e 
"plpmb  de  litharge  n  eût  pas  une  valeur  supérieure 
au- plomb  ordinaire  :  dans  ce  cas  la  supériorité 
économique  d'une  méthode  sur  l'autre scraitiitin- 
jllemcnt  en  raison  inv^orse  des  dépense^  aitft^uetles 
châqite  rtiétbikief  ècnme  lieu  :  la  supériorité  de  » 
méthode  de  M.'Pattinson  serait  alors  exprinii? 
paç  le  rapport  54  f  :  17  ^,  ou,  iOoo  ;  âaS.  : 
,  Ënrésunaéf  si  l!on  négli^  l'^ugUneiUattOB^^ 
iTàleur  ôue,  par  une  exception  tout»  locale," 

-*7-t : ; r-:-; — ^  '  ;  •:   'S  .,  ,:  -  •!  -^^^ 

résida  de  kcristalKs^tiim/oaieitcriMiait  ^'V^'^^j^ 
faible  quantité  parTaffinage  de  la  petite  quantité  dtfpO*^ 
«dmhi  «pë  i'oh  sdanet  hiet  tùOpm^ii  mo 
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çoupeUation  donne  M]>ldniJ>|néialUque»><N[|yoit 
que  dans  les  coodHioiiQ.  d^iUéea  cir<le$su8  ie 
traitement  du  plomb  «rgentifère  donne. liea  aux 
frais  suivants  :  ' 

Pour  I  ibdder  de  ptèmb  aï^entifère , 

liv.  tL.  a: 
Nouveau  prooi^.  ..-...;  0  i3  7 
Abgâq  prtKsécté.  »  e a    2  a 

Ou  pour  i.qoôkilogr.  de  plomb  argentifère, 

Jiouvem  protîWé.  ......    i^,iS 

Ancien  jprocédé.  •  .  •  .      -..    49^85 

Si  d'ailleurs  on  admet  que  le  traitement  du 
plomb  argentifère  soit  possible  économiquement 
Mrsqùe  le  bénéfice  est  égal  au  dixième  den  dé- 
penses brutes  auxquelles  le  traitenieut  donne  1  teu, 
oii  peut  calculer  aisément,  avec  les  données  pré- 
"éWkftftés,  qa'il  est  suffisant  que  le  plomb  argei^ 
tiftiè  ait  la  teneur  suivante  en  argent  :        '  ^  ** 

Affilé*  te  Aolltiiââù  piPôc.'  3  oUces  '^  ibdder  ci  o.oobo^B 
Aimïs^aém  procède. .  8  -j^encet  ptrièdd.  d  ù,%oùtt8 

J^j  J[glm  Tajloy  çna^fHpie  le  pït^cédé  de  M.  Pa4- 
tîf)fpn  .av^^c  (^nd  ^uçcè^.dans  les  usines  dei.Bar 
a|I^H419  pfés  àe  m>\yy^^\]p^  dans  le  Fliatsbic^. 
P^ps  cette  toçali{lé,  la.jmaiprd'oçUvre  est  ua  p«ii 
nsoÎDs  cHère  jçj^xik  ^ewûasil|3|  jnsôs  par  compenr 
êf^tiiw  la  bQuUle,  au  lieu  dc^  coûter  4  diiU^rfér 
y^/ç/f^t  4  Ç  s^l^  la  tonne.  On  pei^t  prendre  uM 
i4ée(  très^petlie  dei^avantiages  dupi-ûcédé  de  M*  Prttb- 
tii)son  dans  celle  localité ,  par  les  conditions  Bui* 
Y^ni^  d'un  marché  qui  esï  contracté  ioumelle^ 
oieni  çntfi^e.iieft,  propr^taires;  dn.Bagill.iHalI  et 
les  fatifric^nls.  de  plomb  du  voisioage.  Ceux-ci 
Tome  X ,   i836.  26 
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immettétità  l'ateHer  d'affinage  des  sanmôris  de 
plomb  teiKint  seulement  6  onces  d'argent  par 
/tonne  de  20  quintaux ,  et  reçoîvetat  en  rétour  le 
même  poids  de  plomb  désargenté ,  plus  7  shîll. 
6  deniers  par  tonne  dp  ploi»b..^Ave,c.  ces  condi- 
tions ,  en  portant  ïâ  teneur  du  plomb  j)auvre 
à  moins  4' une  once^  et  c^o.<4u  plomb  riche  à 
8ooncQS^  on,  peut  réaliser  on ^^bépéfice  de  10  sh. 
par  tonne.  Le  traitement  d'un  alliage  tenant  6  77 
onces  d'ai^eut  par  fodder  de  2 1  qx.  donne  donc 
lieu  à  uti profit  net  de  18 shili.<  4  di  Ges  résultats, 
convertis  ai  mesures  française»,  ' indiquent  un 
bt^Dcfice  de  21  fi\  yS^par  i^oqo  ^kjljdjçjplcunb  ar- 
gentifère tenant  CjOCo  16  d'argent.  : 

fen  résumé  »  Taffinage  ,par  grist^Uisation  réduk 
ctaos  la  proportion  de  3  :  i  les  frais  de  séparation 
du  plomb  et  de  l'argent,  etpetmetd'extjraireavec 
pratît  ce  dernier  métal  d'un  plomb  qui  n  en  rcfr 
fernieque  3  onc^s  etiyiron  ou.  0^078  par  tonne 
de  i.ooo  kilogrammes.  Cette  expression  pré- 
içig(^  diç  la  aup^riocité  de  la  nou^yelle  méthode 
^ucciancietite  aa  conyient,  il  eft^  vrai  y  qu'au 
cas  particulier  que  j'ai  décrit  précédemment; 
•ilÉiiâis-  cette  supéridrité  est  tellement-  prononcée 
^'ûjjf  a  lieu  dé  croire  (Jn'elle  se  soutiendra 
4atii  toutes  les  conditions  dà  se  trouvent  les  di^ 
ir«t|scB  usines  du  continent;  oii  k  coupellaûoD 
t^t'^atiquée  aujourd'hui.  Je  le  rg^ète  toutefois} 
•îilseifÀ  probablement  nécessaire /dans  la  plupai^ 
tile  ces  usines-'i  d'apporter  de  notables  modinca- 
'f)Knàs-au  procédé  tel  qu'il  tient  d'être  décrit;  et 
cette  nécessité  résultera  principalement  de  Té- 
Horme  différence  qui  existe  dans  la  teneur  en 
argent  du  plomb  d  œuvré  que  l'on  affine  en  An- 
gleterre y  surfx>ut  depuis  la  dèiQott verte  de  M.  Pat- 
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tioaon,  et  de  ceiix  que  l'on  prépare  àujourd^àui 
dans  les  usin^  de  France  et  aAUempgne. 
Autant  que  j'en  puis  juger  parles  <H)6eryatÎQnt' 

3ue  j'ai  eu  occ|^ion  de  recueillir  dans  plusievn^  i 
istricts  de  mines  de  TEurope,  cest  en  Fnmée; 
que  s'exploitent  les.  minerais  de  plomb  lés  {4ud  • 
riches  eij  argent.  A  propremebt  parler,  on  rfj 
traite  plus  aujourd'hui  de  minerais  de  plom)>  pro- 
prement dits,  miais  bien  de  véritabWmineràis 
d'argenjt ,  puisque ,  dans  les  trœs  usines  où  Ton  * 

(^répare  simultanément  ces  deux  métaux ,  la  Fa«, 
eur  de  l'argent  est  plus  considérable  que  cdle 
des  produits  plombeux.  Cette  conséquence  résulte 
du  tableau  suivait  y  où  j'ai  résumé  sous  ce  rapport 
les  principales  circonstances  de  l'extraction  da 
plonib  et  de  l'argent  dans  les  usines  françaises 
pendant  l'année.  io35  (i). 

f^aleurs  relatives  du  plomb  et  de  V argent  préparés  d/ins  les  usines 
françaises  4m  i63S.  '' 


OiNGIUTION 


m  DMIIC*. 


VuIU.    rt  Villrlbrl 
(LoatM) 


gual(Fioist«re)(i). 

Pootgibauf!  (  Puy  - 
ae-Dome).  .  .  .  . 


ToUus. 


eo  ar 
plutnb 

d'fliOV. 


o,Oe5J 

OyOoag 

O.OOïP 


de  l'ar- 

gfKt 

oLlenu- 


fr. 
69.900 

«76.649 
34.380 


160.899 


da 
plofob 
et  de  1.1 
liUiarg* 


fr. 
36.^00 

330.706 

3G.0OO 


3og.6o6 


VALSOa 

totale 

d-s 
prod. 


fr 
106.900 


5i3.355 
70.880 


690.435 


OBSE«VATIO?fS. 


(i)  A  Foullaouen.  I< 
plonUi  d'an  VIT  «st  en- 
richi par  no  minerai 
d'argent        jwrHcoli** 

?u'on  aioote  peDdaq^  U 
îiftion  «lumlncniîplinr)- 
bcui.  —  llno  cftiMh* 
qnantité  J'af^cnt 
produite  à  Hurigoatpar 
i'amalgamtlioD  d'ine 
partie  de  c©  preuiiei 
minerai. 


(i)  Ces  renseignements  sont  extraits  des  doeuments 
recueillis  annuellement  par  MM.  les  ingénieurs  des  mine*  , 
ior  la  richesse  minérale  de  chaque  département . 
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«  Eu  égatxl  à  la  teneur  en  argent  des  produits, 
les  usines  à  plomb,  aujourd'hui  en  activité  en 
Europe,  appartiennent  k  deux  dasses  bien  tran- 
chées :  cdles  qui  sont  alimentées  par  des  gites  de 
galène  d'une  exploitation  facile  et  économique, 
et  où  U  plomb  peut  être  fabriqué  avec  profit , 
indépendannment  de  la  valeur  souvent  négligeable 
de  la  petite  proportion  d'argent  qu'il  rentenne; 
celles,  au  contraire,  où  les  principaux  bénéfices 
de  l'exploitation  reposent  sur  Fortraction  de  l'ar- 
gent contenu  en  forte  proportion  dans  les  mi- 
imnaîs.  0  existe  des  difl^rences  énormes  dans  la 
teneur  en  argent  des  plombs  obtenus  dans  ces 
deux  classes  a  usines  ;  mais  des  variations  consi- 
dérables se  présentent  en  outre  dans  la  teneur  des 
plombs  argentifères  préparés  dans  un  même  dis- 
trict, et  mémedanà  les  diverses  opérations  d'une 
seule  usine.  Cest  ce  que  démontre  le  ubleau  sui- 
vant, qui,  de  plus^peut  fiiire  pressentir,  àquelques 
éffards,  les  avai^lages  qu'aurait  l'introduction  de 
If  nouvelle  méthode  dans  les  localités  ci-dessous 
mentionnées.  J'fen  ai  recueilli  n^oi*méme  les  élé- 
ments dans  les  usines  dont  il  s'agit,  et  j'y  ai  in- 
t|roduit  les  ren$eignements  que  je  viens  de  pré- 
senter pour  les  usines  de  France,  afin  de  montrer 
le  rang  élevé  qu'occupent  parmi  les  produits  de 
ItEurope  les  pfpmbs  préparés  d^ns  ces  usines. 
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NOM 

J>l^*QflBS- 


PUg<<fâdr». 


l>diM. 


BaSin  Sait. 


looàkope  Mill. 


Praonuirien  Sai 


Balte, 

frm    S*|>Mm 
Hilir. 


89» 


MovmcBS 

itIiMMIlIlitiféN. 


•%s?4.Ksr 


(ItofiagM). 


Id, 

Pfortk«pii)4rl«ff(|. 
ire  (Mrtf  ihi 


|M^< 


Wmrdale    (  Nor- 
tbaaiWl«a4>. 


OckertbaU    (Bat' 
BAits). 


Harta  ooeMfltttol. 


U, 


td. 


tel 


•••7 


isai 


ODE  PB   PIvAPAlUTiqfl 

ET  oaioias  Bo  fLoa» 
oblMMi  daaa  oJiaq n*  oawt. 


Hf««" 


l'X 


i83S 
i8Sf 

i636 

i8s8 

iïa8 

i8a8 


,an  dnni-kaal4bon»./ 
.    •  ipinerai  MrUeolier  ' 
galèM ,  ^oè&ik  Hmotttn, 

Pontr«  an  fonriMaa  é  rérvr-  ^ 
bèm  aoKlais  par  h  procédé  {  _ 

d»    Pliotafaire  ,    dea    ira-  (  o.ooooS 
léttes  de  Utéimm  dat  SuàS»,  J         ' 

Foal«,au  foaniMn  â  maDcll•,^ 
de  manat  de  raine  ,  grillée  \ 

Ponte ^  au  fonro^n  â  révef-\ 
bère  espanbl ,    avec   deal 
comhu«(iblea       lierbacéa  ,\ 
d'une  caleoe  provenant  de  à  0,0001 
l'anp  de*  mioea  de  '    ' 


dêl  Fiemrio. 
^Beaucoup  de  plombé  1 


■  Lomm  1 


IBeaacoiip  de  plombé  apportée \ 
I*     dan»  cette  usine  .de  dit^tiM  I     ^j. . 
1;    l<K9MêMp  p«or  «tre  fondu  {i^^T*' 
par  te  pr.  de  M.  ^attlnaon.  j 

Ponte  d«t  galène»  da  FliaVA 
alûeo^  dôiaun  ff umeau  â  t 
réverb.,  par  le  pr.  du  paysi  j 

Beaucoup  de  plombé  p>énaiéa 
éljiK(nile4«Cofnbe7land\ 
a     et  du  Nortbumberland ,.  an  I 

fourneau  ^coatab;  le» aeub  \  o^onoy^ 
qui     fnfteni    Irailéa    pour  C.  ' 

argent  avant  la  déeonverte  1 
de  M.  PiUlinson.  / 

Ponte',  an  demi>bapt-fonm^  \ 
dea  galène»  grillée»  dn  Ha-  f  •|OOo8| 
meisberg.  ) 

emb^e  de*  p^mb»  d'orne  \ 
oupeHès  eo  i8a8  ,   et  pré- 
paré» avee  te»  rotaerai»  da  ' ,  w,« 
Ramelèberg,  eoi|ime  cens   4 
de  Frmummritn,  *   r' 


Bns( 

COUI 


/d. 


I 


Ensemble  de»  plombs  conpel-^ 
lés  en  i8i8  «  et  broveslint 
de  la  réduction,'  au  demi- 
kaut-foumeao,  de»  tekUeks 
de  galène ,  au  méyen  de  la 
fonte  de  fer. 
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fÔM 


"1 

DE  l'oSIITE. 


Franch^iùcba- 
aroer  HAttt. 


AUaa. 


Victor  Priedricbs 
HùUé. 


AnirMiiberg. 
Victor  ^rifdriehs 

HoehtiMit  Stlfer 

Victor  Frkdrich* 
HûUà. 

Po&tgibaud. 


Poollaonen. 


VUlla^  6t  Ville. 
fort. 


AadreêalMrf. 


PROVINCES 

00  elltaaonUita^M. 


.11 


HarU.occidcotaL. 

Gr.-dacbé  da  Rliio. 

Hartsoctidental. 

fîarls  oriental.. 

Harts  central* 

Oarts  oviMtal. 
Duché  dcllaiMfeld 
Uarts  oriental. 

Pn7-<le-D6me. 

Floittére. 

Losire. 
Harlx  cAofrâJ. 


MODE  DE   PRÊPiUtATlOTI 

.       KT  OaiGinX  DM  F*)IIM 

1 

obtenus  dans  chaque  usine. 


itpsi' 


i#re»a  w  1-^ 
\à  procédé  i 


i8>8 


RMoction  delà  gilène.wl  ^ 
,  bant-ftnrnead  ,  éi  moyen  jo.<»'*»l 
:    de  la  fonte  de  fer.  I 

î    mélangées  de  cenlrts  d  or-  ^iM»'»' 

ftrre ,    iuiTai 

usité  en  1819.       1 
rl'Iomb  obtenu  dan»>  )iju«-\ 
\j    tion  do  cuirre  ar|eolifere.J 

fAédaction  de  la  ^lène  •«»)  g 
Y  haul-rourneau  .  aH  mojeojo.'^n 
^1    de  la  fonte  ^e  feri 

Spiombt  coupelles  ei  i8«ê  A 
proTenant  de  l'ensemble  da  !  ^p^,  jj 
opérations  trè»H;o+pUqoé«»  j 
,    quioDt  lieu  dansc^le  usioe.  J 

l^'usion  d«   ta  «•    xk*^ 

ie.  au  foumeao 


l 


;rillée,  au 


*aUe    de) 
foumewijiV»'^ 


plomb  cri 

a  maocne.  : 

r*LiqMtiion  4A  coiiHj»  •'5?*' 


iB35 


de  Léimbacb.        i 
/|Fusion,att  fonmeau  Imancke,  V 
}'    de  il  4*  maueje  plomb  Jo,»*'» 
\    grMIée.  '         ' 

i  Pusioq^ftii  fonr«au  loiancbe,  \       . 
de  la  «enutte  Je  plomb  j  o,o«»' 
.     grilléfs  I 

I  Fusion  des  galènes  Érillées^o  U^i( 
I     fonrneau  à  maocic.  ) 

Fusion  de»  minerait ,  au  fi»r 
i  réverbère,par  le|  procéda 
de  SaToie  et  do  0aopb»B«-  U^ji 
—  Fusion  des  md«es  ,  des 
dPaaa*  et  d«i  lafre*  ^H**' 
au  fourneau  é  raa^cbe. 

Fusion  de  la  galcn^  grillée,!  ^^^ 
au  fourneâa  i  m#neb«^     4 

Fonte  riche  eitraorjlinaire  de  \  '  . 
minerais  d'arçeél  triés  ,  J  o,o»>91 
faite,  pour  essai»  tn  lA*)', 
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Les  rés^l^ts  jriçla<i|a^  aji^  «i^Pf?-  ?8Mg»^  «<? 
raj^r^pt  à  des  éciantiUopsasolçf  jc^uei  ai  rçcueil- 
lis  aioi-mêipjç,daiî^  pe&ijâiç^^'^,  et.sont;Ioin  d^avpii| 
J3  même yaieur  que  les  ^frès* dopp^esqm s^apj 
pliqueiit  fj|éxiéta\e^^e^t^  k  T^semble  dès  plonolps 
Dréparés  da^s  une  mêfl^e .  u^ine  pepdani  uu^ 
Içogiiieîpériodef  II?  i^epden't  tflè§-probable  oéaûr 
moins  |a  su^positiop,  (juif  t)ig3iem:&  variétés  des 
plombs  exjportés  ep.sj  graxiqe , quantité, de^côt^ç 
djB  Grenade,  a^teigupnt  j^  lenpur  en  argent  pour 
Jiiguelle  la  nQuv^lIç  jpetjiod.e  d'affinage  peut  être 
appliquée  avec  profit.  La  connaissance  de  cette 
dfécou verte  ne  paraît  donc  pas  devoir  être  sans 
importance  ^pr  une  coBfe^ëe'drp«iiW  extrayait 
annuelletaent ,  h  répo^ue  oi|  *  te  la  visitai  ;  'l'é- 
norme quantité  de  So.'ôoo.ooo  kilogr:'  de  plomb. 

En  AngletjBrre ,  la  méthode  nouvelle  produit 
on  ce.mQment  des  résultats  fort  avantageux,  eu 
égard  surtout  à  Vip^portanpèkaqs  masses  auxquelles 
cette  méthode  peut  être,  appliquée.  £d  1828,  la 
quantité  de  plomb  extraite  annuellement  des 
mines  des  iles  britarmiqueç  s'était  élevée  gra- 
duellerqent  à  47-900  tonnes  (i).  Bestrpin)tie  pres- 
que à  moitié  >  en  <83?,  par  la  concurrence  des 
mineB  de  la  Sierra  de  Gadôr^  lai  production  an- 
glaise â  recommencé  à  croître  en  1 833  :  Tannée 
dernière rïndiistrie  du  plomb ,  alors  en  plein  pro- 
grès, a>ipi'eduiti  35.boo  tonnes,  dont  im  .moitié 

(i)  Les  renseignements  rclatflfeà  lâ'producâoii  d^u  'jplonfl) 
et  dp  l'argent  en  Angleterre,  sont^eitfafes  de  notes*  tftfô  j'ai 
rettteîIQes  en  août  dernier  à  Çrbtol,  pettdiànt  nié  lecture 
feite  par  M.  John  ,Tâylor  à  la' sec<î5ù  dfe  àtdtistidttèl'âe 
l'akôclatSôtt  tiritannïqtie.  M.  '  J.  Ta3^61-*est  liiottuûé  d'An- 
,ftfffm  le  m^eùz  informé  à  oe  sujet ,  et  surtout  le  mieux 
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est  facile  d'apprécier.  Lorsqu'une  industrie  est 
répandue  sur  la  surlace  entière  d'un  pays  et  «st 
devenue  une  branc|ie  importante  d'activité  poor 
ses  habitants ,  cette  industrie  ne  peut  être  anéantie 
subitement  par  une  grande  cala^iité  ou  par  le 
développement  rapide  d'une  industrie  rivale  h  Vé- 
tranger.  L'instinct  public ,  excité  par  un  iolérèt 
puissant  y  suggère  bientôt  les  mesures  de  cooser* 
vation  :  beaucoup  de  fabriques  peuvent  souffrir 
ou  suspendre  leurs  travaux ,  mais  il  reste  toujours 
alors  un  centre  d'activité ,  dans  lequel  se  con- 
servent les  traditions  industrielles,  et  duquel  part 
l'impulsion ,  qui  rétablit  l'ancien  état  de  choses, 
dès  que  le  momept  de  crise  est  pa3sé.  Tel  est  le  ta- 
bleau qu'ont  présenté  les  exploitations  dç  plomb 
en  Angleterre  pendant  la  crise  çommercialci  (le 
1828  k  i833.  L'histoire  de  l'indutitrie  du  fe?  en 
France  offîre  encore  un  exemple  frappant  de  cette 
vérité.  ïiORsquen  181 5  les  anciennes  relations 
compierciales  eurent  été  rétablies  en  Europe,  il 
se  trouva  que  la  fabrication  du  fer  en  Angleterre 
avait  sur  la  fabric3tion  française  une  supériorité 
qui  rendait  toute  concurrence  impossible.  L'indus- 
trie française  eût  été  anéantie  sans  les  mesures 
d'urgence  qui  furen  t  adoptées  depuis  cette  époque, 
et  celles-ci  n'eussent  certainen^ent  pas  été  prises 
si  elles  n'eussent  concerné  un  nombre  considérable 
d'usines  liées  intimement  au  progrès  de  notre  ri- 
chesse agricole.  I^a  France  serait  aujourd'hui  pri- 
vée d'une  industrie  qui  produit  annuellement  une 
valeur  de  lao  millions  de  francs ,  et  elle  n'au- 
rait eu  aucun  moyen  de  se  pr^erver  des  effetsd'une 
résolution  çonaunerciale ,  qui  lui  aurait  fait  payer, 
en  1 836,  le  fer  étranger  jmus  cher  que  celui  qui 
lui  a  été  fourni  par  ses  propres  usines. 
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Malheureusemeût  la  France  n'a  point  été  aussi 
hearetise  en  ce  qui  concerne-  ki  fabrication  du 
plomb,  qui  semblé  n'y  avoir  jamai»  eu  une  impor- 
tance comparable  fa  celle  du  fer.  Plusieurs  eîrpïoî- 
latiOnSy  autrefois  très^productivès  ^  ont  été  abdn^ 
donnée  par  divef^séa  causes  aufre^  que  Tépui^ 
ment  des  gîtes  et  h'ont  point  jeté  depuis  lors 
r^wes  en  activité.  J^a  baie^Bé  extraordinaire  de 
1899  et  des  années  suivantes  a  tméànû  toutes  Itk 
exploitations  qui  avaient  euri^u  aux  crifees  pi'éc*- 
dent^,  mais  qui  ne  tiraient  pas  dé  Targeàt  leurb 
principaux  béné^ces  ;  si  méitie  l'industrie  dfn 
plomj^  n'a  pomt  ^mplétemjént  dii^paru  êpà  terri'^ 
toire  français  pendant  Cette  malheureuse  période^ 
il  feut  en  renar^  grâce  au  talent  et  k  ]à  piersév^ 
rance  des  directeurs  et  des  propriétaires  des  usines 
qui  ont^bsisté.  '    ,  ' 

.  Aujourd'hui  les  eircoristoncessoni;  rëdëvèî^^ël 
a us^ favorables  ^uellies  l'Ont' jàfniHiS  été ":  la  Valetfr 
des  plombs  est  li' peu  près  rétablie  au:c  anéiefik 
oou^  i'  et  i\  est  prob!^ble  que  lès  fabricants  éspa^ 
gnob^  avertis  paf*  une  bais^  indtaîodérée  dont  9é 
ont  été  eux-^npféoiesles  yietimes'y'  ^«'etflendroîEit  ; 
oamme  ils  le  font  depuis  trois  ans ,  pour  prévenir 
le  retour  d'une  nouvelle  dépréciation  de  torîjr(i')i 
li  -  est  donc-  temps  qaé  \e»  Capitalistes  iradçajsi 


(1)  Cette  dépréciation  ne  serait  imniinente  que  dans  lé 
cas  où  les  fabricants  anglais  tenteraient ,  à  la  favçur  des 
prix  actuels ,  dé  se  pi*ésenter  de  nouveau  sur  les  marchés 
qui  sont  acquis,,  depuis  18S3,  aiRLâLbrieants  espagtiok.  Il 
est  prohahla  que  cette  fiiuie  ne^sehi  pad  eonteise^  ci»  èft 
supériorité  de  la  fabrication  étant  du  côté  des  Espagnols'^ 
la  baisse  serait  toujours  en  définitive  funeste  à  la  fabrication 
anglaise. 
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qui  se  seoteot  animés  de  cet  esprit  de  suite  et  de 
persévéraDoe ,  saïis  lequel  oa  oe  peut  réussir  en 
industrie  minérale,  dirigent  leur  attention  vers 
i  exploitatioq  de  nûs  ^tes  de  plomb.  U  y  a  lieu 
d'espérer  que  r^dministratioii  des  mines  se  trou- 
vera bientôt  en  mesure  de  signaler  à  Tattentioa  pu- 
blique beaucoup  de  gisements  de  ce  métal ,  abaa- 
donnés  ou  encore  intacts  »  qui  présentent  des  ap- 
parences de  succès  dignes  au  moins  d'un  examen 
sérieux.  La  découverte  de  M.  Pattinson  vient ajou- 
,ter  une  nouvelle  chance  de  irëussile  aut  entrepriies 
dfi  cette  nature,  et  jai  pensé  qu'en  pareille  cir- 
xaoïns^tice  la  description  de  la  méthode  qu'il  a 
répandue  en  Angleterre  préseotei  ait  à  l'industrie 
£*ançaise  quelque  chose  cte  plus  qu^un  intérêt  pu- 
irement  >:ieutib(|Ue. 

Enân,  la  possibilité  de  traiter  pour  argentarec 
prpfit  des  plombs  qui  cootiennêat  seulement 
o^o0oi)3  de  ce  métal,  doanerÀ  lieu  sans  doute  à 
4*Uti]^  spéculations  sur  beaucoup  de  plombs  cir- 
culant aujourd'hui  dans  le  commerce  (i),  et  dont 
on  pouvait  9  éc^omiquement  parlant ^  extraire 
l'aj^çnt  p^r  le  procédé  de  la  aHipeUation..Cest 
a^psii  parexeniple^que  la  haute  teneur  en  argeat 
de  quelques  variétés  de  plombs  d'Espagne  att 

Krait  digne  d'exc^iter  l'atliention  des  Bégomots 
mçais  qui  font  le  commerce  du  plomb  sur  les 
côtes~  de  fitotril ,  d'Alméria  ,  de  Roquetas  et 
4*Adi:a. 


' .  (i)  Shs  esêsm.  réoehts.ont  prouvé  qui!  ,extste  en  ee  no* 
iÉe«t*  à  Teiitrepôt  de  Paris,  cks; plombs  e^gAols  tenant 


Digitized 


dby  Google 


4o7         '  \ 


MÉMOIRB 

Sur  le  transport  intérieur  dans  les  mines  de 
houille  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gier  ; 

Par  M.  GERYOY,    Ingéniear  des  misM. 


Les  mines  de  rarrondissement  de  Saint-Étîenne 
présentent  une  très-grande  variété  dans  le  trans- 
port intérieur.  On  y  emploie  comme  moteurs 
iTîomme,  le  cheval ,  le  bœuf,  le  mulet,  l'âne  et 
les  machines  à  vapeur.  Les  voies  de  transport  sont 
le  sol  des  galeries  et  diverses  espèces  de  chemins 
de  fer,  de  Kois  et  de  pierre. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  on  con- 
sidéi^ra  l'einploi  des  moteurs  sur  le  sol  des  gale- 
ries. La  seconde  a  pour  objet  les  voies  perfection- 
nées. C'est  seulement  sur  ces  dernières  que  les 
ïnacliines  à  vajpeur  servent  quelquefois  au  trans* 
port  intérieur. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TKANSPORT  SUR  LE  SOL  DES  GAIBRIIS. 

S I.   Transport  par  hommes. 

L'homme  est  employé  commepor^ewr, comme 
traineuret  comme  brouetteur.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  tenu  de  faire  un  certain  nombre  de  voyages 
daD&  sa  journée  I  qui  est.  de  8  à  9  heures.  Ce  sont 
ea  général  des  jeunes  gens  de  16  à  26  ans  qui 
TomeX,   i836.  17 
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travaillent  de  cette  manière.  Ils  gagnent  moyen- 
nement 2  fr.  5o  c.  par  jour. 

Des  porteurs.  Les  porteurs  tran^rtent  la 
houille  à  dos  dans  des  sacs  qu'ils  tiennent  d'une 
main;  Tautre  main  s'appuie  sur  un  bàUm  et 
porte  la  lampe.  Ce  travail  est  très-fatigant. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  résultats  de  ce 
mode  de  transport  dans  diverses  circonstances.  Les 
produits  des  poids  par  les  hauteurs  verticales  oe 
s  j  trouvent  pas  indiqués ,  la  plupart  des  chemins 
parcourus  éiiint  en  partie  horizontaux.  Tai  com- 
paré les  divers  modes  de  trafnsport ,  en  prenant 
5)0ur  unité  le  kilogramme  transporté  à  un  ki- 
omètre^  cette  distance  étant  comptée  sur  les  ga- 
leries parcourues. 


NOMS 

■  IMU. 


Monrombert. 


Onantio.. 

Ch«rlM.  . 
Palle.    .  . 

Salomoo. 

y  Palle.   .  . 
Il  Brûlé.  .  . 


Irçuil.    ,  .  .  .  . 
lUçka-lë-Molitr». 


45  auf 

o  sur 
4o  «ur 

o  sur 

6 

8 
t6  aur 

o  ftvr 


loon 
Son 
46ii> 


3o* 


9 

ù  I. 


.  «4- 


kilog. 


5o 
56 

63 
60^76 

60 


OB5KRVATI0KS. 


éTiT 


pied* 

4 

6 
6 


^1  ou*. 


3o4 


dca  cbemn»' 


•urs  boB  ci' 

mtoraU'^fc''''' 


taanvai*  ci'»« 

rè»-boB  ci«»< 


Ces  divers  exemples 
suivants  : 


conduisent  aux  résult^^ 
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I*  La  charge  ordinaire  des  porteurs  est  de  5o 
luJogrammes.  Elle  est  de  4o  Kilogrammes  dans 
les  montées  les  plus  iscliuées  et  les  plus  longues* 
Elle  ne  dépasse  jamais  76  kilogrammes ,  mêmeii 
ciel  ouvert ,  comme  dans  la  mine  du  Breuil. 

3^  La  pente  maximum  que  Ton  fait  remonter 
aux  porteurs  est  de  45  à  5o  degrés.  Dans  ces  gran- 
des pentes  il  faut  absolument  disposer  les  galeries 
eo  escaliers  à  Taide  de  buttes.  Pour  de^  pentes  plus 
faibles,  il  vaut  encore  mieux  41  voir  des  escaliers 
qu'un  plan  incliné  continu.  Une  pente  descendante 
au-dessous  de  iS*"  favorise  le  transport;  au  delà 
elle  est  moins  avantageuse  qu  un  chemin  de  ni- 
veau, et  quand  elle  dépasse  20%  le  transport  à  la 
descente  est  au  moins  aussi  pénible  que  sHl  fal- 
lait la  reoionter. 

Les  galeries  doivent  avoir  au  ntioiïië  4  pieds  de 
hauteur.  Leur  largeur  peut  n'être  que  de  2  pieds. 
Lesolpeut  être  très-mauvais,  pourvu  que  la  lampà 
éclaire  bien. 

3<>  n  est  plus  avantageux  d'avoir  djcs  distances 
peu  considLérables,  4o  à  5o  mètres  par  exemple  ^ 
^  cause  de  la  grande  fatigue.  La  diifaculté  de  char- 
ger le  porteur  ne  permet  pourtant  pas  d'établir  de 
relais. 

4*  Suivant  ces  diverses  circonstances,  le  chiffre 
du  transport  varie  de  190  à  3o4  kilog.  transportés 
à  1  kilomètre.  Ce  dernier  chiffre  s'obtient  à  Roche- 
la-Molière  ,  sur  des  montées  et  des  descentes  in- 
clinées de  so"*  et  faisant  communiquer  les  tailles 
avec  les  galeries  de  roulage. 

Ce  genre  de  transport  est  en  général  celui  qui 
donne  le  moindre  effet  utile.  Il  est  aussi  le  moms 
erpéditif.  Aussi  on  y  a  renoncé  à  mesure  que  les 
exploitations  ont  pris  plus  d'étendue  et  de  régula- 
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vite.  ïl  a  complètement  disparu  dans  les  grandes 
niines  de  Rive-de-Gier.  Aux  environs  de  Saiol* 
Etienne  y  il  sert  encore  h  l'extraction  par  fendues 
et  dans  des  chemins  trop  roides,  trop  sinueux  ou 
trop  peu  étendus  pour  admettre  les  autres  modes 
de  transport. 

•  Des  tra(neurs.  Les  traîneurs  s'attèlent  à  une 
benne  à  Faide  de  bricolles.  Le  volume  ordioaire 
de  cette  benne  est  de  i  7a  i  7  hectolitre.  Elle  pèse 
environ  Z^  kilogrammes ,  et  coûte  1 8.fr.,dont  4^' 
So'c.  ponrle  bois,  et  i3  fr.  Soc,  pour  lesfcrre- 
nii^ts^  façon  comprise. 

Voici  quels  sont  les  résultats  de  ce  mode  de 
transport  : 


WOIIS 


Lm  Péckeiiri. 
CousoD..  .  . 

La  Ghana  .  . 


La  Roche. .  .  . 

Le  Bmlë.  .  .  . 
La  Chaax  .  .  . 

Soleil 

Le  Bralê.  .  .  . 
Ga^nepeljl.  .  . 
GenHs.  .  .  .. . 

Ch»il«« 

Soleil 

CoU'Thioltère. 

TreuiV   .... 


U. 


tio 

i4o 
i5o 

•97 

900 

iSo 
ito 

134 

iiS 

7« 
So 

100 


d^gr^li. 


1 6«ar8S>» 
0$.  17m 
%%  ».  47» 

Ov.lf 

-a 


~c 


9» 

Ito 
i3o 

i>o 
110 
iiS 
160 


56 
9o 

35 


3i 

35 
U 

%o 

4( 
55 
ko 
So 

37 

U 

ss 


*  1 

H   - 


90I 


f 


0&M^:liV4TK)?IS.  ' 


Galeh^di-ji/^p*»^»- 
Galerie*  de  3  pMk 


.  •  (  Galerie»  île  5  pW*» 
^  (      Mauvaia  chrtBÎn». 


5*9 
538 

,o3l 
;to 

«o3 
8io 

fo»o^ 


Galeries  de  pha  ^'} 
pifdt.  Chemim  i  «- 
»er»  éUU  d'fitfre- 
tiea. 


Galerietde  4  t^  P****- 
Cb«niot  •icf^lw»^'- 
Trawport  à l«*l'^ 
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Ces  divers.  exempLes  conduiseot  aux  résultats- 
suiVaDts  : 

i""  La  charge  des  traîneurs,  indépendamment 
du  poids  de  la  benne ,  est  de  60  à  80  Kilogrammes 
dans  des  galeries  de  moins  de  3  pieds  de  hauteur.. 
Elle  est  au  maximum  de  160  kilogrammes  dans 
des  galeries  hautes  et  ea  bons  chemins  descen- 
dant de  quelques  degrés.  La  charge  ordinaire  cor- 
respondante à  de  bons  chemins  à  peu  près  de  ni- 
Yeaa ,  est  de  1 20  kilogrammes. 

2""  Habituellement  la  pente  des  galeries  de 
traînage  ne  dépasse  pas  i6'.  11  faut  mérae^  dès. 
quelle  est  au-dessus  de  ia%  que  le  traineur  soit 
aidé  par  un  enfant  pousseur. 

La  hauteur  des  galeries  peut  n'être  que  de  2  7 
à  3  pieds  pour  des  jeunes  gens  de  petite  taille,  et 
ils  font  alors  peu  de  besogne.  Il  faut  à  peu  près. 
4  7  pieds  pour  commencer  à  travailler  à  l'aise. 
La  largeur  des  galeries  doit  être  d'environ  3  ^ 
pieds  au  moins  pour  que  les  bennes  se  croisent. 

3*^  I^e  traineur  ayant  plus  de  facilité  que  le  por^ 
teur  pour  se  reposer,  il  n  est  pas  aussi  utile  que  les 
distances  soient  courtes.  Les  distances  les  plus  con- 
^nables  paraissent  êtred*environ  100  mètres. 

4*  L'effet  utile  de  ce  mode  de  transport  varie- 
^acoup  suivant  les  circonstances.  Dans  les  mines 
très-basses ,  il  est  de  soo  à  aSo  kilogrammes  trans- 
portés à  I  kilomètre.  Dans  les  mines  hautes,  il 
^arie  de  400  à  i  ,020.  Mais  ce  dernier  chiffre  et 
ie  chiffre  900 ,  qui  appartiennent  à  la  mine  du 
^reuiL,  sont  des  résultats  particuliers  sur  lesquels 
ii  ne  faudrait  pas  compter  habituellement.  Dans 
cette  mine  les  traineurs  font  en  commun  le  trans^ 
port  à  l'entreprise,  et  leur  journée  est  plus  longue* 
d'une  ou  deux  heures  qu«  dans  les  autres  mines*. 
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Ea  mettant  de  côté  ces  deux  exemples,  le  chiffre 
du  traînage  par  hommes  dans  les  mines  hautes 
varie  de  i(oo  à  800.  A  la  mine  de  Côte-Thiolière, 
où  les  chemins  sont  très-^bien  entretenus,  c'estsor 
ce  dernier  chiffre  qu'on  règle  le  nombre  des 
voyages  des  tra tueurs  quand  les  distances  viennent 
à  changer,  pourvu  que  les  galeries  soient  de  ni- 
veau. Comme  ils  ont  souvent  à  parcourir  des  re* 
pontées  de  i3* ,  on  ramène  ces  galènes  au  casoù 
elles  seraient  de  niveau,  en  leur  comptant  une 
longueur  triple,  et  sans  tenir  compte  despousseurs 
qui  servent  de  renfort  dans  ces  galeries. 

Des  brouetteurs.  Les  brouettes  ne  sont  pas 
employées  maintenant  dans  les  mines  de  la  Loire. 
Mais,  en  i8a8,  ao  brouetteurs  ont  £ait  le  service 
de  la  mine  Jamin  à  Rive-de-Gier.  Chacun  d  eux 
menait  une  charge  de  100  kilogrammes^  200  mè- 
tres, de  distance  moyenne,  et  faisait  36  voyages, 
sans  relais  et  sans  rouler  sur  des  plateaux.  L*etG^ 
utile  était  ainsi  de  720  kilogrammes  transportésà 
I  kilomètre. 

Ce  travail,  comparé  à  celui  des  traineurs,  qui 
faisaient  ce  service  auparavant ,  donnait  une  éco- 
nomie d^un  quart  et  sefiiectuait  plus  rapidemeot 
On  allait  se  servir  de  plateaux  et  diviser  la  distance 
de  300  mètres  en  3  relais,  ce  qui  eût  enoore  amé- 
lioré ce  transport ,  lorsqu'on  prit  le  parti  de  rem- 
placer les  hommies  par  des  chevaux. 

Pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  les  brouettes  eo 
parlant  des  voies  perfectionnées,  je  rappellerai 
qu'on  a  proposé  de  les  faire  marcher  dans  lestm* 
nés  sur  un  rail  en  fer  posé  de  champ  sur  de  petites 
traverses.  Avec  un  chemin  de  ce  genre,  un  ter- 
rassier mène ,  dit-on ,  3oo  kilogrammes  au  lieu 
àm  100,  tt  fait  trois  fois  plus  d'ouvrage  que  par  la 
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méthode  ordinaire.  Ce  système ,  qui  a  dans  tous 
les  cas  rioconvénient  de  gêner  le  brouetteur  dans 
sa  marche  9  ne  me  parait  pas  devoir  être  préféré 
dans  les  mines.  Outre  que  les  dimensions  à  don- 
ner à  la  brouette  pour  porter  3oo  kilogrammes 
de  houille  seraient  embarrassantes  dans  la  plu* 
part  des  galeries ,  le  chemin  ne  pourrait  suivre  le 
pied  des  tailles.  Si  on  voulait  disposer  la  roue  de 
•manière  à  ce  qu'elle  roulât  sur  le  sol  depuis  la 
taille  jusqu'au  rail ,  on  ne  pourrait  lui  donner  une 
charge  triple ,  le  sol  présentant  un  chemin  encore 
plus  difficile  là  qu  ailleurs.Cet  inconvénient  existe 
aussi  9  il  est  vrai ,  pour  les  chemins  de  fer,  mais  à  un 
degré  beaucoup  moindre ,  parce  que  habituelle- 
ment le  chariot  ne  fait  que  porter  les  bennes  qui 
arrivent  des  tailles,  et  parce  que  y  d'ailleurs ,  les 
avantages  d'une  voie  perfectionnée  sont  d^dutant 
plus  grands  dans  les  mines  qu'elle  est  destinée  à 
des  convois  plus  considérables.  Il  vaudrait  donc 
mieux  y  ou  établir  un  chemin  de  fer  ordinaire  à 
deux  rails  et  y  placer  des  chars ,  ou  ^  si  la  galerie 
était  trop  étroite,  faire  rouler  des  brouettes  sur 
des  plateaux. 

D'anprès  ce  qui  précède ,  les  brouettes  donnent 
un  effet  utile  supérieur  à  celui  du  traîoace ,  et 
par  suite  diles  conviennent  mieux  dans  la  plupart 
des  mines.  Mais  dans  les  mines  de  houille  cet 
avantage  est  en  général  peu  important ,  relative- 
ment au  déchet  qui  résulte  du  déchargement 
forcé  des  brouettes  au  bas  du  puits,  tandis  qu'on 
peut  élever  une  ou  plusieurs  bennes  de  traînage 
sans  les  déchaîner  (i). 

(i)  Le  prix  de  la  lM>iiille  à  la  bouche  d'un  puits  varie  en 
général  oe  i  à  3,  suivant  qu'elle  est  menue  oa  grosse. 
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§  n.  Transport  par  les  animaux. 

Des  chevaux.  Ce  nest  crue  depuis  1821  <jue 
Ton  se  sert  de  chevaux  dansVintérieur  des  raines 
de  la  Loire ,  et  on  en  compte  maintenant  200  em- 
ployés de  cette  manière,  sans  parler  de  ceux  qui 
travaillent  au  jour. 

Ces  chevaux  sont  de  deux  espèces  ;  i*  des  che- 
vaux ordinaires  de  1  ",50  de  taille ,  du  prix  de  4 
à  800  fr.,  tirés  ordinairement  de  la  Suisse  ou  du 
Berry.  Leur  dépense  journalière ,  achat  compris» 
est  d  egviron  4  fr.  ;  2**  de  petits  chevaux  de  mon- 


De  là  l'inconvénient  qui  résulte  spécialement  pour  la 
houille  d'être  transbordée ,  et  que  Ton  doit  avoir  surtout 
en  vue  dans  rétablissement  d'un  transport  intërieor  pour 
cette  matière. 

A  Saint-Etienne  1&  bennes  contiennent  en  général  1») 
à  240  kilogr.  suivant  qu'elles  sont  traînées  par  des  hommes 
ou  par  des  chevaux.  Ces  mêmes  bennes  sont  élevées  dans 
le  puits  au  nombre  de  deux  ,  suspendues  Tune  à  côté  de 
l'antre  ou  l'une  à  la  suite  de  l'autre.  Au  Treuil  même  on  en 
a  élevé  trois  de  cette  seconde  manière.  La  houille  se  trouât 
ainsi  transportée  dans  le  même  vase  depuis  les  tailles  jus- 
qu'au jour.  Souvent  même  on  les  vide  immédiatement  dans 
les  waggons. 

A  Rive<le-Gier ,  où  les  puits  sont  beaueoup  plus  V^ 
fonds  f  ordinairement  200  et  même  370  mètres ,  on  a 
continué  à  transborder  au  bas  du  puits  ,  comme  on  était 
obligé  de  le  faire  avant  d'avoir  de  bonnes  machines  d^* 
traction  et  des  chevaux  trahiant  de  grosses  bennes.  Celles- 
ci  contiennent  en  général  200  kilogr. ,  et  la  grande  benne 
du  puits  contient  480  à  800  kil.  Ce  système  de  t^an6bo^ 
dément  est  évidemment  vicieux ,  et  il  vaudrait  mieux  éle- 
ver ensemble  a  ,  3  et  même  4  bennes  de  traînage  ,  en  pla- 
çant les  poulies  à  une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  seufl 
du  puits.  Ces  petites  bennes  donneraient  aussi  moins  de 
déoh«t  en  se  vidant  au  jour. 
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tagne,  de  1*^,36  de  taille,  et  coûtant  moyenne^ 
meDt  3oo  fr.  On  les  tire  du  Vivarais  et  du  Velay. 
Ceux  de  la  Corse  et  des  Landes  conviennent  aussi 
très-bien  à  cet  usage;  ils  coûtent  3  fr.  par  jour, 
achat  compris.  11  faut  ajouter  dans  les  deux  cas 
1  fr.  à  I  fr.  5o  c  pour  salaire  du  toucheur. 

Les  petits  chevaux  présentent  de  grands  avan- 
tages,  d'abord  en  ce  qu'ils  coûtent  moins ,  quoi- 
qu  ils  fassent  avec  de  moindres  charges  la  même 
quantité  de  transport,  et  même  plus  vite  que  les 
autres.  Ils  sont  bien  moins  délicats^^t  moins  éner- 
vés par  la  chaleur  et  le  mauvais  air.  Enfin ,  ils 
passent  presque  partout  où  des  hommes  peuvent 
marche. 

Les  gros  chevaux  conviennent  spécialement 
pour  un  tirage  rendu  pénible  par  la  pente  ou  le 
mauvais  état  des  galeries,  lorsque  d ailleurs  les 
bennes  doivent  avoir  une  contenance  déterminée, 
et  aussi  dans  les  descentes  où  on  emploie  le  poids 
des  chevaux  pour  remonter  les  bennes,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin. 

Ces  animaux  sont  introduits  dans  la  mine  de  la 
manière  suivante.  On  place  sur  le  cheval  un  filet 
de  cordes ,  qui  l'enveloppe  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  assis  sur  sa  croupe  lorsque  le  filet  sera  sus- 
pendu par  ses  cordes  principales  au  câble  du  puits. 
Après  lui  avoir  bouché  les  yeux,  on  attache  à 
ses  pieds  des  manchons  en  cuir,  garnis  d'anneaux. 
On  fait  passer  une  corde  dans  ces  quatre  anneaux 
et  on  la  tire  brusquement ,  de  manière  à  étourdir 
le  cheval  et  à  le  faire  tomber  sur  un  lit  de  paille. 
Alors  les  pieds  étant  réunis  et  étant  liés  ainsi  que 
la  tête  aux  «ordes  principales  du  filet ,  on  attache 
celles-«ci  au  câble  du  puits ,  et  le  cheval  descend 
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Î'usqu'àla  recette,  où  il  e8t  recueilli.  Au  besoin,  od 
e  remonte  de  la  tnétne  manière. 
On  ne  fait  sortir  les  chevaux  de  la  mine  qae 

3uand  leur  santé  l'exige.  Leur  écurie  est  placée 
ans  le  voisinage  du  puits ,  à  côté  du  chemin  (f  air. 
Ils  passent  ainsi  plusieurs  aqnées  de  suite,  et  ils  y 
deviennent  presque  toujours  plus  gras  et  plus 
beaux  ;  seulement  leur  vue  s'afiiaiiblit ,  ils  sont  plus 
sujets  à  la  morve ,  surtout  quand  ils  sont  soumis 
à  des  changements  brusques  de  température. 
Uhumidité  du  sol  tend  aussi  à  ulcérer  leurs  pieds; 
aussi  il  convient,  comme  on  Ta  fait  à  Côte-Thio- 
lière ,  d'établir  un  plancher  sur  le  sol  de  leur 
écurie. 

Ces  animaux  deviennent  d'ailleurs  dans  les 
mines  d'une  intelligence  et  d'une  docilité  remar- 
quables. Un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  sont 
aveugles ,  et  font  leur  service  sans  qu'on  ait  be 
soin  de  les  guider  à  la  main. 

Les  chevaux  sont  attelés  ordinairement  à  une 
benne  à  laquelle  les  deux  traits  sont  attachés.  U 
vaut  mieux,  pour  qu'elle  ait  plus  de  stabilité ,  lier 
les  deux  traits  à  un  bâton,  dont  le  milieu  porte 
un  crochet  qui  s'attache  à  l'avant  de  la  benne. 
Celle-ci  contient  habituellement  200  à  ^4^  ^'^ 
grammes.  Elle  est  ferrée  très-solidement ,  et  pi^ 
environ  80  kilogrammes.  Son  prix  est  de3o  à  33 
fr.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  Rive-de-Gier,  où  les  che- 
vaux prennent  la  houille  au  pied  même  des  tailles- 
Mais  à  Saint-Etienne  on  emploie  souvent  à  la  fois 
des  traineurs  et  des  chevaux ,  en  ne  faisant  pa^ 
courir  à  ceux-ci  que  les  grandes  voies  de  roulage* 
Alors  on  attèle  un  cheval  à  deux  bennes  de  traî- 
neurs,  contenant  chacune  environ  120  kilogram- 
mes; il  les  traine  à  la  suite  l'une  de  l'autre  si  le^ 
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Saleries  sont  étroites,  où  plos  souvent  de  front.Ge 
emier  mode  se  prête  mieux  aux  tournants,  et 
donne  plus  de  stabilité  aux  bennes. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  de  ce 
mode  de  transport. 


NOMS 

i>u  Minit. 


MaHorrt.  .  .  . 

A/.  .  .  .  . 

Id 

GrawU-Crpix.. 

A/.  .  .  . 
LTtpéraaet.  , 
SaloBOo.  .  . 

C6U-Thiolière 
/rf.  .  .  . 

Brnlé 

Gafsepetil.  . 
Id.  ,  ,  , 


mètr. 
too 

300 

3oo 
i5o 

200 
100 

•60 

23o 
ai5 
a3o 

i5o 
i5o 

35o 


3 

1 


<Ugrii. 


ri 

JB  M 

^  a 


kilom. 


M> 

• 


aoo 

aa 

aoo 

»9 

aoo 

il 

aoo 

aS 

a4o 

4o 

aao 

5o 

aao 

35 

a4o 

36 

a4o 

34 

45o 

a8 

440 

3a 

440 

18 

II 


§80 

ii4o 
1120 
i;6o 

1877 
1890 

aiii 

a77a 


OltMTÀTIOm 


MÎBM  du  baMÎD  (1< 

K>1  mobile,  dont 
les  cbcmin.i  tout 
en  général  ais^z 
mauvaU  et  mal 


Minet    de    Saint* 
E  Tienne ,  mieutll 
airées  et  â  cbe.|i 
mina    meUlennij 
nue    lea    précé-B 


Ces  chifires  de  transport  présentent  de  très- 
grandes  différences.  Gela  tient  à  ce  que  les  pre- 
miers sont  pris  dans  des  mines  de  Rive-de-Gier, 
aui  en  général  sont  mal  airées,  et  où  la  mobilité 
u  soi  ne  permet  pas  d'avoir  des  chemins  en  très- 
bon  état.  Pour  des  mines  de  ce  genre  il  ne  faut 
compter  que  sur  700  à  1.200;  pour  les  autres,  qui 
sont  beaucoup  mieux  partagées  sous  ces.  deux 
rapports,  on  peut  obtenir  1.700  à  3.800  en  che- 
mins de  niveau  ou  sur  des  descentes  douces. 

Ces  résultats  montrent  combien  on  gagne  à  ai- 
rer  les  travaux  et  à  avoir  de  bons  chemins.  Dans  les 
grandes  mines  il  y  a  des   cantonniers  chargés 
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uniquement  de  Tentretien  des  galeries.  Pendant 
les  intervalles  du  traînage  ils  bouchent  lesormè* 
res  au  moyen  de  schistes  piles ,  qui  constituent  la. 
voie.  Cette  poussière ,  arfosée  de  temps  en  temps 
et  fortement  damée,  présente  une  surface  trfa- 
lisse. 

J'ai  fait  quelques  expériences  dans  di\ erses 
mines  pour  estimer  le  frottement  des  bennes  sur 
le  sol  aes  galeries.  Je  me  suis  servi  d'un  petit  dy- 
namomètre très-sensible,  et  pour  naroir  pas  ^ 
m'occuper  de  l'ioclinaison  des  galeries  sur  les- 
quelles j'opérais ,  je  prenais  la  moyenne  des  ef- 
forts de  tirage  à  la  remonte  et  à  la  descente, 
Îuand  le  mouvement  était  à  peu  près  uniforme. 
iCS  coefficients  ont  varié  suivant  l'état  des  che- 
mins de  0,37  à  0,4 1*  Habituellement  on  obtieotà. 
peu  près  0,82 . 

Un  fait  essefntiel  qui  ressort  du  tableau  précé- 
dent,  c'est  que  le  transport  du  cheyal  augmente 
beaucoup  avec  la  distance  qu'il  parcourt;  ainsi, 
par  exemple,  à  la  mine  du  Martoret ,  le  transport 
augmente  de  plus  de  moitié  pour  une  distance 
triple.  Cela  tient  à  ce  que  le  stationnement  dans 
les  recettes  et  dans  les  tailles,  et  la  difficulté  cie 
s'y  tourner,  font  perdre  aux  chevaux  une  grande 
partie  de  leur  efifet  utile.  Aussi  on  n'emploie  nulle 
part  les  chevaux  pour  des  distances  moindres  que 
100  mètres.  L'effet  utile ,  à  partir  de  là ,  dépasse 
celui  de  deux  traineurs ,  et  pour  des  distances  au 
delà  de  3oo  mètres,  on  regarde  généralement 
qu'un  cheval  équivaut  à  3  ou  4  traineurs  en  ne 
coûtant  guère  que  comme  deux. 

fl  y  a  donc,  dans  l'emploi  des  chevaux  sur  des 
distances  convenables,  économie  de  frais  de  trac- 
tion. Un  second  avantage  capital ,  c'est  qu'il  est 
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ÎAus  expédidf  et  permet  une  extraction  journa- 
ière  plus  considérable  (i);  souvent  même  dans 
ce  but  les  chevaux  vont  au  trot,  malgré  la  dimi- 
nution d'eÉFet  utile  due  à  cette  allure.  Car  c'est 
presque  toujours  le  transport  intérieur  qu'on  a 
peine  à  faire  marcher  de  front  avec  les  antres  par- 
lies  deTexploitation. 

On  peut,  dans  certains  cas,  diminuer  Imeonvé^ 
nient  des  petites  distances,  en  faisant  en  sorte  que 


(i)  C'est  en  eflfet  vers  une  ^nde  extraction  produite 
par  le  pies  petit  nombre  de  puits  que  Ton  doit  tendre ,  les 
Irais  généraux  étant  à  peu  près  les  mêmes  pour  une,grande 
et  une  petite  extraction.  Il  est  reconnu  qu  à  Saint-Etienne 
un  puits  produisant  moins  de  200  à  3oo  quintaux  mëtri- 
nues  est  en  perte.  Les  bénéfices  augmentent  ensuite  rapî- 
oement ,  en  sorte  qu'un  ^uits  donnant  800  quintaux  par 
jour  produit  en.général  un  bénéfice  d'au  moins  3o.ooofr. 

Le  maximum  d'extraction  d'un  puits  a  été  jusqu'à  pré- 
sent de  1 .5oo  quintiux  méti\ ,  en  extrayant  nuit  et  jour. 
On  a  atteint  ce  chiffre  pendant  deux  années  au  piiitsncuf 
de  la  Grande-Croix,  profond  de  120  mrètres ,  et  tQut  récem- 
ment au  puits  de  l'Espérance  et  au  puits  Oharrin ,  profonds 
dcDviron  175  mètres.  Sauf  le  cas  d^'une  profondeur  dépas- 
sant 3oo  mèti'es,  cela  dépend  généralement  du  nombre  de 
recettes  dans  le  puits  ,  du  système  plus  ou  moins  actif  de 
transport  intérieur,  et  du  temps  pendant  lequel  l'extraction 
est  interrompue  pour  l'eau  àépuiser  et  pour  les  réparations 
à  faire  ;  ce  qui  exiae  toujours ,  même  dans  une  minesèche, 
au  moins  3  ou  4  heures ,  y  compris  le  temps  de  la  des- 
cente des  ouvriers. 

Ordinairement  l'exti^action  n'a  lieu  que  pendant  le  jour 
et  n'occupe  qu'un  poste  d'ouvriers.  Elle  donne  alors, pour 
une  seule  recette  intéiieure ,  au  maximum ,  900  quintaux 
métriques.  Au  nwjyén  de  deux  recettes  aboutissant  à  deux 
couches  différentes ,  ou  obtient  actuellement  an  puits  de 
G^te-Thiolière  i  .3oo  quintaux  métriques  y  avec  un  trans- 
port intérieur  par  chevaux  de  montagne  parlkitenent 
établi. 
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le  cheval ,  après  avoir  laissé  sa  beone  à  Ventrée  de 
la  recette  y  marche  veis  un  chantier  situé  ckos 
le  prolongement  de  la  ligne  qu  il  vient  de  par- 
courir. 

Malgré  Favantage  résultant  des  grandes  à\sr 
tances,  sous  le  rapport  de  Veffet  utile  du  cheval, 
il  y  a  évidemnoient  une  limite  au  delà  de  laquelle 
on  ne  peut  aller  avec  économie.  La  plus  grande 
distance  à  laqudle  on  soit  allé  avec  des  chevaux 
sur  le  sol  des  galeries,  a  été  de  45o  à  5oo  mètres, 
et  on  regarde  généralement ,  même  à  Rive-de- 
Gier,  où  les  puits  ont  ordinairement  aoo  mètres 
de  profondeur,  qu'au  delà  de  4  à  5oo  mètres  de 
distance  il  convient  de  creuser  un  nouveau  puits. 

Cependant,  outre  les  éléments  qui  entrent  ha- 
bituellement dans  une  semblable  dêtermiDatioD, 
les  mines  de  houille  de  la  Loire  sont  dans  des 
.'  circonstances  particulières  qui  peuvent  quelque* 
fois  reculer  cette  limite.  C'est  ce  qui  arriverait  si  le 
puits  existant  se  trouvait  sur  un  des  chemins  de 
1er  du  pays,  et  si  le  puits  à  percer  s'en  trouvait 
éloigné.  Cest  en  effet  la  considération  la  plus  im- 
portante pour  une  mine  de  houille,  une  disunce 
de  quelques  centaines  de  mètres  à  parcourir  en 
voitures  ordinaires  pour  arriver  à  un  chemin  de 
ter  donnant  lieu  à  des  frais  et  à  un  déchet  qui 
augmentent  souvent  de  plus  de  i5  pour  cent  le 
prix  delà  houille  (i). 


(i)  C'est  parce  motif  que  des  exploitants  ayant  des  pvts 
placés  sur  le  chemin  de  fer  vendent  la  houille  phis  cher 
aux  marchands  en  gros  de  Lyon  et  du  Midi ,  qu'à  desadi^ 
leurs  en  détail  de  aaint-Etienne.  Cela  tient  àeequecetu- 
cipeavent  indifféremment  aller  avec  leurs  charrettesà  td  ou 
tel  puits  situé  ou  non  sur  le  chemin  de  fer,  tandis  qtf 
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L'emploi  des  chevaux  dans  les  galeries  exige 
qu'elles  aient  au  moins  i  '^,60  de  hauteur  pour  les 
chevaux  ordinaires,  et  l'^f^o  pour  les  petits  che- 
vaux. La  largeur  à  donner  aux  galeries  dépend  de 
celle  des  bennes.  Celles-ci  ayant  ordinairement 
o'^fiS  de  largeur,  les  galeries  peuvent  n'avoir  que 
j'^yôOyOU  seulement  i  mètre,  suivant  que  les 
rencontres  doivent  avoir  lieu ,  .partout  ou  seule- 
ment en  quelques  points.  Le  sol  doit  toujours 
être  tenu  en  bon  état,  mais  plutôt  pour  les  bennes 
que  pour  le»  ohevâux,  ceux-ci  pouvant  marcher 
partout,  pourvu  que  le  sol  ne  soit  pas  trop  glis- 
sant. 

On  peut  fixer  à  iS""  le  maximum  des  montées 
pour  les  chevaux  avec  la  benne  de  !H>o  à  2^0  kilo- 
grammes. Par  suite  >  quand  la  couche  est  plus  in- 
clinée, on  réduit  à  iS^"  la  pente  des  traverses,  en 
ayant  soio  de  tronquer  les  angles  aigus  des  piliers. 
Si  le  chemin  à  parcourir  se  compose  de  galeries 
montantes  et  de  galeries  de  niveau ,  il  est  très- 
avantageux  de  les  &ire  alterner,  de  manière  à 
faire  varier  ausai^  souvent  que  possible, l'effort  de 
traction  (1). 

Si  la  penie  dépasse  iS"*  sans  excéder  40''»  il  faut 
au  coptraire  opéier  la  remonte  d'une  manière  con- 
tinue.On  attèle  le  cheval  àuue  ou  plusieurs  bennes 
par  unecoede  passant  sur  une  pouUe  placée  au  som- 

- 

les  marchands  de  Lyon  sont  obligés  par  leur  intérêt  même 
d'acheter  seulement  aux  mine^  placées  sur  le  chemin  ,  lors 
B^me  que  le»  prix  y  sont  beaucoup  plus  élevés  qu'ailleurs. 

(1)  On  remarque  de  même  ,  que  ,  sur  les  chemins  de  fer 
où  la  traction  est  uniforme ,  les  chevaux ,  à  égalité  de  tirage 
moyen  et  de  vitesse,  s'usent  beaucoup  plus  rapidement 
4|iie  sur  les  routes. 
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met  de  ]a  montée.  Alors  lé  cheval  en  descendiant 
fait  monter  les  bennes  pleines,  et  entraine  les 
bennes  vides ,  attachées  derrière  lui  à  la  même 
corde.  Il  remonte  ensuite  à  vide.  Ce  système,  très- 
facile  à  établir,  fait  agir  le  cheval  par  son  poids, 
et  donnede  très^bons  résultats.  Il^st  reconnu  qu'un 
cheval,  employé  de  cette  manière «ur  une  pente 
de  3o  à  4o*,  équivaut  à  au  moins  3  chevaux  qui  la 
remonteraient,  et  fait  à  peu  près  le  même  trans- 
port que  s'il  tirait  sur  un  chemin  de  niveau.  Ainsi, 
à  la  Grande^roix ,  dans  un  chaYider  très-chaud, 
un  cheval  élève  une  à  une  gô  beanes  de  200  ki- 
logrammes, sur  une  rampe  longue  de  5o  mètres 
et  inclinée  de  4^"^;  ce  qui  doriné  900  kilogrammes 
transportés  k  i  kilomètre , et  correspond  à  577.000 
kilogrammes  élevés  verticalement  à  i  raèti*e. 

Dans  les  pentes  plus  fortes ,  les  chevaux  agis- 
sent par  l'intermédiaire  d'une  machine  à  molette, 
ordinairement  établie  sur  \e  côté  de  la  rampe. 
Habituellement  on  a  alors  un  chemin  de  fer  pour 
régulariser  l'action  du  cheval  et  éviter  le  renverse 
ment  de  la  benne;  mais  cela  n'e^  pas  indispensa- 
ble. Si  la  galerie  est  assez  lai^e,  on  fait  descendre 
les  bennes  vides  en  même  temps  que  les  pleines 
montent.  Sinon ,  la  montée  et  la  descente  ont  liea 
l'une  après  l'autre.  Alors ,  pendant  la  descente, 
il  faut ,  dans  les  vargues  ordinaires ,  que  le  cheval 
tourne  en  sens  contraire  pour  dérouler  la  corde, 
et  que  l'on  fasse  agir  un  frein  pouf  qu'il  ne  soit 
pas  blessé  par  le  nras  du  manège.  M.  Marsais  a 
construit  à  la  mine  de  la  Ricamarie,  un  varffue 
intérieur  qui  n'a  pas  cet  inconvénient.  Larbrc 
enfonte  (iP/.X/,y7^.i),quiportele  tambour, peut 
tourner  indépendamment  du  bras  du  manéee. 
Celui-ci  est  lié  à  deux  mâchoires  en  fonte  allé- 
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sées,  qui  embrassent  une  partie  tournée  de  l'aibre 
sans  la  serrer,  et  il  repose  par  un  tasseau  sur  une 
couronne  en  bois  fixée  à  Farbre.  Le  bras  peut  être 
lié  à  la  couronne  par  une  chaîne.  Voici  alors  ce 
qui  arrive.  Quand  le  cheval  doit  élever  les  bennes 
pleines,  on  attache  la  chaîne  à  la  couronne,  et 
tout  le  système  tourne  en  même  temps.  Lorsque 
les  bennes  vides  doivent  descei^dre,  on  décroche 
la  chaîne ,  et  alors  le  tambour  et  la  couronne 
tournent  avec  l'arbre  indépendamment  du  bras. 
Celui--ci  forme  alors  frein  au  moyen  du  tasseau, 
et  le  conducteur  peut  en  varier  l'effet  en  pesant 
dessus;  decette  manière  la  descente  se  fait  très-vite 
et  sans  fatigue. 

Quelquefois  le  vargue  exécutant  le  transport 
intérieur  est  placé  à  l'orifice  même  du  puits.  L'un 
des  puits  du  G>in  a  un  vargue  de  ce  genre  indé- 
pendamment de  celui  qui  sert  à  l'élévation  au 
jour.  Ces  deux  vargues  sont  placés  à  angle  droit 
Tun  de  l'autre ,  et  les  4  cordes  fonctionnent  en- 
semble assez  librement  dans  le  puits ,  quoiqu'il 
a  ait  pas  plus  de  8  pieds  de  diamètre. 

Quant  aux  descentes,  le  cheval  ne  doit  pas  traî- 
ner, en  descendant  une  pente  de  plus  de  i5*;  cette 
pente  est  à  peu  près  celle  où  tes  bennes  des- 
cendent seules  et  pourraient  le  blesser. 

Des  boeufs.  Le  transport  intérieur  par  bœufs 
a  été  employé  pour  la  première  fois  dans  la  Loire 
en  i833,  aux  mines  du  Gros  et  de  la  Grande* 
Croix.  Il  n'a  lieu  que  sur  le  sol  même  des  gale- 
ries.  Le  bœuf  est  attelé  avec  un  collier  comme  le 
cheval.  On  l'introduit  dans  la  mine  de  la  même 
manière. 

Au  Gros,  3  bœufs  traînent  diacuu  4  bennes 
rangées  sur  deux  rangs ,  et  contenant  ensemble 
Tome  X,  i836.  'A 
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480  kilogrammes  de  houille.  Le  bœuf  les  conduit 
à  ^70  mètres  de  distance  9 .  sur  une  descente 
de  D^y  et  fait  i5  voyages  par  jour,  ce  qui  fait 
1 .944  kilogrammes  transportés  à  i  kilomètre. 

Les  chevaux  employés  auparavant  dans  cette 
mine  ne  donnaient  qu'un  transport  è  peu  prè» 
égal,  et,  d'un  autre  côté,  les  bœufs  présentent 
aux  exploitants  les  avantages  suivants  :  !<»  les  frais 
d'achat  du  bœuf  i^e  sont  que  moitié  de  ceux  du 
cheval ,  et  si  le  bœui[  éprouve  quoique  accident, 
on  le  vend  ayeç  daiitant  plus  de  facilité ,  aue  la 
vie  des  mines  les  engraisse  beaucoup  ;  2"*  les  bœu& 
ne  mangent  pas  d'avoine  et  ne  consomment  guère 
plus  de  foin  et  de  sou  que  les  chevaux ,  ce  qui, 
aux  prix  habituels  du  pays,  fait  une  diflFérence 
de  o  fr.  ^o  c,  à  o  fr.  5o  c.  par  jour  ;  à**  le  ferrage 
et  le  bourrelage  des  bœuls  est  moins  cher;  4''  ^^ 
bœufs  sont  plus  robustes  et  demandent  moins  de 
soins  que  les  chev^ux« 

A  la  mine  dç,,la  Ghana  ^  un  bœuf  taraîne  deux 
bonnes ,  contenant  ensemble  44^  kilogranunes  i 
une  distance.,de  aSo  mètres. pt  fait  ao  voyages; 
ce  qui  doijno,:^pa4  pour  son  ^l'anspprt  journaTier. 
Les  dievaux  qui  travaillent  de  U  même  manière 
font  35  voyaçes,  en  tnaîpjjnt. 220  kilogrammes. 
Le  transport  de  ce  bœuf  est  donc  supérieur  d*un 
septièp^  h  celui  des  chevaux.  Mais  en  général  il 
ne  faut  cbmpteppour  le  boquf  que  sur  un  travail 
à  peu  près. équivalent  ^  celui  du  cheval  (i)- 

.  Ala  Graude-Croix ,  on  cmpiqie  aussi  deshowife. 
On  en.  avait  d'abord  placé  8  aM*  travaux  du  puits 

in     I        i        m    ■  I  "^ 

(i)  G  est  aussi  le  résultat  que  présente  le  travail  des  chf- 
va«i  et  ijîis  bœuf»  employé»  k  la  feittoit{ue  dr?  waf?gon> 
sur  le  chamin  cie  iâi*  enU-e  St-Ghanond  et  St-£tienJie- 
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Neuf;  mais  la  chaleur  a  obligé  de  les  en  retirer^  et 
il  n y  en  a  plus  que  deux  au  puits  Frontigaait* 
On  trouve  que  leur  nourriture  est  en  effet  plus 
écouomique;  que,  si  le  temps  le  permettait,  on 
obtiendrait  du  bœuf  le  même  tfayail  journalier, 
mais  qu'en  définitive  l'emploi  des  bœufs  n  est 
pas  avantageux^Quant  au  chiffre  de  leur  transport, 
je  n  ai  pu  le  connaître,  leur  travail  étant  confondu 
avec  celui  des  ch^viiux  qui  desservent  les  mêmes 
chantiers. 

Cette  diffêrence  d|ins  les  services  que  les  bœufe 
rendent  au  Gros  et  à  la  Grande-Croix  est  facile 
à  concevoir.  Au  Gros ,  l'extraction  esc  peu  consi- 
dérable et  le  traxisport  n'est  pas  pressé  ;  les  ^leries 
sont  très-larges  et  peu  fréquentées;  les  voyages 
sont  longs  et  n'exigent  pas  de  fréquents  change*- 
ments  de  manœuvres;  enfin  Tairage  y  est  bon  : 
toutes  circonstances  favorables  à  l'emploi  des 
bœu&.  A  la  Grande-Croix ,  on  vise  à  une  produc- 
tion aussi  grande  que  possible ,  et  les  bœufs  vont 
trop  lentement  ;  par  leur  plus  grand  volume  et 
leur  défaut  d^intelligence,  ils  se  prêtent  diflScile* 
ment  aux  rencontres  et  aux  changements  de  di- 
rection dans  des  galeries  étroites  et  encombrées. 
En  outre  ces  mines,  à  cause  de  leur  grande  éten- 
due ,  Mnt  moinâ  bien  airéés,  et  les  bœufs  suppor- 
tent la  chaleur  moins  facilement  que  les  che- 
vaux*. 

Pat  suite,  on  voit  dans  quels  cas  il  convient  ou 
non  d'employer  les  bœufs  préfêrableàiént  aux 
chevaux. 

Du  mulet.  On  essaie  aussi  k  la  Grande-Croix 
d'employer  te  mulet.  Il  paraît  que  cet  animal 
présenterait  au  moins  autant  d'avantage  que  le 
bœuf.  Il  coûte  encore  moins  pour  son  achat  et  sa 
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nournture;  il  va  plus  vite ,  est  moins  encombrant 
et  supporte  mieux  le  manque  d'air.  Il  fait  d'ail- 
leurs le  même  transport  journalier  que  les  che- 
vaux ,  et  finit  sa  journée  à  peu  près  en  même 
temps  f  parce  qu*il  ne  lui  faut  pas  d'aussi  grands 
intervalles  de  repos.  Mais  il  est  encore  plus  diffi- 
cile à  conduire  que  le  bœuf,  et  il  ne  convient  à 
cause  décela  que  pour  de  grandes  distances. 
De  Fdne.  Deux  ânes  sont  actuellement  cm- 

Ï lovés  au  traînage  dans  la  mine  du  Gagne-Petit 
Is  font  les  mêmes  voyages  que  les  chevaux  avec 
une  charge  moitié  moindre.  Leur  dépense,  j 
compris  celle  du  toucheur,  est  environ  moitié  de 
celle  du  cheval.  L'âne  convient  donc  dans  les  mi- 
nes trop  basses  pour  le  cheval  ;  il  peut  passer  dans 
des  galeries  de  40  pouces  (1*^08)  de  hauteur. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

TRANSPORT   SUR    LES    VOIES    PERFCETlOlfNÉBS. 


S  I.  Des  chemins  de  fer. 

On  a  entièrement  renoncé  dans  la  Loire  aux 
chemins  en  fonte  à  ornières  creuses  établis  dans 
quelques  mines  il  y  a  quinze  ans.  Ceux  actuelle- 
lement  employés  sont  en  fer  laminé  (f)»  ^  ^^^ 
plats  ou  à  rails  de  champ. 

(i)  Ces  fers  se  tirent  des  forges  da  pays.  Ils  se  soot  éie* 
vés  cette  année  au  prix  de  36o  fr.  la  tonne  qu'ik  n'avaient 
pas  atteint  depuis  fl^^p.  Le  prix  moyen  de  ces  derni^* 
années  a  été  de  32o  fr. 
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Chemins  à  rails  plats.  Dans  ce  système,  les 
barres  sont  fixées  à  plat  sur  le  bord  de  longrines , 
«u  moyen  de  vis-à-bois  à  tête  noyée.  Ces  longrines 
sont  elles-mêmes  établies  sur  des  traverses,  quel* 
quefois  aussi  sur  des  dés  en  pierre. 

Dans  un  chemin  de  ce  genre ,  construit  il  y  a 
quatre  ans  à  la  mine  de  Mions ,  les  traverses  en 
pin  de  o*,i3  d'équarrissage  sont  distantes  de  i 
mètre.  Les  longrines  en  chêne  ont  o*yo8  sur 
o*,io  de  hauteur.  Les  barres  ont  0^,039  sur 
o'%oo9y  avec  des  vis-à-bois  distantes  de  o",5o.  Les 
chariots  chargés  pèsent  environ  800  kilogrammes. 
La  voie  est  de  o*  75. 

Le  devis  de  ce  chemin  est  le  suivant  : 

Fer.  3k,85parinètre,  à  o'^SÔ.  .  .  i^So 

Fraisage  des  barres o  ,a5 

Yis-à-bois o  ,45 

Loogrines  en  chêne ,  à  0^90  le 

mètre  courant 1  ,8a. 

Traverses  en  pin  de  in^ao  de  lon^' 

gueur,  ào%6o  le  mètre.  .  .  .  0,73 

Entaille  des  traverses  et  pose.  .  .  o  »4^ 

Déblai  et  remblai o,a5 

Prix  du  mètre  courant y»^j 

Ce  prix  est  moindre  que  celui  des  autres  che- 
nÛDS  k  rails  de  champ ,  parce  au*il  y  entre  moins 
de  fer.  Mais  les  rails  plats  ont  ae  grands  inconvé- 
nients. Les  longrines  se  déjettent  et  se  fendent  par 
lliumidité.  Les  têtes  des  vis-à-bois  sont  prompte- 
ment  arrachées.  Les  barres  s'usent  latéralement, 
et  le  bois  est  mangé  à  son  tour  rapidement.  Par 
soite,  les  réparations  sont  plus  fréquentes ,  plus 
dispendieuses  et  plus  longues  que  dans  les  au* 
très.  En  outre  ils  sont  moins  propres.  Aussi  on  nt 
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fait  presque  plus  aujourd'hui  de  cbemins  de  ce 
genre  (i). 

Chemins  à  rails  de  champ.  Ces  chemins  se 
composent  de  bandes  de  fer  méplat  mainteniieB 
de  champ ,  à  l'aide  de  coins  de  bois,  dans  des  en- 
tailles  pratiquées  sur  des  traverses  (fi^.  3  et  3). 

Voici  les  dimenôons  principales  de  plasiean 
chemins  de  ce  genre  ; 


NOMS 

■mit. 


JtBoa.   ...... 

FroBlifaat 

R<Mhe.U-MoU4r«. . 
G«fiM.p«CiC  .  ♦  .  . 
CbarlM 


i 

-S 


0.65 
1,00 
f  ,00 
0.65 

I.OO 


DIMBNflOMf 


Tertic. 


o.oSg 
o,o54 
0,068 
0,045 
o,o54 


Loris. 


0,01 3 
0,018 
0,011 
0,01 3 
o»0O7 


11 


kilogr. 

f  i3a 

14.36 
10,8a 
8,54 
5.58 


1 


•3 
I 


kilofr. 

ii5o 

740 
780 
660 
Soo 


•8 

1 


0,7» 
o,$o 

0,80 

0.65 
o,3«t 


Les  traverses  étant  exposées  à  ITiumidité  sont 
en  bois  de  chêne  ou  de  pm.Ce  dernier  bois,  à  bas 
prix  dans  le  Forez ,  résiste  très-bien  de  cette  ma- 
nîère ,  en  l'employant  encore  vert.  Les  traverses 
ont  ordinairement  0^,108  d'éqoarriœage  (4  P^' 
ces). 


(i)  Malgré  leurs  inconyéQÎents  »  ces  cheaûs  ootii^ 
draîent,  même  pour  de  grandes  lignes  de  oommunicatiaBf 
dans  des  pays  où  le  bois  serait  tres-ai>ondant.  C'est  le  ca* 
où  se  trouve  une  partie  d^  Etats-Unis  et  de  rAllemagn*» 
Ci  c'est  en  effet  dans  ce  système  qae  h  plupart  des  cbémin» 
ê'ï  oonstniiécnt. 
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La  distance  entre  les  traverses  dépend  surtout 
de  l'épaisseur  des  barres.  Celles-ci  résistent  suffi* 
samment  dans  le  sens  vertical  avec  les  dimensions 
et  sous  les  charges  relatées  au  tableau  ci-dessus. 
Mais  souvent  elles  fléchissent  horizontalement, 
en  sorte  qu'il  faut  ou  augmenter  l'épaisseur  des 
barres  ou  rapprocher  les  supports.  Cela  a  lieu  sur- 
tout dans  les  mines  où  le  tirage  se  fait  par  che- 
vaux, et  on  reconnaît  assez  sénéralement  que  la 
distance  de  i  mètre  mise  d'anord  entre  les  traver- 
ses ne  doit  pas  dépasser  o-,65.  Il  convient  même  ^ 
en  adoptant  o*,65,  de  porter  aussi  l'épaisseur  des 
barres  à  o™,o  1 5. 

L^entaille  a  ordinairement  de  o%o35  à  o",Oi!^ 
de  profondeur.  Elle  est  faite  en  biais  d'un  côté.  jQ 
est  bon  aussi  que  la  face  oblique  soit  un  peu  in- 
clinée de  manière  à  maintenir  le  coin  verticale- 
ment. Celui-ci  est  toujours  en  chêne.  Voici  les 
dimensions  de  l'entaille  au  Janon  : 

Profondeur o,o35 

Longueur 0,108 

la  plus  grande.  .  0,061 

la  plus  petite.  .  o,o54 

la  plus  grande.  «  o,o54, 

la  plus  petite.  .  o,o47 


Largeur  en  bas 
Largeur  en  haut 


Précédemment  les  coins  se  plaçaient  à  l'exté- 
rieur du  rail ,  et  pouvaient ,  sans  gêner  la  roue, 
dépasser  beaucoup  la  traverse.  Mais  la  pression  la- 
térale du  chariot  finit  par  écraser  le  coin.  Aussi 
dans  les  mines  et  dans  les  grands  chemins  de  fer 
on  place  maintenant  le  coin  à  l'intérieur.  Cette 
disposition  permet  aussi  de  diminuer  un  peu  la 
longueur  des  traverses  et  d'élargir  la  voie  dans  udub 
galerie  étroite. 
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On  a  VU  plus  haut  que  Tépaisseur  des  barres 
paraissait  généralement  trop  Kiible.  Leur  hauteur 
est  aussi  trop  faible,  parce  qu'on  n'a  pasdonoé 
assez  de  saillie  au  rebord  delà  roue.  On  a  d'abord 
donné  à  cette  saillie  o%oi3,  et  on  a  été  obligé  de 
l'augmenter  progressivement,  parce  que  les  roues 
sortent  fréquemment  de  la  voie ,  inconvénient  en- 
core plus  grave  dans  les  mines  qu'à  la  sur&ce.  B 
convient  de  lui  donner  o^jOiia  et  même  o*,oa5, 
surtout  si  le  chemin  a  des  courbes  roides  (i). 

Alors,  en  donnant  o*,025  au  rebord  de  la|rotte, 
o*,o35  à  la  profondeur  de  l'entaille,  et  Qi^fiio 
pour  le  jeu ,  les  barres  devraient  avoir  o",0';osur 
o*,oi5,  et  reposeraient  sur  des  traverses  distaotes 
de  o",o65.  L  augmentation  du  prix  qui  en  résul- 
terait serait  bien  compensée  par  la  régularité  du 
service  et  par  la  solidité  du  chemin. 

Le  devis  d'un  chemin  de  fer  ainsi  construit 
{fig.  :i  et  3) ,  ayant  une  voie  d'environ  o^,75, et 
destiné  à  porter  des  chars  ne  dépassant  pas  i.soo 
kilogrammes,  serait  le  suivant  : 

Fer.  —  i5^5o  par  mètre ,  à  or,36 5^58 

TraverBes ,  entailles  et  coins.  —  Les  traverses 
en  chêne  de  i  m.  de  longueur  sur  o",oii 
d'éqnarrissage ,  à  0^75  f  deux  entaîUes  à 
o';i4  et  deux  coins  à  o^Ia.  Les  traverses 

étant  à  o»,65 ,  cela  fait  par  mètre i  »55 

Pose o,3o 

Déblai  et  remblai  (  prix  moyen  ) o,3o 

Prix  du   mètre  courant 7'»^^ 


^  (i)  Sur  les  grands  chemins  de  fer ,  la  saillie  des  «^"^  *Ç| 
n  était  primitivement  que  de  o"',020,  a  été  portée  à  o"'»^ 
<t  tout  récemment  à  0^^,35, 
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La  plupart  des  chemins  construits  coûtent  de  6 
à  7  ir.  le  mètre.  L'augmentation  de  prix  serait 
donc  d'environ  un  cinquième. 

Outre  les  deux  espèces  de  chemins  à  rails  plats 
et  à  rails  de  champ , il  y  en  a  une  troisième  espèce 

3ui  participe  de  Tune  et  de  lautre ,  et  qui  consiste 
ans  des  barres  carrées  clouées  sur  des  traverses. 
A  Côte-'Thiolière,  on  s'est  servi  d'un  chemin  de 
ce  genre ,  dont  les  rails  avaient  o^^oS  i  de  côté , 
et,  étaient  fixés  par  des  vis-à-bois  sur  des  traverses 
de  o",io,  distantes  de  o",78.  Afin  de  moins  fati- 
guer les  vis- à-bois  y  les  rails  reposaient  sur  des 
traverses ,  dans  de  petites  entailles  de  o*,oo5  de 
profondeur. 

Les  chars  pesaient  environ  5oo  kilogrammes. 
Le  devis  de  ce  chemin  est  le  suivant  : 

Fer. —  i4^i8  par  mètre,  à  or, 36 5f,io 

Traverses  équarries  en  pin  ,  à  o'',5o  par  met.  o  ,64 

3  vis-à-boB  par  mètre o  ,i5 

Fraisage  et  perçage  du  fer o  ,2a 

Pose o  y3o 

Déblai  et  remblai o  ,20 

Prix  du  mètre 6^91 

Ce  chemin  ne  présente  donc  pas  d'économie 
notable  sur  les  chemins  à  rails  de  champ ,  et  il  a 
le  grave  inconvénient  signalé  plus  haut  dans  l'em- 
ploi des  vis-à-bois. 

La  construction  des  chemins  de  fer  présente  des 
particularités  dans  les  courbes  et  dans  les  change- 
ments de  voie. 

Dans  les  courbes  un  peu  fortes ,  les  rails  de 
champ  étant  plus  sujets  à  des  flexions  ,  il  con- 
vient de  diminuer  alors ,  même  de  moitié ,  la  dis- 
tance des  traverses. 
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Sur  les  grands  chemins  de  fer  de  Saint-EtieDoe 
on  élève  ordinairement  dans  les  courbes  le  rail 
extérieur  de  quelques  centimètres  au-dessus  du 
rail  intérieur,  pour  que,  dans  le  cas  de  la  plus 
grande  vitesse,  la  ligne  transversale  passant  par 
les  deux  rails  soit  perpendiculaire  à  la  résultante 
de  la  pesanteur  et  de  la  force  centrifuge.  Cette 
hauteur  se  trouve  alors  exprimée  par  la  formule 

a  étant  la  largeur  de  la  voie,  Via  vitesse,  R  le 
rayon  de  courbure,  et  ^la  pesanteur. 

Dansées  mines  la  vitesse  étant  très-petite,  cette 
hauteur  est  modifiée  par  le  mode  d*action  du  mo- 
teur. Si  le  char  est  poussé  par  un  homme,  cette 
action  est  dirigée  tangentiellement  à  la  courbe,et 
tend  encore  davantage  à  faire  sortir  de  la  voie.  On 
augmentera  donc  A,  et  on  lui  donnera  3  à  4  <^' 
timètres  dans  les  courbes  très-roides.  Mais  si  k 
moteur  est  un  cheval,  la  traction  s*opère suivant 
une  corde  de  cercle ,  et  tend  à  faire  sauter  par- 
dessus le  rail  intérieur.  U  conviendra  alors  de 
poser  les  deux  rails  de  niveau  ou  même  d'élever 
le  rail  intérieur  d'environ  i  ou  2  centimètres. 

Dans  les  changements  de  voie  et  les  doubles 
voies  de  rencontre,  on  rapproche  les  traverses, on 
les  fait  plus  fortes,  et  on  les  rend  communes  aux 
deux  voies.  La  fig.  4  (P/.X/)représentela  moitié 
d'une  double  rencontre  du  chemin  de  Roche-w- 
Molière  pour  recevoir  un  chariot  mené  par  u^ 
homme.  JLes  six  points  d'intersection  sont  étaUi^ 
d'une  manière  particulière.  J'en  décrirai  en  d^ 
tail  deux,  C  et  D,  les  autres  étant  pareils  à 
ceux-ci. 
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£n  G  (  fig.  5  )  la  barre  extérieure  est  placée 
contre  la  face  extérieure  de  Tentaille.  La  barre 
inlérieure  DC  est  séparée  de  la  première  par  un 
coin  de  bois  cloué  à  la  traverse.  L'extrémité  de 
cette  barre  DC  9  effilée  enbiseau,  est  découpée  de 
telle  aorte  qu'elle  vient  toucher  la  barre  C  Ë  par 
le  bas.  Le  baut  seulement  est  échancré  pour  lais- 
ser passer  le  rebord  de  la  roue.  Le  tout  est  main- 
tenu par  un  coin  ordinaire  entre  le  rail  CD  et  la 
face  interne  de  Tentaille. 

En  D  (^fig*  6) y  l'entaille  a  la  forme  de  deux 
trapèzes adc^s.  D'un  côté ,  les  deux  rails  HD,  H'D, 
sont  réunis  et  même  soudés  par  leurs  extrémités 
taillées  en  biseau.  On  doue  un  coin  entre  eux,  et 
on  fixe  le  tout  par  deux  coins  ordinaires,  chassés 
contre  les  deux  faces  de  cette  partie  de  l'entaille. 
De  l'autre  côté  les  deux  barres  DC,  DC,  sont 
de  même  séparées  par  un  coin  cloué, /et  mainte- 
nues par  deux  coins  ordinaires  chassés  extérieure- 
ment. Les  extrémités  de  ces  deux  barres  sont 
fendues  horizontalement  et  recourbées  seulement 
par  le  haut,  tandis  que  le  bas  aboutit  aux  deux 
rails  HD,  H'D. 

Un  pareil  système  devant  être  monté  avec  soin, 
on  l'établit  d  abord  au  jour,  et  on  numérote  les 
pièces  pour  les  placer  dfans  la  mine. 

Dans  cette  double  voie  il  n'y  a  pas  d'aiguilles 
mobiles,  parce  que  les  deux  voies  étant  symétri- 
ques, et  le  chariot  étant  conduit  par  un  homme  y 
celui-ci  l'introduit  aisément  sur  l'une  ou  sur  l'au- 
tre en  poussant  le  char  contre  le  rail  extérieur. 
Mais  habituellement  on  se  sert  en  C,  01  de  deux 
aiguilles   (  /%f .  7),  rendues  mobiles  par  une 

Îueue   soudée  qui  pénètre  la    traverse,  et  est 
xée  au-dessous  par  un  écrou.  Quelquefois  ces 
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deuj/aiguilles  se  manœuvrent  ensemble  par  ane 
tringle. 

Comme  on  Fa  vu  précédemment,  la  voie  va- 
rie de  o",65  à  o"»8o,  suivant  la  largeur  des  gile> 
ries.  La  voie  de  o'^^n^  peut  se  placer,  comme  au 
Janon ,  dans  des  galeries  qui  n'ont  qu'un  mètre. 
Les  voies  étroites  font  davantage  sauter  les  roues. 

Dians  la  plupart  des  mines  déjà  anciennes,  on 
n'a  pas  été  maître  de  donner  aux  chemins  de  fer 
la  pente  qu'on  eût  préférée,  parce  qu'il  fallait  sui- 
vre celles  déjà  données  aux  galènes.  Lorsqu'on 
est  libre  de  la  fixer,  on  peut  se  demander  quelle 
est  celle  qu'il  convient  d'adopter  ;  par  exemple» 
s'il  convient  d'avoir  une  pente  telle  que  les  dan 
pleins  descendent  d'eux-mêmes  et  reviennent  eo- 
suite  tirés  par  le  moteur,  ou  s'il  vaudrait  mieux 
aue  la  pente  fût  plus  faible ,  de  manière  à  ce  que 
1  effort  du  moteur  s'exerçftt  uniformément  à  la 
descente  et  à  la  remonte  des  chars.  En  sou- 
mettant cette  question  au  ealcul ,  on  trouve  aisé- 
ment que  le  minimum  d'action  totale  corres- 
pond à  la  pente  sur  laquelle  les  chars  descendent 
seuls.  U  en  résulte  aussi  une  alternative  favorable 
à  l'action  du  moteur,  surtout  si  les  distances  sont 
courtes,  et  surtout  pour  l'homme  qui  descend  alors 
sur  le  chariot  sans  se  fatiguer.. 

Quant  à  la  pente  sur  laquelle  les  chats  descen- 
dent seuls  y  on  sait  que  sur  les  grands  chemins  de 
fer  elle  est  d'environ  o,oo5  :  la  ligne  de  RiveJe- 
Gier  à  Givors  présente  ainsi ,  eu  égard  à  la  direc- 
tion de  la  presque  totalité  des  transports,  ia  pente 
modèle  des  chemins  de  fer.  Sur  les  chemins  àe 
mines  elle  est  plus  forte;  ils  sont  en  effet  moiu^ 
propres,  les  boites  sont  moins  bien  olivées,  et  le 
rapport  entre  les  diamètres  des  essieux  et  des 
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rou^est  en  général  plus  grand.  Pour  déterminer 
cette  pente,  jai  cherché ,  au  moyen  du  dynamo- 
mètre dont  il  a  été  question  plus  haut,  quel  est 
Tefièt  de  traction  sur  une  ligne  de  niveau ,  et, 
pour  n'avoir  pas  à  tenir  compte  de  Tinclinaison 
du  chemin  sur  lequel  j'opérais ,  j'ai  pris  la 
moyenne  des  efforts  à  la  remonte  et  à  la  des- 
eente.  Plusieurs  observations  de  ce  genre  ont 
donné  0,008  à  0,0 1 1  du  poids  du  char.  En 
tenant  le  chemin  un  peu  propre ,  et  en  huilant 
les  essieux  deux  fois  par  jour,  on  est  an--dessous  de 
0,0 1  o ,  et  alors  on  peut  adopter  la  pente  d'un  cen- 
timètre par  mètre  pour  que  les  chars  descendent 
fecilement  d'eux*mémes  sur  le  chemin. 

Cependant  ce  système  ne  présenterait  plus  les 
mêmes  avantages  si  les  distances  étaient  longues 
(  sSo  mètres  par  exemple)  et  à  courbes  roides,  et 
si  les  convois  se  composaient  de  plusieurs  chars, 
parce  qu'alors  ^  à  la  descente ,  les  chars  seraient 
plus  exposés  à  sortir  de  la  voie,  ce  qui  est  un 
grave  inconvénient  surtout  dans  les  galeries 
étroites ,  et  parce  que  la  durée  du  tirage  à  la  re- 
monte serait  trop  longue  relativement  à  l'effort 
du  moteur.  Alors  il  serait  préférable  d'adopter  une 
pente  moindre,  sur  laquelle  le  tirage  serait  à  peu 
près  le  même  à  la  remonte  et  à  la  descente,  parce 
que  le  temps  des  chargements  et  des  décharge- 
ments suilirait  pour  reposer  le  moteur.  Le  poids 
du  char  vide  étant  moyennement  le  tiers  du  char 
plein ,  et  l'effort  de  traction  étant  à  peu  près  d'un 
centième ,  on  trouve  par  le  calcul  que  cette  pente 
de  tirage  uniforme  serait  d'environ  un  demi-cen- 
limètre  par  mètre.  C'est  donc  la  pente  qui  me 
semblerait  la  plus  convenable  dans  ce  cas. 

Les  pentes  les  plus  convenables  des  diemins  de 


Digitized 


by  Google 


436  TKANSPOUT   IKTénUiUll 

mines  seraient  donc  celles  d'un  cenCimètro  ou  d*un 
demi-centiitiètre  par  mètre,  suivant  les  drcon- 
stances  ci-dessos  iikiiquées. 

Des  chars.  Les  cbars  sant  de  deux  espèces  : 
i^ux  à  caisse  et  ceux  qui  portent  des  bennes. 

La  caisse  des  premiers  est.  babituellemeut  à 
bascule  y  comme  dans  les  waggooa  de  terrasse* 
menL  Ils  ent  i*<'y20  de  bautèur.  Dans  les  gale- 
ries plus  basses,  on  a  des 'caisses  fixes,  et  on  fait 
basculer lechar  entier  autour  d'une  paire  de  roues 
au  moyen  de  deux  petits  brancards  en  fer  placés 
en  avant.  Des  cbars  constrûita  ainsi  et  contenant 
€00  kilogrammes  de  bouille,  n ont  que  0"i,83  de 
bauteur,  et  sont  poussés  par.  des  bommes  dans 
des  paieries  bautes  d^un  mètre.  Mais  ces  chars, 
trè»-bons  dans  toute  autre  droonstance,  convien- 
nent encore  moins  que  la  brouette  k  rexploitation 
de  la  bouille,  à  moins  que,  ce  qui  est  rare, 
celle-ci  soit  presque  entièrement  composée  de 
menu«  En  efiet,  comme  lea  chariots  n  arrivent 
pas  au  pied  des  tailles  et  ne  sont  pas  hissés  parle 
puits,  la  houille  subit  ainsi  deux  transbordements 
qui  lui  ôtent  une  grande  partie  de  sa  valear.  Le 
peu  de  hauteur  des  galènes  porte  quelquefois  à 
se  servir  de  ces  chars.  Mais  il  vaut  mieux  augmen- 
ter un  peu  les  frais  de  construction  du  chemin  en 
excavant  le  mur  ou  le  toit  de  la  galerie,  pour  avoir 
des  chars  à  bennes  {PL  XI Ij  fig.  i  ).Céux-ci  convien- 
nent essentiellement  à  la  houille  (1),  qui  de  cette 
manière  peut  arriver  sans  transbordement  depuis 
les  tailles  jusqu'au  jour.  La  bauteurordinaire  de  ces 


(i)   C'est  sur  le  même  principe  que  sont  constroks  le» 
waj^ns  à  trois  caisses  anobiles  da  chemin  Beaunier/ 
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t:hars  est  de  0",38;  celle  des  bennes  est  d'environ 
o™,6o9  de  sorte  quW  char  de  4  bennes  combles, 
contenant  600  kilogrammes  de  houillei  peut  aller 
sur  des  galeries  de  i%io  à  i°°,ao  de  hauteur.  Les 
deux  extrémités  du  chemin  aboutissent  alors  à  un 
terre-plein  au  niveau  du  char. 

La  principale  difficulté  que  présente  la  con- 
struction des  chai*s,  est  celle  provenant  des  cour-* 
bes  roides  que  l'on  doit  contourner  pour  suivre  le 
développement  de  l'exploitation  dans  des  galeries 
étroites  et  se  coupant  à  angles*  droits.  Aussi  on 
aî'est'contenté  pendant  longtemps  d'avoir  des  che- 
mins de  fer  à  peu  près  droits  dans  les  galeries 
principales  de  roulage ,  ou  d'avoir  des  ponts  tour- 
nants semblables  à  ceux  des  embranchements  des 
grands  chemins  de  ^r.  Mais  ces  poots  tournants 
interrompent  le  transpprt^  et  exigent  la  présence 
d'un  homme  pour  les  manœuvrer.  Ils  ne  convien- 
nent donc  pas  dans  les  mines ,  où  on  doit  surtout 
éviter  les  lenteurs  et  les  encombrements. 

Mai^,  depuis  deux  ou  trois  ans,  on  est  parvenu 
dans  les  mines  de  la  Loire  à  tourner  les  courbes  du 
plus  petit  rayon  (2  k  ^^  mètres ) y  en  modifiant 
seulement  les  chariots.  On  saitq.ue  le  problème 
consiste. à  faire  en  sorte  qu^  daûsli^  courbe  les 
roues  continuent  à  tourner  sur  les  i;s^ila,  et ,  d'au- 
tre part,  à  éviter  le  frottement  dû  à  la  4ilférence  de 
longueur  des  deux  arcs.  Le  premier  effet  se  pro«- 
duit,  i""  en  donnant  aux  roues  un  jeu  suffisant, 
:à*'  en  permettant]  à  chacune  d'elles  de  se  placer 
dans  le  plan  vertical  tangent  au  rail,  ou  en  rap* 
prochant  assez  les  roues  pour  que  leur  défaut  de 
parallélisme  avec  le  rail  soit  insensible.  Il  faut,  de 

Elus,  que  les  dimensions  de  la  roue  et  de  son  re- 
ord  soient  telles  que  le  rebord  puisse  tourner 
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dans  la  courbe.  Quant  au  second  effet,  le  seul  des 
divers  moyens  connus  qu'il  convienne  d'employer 
dans  les  mines,  est  de  fixer  les  roues  sur  quatre 
essieux  indépendants. 

Voici  comment  ces  effets  sont  réalisés ,  au 
moyen  d'une  disposition  due  à  M.  Fournet,  con- 
structeur du  chemin  de  fer  de  la  mine  de  Fronti- 
gnat  cité  plus  haut  (i  ).  Ce  moyen  consiste  à  ren- 
dre les  quatre  roues  indépendantes,  et  à  leur  per- 
mettre de  tourner  autour  d'un  axe  vertical ,  de 
manière  à  suivre  la  direction  du  rail.  A  cet  effet, 
chacune  des  roues  {fig.  2),  de  o!^,24  de  diamè- 
tre, garnie  de  deux  rebords  de  o'",oi3 ,  comme 
une  poulie,  est  fixée  à  un  petit  essieu  qui  porte 
une  chappe  mobile  autour  d'un  axe  vertical, 
comme  une  roulelte  de  lit.  Ce  système ,  que  j'ai 
vu  fonctionner  depuis  1 833  dans  la  minede  Fronti- 
gnat ,  tourne  très-aisément  dans  deux  courbes  de 
:2  et  de  3  mètres. 

On  peut  arriver  autrement  an  même  résultat 
En  effet ,  des  essais  faits  depuis  cette  époque  à  la 
mine  du  Treuil  par  M.  Wéry,  ont  montré  qu'en 
plaçant  les  deux  essieux  à  roues  fixes  d'un  diar 
ordinaire  à  o",4o  l'un  de  l'autre ,  on  peut  franchir 
des  courbes  de  3  mètres  de  rayon ,  sauf  le  frotte- 
mentdû  à  la  courbe.  A. Roche-la- Molière,  un  diar 
de  ce  genre  à  deux  essieux  distants  de  o'*,4^  fran- 
chit journellement  une  courbe  de  4  mètres.  Enfin, 
à  la  mine  du  Janon,  exploitée  par  M.  Merle,  des 
chars  à  4  essieux  {Jig>  i  )  franchissent ,  depuis 
une  année,  une  courbe  de  3  mètres,  les  deux 


(i)  Ce  travail  a  vala  récemment  à  M.  Fournet  le  prît 
décerné  par  l'académie  de  Lyon. 


Digitized 


by  Google 


BANS  LSS  MINES  PB  HOUILLE.       4^ 

paires  d'essieux  étant  distantes  de  o^^^G^ ,  et  les  es-- 
sieux  de  chaque  paire  étant  distants  de  Qu'yod.  Le 
frottement  dû  à  l'inégalité  des  deux  arcs  parcou- 
rus se  trouve  évité.  Les  roues  ont  o",33  de  dia- 
mètre, et  o"",025  de  rebord;  or  les  courbes  de.  3 
mètres  sont  les  plus  roides  que  Ton  ait  à  tourner; 
car  le  raccordement  de  deux  galeries  perpendicu- 
laires de  I  mètre  seulement  oe  largeur,  au  moyen 
d'une  pareille  courbe,  n'obligerait  d'entamer 
Fangle  du  pilier  que  sur  i  mètre  de  profondeur. 
On  peut  donc  s'en  tenir  à  o'^^Ga ,  une  distance 
plus  courte  entre  les  essieux  faisant  sauter  trop 
aisément  les  chariots,  pour  peu  que  la  charge  soit 
inégalement  répartie. 

Le  problème  se  ti*ouve  donc  résolu  par  deux 
moyens  :  soit  par  les  roues  à  chappe  de  M.  Four* 
net,  soit  simplement  par  le  système  de  4  essieux 
ordinaires  convenablement  espacés. 

Dans  tous  les  cas,  les  roues  doivent  avoir  001,01 5 
à  o"',oao  de  jeu  pour  se  prêter  aux  courbes,  ainsi 
que  pour  moins  fatiguer  les  roues  et  pour  faciliter 
leurs  mouvements  (i)«  Le  jeu  des  essieux  sur 
leurs  collets  n'a  que  o^jooo ,  pour  ne  pas  perdre 
déplace  entre  les  roues  et  les  parements  extérieurs 
du  châssis. 

Les  roues  sont  en  fonte  (/îg.  3  ).  Celles  des 
grands  chemins  de  fer  sont  coulées  en  coquille,  et 
ont  leurs  moyeux  divisés  en  3  ou  4  secteurs.  Pour 
les  petites  roues  de  mines ,  on  se  dispense  de  les 
couler  de  cette  manière,  et  leur  moyeu  est  d'une 


.  (i)  Sur  les  grands  chemins  de  fer  ,  ce  jeu  est  moyen* 
nement  de  om,oi5  ;  il  varie  de  o^^oio  à  o'"y045.  Le  jeu  des 
essieux  est  de  o°^«o  1  o  à  omyoSo . 

TomeXf  i836.  ^9 
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seule  pièce.  Les  quatre  pèsent  ordinairement  fjo 
kilogrammes;  leur  diamètre  varie  de  o'",a7  h 
0~,4o.  n  est  limité  par  la  hauteur  à  donner  aux 
chars  et  par  la  roidenr  des  courbes.  On  a  vu  plus 
haut  que  leur  rebord  devait  être  de  o„,023.  Sa 
largeur  est  de  o",o20.  Ce  rebord  peut  être  fait  de 
diverse»  manières.  La  forme  a  {fiff.^)  s'oppose 
bien  aux  ressauts ,  mais  la  secousse  faisant  monter 
la  roue  sur  le  rail ,  celle-ci  y  reste;  la  forme  A, 
tmptoyée  d'abord  sur  les  ffrands  chemins  de  fer, 
facilite  trop  la  sortie  hors  aie  la  voie  par  suite  d'an 
mouvement  latéral;  la  forme c,  composée  d^un 
premier  élément  vertical ,  et  ensuite  d'un  plan  in- 
cliné  se  raccordant  avec  lui,  est  préférable,  en  ce 
qu'elle  s'oppose  comme  la  première  aux  seconaees 
latérales,  et  ou  elle  permet  à  la  roue  de  retomber 
à  sa  place  si  le  déplacement  n'est  pas  trop  grand. 
La  largeur  des  roues,  non  compris  celle  du  re- 
bord ,  est  d'environ  o*,o55*  L'épaisseur  moyenne 
de  leur  jante  est  de  o",oi2. 

Les  essieux  sont  en  fer ,  tourné  à  l'endroit  où 
porte  le  coussinet.  Pour  les  charges  ordinaires  de 
ooo  à  i.aoo  kilogrammes,  ils  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  0^,030  à  o",o4o.  Des  essieux  plus 
faibles  en  bon  fer  se  sont  cassés. 

Il  faut  que  l'essieu  soit  fixé  à  la  roue  sans  bal- 
lottement. Le  moyen  ordinaire  consiste  à  intro*- 
duire  l'essieu  presqu'à  frottement  dans  l'ouver- 
ture carrée  un  peu  conique  de  la  roue ,  à  fermer 
les  petits  intervalles  par  des  calles,  pendant  que 
la  roue  est  placée  sur  un  tour  pour  la  centrer  avec 
Fessieu ,  et  à  fixer  l'extrémité  par  un  écrou  e 
(  fig.  I  ).  On  peut  aussi  opérer  comme  pour  les 
vraggons  de  Lyon  :  alléser  une  ouverture  eylin* 
drique  »u  moyen  de  la  roue,  y  ajuster  l'extrémité 
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tournée  de  l'essieu ,  et  fixer  celui*ci  par  une  gou- 
pille g  (/îg.'i,)f  légèrement  conique  y  enfoncée 
dans  une  ouverture  ménagée  moitié  dans  le 
moyeu ,  moitié  dans  Teasieu. 

Les  coussinets (/^.  5  à  8)  ont  o",o35  à  o",o45 
de  largeur  dans  le  sens  de  l'essieu.  Us  sont  on 
bronze  y  ou  en  fonte ,  ce  qui  est  plus  économi- 

3U6  et  vaut  autant.  Ceux  en  cuivre  a  sont  placés 
ans  une  bride  en  fer  (^fig.  5  ) ,  ou  sont  main- 
tenus par  un  sous-coussinet  enhais  b(^g.  6  )  et  par 
deux  boulons  carrés,  appliqués  par  des  rainures 
contre  les  pièces  a^b^et  serranl  le  tout  par  une 
bride  en  fer  ef.  Les  coussinets  en  fonte  pour  un 
seul  essieu  sont  coulés  avec  des  brides  Ç^g.  n), 
et  ont  un  sous-coussinet  en  bois.  Au  Janon ,  cna- 

Sue  coussinet  en  fonte  (Jig.  8)  sert  à  la  fois  au  collet 
*un  des  essieux  et  à  l'extrémité  de  l'autre.  Bans 
tous  les  cas,  les  coussinets  doivent  être  placés  sous 
les  sommiers,  le  plus  loin  possible  de  leurs  faces 
externes,  pour  être  à  l'abn  de  la  poussière  de  la 
bouille  qui  peut  tomber  du  char. 

L'huilage  se  fait  deux  fois  par  jour  en  arrosant 
simplement  le  collet.  Quand  on  a  des  chars  à  ben* 
nés  on  les  retourne  ;  quand  ce  sont  des  chars  à 
caisse,  on  peut,  en  les  soulevant  latéralement, 
opérer  entre  le  cousrfnet  et  l'essieu  un  vide  suffi- 
sant. L'huilage  d'un  char  coûte  o',025parjour. 

La  charpente  des  chars  à  bennes  se  composé  de 
deux  sommiers  longitudinaux  deo*",o8  de  largeur 
sur  o^jiô  de  hauteur,  réunis  par  trois  ou  quatre 
traverses,  et  recouverts  jnr  deux  on  trois  plan- 
ches de  peuplier  de  o"*,o35.  Au  Janon,  ces  chars 
ont  :i"*,5o  de  longueur  sur  Om,65  de  largeur  pour 
recevoir  4  bennes,  contenant  chacune  i5o  xilo* 
grammes  de  houille.  On  met  7  de  ces  chars  il  h 
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file,  en  liant  deux  chars  voisins  par  une  cbaine 
unique  placée  au  centre ,  plutôt  que  par  deux 
chaînes  latérales  qui  tirent  inégalement  et  font 
davantage  sauteries  roues.  Il  en  est  de  même  de 
Tattelage  du  cheval ,  qui  a  lieu  par  Tintermédiairc 
d'un  bâton  auquel  ses  deux  traits  sont  liés. 

Le  peu  de  hauteur  du  point  d*attache  dans  les 
chars  à  bennes  fait  qu'ils  sortent  souvent  de  la 

^  voie  par  suite  du  soulèvement  opéré  par  Yéhri 

du  cheval.  Au  Janon,  on  évite  cet  effet  mainte- 
nant en  donnant  au  premier  et  au  dernier  char 
'  du  convoi  une  forme  particulière(^.  9).  L'ayant 
de  ces  chars  présente  une  traverse  a  pWcée  en 
contrehaut  du  plancher,  et  fixée  aux  sommiers  par 
deux  supports  et  par  des  ferrements  boulonnés.  Le 
point  d'attache  b  est  au  centre  de  la  traverse,  et 

!  se  trouve  élevé  à  ti^fio  au-dessus  du  sol. 

Dans  le  cas  de  fortes  pentes^  on  peut  adapter 
^  aux  chars  un  frein  qui  presse  les  roues  de  dernère 

horizontalement.  Ce  frein  est  composé  de  deux 
tasseaux  de  chêne  portés  par  une  barre  de  fer 
transversale ,  qui  se  meut  dans  deux  coulisses  en 
fer  placées  sous  les  sommiers.  Elle  est  manœuvrée 
par  une  vis ,  ayant  son  écrou  sous  la  première  tra- 
verse du  châssis,  et  la  manivelle  de  cette  vis  peut 
s'enlever  lorsque  le  convoi  chance  de  direction, 
pour  qu  elle  ne  blesse  pas  le  cheval. Le  conducteur 
placé  à  l'arrière  du  convoi  manœuvrece  frein  trè»- 
aisément. 

Les  prix  des  divers  chariots  sont  les  suivants  : 
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Char  à  bennes  du  Janon  portant  600  kilogrammes 

de  houille  dans  4  bennes 94  fr. 

1^  même  avec  traverse  destinée  à  élever  le  point 

d'attache n6    » 

Char  à  bennes  de  Frontignat,  portant  4oo  kilogr. 

dans  2  bennes 78,10 

Char  à  caisse  contenant  600  kilogr.  de  houille.  .    03,48 

Char  à  caisse  à  bascule  contenant  ySok.dehouille.  inS    » 


Les  poids  de  ces  chars  sont  les  suivants 


345  kiL 
340 


Char  à  bennes  ordinaire  du  Janon.  .  .  ip5k. 

Les  4  bennes i5o 

Char  à  bennes  de  Frontignat 180 

Ses  deux  bennes 160 

Char  à  caisse 180 

Char  à  caisse  à  bascule 355 

Far  suite ,  les  pertes  d'effet  utile  dues  au  poids 
de  ces  véhicules  sont  respectivement  0,37,  o,45 , 
0,33  ,  0,3 a.  Dans  le  traînage  ce  rapport  est  d'en- 
Tiron  o^nS.  On  sait  qu  il  varie  de  0,27  à  o,38  dans 
les  waggons  et  les  voitures  de  terre ,  et  qu'il  est 
d'environ  OytàS  dans  les  bateaux.  Aucun  de  ces  sys- 
tèmes de  transport  n'a  donc  d'avantage  bien  mar- 
qué sous  ce  rapport. 

Voici  maintenant  quel  est  l'effet  utile  des 
hommes  et  des  chevaux  sur  les  chemins  de  fer  de 
mines.  Je  ne  citerai  à  cet  égard  que  deux  mines. 
La  plupart  dès  autres  présentent  de  trop  fortes 
pentes  et  contre-pentes  y  ou  de  trop  petites  lon- 
gueurs, ou  ne  sont  pas  encore  définitivement  or- 
ganisées sons  ce  rapport. 

A  Roche-la-MoIière,  un  homme  fait  aisément 
4o  voyagesen  menantGoo  kilogranmiesde  houille- 
La  distance  est  de  2^2  mètres  et  la  pente  de  o,ooa; 
ce  qui  correspond  à  5. 568  kilogrammes  transpor- 
tés à  on  kilomètre. 
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Au  Janoo ,  un  cbeval  de  force  moyenne  feit  ao 
voytges,  eu  traînant  7  chars  k  bennes  contenant 
4.300  kilogr^tnmes  de  houille.  La  distance  est  de 
55o  mètres,  et  la  pente  est  de  o,oo5;  ce  aui  cor- 
respond à  46.200  kilogr.  transportés  à  i  kilom. 

En  comparant  ces  chifiFres  de  transport  aux 
(diiffres  les  plus  élevés  obtenus  pour  les  autres  mo- 
des de  transport,  on  trouve  que  les  frais  de  trans- 
port par  quintal  métrique  et  par  distance  de  100 
mètres  sont  à  peu  près  les  suivants  : 

Sur  le  sol  des  galeries. 

Porteur» of,o8oo 

Traineurs o  ,o3oo 

Chevaux 0,0170 

Sur  les  chemins  defet^ 

Hommes.  . 0^0045 

Chevaux ,  .  .  o  ,0010 

L'emploi  des  chemins  dé  fer  et  des  chevaux  dt» 
les  mines  a  donc  eu  pour  eflfet  de  diminuer  U*»» 
notablement  les  frais  de  tranraort  intérieur,  tout 
en  étendant  Texploiution  à  de  bien  plus  grande! 
distances,  et  d'augmenter  Textraction. 

Cependant  les  c4ieniins  de  fer  présentent  dans 
les  mmes  quelques  inconvénients  qui  les  rendent 
moins  avantageux  qu'au  jour,  et  ^ui  me  porteraifint 
à  ne  les  adopter  que  pour  des  distances  de  })lu<}  de 
aoo  mètres.  Ainsi ,  a  une  part  les  irrégularités  de 
gisement  aui  contournent  forcément  lespeptesde» 
galeries  ;  le  déplacement  des  points  de  chai^p* 
ment ,  la  fréquence  des  rencontres  par  suite  de  1« 
nécessité  de  faire  alterner  les  remontes  avec  lei 
descentes;  les  embarras  résultant  d'un  saut  horsde 
k  v(»e  dans  de»  galeries  étroitMj  la  diflw»^^  ^^ 
chargemeuts  et  déchargement^  Qtc«;  4'^^»^wW 
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e6té  I  le  chemin  de  fer  ne  pouvant  suivre  pied  à 
pied  Tabattage ,  il  faut  avoir  un  transport  acees^ 
«oire  entre  les  tailles  et  le  chemin.  Souvent  aussi 
celui-ci  n aboutit  pas  jusqu'au  puits,  le  terrain 
n^étant  pas  assee  solide  pour  faire  de  grandes  re* 
cet  tes» 

Enfin  y  il  est  une  autre  cause  qui  s'oppose  quel*- 
quefois  à  l'établissement  de  ces  chemins.  On  sait 
en  effet  aue  dans  beaucoup  de  mines  de  hcHiille 
existant  aans  des  terrains  disloqués,  la  presaioa 
exercée  sur  les  piliers  fait  remonter  le  sol  schisteux 
des  galeries  9  en  sorte  que  celles-ci  finissent  sou«- 
▼ent  par  se  fermer  au  bout  de  quelques  années. 
C'est  même  sur  ce  fait  qu'est  fondé  le  système 
d'exploitation  par  tranches  horizontales  dans  les 
principales  mines  de  Rive-de-Gier.  Aux  environs 
de  Saint-Etienne  il  n'y  a  guère  que  la  mine  de  la 
Ghana  dans  laquelle  cet  effet  soit  marqué  ;  dans 
cette  mine  y  ainsi  que  dans  celle  de  Sainte-Foy 
(  Rhône  ) ,  on  a  été  oblicé  d'enlever  les  chemins  de 
fer  qu'on  y  avait  posés.QuantàRive-de-Gier,  cette 
mobilité  du  sol  a  empêché  presque  partout  la 
construction  de  ces  chemins. 

Cest  dans  le  but  de  remédier,  au  moins  en  par^  > 
tie,  à  cet  inconvénient  que  l'on  établit  en  io3iy 
dans  une  partie  des  mines  delà  Grande-^ Croix,  un 
chemin  de  fer  suspendu»  Voici  quelle  en  est  la 
dbposition  (  fig.  lo)  : 

Le  rail  est  formé  de  barres  de  o'",o47  de  largeur 
sur  o*,oi8  d'épaisseur,  posées  k  plat  presque  sur 
la  bord  d'une  longriue  a ,  au  moyen  de  boulons  k 
tôte  noyée,  La  lortgrine  est  portée  k  i^iSoau^dei' 
sus  du  sol  par  des  patins  b  fixés  ppr  des  boMlow 
aux  montants  du  Doiaage  et  retc^a<us  supérieu- 
rement par  deux  t trient  c,  le  tpMlw  mt^f       .; 
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Sur  le  rail  est  placée  une  poulie  (fig.  1 1),  tou^ 
Dant  dans  un  petit  ei^sieu  de  oT^oi  de  diamètre, 
coudé  verticalement  autour  de  la  longrine^  en  se 
terminant  par  un  crochet  placé  à  un  ou  deux 
centimètres  au-delà  du  plan  vertical  passant 
par  Taxe  du  rail.  A  ce  crocnet  est  suspendue  une 
benne  contenant  200  kilogrammes  de  houille. 
Quatre  bennes ,  portées  chacune  par  une  poulie 
semblable,  sont  liées  à  la  file  et  traînées  par  on 
cheval  qui  suit  la  longrine.  La  fig.  12  présentâtes 
dispositions  d'une  double  rencontre.  Aux  extré- 
mités du  chemin,  le  sol  se  relève  pour  suspendre 
et  décrocher  les  bennes. 

Les  frais  d'établissement  d'un  pareil  chemin 
sont  les  suivants  : 

Fer.  6k,M  à  of,36 2^24 

Forage  des  bandes •  .  0,10 

Boulons  et  clous.  • o  ,82 

Bois 3  ^i4 

Pose o  ,60 

Prix  du  mètre 5^90 

non  compris  les  montants ,  qui  ,  à  la  Grande- 
Croix  ,  sont  assez  multipliés  dans  le  boisaçe  poor 
au'il  n'en  faille  pas  de  nouveaux ,  mais  qui ,  dans 
es  mines  neuves,  porteraient  ce  prix  à  7  fr.au 
moins.  Il  fautremarquer  enoutrequelerail  esttrop 
plat,  et  devrait  avoir  o",o^8  au  lieu  de  0,018,  ce 
qui  a  obligé  d'évider  la  longrine  pour  recevoir  les 
rebords  de  la  roue ,  et  cela  augmenterait  encore  le 
prix  ci-dessus  de  1  fr.  32  c.  , 

Le  véhicule  d'une  benne  coûte  37  fr.  85  c;  c^ 
donc  1 1 1  fr.  40  c.  pour  le  véhicule  de  800  kilo- 
grammes de  houille. 

Sur  ce  chemin  un  cheval  mène  800  kilogranunj* 
à  aoo  mètres  de  distance ,  et  fait  i5  voyages.  C^ 
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qui  donne  seulement  2.400  kilogrammes  trans- 

Sortés  à  I  kilomètre.  Ce  n  est  qu  un  peu  plus  de 
eux  fois  Tefi'et  des  chevaux  traînant  sur  le  sol  de 
la  même  mine. 

Ce  système  peut  s'établir  dans  des  mines  à  sol 
mobile ,  parce  qu'il  est  moins  soulevé ,  et  qu'on 
peut  réparer  le  sol  sans  entraver  le  service.  Mais 
il  a  de  grands  inconvénients ,  relativement  au  dé- 
faut de  stabilité  du  véhicule,  aux  ballottements 
qui  absorbent  une  grande  partie  de  l'effet  utile  du 
'  cnevaly  et  aux  réparations  plus  fréquentes  qu'il 
exige,  n  coûte  d'ailleurs  plus  cher  que  le  système 
ordinaire.  Aussi  celui  de  la  Grande-Croix  est  le 
seul  qui  ait  été  construit  de  cette  manière. 

Ce  système  de  chemin  suspendu  n'ayant  pas 
réussi  y  on  pourrait  chercher  à  remédier  directe- 
ment à  la  mobilité  du  sol ,  en  boisant  très-solide- 
ment la  galerie  au  n[ioyen  de  cadres  complets 
(fig.  1 3) ,  dont  la  semelle  serait  composée  de  deux 

Ïnèces  faisant  voûte.  Les  cadres  étant  faits  en  bois 
es  plus  forts  9  et  étai\t  bien  serrés  contre  les  pa- 
rois de  la  galerie  y  les  semelles  résisteraient  pen- 
dant un  temps  assez  long  à  la  poussée  verticale.  On 
établirait  sur  ces  semelles  un  remblai  pour  porter 
les  traverses  du  chemin  de  fer  ordinaire. 

S  n.  Des  chemins  de  bois  et  de  pierre. 

Ces  chemins  ne  présentant  que  très-peu  d'inté* 
rét ,  je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

On  se  servait  dans  ces  dernières  années  à  Roche- 
la^Molière  d'un  chemin  de  bois  formé  de  deux 
longrines  en  pin  de  o*,38  sur  o",o5,  chevillées 
sur  des  traverses  de  o^^il^]  sur  0",o5 ,  et  distantes 
d'environ  n  mètres.  L'intervaUe  de  0.904  entre  les 
deux  longrines  guidait  la  tête  d'un  chien ,  dont 
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ravant-train  pouvait  tourner  autour  d'une  chappe 
▼articale  placée  au-dessous  de  la  caisse.  Ce  chieo 
pesak  1 30  kilogrammes.  Le  prix  d*un  mètre  d'un 
pareil  chemin  dans  ce  pays  est  d'environ  3fr.  aSc 

Un  homme  menait  ainsi  4oo  kilogrammes  à  600 
mètres  de  distance ,  sur  une  pente  d'environ  o,o35. 
n  Élisait  1 3  voyages  par  jour,  ce  qui  correspond  à 
3.  laokilogrammes  transportés  à  i  kilomètre.Cest 
maintenant  le  chemin  de  fer  dont  il  a  été  â-des* 
sus  question  qui  fait  le  service  de  la  même  mine. 

Il  n'existe  qu^un  seul  chenîin  de  pierre  dam  la 
mines  de  la  Loire.  C'est  celui  construit  depuis 
très-'lôngtemps  au  puits  Neuf  de  la  Grande-Cnni* 
Sa  longueur  est  de  160  mètres,  et  il  monte  de  i4* 
vers  le  puits.  Il  est  formé  (fig.  i4)  de  deux  lignes 
de  pierre  de  grès  houiller  présentant  un  rebord 
intérieur  qui  guide  les  roues. 

Le  prix  du  mètre  courant  de  oe  chemin  est  If 
suivant  : 

Pierre 4f,S5 

Pose 0,77 

Déblai  et  repiblai.  •% 0  ,ao 

Prix  peu  inférieur  à  celui  des  chemins  de  fer 
comparativement  surtout  aux  services  que  rendent 
ces  Jeux  ^nres  de  voie. 

L'établissement  du  chemin  de  pierre  de  la 
Grande-Croix  a  eu  pour  but  d'éviter  le  transW 
dément  de  la  houille.  La  houille  est  en  effet  trans- 

Krtée  de  cette  manière  dans  la  même  benaeaui 
lève  au  jour.  Cette  benne,  contenant  5ao  kilo- 
grammes, est  montée  sur  4  roulettes.  La  machine 
à  vapeur  de  la  force  d'environ  ai  chevaux,  re- 
morque quatre  de  ces  bennes  jusqu'au  bas  da 
puiu,  ei  ensuite  elVr  les  élève  successivement. 
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RAPPORT 

Â  Monsieur  le  Préfet  du  Gard  sur  t emploi  de 
la  vapeur  perdue  des  machines  à  haute  pres^ 
sion  dans  Us  filatures  de  soie ,  d après  le 
système  de  M.  Pugety  dArpailtargues ,  bre-^ 
i^eté{i)\ 

Par  M.  VARIN  ,  ingénienr  det  minet. 


On  sait  que  dtn&  toutes  les  machines  à  vapeur 
la  chaleur  développée  par  le  combustible  sous  la 
chaudière ,  aprte  avoir  produit  l'effet  demandé , 
s^échappe  librement  hors  de  l'atelier» 

Tantôt,  comme  dans  les  machines  à  cooden- 
aation ,  la  chaleur  est  entraînée  dans  un  courant 
d'eau  y  tantôt,  comme  dans  les  machines  sans 
eondensation ,  elle  se  perd  avec  un  courant  de 
vapeur. 

Eau  chaude  ou  vapeur,  la  chaleur  est  égale-» 
ment  perdue  tant  qu  on  laisse  Feau  couler  à  la 
surface  du  sol  ou  la  vapeur  se  dissiper  dans  Vatr 
mosphère. 

Dans  toutes  les  circonstances  où  la  rareté  da 
combustible  prescrit  d'en  obtenir  le  plus  grand 


(4  )  Ce  rapport  a  été  fait  sur  l'invitation  de  M.  le  préfet  du 
Gard ,  à  l'occasion  d'une  demande  eu  prolongation  de 
brevet  formée  p^r  M.  Puget,  d'Arpailiargues ,  çt  dans  le 
bot  d'é«)l«irer  la  chambi'e  du  ixHBmerce  de  ]^tme«  sur  cette 
réclamation  . 
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eflfet  Utile,  on  a  songé  naturellement  à  faire  em- 
ploi de  la  chaleur  renfermée  dans  Teau  sous  Tune 
ou  sous  Vautre  forme. 

£n  général ,  on  n  a  jamais  manqué  d'en  utiliser 
une  partie  pour  élever  de  quelques  degrés  la  tem- 
pérature de  Teau  alimentaire  de  la  chaudière  à 
vapeur.  Mais  cet  emploi  est  très-limité ,  surtout 
dans  les  machines  de  la  première  espèce,  où  la 
température  de  l'eau  de  condensation  n'excède 
pas  o5  à  45"*  c. 

Quant  aux  autres  usages,  on  voit  qu'excepté 
pour  des  bains  il  est  difficile  d*utiliser  l'eau  de 
condensation  à  cause  de  sa  basse  température,  et 
que  cet  emploi  luinnéme  est  fort  limité  par  la 
nature  des  choses. 

Le  courant  de  vapeur  à  loo"*,  qui  s'échappe  des 
machines  à  vapeur  sans  condensation ,  a  toujours 
paru  susceptible  de  nombreux  emplob.  Rien  de 
plus  naturel  que  de  chercher  à  employer  cette 
vapeur  perdue,  soit  pour  le  chauffage  des  ateliers, 
séchoirs],  étuves,  etc.,  qu'emploient  tant  d'indu- 
stries, soit  pour  le  chauffiige  des  liquides  par  ci^ 
culation  ou  par  bouillonnement. 

Cette  idée  si  simple  peut  s'être  présentée  i 
beaucoup  de  personnes ,  mais  on  doit  à  M.  Puget 
de  l'avoir  réalisée  en  grand,  et  d'avoir  démontré 

Far  l'expérience  la  facilité  de  son  application  et 
économie  qui  en  résultait. 

Placé  au  centre  de  la  filature  des  cocons,  dans 
le  département  du  Gard ,  où  l'industrie  de  la 
soie  est  dominante,  M.  Puget  a  songé  d'abord 
il  appliauer  sa  conception  aux  filatures  qui  em- 
ploient la  vapeur  conmie  moyen  de  chauffer  les 
tMwines. 
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Une  filatare,  ainsi  cbaufiée,  peut  être  mue 
soit  à  bras  d'hommes ,  soit  par  un  manège^  soit 
par  un  cours  d'eau  ,  soit  par  la  vapeur.  Le  vent 
ne. peut  convenir  à  cause  de  son  irrégularité  et 
des  chômages  ruineux  qui  résulteraient  du  calme. 

La  quantité  de  vapeur  ou  de  combustible  con- 
sommée pour  le  moteur,  quand  on  emploie  les 
machines  à  feu,  est  bien  inférieure  à  celle  qui 
est  nécessaire  pour  chauffer  les  bassines.  Ainsi  ^ 
de  grandes  filatures  à  Alais  emploient  environ 
I  cheval-vapeur  pour  35  ou  4o  tours,  et  con- 
somment pour  cet  objet  environ  7  à  8  kil.  de 
houille  par  heure,  tandis  que  pour  chauffer  35 
ou  40  bassines  il  faut  au  moins  100  kil.  de  va- 
peur dans  le  même  temps ,  représentant  une  con- 
sommation de  25  à  3o  kil.  de  houille,  c'est-à-dire 
trois  à  quatre  fois  plus  grande  que  celle  qu'exige 
le  moteur. 

Dans  ce  cas  particulier  d'application,  M.  Puget 
a  été  conduit  à  renverser  le  pioblème ,  et  au  heu 
de  chercher  à  tirer  parti  du  superflu  de  la  chaleur, 
le  moteur  étant  donné ,  il  s'est  agi  pour  lui  d'ex- 
traire pour  un  usage  quelconque  la  force  motrice 
renfermée  implicitement  dans  une  masse  de  va- 
peur oji  de  combustible  destinée  par  la  natnre  des 
choses  à  produire  dans  une  industrie  quelconque 
un  effet  calorifique  donné. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue ,  la  question  se 
présente  sous  un  point  de  vue  beaucoup  plus  neuf, 
et  tout  entier  (  à  ma  connaissance  au  moins  )  de 
l'invention  de  M.  Puget. 

La  solution  n'ofirait  aucune  difficulté  théorique. 
Former  dans  la  chaudière  la  vapeur  d'eau  à  une 
reà^ÎQn  supérieure,  à  celle  de  l'atmosphère;  la 
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ÛArt  passer  à  travers  une  machine  à  tapent  sans 
condensation;  puis,  à  sa  sortie,  la  faire  arriver 
dans  l'appareil  de  chauffage^  appareil  que  je  sap* 
pose  donné  d'avance,  et  qui  peut  être  tei«quîon 
voudra  Vimaginer,  excepté  qu  il  doit  fonctionner 
k  la  pression  atmosphérique* 

Dans  l'application  particulière ,  dans  laquelle 
M.  Puget  s  est  renfermé ,  la  vapeur  est  produite 
dans  une  chaudière  de  tôle  susceptible  de  eup 
porter  une  pression  intérieure  de  plusieurs  atmo- 
sphères; elle  entre  dans  un  cyKndre  oscillant, 
dont  là  tige  fait  mouvoir  un  volant  qui  commu- 
nique le  mouvement  aux  tours  par  des  courroies, 
et  par  des  excentriques  aux  pompes  k  eau  froide 
et  alimentaire.  De  cette  manière  les  tours  eont 
mus  par  la  j^rce  perdue  renfermée  dans  la  va- 
peur. 

Comme  à  toutes  les  innovations,  on  a  fait  beau- 
coup d'objections  k  cette  invention  »  digne  <f  être 
accueillie  avec  tant  d'empressement  ;  ta  princi- 
pale était  qu'il  j  aurait  destruction  de  cbaleor 
dans  la  dilatation  de  4a  vapeur  à  travers  la  mh 
chine,  et  que  l'économie  de  combustible  n'aurait 
rien  de  réel. 

Cette  objection  est  plus  spécieuse  que  fcmdée; 
car,  d'une  part,  it  est  admis  pour  constant  qu'un 
kilogramme  d'eatï  exige  la  même  quantité  de 
chaleur  et  partant  de  combustible ,  pour  être  ré- 
duit en  vapeur,  quelle  que  soit  la  pression  :  ainsi 
il  est  indifférent,  sous  ce  rapport,  de  produire 
dans  la  chaudière  la  vapeur  à  telle  ou  telle  pres- 
sion, sauf  la  très-petite  perte  qu'il  v  a  à  chauffer 
une  chaudière  à  un  degré  plus  élevé,  à  cause 
qu'elle  dépouille  moins  bien  la  Aimée  de  son 
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excèdde  chaleur.  De  plus,  où  se  ferait  la  perte 
constante  de  chaleur  annoncée  par  les  critiques? 
Ce  ne  peut  être  dans  le  cylindre,  où  la  perte  par 
rayonnement  estpresque  insignifiante,  et  pourrait, 
à  la  rigueur,  êire  prévenue  par  une  enveloppe 
non  conductrice* 

Il  peut  être  intéressant  de  savoir  quelle  somme 
de  force  motrice  on  peut  retirer  d'une  consom-» 
mation  donnée  de  vapeur  ou  de  combustible ,  sans 
nuire  à  l'effet  principal,  qui  est  supposé  être  ici 
le  chauffage. 

Si  on  appelle  : 

M  le  poids  (  en  kilogrammes  )  de  vapeur  consommé  en 

«me  seconde  ; 
T  y  l'excès  sur  loo^  de  la  température  de  la  vapeur  dans 

la  chaudière  ; 
a ,  l'aire  du  piston  à  vapeur  en  mètres  carrés  ; 
if  y  sa  vitesse  ou  Fespace  qu'il  parcourt  en  une  seconde  ; 
p,   la  pression  absolue  de  la  vapeur,  une  atmosphère 

étant  prise  pour  unité  ; 
^,  le  poids  (  en  kilogrammes  )  d'un  mètie  cube  de  vapeur 

dans  la  chaudière  ; 
E ,  l'effet  utile  mécanique ,  le  cheval-vapeur  étant  pris 

pour  unité  égale  à  76  kilogrammes  élevés  à  1  mèU*e  en 

une  seconde. 

La  pression  en  kilogrammes  sur  le  piston  sera 
égale  à  son  aire  multipliée  par  le  poids  aune  atmo- 
sphère sur  un  mètre  carré ,  répété  autant  de  fois 
Su'il  y  a  d'atmospbères  effectives,  c'est-à-dire  une 
e  moins  que  dans  la  chaudière,  soitio.ooo  a 
(p  -^  î  );  (on  suppose  une  atmosphère  égale  à 
10"  d'eau  en  nombres  ronds).  En  multipliant 
oeue  pression  par  la  vitesse  9  on  aura  le  nombrt 
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de  kilogrammes  soulevés  à  1  met.  en  i"^  étende 
sant  par  75  on  aura  Teffet  utile 

Le  volume  de  vapeur  consommé  eu  i"  sera 
égal  au  volume  ensendré  pendant  le  même  temps 
par  le  piston ,  savoir  ai^.  Le  poids  sera  ût^,  qui  est 
égal  à  M.    Ainsi  on  a  une  deuxième  équadon 

On  peut  éliminer  3  en  fonction  de  T,  car  en  app^ 

lant  A  le  poids  d'unmètrecube  devapeurà  ioo%sa- 

.    c                     c  r              ^     P           1+0,375 
voir  DQO  gr.  ou  o^'.oq,  on  a  — = -— =. 

En  remplaçant  A  par  o^Sg,  effectuant  les  calculs 
et  les  réductions  9  les  deux  équations  deviennent: 


I . 


E  =  326  M  (  1-4-0,0027  T  )  (  I  —  .  ) 
aif  s=  1.695  —  (  140,0027  T  ) 

On  voit  que  E  contient  dans  un  de  ses  fecteurs 

le  terme  soustractif— r  -.  Donc^  plus  lapression 

sera  grande,  plus  l'effet  utile  augmentera,  ce  qui 
était  facile  à  prévoir.  On  voit  même  que  le  terme 
affecté  par  la  température  T  croît  aussi  avec  elle, 
en  sorte  que ,  par  ces  deux  motifs ,  il  paraîtrait 
avantageux  d'augmenter  la  pression. 

La  pression  étant  choisie ,  et  partant  la  tem- 
pérature, on  voit  que  a[^  est  donné  par  la  secoD(ie 
équation  ;  c'est  en  volume  la  dépense  de  vapeur 
en  i".  Si  on  se  donne  encore  i',  qu'il  convient 
de  ne  foire  varier  qu'entre  des  limites  étroitei, 
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on  voit  que  a ,  Faire  du  pûstoo  à  vapeur,  9era 
déterminé. 

Appliquons  à  ces  formules  les  données  d'une 
filature  de  80  bassines,  dans  laquelle  la  consom- 
mation de  combustible  serait  en  nombres  ronds 
de  800^*  de  bouille  par  jour  de  seize  heures.  Dans 
des  appareils  de  chauffage  médiocres  on  aura  au 
moins  ^^'  de  vapeur  pour  1^-  de  houille,  soit  Ssoo 
en  16  heures,  ou  bien  o^'^oSSS  en  1".  Ainsi ,  soit 
Mî=2  0,555,  supposons  qu'on  veuille  marcher  à 
3  atmosphères  de  pression  relative  et  4  de  pres- 
sion absolue /)  =  4  etT  =  44;  T=345^  4>  d'*- 
ërès  la  table  nouvelle.  Avec  les  nombres  00  aura 
i=  10,52  et  ^(^=;  0,0263.  Si  nous  supposons  dé 
plus  que  le  piston  marche  avec  une  vitesse  de  i* 
en  I  ,  on  aura  (^£=:  i,  et  la  surface  du  piston  en 
mètres  carrés  sera  a  =3  o,0263 ,  et  en  décimètres 
carrés  a  =  2***^-*'-,63.  Ainsi  la  force  disponible 
serait  d'environ  10  chevaux  et  demi ,  et  la  surface 
du  piston  serait  un  peu  plus  de  deux  décimètres 
carrés  et  demi. 

De  ce  calcul  il  faut  néanmoins  beaucoup  ra- 
battre, car  il  y  a  des  causes  de  perte  par  les  trotte* 
monts  4  les  fuites  de  vapeur,  la  déperdition  de 
chaleur  par  rayonnement.  £n  évaluant  la  distrac- 
tion de  forces  à  la  moitié  de  ce  qui  est  donné  par 
le  calcul,  il  resterait  encore  une  force  de  5  k 
6  chevaux  disponible.  C'est  bien  plus  du  double 
de  ce  qu^il  faut  pour  faire  tourner  la  filature  et 
procurer  (au  moins  dans  les  circonstances  ordi- 
naires) l'eau  nécessaire  au  service  des  bassines, 
2uV)n  peut  évaluer,  d'après  M.  Puget,  à  au  moins 
lit.  j^r  heure  et  par  tour. 
Où  voit  de  suite  qu'ici  il  y  a  double  avantage  sur 
le8moteursordinairesàcondensation;carnoo'Seu* 
TomeXj  i836.  io 
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en  pure  perte ,  mais  encore  elle  a  exigé  une  portion 
notable  du  tnoteur  pour  être  élevée ,  sans  qu'on 

Fuisse  en  utiliser  qu  une  très-petite  partie  pour 
alimentation. 

Il  est  donc  établi  qu*il  y  a  non  seulement  éco- 
nomie de  combuslible ,  mais  encore  acquisition 
gratuite  d*un  moteur  assez  considérable  en  sus  de 
celui  qu*il  faut  pour  mener  les  tours.  Il  reste  à 
exposer  comment  M.  Puget  a  surmonté  les  diffi- 
cultés provenant  de  l'intermittence  de  Femploi 
de  la  vapeur  dans  les  bassines,  i*  quand  une 
grande  partie  des  robinets  à  vapeur  sont  fermés; 
2^  quand  une  grande  partie  est  ouverte  à  la  fois. 

Quand  toutes  les  fileuses  ferment  leurs  rolniiete 
de  vapeur;  la  machine  motrioe  s'arrétefaits'il  n'y 
«t«it  pas  une  autre  isaue^pour  la  vapeur.  Getie 
îasue  consiste  eu  un  tuyau  plongeant,  de  i*  en- 
viron, dans  une  batshe  pleine  d'eau.  Au  moment 
où  les  fileuses  ferment  leurs  robinels,  la  vapevr 
passe  dans  cette  eau  »  s'y  condenèe  si  elle  la  troove 
froide ,  la  fait  bouillonner  si  elle  la  trouve  chaude; 
au  moment  où  Ton  rouvre  les  robinets  en  uoibIm^ 
gufiisant,  la  vapeur  s'échappe  de  préférenee  ptt 
leurs  ouvertures,  attendu  qu  elle  n'y  trouve  qu'une 
pression  de  lo  centimètres  d'eaii,  inférieure  à  ceik 
de  la  bâche.  Cest  dans  cette  bâche  que  Ja  poitipe 
foulante  puise  l'eau  alimentaire  de  la  chaudière. 
On  voit  donc  que  si  le  chauffeur  a  aoin  de  laleotv 

5e  feu  quand  lea  fileuses  ferment  leurs  rodxoett» 
a  vapeur  q^i  a  édiappera  dans  la  bâche  s'y  con- 
densera entièrement  «  et  la  cWeur  nt  isrs  I^ 
perdue  puisque  totite  cette  eau  €»t  àmànée  k  ^ 
touroer  ii  h  g)iM4îère, 
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Si,  aa  oontMtre ,  les  fileuses  ont  besoin  d'une 
grande  quantité  de  vapeur  à  la  fois ,  de  tout  e# 
que  la  dbaudière  peut  fi>arnir  ,  par  exemple  le 
mati^  au  moment  du  battage ,  il  estdair  qae  si 
elles  ne  pouvaient  reeôvoir  la  vapeur  que  par  Tin^ 
termëdîaire  de  k  machine  motrice,  il  faudrait 
que  cellé-cî  prit  une  vitesse  exeesinve  et  nuisible 
au  tira^  j  dans  ce  cas  le  chauffeur  a  sous  la  main 
un  robmet  qui  fait  communiquer  directement  la 
chaudière  avec  lés  bassines ,  et  qui  fennût  le  sup» 
plement  de  vapeur  indispensahle. 

n  est  remarquable  ou'à  Texception  des  cas  ex- 
trêmes il  s'opère  habituellement  une  sorte  de 
compensation  par  Facc^ération  de  la  macAilne 
quand  on  arrête  quelques  tours. 

M.  Puget  a  fiibriqué  lui-même  toutes  les  ma- 
diines  en  activité  d  après  ce  système.  Leur  con* 
atruction  est  ample  et  peu  coûteuse.  Elles  ont 
un  cylindre  oscillant  »  le  jeu  du  tiroir  est  produit 
par  U)8cillatioa  du  cylindre. 

JusquMci,  pour  éviter  les  objections  qu  on  aurait 
J>u  faire  contre  Temploi  de  la  vapeur  à  3  ou  4  atmo- 
sphères effectives  9  M,  Puget  a  renoncé  à  tirer 
parti  de  tout  le  moteur,  excédant  celui  qui  est  né- 
cessaire aux  filatures.  L*aire  du  piston  est  beau- 
coup plus  grande  quMl  ne  le  faut ,  et  la  vapeur 
dans  la  chaudière  excède  à  peine  d^une  atmospnère 
la  pression  atmosphérique.  On  voit  qu*alors  le 

terme  -  devient  7,  ce  qui  réduit  de  y  ou  '  Veffet 

es-dessus  calculé.  lyailleurs  le  prix  de  la  machine 
ae  trouve  un  peu  augmenté.  Ce  désavantage  est 
eompenêé  par  un  peu  plus  de  sécurité  et  par 
r«vaMage  ahabituer  peu  k  peu  les  chauffeurs  et 
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inécfiiûcieiis  à  la  surveillanoo  des macbioasi  haute 
pression. 

J*ai  reconnu  rexaciitude  des  prinfei^ux  faiu 
contenus  dans  ce  rapport  dans  deux  établissements 
apparlenant  à  MM.  Planchon  à  Saint-Hypolite. 
Lud  est  une  filature  de  44  tours  cliaufiiés,  doûl 
42  mus  par  la  machine.  Dans  le  courant  de  h 
campagne  écoulée  le  propriétaire  a  consommé 


que 

en  consomment  largement  :  ce  qui  a  accru  la  con- 
sommation de  combustible. 

La  machine  fait  5o  tours  en  une  minute,  1« 
piston  a  une  course  de  o"*,465  et  un  diamètre  de 
o"-,i8.  La  chaudière  est  cylindrique  et  porte  deux 
bouilleurs,  le  tout  en  tôle  à  double  clouure;  sw 
dimensions  sont  calculées  pour  une  filature  oe 
55  tours. 

Dans  l'autre  filature  le  propriétaire  n  a  pu  m'iit- 
diquer  d'une  manière  précise  la  nioycnue  de  sa 
consommation  pour  24  tours  chauffés,  dont  22 
mus  par  la  machine,  mais  il  jn'a  assuré  qu'il  avait 
eu  de  l'économie  dans  son  chauffage  et  qu'il  avait 
gagné  tous  ses  frais  de  tournage. 

Dans  cçs  deux  établissements  on  n  emploie  U 
vapeur  qu'à  peine  à  1  atmosphère  de  tension  effec- 
tive. On  n'aurait  d'ailleurs  point  d'emploi  du  su- 
perflu de  la  force  motrice. 

En  résumé,  je  pense  que  cette  application,  tout 
4  fait  nouvelle,  est  de  la  plus  grande  utilité,  ^^ 
que,  dans  peu,  tous  les  tabricauts,  éclairés  sur 
leurs  intérêts,  adopteront  des  dispositions aoa* 
logues.  Cependant  M.  Piig^^ ,  se  trouvant  au  mi- 
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lien  des  pr^a^  des  filateurs,  n'a  encore  placé 
qu'un  petit  nombreiie  ses  appareils.  Il  serait  peut* 
être  à  désirer ,  mèine  dans  Tintéiét  oublie ,  qu'il 
fèt  encore,  pendant  quelques  années,  stimulé  à 
les  propager  par  la  perspective  d'un  bénéfice  ex- 
cinsif.  Autrenaent  cette  invention,  d'une  hante 
utilité  ,  risquera  d'être  étoufiëe  à  sa  naissance  par 
l'esprit  de  routine,  si  son  promoteur  ne  reste  pas, 
pendant  un  temps  suffisant,  intéressé  à  la  faire  va* 
loir  et  à  la  répandre. 

Cette  disposition  n'a  été  jusqu'ici  ^  appliquée 
qu'aux  filatures  de  soie.  U  est  facile  d'iudiquer  dans 
ce  cas  l'emploi  utile  qu'on  peut  faire  de  l'excedanc 
de  la  force  motrice.  On  peut  dans  ce  pays ,  oia  l'eau 
de  surface  est  si  rare  et  d'un  si  grand  prix  pour  l'a- 
griculture,  s'en  procurer  parce  moyen  une  grande 
masse  pour  des  irrigations,  car  c'est  précisément 
pendant  les  mois  de  sécheresse  que  ces  sortes  d'u- 
sines sont  en  activité.  Dans  d^autres  circonstances 
on  peut  faire  mouvoir  des  moulins  à  farine ,  res- 
source d'autant  plus  utile  que  les  cours  d'eau  sont 
desséchés  à -cette  époque  qui  coïncide  avec  le  mo* 
ment  de  la  récolte  des  céréales. 

Enfin,  partout  où  un  cours  d'eau  sert  de  mo- 
teur, ce  supplément  de  force  gratuite  peut  servir 
à  compenser  son  affaiblissement  dans  la  saison 
sèche. 

Quand  cette  disposition  sera  mieux  appréciée, 
comment  douter  qu'elle  ne  produise  une  révo- 
lution dans  les  villes  manufacturières  où  le  com- 
bustible devient  de  plus  en  plus  rare  et  cher. 
Partoutoù  on  emploie  la  vapeur  comme  moyeu  de 
chauffage,  dans  les  ateliers  de  teintures ,  les  Drasse- 
ries,  les  papeteries,  les  édifices  chauffés  à  la  va- 
peur, même  dans  les  établissements  de  bains  dans 
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Its  grandes  filles  »  on  trouvera  oerUinenieiil  mXk 
moyens  pour  on  d'utiliser  un  moteur  presque  gra- 
tuit, puisqu'il  ne  coûte  que  Tîntéret  de  lâchât  de 
le  machine.  Des  indus^es  de  natures  diverses  s'ac- 
coleront les  unes  aux  autres  pour  s'entr'aider  rëci> 
!»roquement|  ei  cette  découverte  ùtm  peut4tre 
aire  un  pas  à  l'esprit  d'association  en  matière 
d'industrie* 
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LETTRES 

Sur  l'Amérique  du  Nord  (i). 

F«f  M.  mCBEL  CfiEVAUER ,  Ingéoieur  des  Miimn. 

(ExtraiU.} 


h  Travaux  établis  autour  des  mines  danthror 
cite  de  Fensjlvanie. 

Les  mines  de  charbon  bitumineux  du  comté  de 
ChesterGeld  ^prèsdeRichmond,  en  Virginie,  sont 
liées  au  James-River  par  un  petit  chemin  de  fer 

{praticable  pour  les  chevaux  seulement,  qui  a  cin({ 
ieues  et  un  quart  de  long ,  et  a  coûté  200,ooofr. 
Sarlieuey  matériel  compris.  Une  fois  rendus  au 
euve,  les  charbons  sont  distribués  sur  tout  le  lit- 


(i)  Pttîs,  librairie  de  Charles  Gosselin  et  eomp  ,  rue 
flcint-Gennain  des  Vrës,  n.  p.  r836.  *—  a  vol.  iii*8«,  avec 
«oe  earte  des  Etats-Uois  de  l'Aménque. 

A  une  époque  où  plusieurs  de  nos  plus  riches  bassiai 
hooillers  sont  encore  privés  de  voies  de  communication 
économiques  y  à  l'aide  desquelles  seulement  le  combustible 
qu'on  en  extrait  pourrait  être  amené  sur  les  principaux 
Beui  de  consommation,  il  nous  semble  utile  de  reproduite 
lc«  deux  passages  suivants  de  l'ouvrage  de  M.  M.  Cheva- 
lier, li'exemple  des  districts  carbonifères  du  Susquebannab 
et  de  la  Delaware ,  où  la  création  de  389  lieues  de  canaux 
et  de  chemins  de  fer  pendant  les  dix  dernières  années»  vient 
de  développer  une  ettraction  de  567,000  tonnes  de  eom- 
boitiblc ,  indique  asses  l'avenir  qm  est  réservéà  nos  bessiiis 
Ati&ard  et  de  l'Avevrott  quand  ils  seront  mis  en  eosu|9j^ 
nication  avec  les  valk'es  du  Rb6pç  et<^  la  Garonne-     %. 
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toraly  -en  concurrence  avec  les  houilles  bitumi- 
neuses d'Angleterre  et  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Les  gîtes  d  anthracite  de  Pensylvanie  ODtdoDoé 
lieu  à  une  niasse  de  travaux  beaucoup  plus  cousi- 
dérable. 

Aujourd'hui ,  tout  le  long  du  littoral ,  on  n'em- 
ploie plus  guère  d'autre  combustible  pour  les  usa- 
ses  domestiques  et  pour  les  manufactures,  que 
1  anthracite  qui  existe  assez  exclusivement  dans 
un  district  assez  borné  de  la  Pensylvanie ,  parmi 
les  montagnes  situées  entre  le  Suscfuehannan  etla 
Delaware.  Il  dégage  une  chaleur  plus  vive  et  plus 
soutenue  que  celle  du  bois,  qui  d'ailleurs  devenait 
cher,  et  convient  mieux  aux  hivers  rigoureux  que 
l'on  rencontre  en  Amérique  par  la  latitude  de 
Naples.  11  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  bouille 
bitumineuse  y  qui  est  presque  la  seule  coooue 
chez  nous.  Il  brûle  sans  fumée;  il  est  beaucoup 
plus  propre  qu'elle ,  il  ne  graisse  pas  les  tentures 
et  ne  noircit  pas  les  tapis.  Rien  n'est  plus  aisé 
mie  d'entretenir  un  feu  d'anthracite;  un  fojfer 
cnargé  deux  ou  trois  fois  par  2^  heures,  ne  aé- 
teint  jamais,  même  pendant  la  nuit.  Les  domes- 
tiques, dont  il  épargne  le  travail ,  le  préfèrent;  et, 
en  cette  matière,  comme  en  plusieurs  autres, leur 
avis  est  plus  puissant  que  celui  des  maîtres.  Son 
seul  inconvénient  est  de  répandre  quelquefois  une 
légère  odeur  sulfureuse.  On  s'en  sert  aussi  avec 
succès  sous  les  chaudières,  et  l'on  commence 
même  &  le  substituer  au  bois  sur  les  bateaux  à 
vapeur. 

L'extraction  d'anthracite  est  donc  comiàérthlt 
Divers  canaux  et  chemins  de  fer  ont  été  exécutai 
on  s'exécutent  pour  le  conduire  des  mines  aitf 
centres  de  consommation. 
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Leâ  lignes  principales  établies  ou  8*établissant 
pour  desservir  ces  mines  sont  : 

1*  Le  canal  du  Scbuylkill ,  qui  mène  à  Phila- 
delphie les  produits  dés  mines  voisines  des  sourceis 
du  Schuylkill.  Son  développement,  de  Philadel- 
phie &  Port  Carbon,  où  il  commence,  est  de  qna- 
rante^trois  lieues  et  demie.  Il  a  coûté  en  tout, 
avec  des  écluses  doubles  le  plus  souvent, 
16,000,000  de  francs,  soit  372,080  ir.  par  lieue.  H 
donne  20  à  ^5  pour  loo  de  revenu  net,  et  trans- 
porte 400,000  tonnes  pai'  an. 

3"  Le  canal  de  Lehign ,  qui  amène  à  la  Delaware 
les  produits  des  mines  situées  aux  sources  du  Le- 
hign. Il  a  dix-sept  lieues  et  demie  de  long ,  et  a 
coûté  8,3oo,ooo  fr.,  ou  par  lieue  474>ooo  tr. 

3*  Le  canal  latéral  à  la  Delaware  ;  il  part 
d'Easton ,  au  confluent  du  Lehigh ,  et  se  ter* 
mine  k  Bristol ,  à  la  tête  de  la  navigation  mari- 
time. Il  a  vingt-quatre  lieues  de  long,  et  a  coûté 
7,600,000  fr.,  ou  3 16,000  fr.  par  lieue. 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  par  Fétat  de  Pensy  t- 
iraoie. 

4*  Le  canal  Morris,  qui  part  du  même  point 
cTEaston,  et  doit  se  terminer  à  Jersey-City,  vis-à- 
-vis  de  New-Yorck.  11  sert  à  approvisionner  le 
marché  de  New-York  des  charix^ns  du  Lehigh. 
n  se  distingue  en  ce  que  la  majeure  partie  des 
pentes  y  est  rachetée,  non  comme  à  l'ordinaire, 
par  des  écluses,  mais  par  des  plans  inclinés,  dont 
le  plus  considérable  a  une  élévation  de  3o"',5o,  et 
dont  la  manœuvre  est  très-simple.  L*ouvraçe  a 
Yf  uarante-hnit  lieues  et  demie ,  non  compris  oeux 
lieues  qui  restent  à  faire  du  côté  de  Jersey-City.  Il 
ooû^  336,000  fr.  par  lieue,  environ  1 1,000,000  dç 
francs  en  tout. 
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5*  Lecanald^rHudsonk  la  Delavrareqmoihie 
dans  la  baie  de  Rondout,  sur  THudsc^l»  près  cIa 
KinoBlon,  trente-six  lieues  au-dessus  de  New- 
York  y  lanthracile  des  mines  voisines  de  la  Dabh 
ware.Ce  charbon,  arrivé  des  montagnes  àHooe»^ 
dale  par  un  chemin  de  fer  de  six  Heues  et  demi^ 
entre  là  dans  le  canal  qui  a  quarante^trois  lieues. 
Le  chemin  de  £er  a  coûté  i,6o0|0oo  fir. ,  ou 
fiSoyOoo  fr.  par  Ueue,  avec  son  ibaatéiieL  Le  cvial 
a  coûté  I  a,Doo^ooo  fr.,  ou  aoS^ooo  fr«  par  lieue. 

6*  Le  chemin  de  fer  de  rottsville  à  Sunburji 

Sut  doit  conduire  au  Schujlkill  canalisé  les  pro- 
uits  des  mines  situées  dans  le  massif  des  moota* 
Snes^  entre  le  Susquehannah  et  les  sources  du 
chuylkill.  Il  est  remarquable  par  des  plans  incli- 
nés aune  extrême  harcfiease;  la  pente  de  quel- 
ques-uns est  de  a5  etde  33  pour  loo;  ils  sont  des* 
servis  par  des  moyens  ingénieux  et  économiquet. 
La  longueur  de  ce  chennn  est  de  dix-sept  lieues 
trois  quarts,  U  coûtera  environ  6,ooO|000  de  fr., 
soit  338,000  fr.  par  lieue  (i). 

7«  Le  chemin  de  fer  de  Philadelphie  à  AeS'' 
iingf  aujour4'hui  en  construction,  oui  fera  odd- 
cnrrence  à  la  canalisation  du  Schujlkill.  Il  son 
vingtHdeux  lieues  trois  quarts,  et  coûtera  avec  le 
inatériel  35o,ooo  fr.  par lieueenviron.  On  se  pro- 
pose de  le  prolonger  jusqu'à  Pottsville;  la  dis* 
tance  de  Pottsville  à  Keading  est  de  quatone 
lieues.  On  aurait  alors  un  chemin  de  fer  contiuu 
de  cinquante-cinq  lieues,  entre  Philadelphie  et 
le  centre  de  la  vallée  du  Susquehannah. 

Outre  ces  sept  grandes  lignes ,  diverses  comps- 
■  "'■"'■  t  ■'  /    ■   '  «        '      '  '     '  ^      "* 

(  I  )  Ce  chemin  de  fer  n'aboutit  pas  dliTctemcnt  à  Potts- 
i>tlle  ;  il  s'embranche,  à  ane  Keoe  environ  de  cette  ville, 
fur  le  Mount-Cai*bon-RaiU'oad. 
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«lies  de  mines  ont  établi  use  multitude  d'autres 
diemins  de  fer  de  moindre  importance  qui  vien- 
nent s^  embrancher.  Il  en  avait  été  créé,  à  la  fin  de 
1834  9  soixante-six  lieues  au  prix  de  6,000,000  de 
fr.;  ce  qui  y  joint  aux  deux. cent  vingt-trois  lieues, 
et  aux  7 1  y3oo,ooo  fir  •  des  sept  communications  pré- 
cédenteS)  donne  un  total  de  deux  cent  quatre- 
vingt-neuf  lieues  y  et  de  77,300,000  fr. 

n.  Progrès  de  t exploitation  de  t anthracite  en 
Pensjrlvanie. 

En  1314»  lorsque  les  Anglais  tenaient  les  Amé- 
ricains bloqués  dans  leurs  ports,  et  empêchaient  la 
bouille  de  Virginie  d'arriver  è  Philadelphie  par  la 
voie  de  mer,  qui  était  la  seule  praticable,  quel- 
ques fabricants ,  qui  avaient  besoin  de'  charbon , 
a^nt  entendu  dire  qu'il  existait  un  gîte  charbon- 
mer  près  des  sources  du  Schuy  Ikill ,  en  firent  venir 
à  grands  frais  quelques  charretées  ;  ils  ne  purent 
parvenir  à  l'allumer.  L'un  d'eux  M.  ^.-P.  Wethe- 
rill  m'a  dit  qu'il  avait  profité  d'un  trou  dans  un 
champ,  aujourd'hui  couvert  de  rues,  et  qu'il  y 
await  enterré  l'anthracitMgpur  s'en  débarrasser. 
Le  hasard  fournit  cependKt  une  démonstration 
irrécusable  delà  combnstîbilitéderanthracite.  Un 
de  ceux  qui  en  avait  adieté  l'avait,  eu  déses- 
poir de  cause ,  abandonné  en  tas  près  de  sa  mai- 
son. Une  nuit  il  fut  éveillé  par  une  clarté  assez 
vive  et  par  des  pétillements  :  c'était  l'anthracite 
qnia'était  embrasé.  On  ré{*éta  ks essais,  on  apprit 
à  manier  l'anthracite  :  on  construisit  des  fi[>ur- 
neaux  de  forme  plus  appropriée  à  sa  nature. 
Maintenant  il  sert  à  tous  les  usages  domestiques. 
Au  nord,  sur  le  littoml,  on  ne  consomme  pas 
pas  d'autres  combustibles  dans  les  cufSÎBes  et 
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dans  les  salons;  on  Femploîe  dans  un  très^raod 
nombre  de  fabriques  pour  chauffer  des  chaudières. 
On  commence  à  s'en  servir  à  bord  des  bateaux  à 
vapeur.  Sur  le  Columbta^  qui  va  de  New-York 
à  Charleston ,  j'ai  vu  brûler  de  Tanthracile  réguliè- 
rement. On  ne  brûle  pas  autre  chose  sur  les  b- 
teaux  qui  vont  de  New-York  à  Jersey-Cily,  de 
Vautre  côté  de  l'Hudson.  En  i836,  le  docteur 
Hott  Ta  essayé  avec  succès  sur  les  bateaux  à 
vapeur  Novelty^  entre  New-York  et  Albany. 

L'anthracite  n'existe,  au  moins  li'est  exploité 
qu'en  Pensyl vanie ,  dans  les  montagnes  comprises 
entre  le  Susquehannah  et  la  Delaware.  Il  y  a  trois 
centres  principaux  d'exploitation  ;  l'un  aux  source^ 
du  Schuylkill,  l'autre  à  celles  du  Lehighje  troi- 
sième à  celles  du  Lackawaxen.  Ces  trois  cours 
d'eau  sont  des  affluents  de  la  Delaware.  Le  ta- 
bleau suivant  montre  quelle  a  été  chaque  douée 
la  quantité  de  tonnes  d'anthracite  extraites  et  con- 
duites au  marché  depuis  l'origine  jusqu'à  présent 
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iIPPLiGATION 

De  [air  chaud  ei  de  la  t^apeur  d'eau  aux  sou/'- 
Jleries  dans  les  forges  de  maréchaux  (i). 


M.  Guenyveau,  professeur  de  métallurgie  à 
l'école  des  mines  de  Paris, propose,  dans  un  ou* 
vrage  fort  intéressant  sur  de  nouveaux  procédés 
métallurgiques,  l'emploi  d'un  mélange  d'air  et 
de  vapeur  cteau  pour  les  souffleries  des  foyers 
d'affioerie.  Il  pense  qu'on  pourrait  essayer  l'usage 
de  ce  mélange  avec  espoir  de  succès.  JNous  nous 
empressons  de  faire  connaître  les  résultats  d'ex* 
pénences  qui  ont  été  faites  en  Wûrtembei^  avec 
ce  mélange ,  dans  les  forges  de  maréchaux ,  et 
qui  conduiront  peut-être  à  les  tenter  aussi  dans 
les  foyers  d'affinerie*  Les  détails  que  nous  allons 
donner  sont  empruntés  au  n*"  89,  année  i835,  de 
la  feuille  hebdomadaire  du  Wiirtembei^. 

Ce  journal  décrit  de  la  manière  suivante  l'ap- 
pareil imaginé  par  M.  Gross,  maréchal-instructeur 
à  l'école  vétérinaire  de  Stuttgard  : 

«  L'appareil  dont  se  sert  M.  Gross  est  di« 
visé  en  deux  parties  principales,  dont  l'une  est 
destinée  au  cniaufiage  de  l'air,  et  l'autre  au  dégB«* 

{rement  des  vapeurs  aqueuses  conduites  sur  Ic) 
oyer  pour  le  vivifier. 

V  La  première  se  forme  d'une  caisse  en  fer  fondu 
de  2  pieds  de  hauteur,  sur  i  pied  \  de  larsetir. 
et  6  pouces  de  profondeur,  posée  de  manière  à 
fermer  le  fond  du  foyer  contre  lequel  s'appuie  ki 

(  I  >  Journal  de  lUndaêirirl  ei  du  capiiaiisie ,   par 
VM.  A*  Perdoimet,  J.  Burat,  E.  FUchat,pQv,  i83e,  p.  3oo. 
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brasier.  Le  côté  de  cette  caisse ,  exposé  ainâ  im- 
roédiatement  à  Tardeur  du  feu ,  doit  nécessaire- 
ment atoir  plusieurs  pouces  d'épaisseur,  ploipar 
en  bas  que  par  en  Mut,  afin  d'édiaufièr  et  de 
maintenir  constamment  Tair  qui  le  traverse  à 
une  température  convenable.  Des  feuilles  de 
lôle  divisent  rintériear  de  cette  caisse  en  pluàeurs 
compartiments  9  afin  que  Tair  puisse  bj  échauisr 
également  partout  Cependant  les  cloisons  et  let 
Compartiments  qu'elles  forment  sont  disposés  de 
manière  k  gêner  le  moins  possible  le  pmage  de 
Tair,  et  ne  point  en  diminuer  la  vitesse, ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  à  ne  point  raiger  une  aug- 
mentation de  k  force  motrice  du  soufflet 

»  Immédiateaient  au-dessous  de  cette  premièft 
caisse  calorifère  se  trouve  la  seconde ,  aussi  eo 
fonte  de  fer,  de  8  pouces  de  profondeur,  fonnsnt 
une  chaudière  à  vapeur.  En  haut,  vers  la  psroi 
postérieure,  se  trouve  une  ouverture  pour  y  in- 
troduire de  Teau ,  et  en  dessous  un  tuyau  avec  un 
robinet  pour  la  soutirer.  Cette  chaudière,  placée 
dons  la  maçonnerie,  doit  dépasser  la  fticede  la  caisse 
calorifère  de  quelques  pouces,  et  avancer  de  cela 
v^«  le  foyer,  de  manière  à  ce  que  le  brasier  re- 
pose dessus ,  et  la  chauffe  à  nn  degré  sni&ant  pour 
en  développer  des  vapeurs,  qui  sortent  en  W 
par  une  petite  ouverture .  et  sont  conduites  sur  le 
feu  en  même  temps  que  Vair  chaufiiS. 

s  Les  dimensions  sus-indiquées  sont  calcula 
pour  nn  appareil  de  grandeur  moyenne,  pesaoten- 
viron  aSo  livres.  An  reste ,  M.  Gross  a  fait  oos- 
stroire  des  appareils  de  trois  dimensions  ^^ 
rentes  pour  des  foires  plus  ou  moins  imporUotet. 
Ptfur  celles  de  la  plusgraTide  dimen^on ,  la  caisse 
t;%lorif6re  a  a  |rieds  \  de  hatiteur,  a  pieds  dé  k^ 


Digitized 


by  Google 


ET  tit  u  tAMim  bVv.  469 

seur  et  9  pouces  de  profondeur;  pour  led  plus 
petites,  cette  caisse  n'est  haute  que  de  t  d  pouces  { , 
fai^e  de  10  pouces  et  profonde  de  5  pouces ,  et 
tout  Tappareil  ne  pèse  que  pS  livres.  Les  chau«> 
dières  varient  de  même,  et  contiennent  8 ,  4>  ^ 
1  ^  potsd*eau. 

n  Ges  appareils  pour  foyers  de  forge,  coulés  et 
établis  pour  la  fonderie  royale  de  Wasseralfingen  , 
royaume  de  Wiirtembers,  se  vendaient  chez 
M.  O.  Lachenayer,  négodant  à  Stuttgardj  aux 
prix  suivants,  savoir  t 

Première  dimension 5o  à  SSflonns. 

l)euxième,  i^/.  .  •  •  • 20  à  .25 

Troisième,  id 10  à  ti 

s  En  outre,  oti  y  établit  aussi ,  sur  commande,  de 
«es  af^pareils  doubles,  où  les  deux  caisses  calorift- 
yesneprésententqu'undes  côtés  communs  aux  bra- 
siers ,  et  qui  sont  organisés  de  manière  h  pouvoir, 
moyennant  une  soupape,  attiser  chaque  feu  par 
«m  seul  soufflet,  ou  un  seul  feu  par  les  deut  souf- 
flets k  la  fois. 

»  Les  avantages  que  proeurent  ces  appareils  se 
pré^ntent  confirmés  par  Texpérience,  sous  un 
double  rapport  :  sous  celui  d  une  économie  en 
eharbcfHy  de  bo  à  40  pour  100,  et  sous  celui 
^une  économie  de  temps  de  so  à  3o  pour  foô. 
Stisusde  cela,  cette  organisation  des  fojers  de 
fbrge  produit  aussi  un  effet  avantageux  sur  le 
-§tt  même,  en  ce  que,  avec  elle,  il  éprouve 
'Ofoim  4ie  déchet  qu'avec  le  chauffage  à  Tafir 
£poid. 

.  •  En  leoomparanth  d'antres ,.  destinés  au  même 
usage ,  on  verra  que  l'appareil  4é  M,  €it08S  se  re^ 
commande  particuUèrMMnt  ; 
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»  i""  Pour  la  solidité  et  la  Êicijité  de  sonappli* 
cation  à  chaque  foyer  de  foi^e ,  parce  qu  {1  est 
inaçoiiDé  dans  le  massif  Je  la  maçonuerie,  y  rem* 

})1açantle  contre-cœur^  qu'il  fait  épargner  tout-ih 
ait; 

2*  Parce  qu'il  occupe  ti^ès-peu  despace,  et 
qu'il  ne  gène  nullement  le  travail  et  les  mouve- 
ments de  l'ouvrier; 

3°  Parce  que  l'air  s'échauffe  dans  son  intérleor, 
lion-seulement  très-vite ,  mais  même  à  un  très- 
haut  degré.  D'après  les  essais  faits,  un  morceau  de 
plomb  introduit  dans  cette  caisse  calorifère  %J 
est  fondu ,  ce  qui  annonce  une  chaleur  de  plus  de 
200*  R.; 

»  4*  Parce  qu'il  n'exige  qu'une  très-petite  aug- 
mentation de  la  force  motrice  du  soufflet ,  tou- 
jours plus  ou  moins  nécessaire  quand  l'air  doit 
être  poussé  dans  un  labyrinthe  de  tuyaux  recour- 
bés fréquemment; 

5*"  Par  la  particularité  de  l'application  àfik 
vapeur  deau.  L'avantage  que,  par  cet  appareil, 
on  retire  de  l'influence  de  la  vapeur  aqueuse  a  été 
mis  hors  de  doute  par  re;Epérience  ;  if  a  été  coa- 
statéqu'elleproduit  encore  une  nouvelle écoDoniie 
de  lo  pour  loo  en  charbon^  et  presque  autant 
d'économie  de  temps  ;  que  le  fer  devient  meilleur 
et  qu'il  éprouve  moins  de  déchet.  Beaucoup  d*ott- 
yriers  attentifs  trouvèrent  l'application  de  la  vt- 
peur  aqueuse,  non-seulement  utile,  mais  même 
mdispensable,  ce  qui  a  engagé  M*  Gros»  à  aug- 
menter d'un  tiers  lu  cont  nance delà  chaudière) 
lorsqu'il  confectionna  ses  derniers  appareils.  » 

11  y  a  déjà  cinquante  de  ces  appai'eils  en  usage 
dans  dlvGjnties  for^s. 
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CONSIDÉRATIOirs 


THEORIQUES 


Sur  le  ventilateur  employé  comme  machine 
soufflante t  et  comme  turbine  à  gaz  ; 

Par  M.  BURDU? ,  ingénicar  en  chef  des  raines. 


Les  Annales  des  niines(3*  livraison  de  i835)iiiachiii«t  hy- 
font  mention  d'un  ventilateur  qui  lance  lair  dans  draalMiaw 
un  cubilot  de  la  fonderie  de  MM.  James  Martin  et  d^cUon  esc 
fils ,  à  Rouen  ;  comme  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  ju^ogoe  à  ce- 
ezposé  la  théorie  d'un  pareil  soufflet,  je  vais  es-  "*  ^^ 
sayer  d'en  dire  quelques  mots ,  en  la  rattachant  à 
celle  des  turbines  hydrauliques. 

On  sait  que  dans  la  machine  hydraulique  dite 
roue  à  poire ,  et  dans  la  danaïde ,  une  chute  d'eau 
mgh  produit  son  maximum  d'effet  en  entrant  sans 

choc  avec  la   vitesse  y  ag--,  égale  à  celle  de  là 

circonférence  décrite  par  le  point  où  ce  liquide 
est  reçu ,  et  en  sortant  en  repos  au  centre  de  ces 

roues, (la  vitesse  y  2g-  se  trouvant  éteinte  in- 
sensiblement par  l'effet  de  la  force  centrifuge ,  au 
fur  et  à  mesure  que  le  fluide  se  rend  de  la  circon^ 
férenceà  l'axe). 

La  machine  à  élever  de  Teau  ,  dite  à  force  cen- 
trifuge, présente  un  raisonnement  inverse  ,  puis- 
que le  liquide  se  rend  du  centre  h  la  circonfé- 
Tome  X^  i836,  3i 
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rence  d'un  rayon  R  ^  en  acquérant  par 
insensibles  un#  vitesse  roUloire  B^»  en  même 
temps  qu  il  fait  équilibre  à  sa  pesanteur ,  ou  qu'il 
pousse  devant  lui  sur  un  plan  incliné  une  coloDoe 
ascendante  avec  un  effort  Icùrdm  :=:(ùlrdr-=^ 

an* 

'' ,  (la   section    du    tuyau    montant   étant 

Tunité,  ainsi  que  la  densité  de  l'eau,  et  la 
force  centrifuge  de  l'élément  dm  ou  dr  étant 
égale,  comme  on  sait,  au  quarré  de  la  vitesse  an- 
gulaire 0)  multiplié  par  sa  distance  r  à  l'aie  de 
rotation  ). 

Si  la  vitesse  Ro)  deVextrémité  supérieure  delà 

€oloone  liquida  ascendante^'  est  égale  à  k  ^^'» 
i'eau  n'aura  à  sa  sortie  que  la  seule  vitesse  cirçu- 
Uiire  et  horizontale  Roi»,  et  par  suite  la  macbioe 
9ur|i  l^roduit  la  moitié  de  son  effet  maximum  (1^ 
tuyau  montant  présentant  un  orifipe  d'.éooukment 
trè^-petit  par  rapport  à  sa  section  ). 

Pour    (A   infini  ,    la    vitesse    ^'écoulement 


l/^ — 2ffh'  -Hto'R*  devient  R» ,  et  par  suite 
à  celle  rotatoire  :  donc  en  recoumant  le  tuyau 
montant  en  sens  contraire  de  cette  vitesse  Rwi  on 
obtiendra  alors  la  sortie  da  l'eau  sans  vitesse ,  ^ 
p^r  fiuite  un  effet  maximum. 

En  un  mot,  un  tuyau  horizontal  droit  ou 
courbe ,  étant  constamment  rempli  de  Teau  four- 
nie par  le  cylindre  vertical  auquel  il  est  adapté, 
dépensera  en  tournant  avec  la  vitesse  angulaire  ($ 

.  .  ,»  R'w*  *** 

un  moteur  ou  quantité  d  action  m — r-  +  ^ — » 

fà  l'écoulement  de  la  masse  m  d'eau  a  lieu  à  la 
distance  E  de  l'axe ,  et  dans  le  prolongement  de 
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wwfKm\  ua  moteur  m — ^-^m^ — ^,<HiiMil, 

è  lit  ^W^  ^  ^»  extjrém^  W  r«çwirl;i^:*ïi  Mil 
contraire  de  la  vitesse  circul^e  Ra>  :  enfin  un 

itf^»  '.    '  V    '  "  "  ^\ 

moteur  4^^ ,  si  le  recourbenient  a  lieu  en  sens 

orao3é  à  cp%  fib^lç?sj^,,ça.cqppiui^fl^  9MV^ 
al  eau  une*  première  vitesse  de  rotii<^^a>,  et 
iinedetfxi^lM  Ai»  ëèné  Ui^  <lll  tujau^  iai^uiiUf 
s'ajoutantà  la  première  donne  lieu  fiaalement  à 
une  vitesse  absolue  R(t>  +  Rc.),  et  pur  suit*è4UM^ 

fprce^  vive -(Rca+ Bft>)". 

'-     '    i     '  '      '''.,*''» 

'  Avafii  de  tajpjpelèr  ifci  quekqu«|-ufis  #left  ^e^Ufiik 
exposés  à  ja  smLÇjde  m^q  im4iq9i.rg)Çiir,]fi^  Jl^- 
nines  hj^roôjiqoes ,  i|i|lprouvé  par  1  institut  le  i  o 
«fiôl'  téà^'i^  éàBB  kqutfâ  :)»  démontrai  ^dirgCM 
tementy  ou  in^éjieiid^^q^ot  Au  -prinmpe^d» 
hïtw  vives^qme  oftoàuBtC^tiiai convie  ipe^^oaque 
itm^Mu^  aujtoqr  d'onaxe^  la  force  ceoMfq||» 
iMWmiâWMpulitiMqâ  4êiiX  v^tMM»iU»  A^nf  y  Vtamk 
de  rotation ,  et  Vautre  de  translation  dans  le^oidbL 
.j  en  question  y   en  esfg^ant  a  quantités  d'aq^ion  ^ 

•  cliacune  égi^  à  M — ^,  loi^squela  sortie  4e  f^éti 

se  faisait  dans  un  plan  contenant  Taxe  derotatlon,' 
je  passe  au  veu^kiUiir,  *|Meaiier  ohfA  d^ce  mé- 
moire. 

Sbhb  éoMe  mie  moléctilè  Jtf  â)r  isolée,  intfl>»  a.  Câicid  a« 
dwteéaliéiin'veirtlfefeok^  où;  fc^iial  potirbe  touç- ▼«»*î*^' ^ 
ttant  aMOUf  À'mï  exe;  éè 'conduira  évldemmeiit 
i^omme  une  ibcAéonle  deau,  en'prét^iant  les  deu3^ 
^masses  égalâsAo»  ei-4essus^  m%is  il  vfén  sera^dâ 
de  même  y  s'il  s'agit  ç|^^.<;<>urantde  gaz  4last^^ 
reçu  dans  la  machiile  en  question 
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il^  effet,  cQiiime .le  fluide. ira  ett  se  comprif 
mant  du  centre  à  la  circonférence ,  sa  pression  p 
fêfH  ■*èttc    d^ôilftreiiice    ne    sei;a^,  donc   plus 

p  =  Irtadr  == ,  comme  Jorscxae  la  densité 

constante  est  égale  à  i  ;  et  par  sttite  la  vitesse 
Jécoi^èimetit ,  aU^'  à  cette  pre'ssion  p ,'  ne  sera 

plW'V^b^^  '(Mi  égale!  ktlft  vikeM*  de  TOla-à 

I,  j  ••»  .    )  a  '    ••  I    .f  •  .  .t.*.      ».'  j* 

On  a ,  pour  déterminer  cette  pressioa  croissante 
p  {^vor.  Mécanique  de  Poisson  )  Téquâtion  diffë* 
iï«»ïlèUe4p^«?=a-p<ttWr  (  p  ^t^t.la  densité  oipi»- 

sâVîitçdii fluide  et  égalé  à  — ; ^  '    '     '    ',  pour 

un^-nbmlMv  X'.iikiidfiigrésidit  thermomètre  centi** 
g*Éde>(fret({iquniK=tn'79&4vi6*X'gv'  - 
^.:ftttéf;|hM«l  dkHM'làittqpposîCNifi  ëe:-;e'tûe  lo^,  1^ 
il^ptos  \T  x=t^'o^f.  oh  .pŒ3toT^76ix^ïg^D  ;  c'est^^^ 
^n  la  yreflbiopMatiiiatfphéri^ug  »i  oa'au)Pii'  eir  iK^gih- 
nitJbnes-cMlibaiiMt  •  ^  .  ^ i  '  n  ,    .    ..  ' 


ft»^l> 


ou  Iden    ,         ,       ,,.  .  .  .. 

>■•.  'LogJ  (A+«,7e)(*t<o|'.  (o,^fry4...T"'^',         ■  j 

373ao8  , 

C.^>é.t?nt-1« ,l^«tl?fr  W  i»«^eer,4u«wiN>inètre ii 

B!*f«  fi^  ^  k.ci^p9ii^wppfi..4u  wentikteiv). 

W  PouPli.  W a.^  =,p-,d7,;  w,:;^  ^3  mètres,  «o 
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COMME   MACHIXJS,  /50Lt';t'LiWTE.  4?? 

La  hautçur  h  +  0,76  ayi^nt  pour  logaaithme 
^2  4-  i,88o>J.i  4-  0,00484==:^— a  +1^88565^  e^t 
donc  égale  à  0,7685  ;  ce  qui  doqne  o"',<?o95  pour 
la  hauteur  di|  manomètre  à  mercure»; en  n^U-r 
géant  y  ce  qui  est  k  peu  près  permis,  F^cès.d4 
chaleur  dû  dans  ce  casa  la  compression.  La  vitesse 
fleTaîr  lancé  serait  égale  àcelm  due  ^  cette  ^^res- 
0k>n  ajoutée  à  Ro),  ou^  égale  à  84  mètres  enviwn; 
i^il  n'existait  pao  de -tuyaux 'deconduSte  plus  oil 
moiu  longs ,  et  si  lo  jet  êlmtr  aurait  lien  sens  ftol^ 
lenfênt  par  de  petites  ou vetnunek ,  de  manièt*e  il 
ce  que  les  filets  fluides  lancés  se  trouvassent  tôâs 
il  pen  près  tan^nts^  à  «m^  circonférence*  pasêimt 
par  ^extrémité  des  palëttcf^' indbiles*  . 

Saxis  povs^rjpJus  Ipip  c^.ajlfçul^quUl.avivie^  ^^^^^^ 
drait  de  refaire  avec  la  machine  sous  (es  ywx  ^  P9  cml  fifniiw 
sur  des  données  certaines  et  pour  jc  variable,  on  ' 
conclura  de  ce  qui  précède  quele  ventilateur  em- 
ploj'é  comme  soumet  ne  dépense  pas  en  général 
autant  de  force  motrice  que  lescytindres  à  piston, 

puisque  ces deroiçrs ,  pour v^ne vitesse  y  :^45+., ,.  ;.,,,,/  ; 

wR  à  communiquer  au  fluide,  sont  obli6[és  Jôpé-  ..,'  ' 
rer  en  pure  perte  une  compression  préalable  sas-*  ""  "* 
ceptible  de  fournir  la  vitesse  cî-dessus,  tandis  que 
la  machine  qui  flous  occupe  ti'a  besoin  d'opérer 
dans  le  même  cas  que  celle^ft  D ,  ou  d'éfevérle 
mânomëCré  <le  A, ,  (  D  et  d  mnt  les  dénotés  tm 
mercure  et  du  gaz  lancé  );  tout  en  évitant  d'ail- 
leurs des  soupapes,  des  variption^  dans  le^ jet  dW, 
des  frottements  divers ,  ou  autres  inconvénients. 
En  résumé^  le  ventilateur ,  il  est  vrwy  ans**^ 
une  vitesse  rapide  et  uniforme,  et  donnera  lieu  à 
un  frottement  de  Fair  dan^  le  tambour  fixe ,  d^aù^ 
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tabt  plus  grdûd  que  ses  ailes  auront  moins  de 
lafgéur  et  pldfî  de  îdhgtieur;  mais  le  gaz  au'îl  lan- 
cera j  étdfit  iitbins  cdmprimé ,  entraînera  donc  une 
MMe  de  moteur  moins  considérable  que  les  pis- 
tons 6rd}naires. 

Daii^  tous  lea  caa  »  tiu  ventilateur  eu  t^e  reooii^ 
Yi^rte  d'^Fgile  pcHirrâU  élre  au  beaoiii  placé  a« 
piilîea  du  foyer  dofct  on  veut'dctmr  le  feu;  dâni 
ooMe  pofticioii  (lelanib^ur  firle  était  euvert  sur 
loute  sa  cii^onfôrevoe  )>  Tair  préalableiaMt 
é^uffé  se  jetterait  sur  les  charbons  ardents,  àk 
i^«i|de  pression  atniospbérique  à  trè^^ieu  près,  et 
par  conséquQBt  m^m  pro4itire  du  froidTpar  sa  dUa* 
talion ,  et  sans  nécessiter  up  moteur  plus  grand 
^  U  /  .  ^âë  eethl  cô^réspotifdant  à  U  d^i-force  vive  due 

Le  ventilateur  qui  vient  de  nous  occuper  con- 
.duît  naturellement  à  parler  de  questions  plus  ou 
moins  analogues ,  ou  à  examiner  des  problème 
dépendants  de  calculs  plus  ou  moins  semblables. 

4.  VntiUteitt    ^  )Mir  anfâlogie  âtec  ce  qtii  â^e  pratique  dâA 

employé    ]a  mise  à  profit  des  chines  aeau,  on  sougeaifi  à 

biM?âirorà  faire    travailler  d^  la   vapeur  ibuimie  ntfr  une 

8**-       chaudière  à  une  certaine^pression ,  ou  de  1  air  so^- 

talit  d'un  foyer  de  chaleur  et  de  dilatation  y  i^^ 

Cid  aift    moyei^  4^s    pistons  ordipaires  ^'  mais 
en  en  laâssaot  d'abord  prendre  à  ces  ^a&,  à  lv9r 
'yerf   ffes    orifices,  d'écpulement ,    des    vitesaç» 

yàgh^fCh  étabt  là  diflerencé  des   bauteurs 

I  k  reiMéè  et  b  la  ioiiîedei  drifiees 


» 


ki  -  éianit  Je  rapport  dfsdënjsi^é&aumer- 
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cure  et  des  gaz  comprirnés  ) ,  puis  en  protitant  de 
la  quantité  de  mouvement  ou  demi-force  vi^e 
ainsi  produite, à  laide  d'un  ventilateur,  Hirbîae-, 
roue  à  palettes ,  roue  à  réaction ,  ou  autre  ma- 
chine. Dans  ce  cas  Teffet  dû  à  la  détente  du  gaz  ne  se 
trouverait  point  toujours  réalisé,  puisque  les  parti- 
cules fluides  mises  en  mouvement  gardent  cette 
portion  du  moteur ,  représentée  parla  tension  ou 
cette  force  d'expansion  avec  laauelle  elles  ;»'épar-^ 
pillent  ou  se  dilatent  dans  tous  Jes  sens,  en  quit- 
tant leurs  orifices.  (Foir  la  note  (i  )  à  la  fin  du  mé- 
moire.) 

Des  exemples  vont  faire  mieux  comprendre 
cette  perte  qui ,  jointe  à  la  grande  vitesse  et  par 
suite  aux  grands  frottements  dans  Tair  ambiailt 
des  appareils  ci^dessus,  a  rendu  jusqu'à  préseot 
les  pistons  préférables  pour  la  mise  il  profit  coxpoie 
moteurs  des  gaz  comprimés. 

Le  moteur  fourni  par  un  mètre  cnbe  A^mt 
cbassé  à  o  de  température  et  à  la  pression  de  ^aU 
mosphèrea ,-  à  travers  un  foyer  ok  il  quadHiple  de 
volume  en  s'échaufiant  de  boo"" ,  est  égal ,  comme 

on  va  voir,  à  30.992  4- i  6.702 =47.<>94^^*i  lors- 
qu'on reçoit  son  action  directe ,  puissa  détente  sur 
un  piston  (  le  nombre  i6.703^X^  étant  d'ailleni^ 
réduit  de  la  quantité  voulue  à  cause  du  froid  pro- 
duit par  cette  détente  )« 

Si  maintenant  on  introduisait  ce  mètre  cnbe 
d'air,  non  sur  un  piston,  mais  bien  par  des  orifices 
étroits  a  {PL  XI II,  fi fç.  i),tangentiellement  à  la  cit^ 
conféteuce  du  tambour  fite  d'un  ventilateur ,  dro 
perpendiculairement  à  l'extrémité  des  iriles  hEité- 
rieurMou  des  palettes  mobiles  b  de  ce  dernier;  dans 
ce  cas  la  vitesse  (f  entrée  du  gaz  doitt  il  s'agit  sera 
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%/  2g(IÏ—R)  -,  (  H  et  H'  étant  les  hauteurs  di 

manomètre  à  mercure  à  Textérieur  et  à  rintérieui 

du  tambour^  et  -  étant  le  rapport  des  densités  de 
d 

mercure  et  de  Tair  à  (H  +  0,76)  gD,  ou  4  atmo- 
sphères ,  de  pression ,  et  à  800**  de  température) 
(X^/rlanote  (i.)  . 
5.  ConaiiUmt      Or  en  écrivant  que  les  extrémités  des  palettes 
r«ir^i!dioc^"  arrive  Tair   ont   une  vitesse    Rco     égale  è 

et  de  M  sortie      /  D 

•ans  Titetse  ,  v  afi"  X  (2,28 — H')  -  1  et  déterminant  d'ailleurs 

eiprimëe   par  ^        «^        \    '  /  ^ 

le  calcni.  j^^  comme  tout  à ITieure ,  c'est-à-dire  par  la  con- 
dition que  la  force  centrifuge  depuis  le  centre  à 
la  circonférence  fera  équilibre  à  la  pression  H^^  D, 
ou  fera  sortir  Tair  en  repos  au  centre  de  la  roue, 
on  aura,  comme  on  va  voir ,  une  équation  renfer- 
mant ^,  H'  et  des  quantités  connues;  laquelle 
servira  dbnc  à  détermmer  H'. 

En  effet  (f  est  donnée  à  chaquepoint  du  rayon  R 
par  cette  autre  équation  de  M.  Foisson  : 

!'  =  (  266,67    +0     (i)''*'^- 266,67, 

(  i  égal  à  Boo""  dans  ce  cas ,  étant  la  température 
primitive  de  Tair  comprimé  qu'on  reçoit  dans  le 
tambour  du  ventilateur,  et  qui  se  porte  de  la  cir- 
conférence au  centre  eu  se  dilatant  et  en  se  refroi- 
dissant ,  d  étant  la  densité  primitive  de  ce  même 
air,  et  p,  comme  on  a  vu ,  exprimant  la  densité 
quelconque  du  gaz  à  la  distance  r  de  l'axe  )• 
Or  l'équation 

366,67  -4-  <'  =   (266,67  4-  0  (Çf^  ' 


Digitized 
/ 


by  Google 


COMME     MACHINE    SOUFFLA^T£.  479 

change  en  celle-ci  : 

-H>,oo375  0  266,67  ==  (i-H),oo375  i)  166,67  X  T^V 
t  par  suite  en  cette  autre  : 


{•^ii 


or/       .  -,  ir    .     K  (H-o,oo375/'^ 

-f-0,00375  /'  =  (  14-0,00375  O         ^  '  -  ^ 


^K  (H-o, 00875 1)> 


Lorsqu'on  substitue  aux  densités  pet  df  leurs 
aleurs  en  fonction  de  la  pression  quelconque  p 
t  de  la  pression  primitive  n  i  et  en  fonction  des 
empératures  if  et  t. 

De  l'équation  ci-dessus  on  tire 

lî2f 
I  -+- 0,00875 r' es (  iH- 0,00875 O  (' ) 

Substituant  cette  valeur  dans  l'égalité 


dp  sz  ^tii*rdr  = 


K  (  I-+.  0,00875  i  ) 


(|ui ,  comme  on  a  vu ,  sert  à  déterminer  la  près* 
8100  décroissante  ou  variable />,  il  viendra 

0,375 
dp  Y.P     '''7* 


Kx(  H-0,008751) 

Intégrant ,  on  aura 

I  0,375 

p  '  "^  ''M  _  »VX  B»^  ^[^ 

i_  ""  aKx  (  1-4-0,00875 <)  *^  ^ 

1,875 
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OU  bien 

i^,  0.375  n^â^ï  X  «.'R*  ,      c  n*-^ 

/"•"*  =  .X..375XK(.-Hu,oo3,50  "^  «'.7«^»)^- 

Comme  n,    ou   la   pression  primitive ,  = 
(  H  +  0,76  )  gDf   et  que  pour  r  =  o ,  on  a 

o,3yB  0.3 -S 

^1.3^5  -=.  (0,76  X  gÙy*^^^  au  centre  de  la  machine 
ou  du  ventilateur  y  il  viendra ,  en  remplaçant  p 

Sar  (H'  +  0,76  )^D ,  et  en  supprimant  dans  les 
eux  membres  le  facteur  commun  ^D , 

.^!    ^^375    (H -+-0.76)^552    5i*R"      J% 
'  1,375    (  i-fo,oôi75 /)     aK  I 

Substituant  maintenant  à  Ro) ,  ou  à  la  vitesse  de 
^extrémité   des  ailes  du  ventilateur,   sa  valeur 

j  OU  le  rapport  des  densité»  du  mercare  à  0 ,  et 

de   Fair    à   t  degrés,    étant  dans  le  cas  delà 
préieBte  pressioii  (  H  -h  0,76) ^D,  ci 

1  (Hh-o,:6)  ~        H+0,76 

770       0,76  X  (  1+0,003751) 
il  viendra  en  définitive ,  pour  déterminer  la  valeur 

H',  et  par  suite  la  vitesse  Ra>  =  V  2^(H— H')^' 

avec  laquelle  le  tiaide  doit  entrer,  ou  ^ec  i^ 

auelle  lés  fxtréniité*  des  palettes  du  ventilateur 
oivent  se  mouvoir  pour  que,  comme  dans  1^ 
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turbines  hydrauliques  ,  le  gaz  dont  il  s'agit  entre 
sans  choc  et  sorte  sans  mouvement ,  en  produis 
sant  son  maximum  d'effet ,  diminué  de  sa  dé- 
tente à  Torifice  d'entrée, 

"  '  (H^.o,76)(i4.o.©oi75<> 

.  /    ^.•i^^    0.^73 (M—H') 

OU  en  prenant  les  logarithmes, 

o,j73  log.  (  H'+  o^)  =  log.  ( -—  +0,937^9   )  = 

^  (H +0.76 )*''*^  / 

^log.  (o.ialSCi.tiS— IF)  +0,91789) 

j^w  la  valeur  particulière  H  +  0,76  =3  3",o^« 

Après  qpielques  essais  ou  tàtoanemeiits  ^  du 
trouve  que  l'équation  ci-dessus  est  à  très-peu  prâs 
aatis&itepourH' =o'",734;  ce  qui  donnera 

Pour  une  très'-petite  ^leur  dei  H ,  (  &^^4  V^ 
exemple  ),  la  même  équation  donnerait  pour  H' 
près  de  la  nioltié  de  H  ^  savoir  :  o°'yot98  eovirdn. 

Sans  doute  l'exposant  037^^  qui  provient  de  la 

formule  /'==(26<;,67+0  [^)      —  266,67  ,  est 

BQpen  incertain,  on  ne  repose  pas  sîtr  des  mpé- 
riences  aussi  répétées  qu'on  le  désirerait  ;  mais  à 
l'inspection  des  équations  ci*de(^us ,  00  s'apeoçoit 

}ue  les  variations  de  cet  exposant  auront  Ifës-piyi 
'influence  sur  la  valeur  de  H',  attendu  que  le 
dernier  terme  (0,76^''^  duëeuxiètee  logarithme 
ci-dessus  sera  toujours  très-*^and  par  rapport  au 
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premier  terme  0.270  --; o.:»;. 

6.  Eiet  du      Multipliant  maintenant  RV  =  3 174^0^3  pai 

flSant*^^  ik,3,  et  divisant  par  la  pesanteur  ^=9",8o8,  oc 

▼ant  le  gms  aura  ^2.o6^^X^  pour  1  efiet  dû  à  unmètrecube 

!^f ^  !ljl^y  d'air  ordinaire  à  o,  pesant  1^3,  qu'on  introduirai! 

TîUMe  à  u  dans  le  ventilateur,  après  Tavoir  comprimé  à^ 

f***^  '^'  atmosphères  et  après  ravoir  chauffé  à  8oo^ 

Cet  effet  42.069, 23*^Xm  Jpit  être  inférieur  i 
celui  47.694''^™  qu'on  va  obtenir  avec  im  piston 
en  effet  dans  ce  cas,  Tair  en  passant  de  la  pres- 
sion H  à  celle  H',  après  être  entré  dans  le  ventib- 
teur  par  Torifice  6,  éprouve  une  détente  inutile 
au  but  qu'on  se  propose;  ce  qui,  d'après  le  prin- 
cipe des  forces  vives,  doit  occasiomier  une  perte  de 
force,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  remédier  i  cet 
jnconvénient  par  l'entrée  (/%*.  4)-  (F6irhnM{'^] 
Pour  comf>rendre ,  indépendamment  de  la 
démonstration  qui  en  a  été  donnée  par  le  prin- 
cipe des  forces  vives ,  qu'une  quantité  de  mon- 
vement  /nRco ,  possédée  par  un  mobile  m,  ^  l* 
circonférence  d  un  ventilateur ,  oommtiniqoe  une 
quantité  d'action  mRV=îm/(k)rx  tùdrkUio^ 
chine  avant  d'arriver  au  centre ,  il  faudrait  poi«' 
les  équations  du  mouvement  d'un  tel  mobile  en 
coordonnées  polaires  r  et  9  (  cette  dernière  quan- 
tité 9  égale  à  a>^ ,  ou  proportionnelle  au  temps ^» 
étant  l'anjde  fait  par  le  rayon  vecteur  r  aveclax^ 
àesjr)(fig.2). 

Gomine:r:=r8iti.9,  etjn=îrcos.  SjO»**^' 
en  difiërentiant: 

-^  =  2;  sin.  0-f-û>''cos.  0, 
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dy        dr 
dt        dt 


puis  on  aura 

i*x    d*r  dr 

•-^•=5^  «in.  ô-4-2û>  2^  COS.  0 — »V  sin.  0=^os.$— ^'siii.0. 

^^5?  ^^^"^ — ^**  S  "***^ — «VcOft.Oaaa^ysin.ô— f'cos.O. 

(/n^  étant  la  force  perpendiculaire  au  rayon  vec- 
teur r,  à  laquelle  donne  Keu  la  masse  m ,  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  gagne  le  centre  en  perdant 
petit  à  petit  la  vitesse  Kw,  et  mç'  étant  la  force 
agi^nt  suivant  le  rayon  r).  Multipliant  par  cos.  9 
et  sin.  8 ,  et  retranchant  Tune  de  1  autre  les  équa- 
tions cinleastis  ,  on  a  !i  (f  =:  4  <<^  ^;  en  les  élevant 
ftu  carré  et  les  ajoutant ,  on  a  aussi 


(--.•y.4.-(|)- 


,.  d^r 

OU  bien  —  ^n^^  z=z^^\ 

résultat  auquel  on  arrive  également  en  multi^* 
pliant  la  première  équation  par  sin.  9  ,  et  la 
deuxième  par  cos.  9 ,  et  en  les  ajoutant  ensuite. 

Ainsi ,  comiïie  on  voit ,  le  mobile  m ,  animé  k 
chaque  instant  de  la  vitesse  circulaire  rw ,  exer- 
cera successivement  sur  la  palette  du  ventilateur 

dr 
un  effort  autour  de  l'axe,  mo=:a  mco—  ,lequ«l, 

dt 

multiplié  par  Fespace  décrit  rtàdt ,  et  intégré , 
donnera  la  quantité  d'action  mRV  posée  plus 
haut.. 
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Cet  effort  au  reste  2  mtadr  est  la  différentiellf 
du  moment  mtùr  x  r  de  la  quantji^  de  moQv^ 
ment  mcor  qui  a  lieu  à  chaqMe  instant  autour  de 
Taxe ,  divisée  par  le  bras  de  levier  r+dr. 

Si ,  pour  plus  de  généralité ,  on  supposait  cou^ 
bes  les  palettes  du  v^entilateur^  qi^  ai  le  mobile  02 
gagnait  le  centre  dans  un  canal  de  forme  quel- 
conque tournant  uniformément  autour  d'on  tff 
fixe  vertical ,  on  aurait  {Jtff.  Z)  : 

.yasrttp.(>»<ih^aj/)ac,.i. , I     , t  MU  ^ji/mjM 

jcf  et  y  étant  les  coordonnées  du  caqal  courbe  qui 
tournent  avec  ce  dernier  autour.de  Taxe  4es2,«t 

•**—  ^  y 

^Q^  bo3i!  et  sin.  h^oé  étamt  égaux  à  —  et  - . 

r       r 

Arrivant  ppr  la  diSIérentîation ,  «t  eommettut 
à  rheure  ,    aux  valeurs   ~-  «33  t^  ooa.  Wa,  ^ 

—  =  —  ^sm.  odo ,  et  remettant  que 

ef  dx'  .1 

tandis  que 

ain.  (6</o-hM/)=  ■  ^sut  ,û4oço&.i.»^fcof .  Wo^»*^ 


V'.-H 


i^y^ 


'ODAUl^ 


,  .  dr    COS.  6»r  H-  sin.6»/ 

COS.  Mo  n=  -7-,  a  ■■    ...     .ly^-^ 
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sin.  bdo  sk  - 


'^  dt        dt 

la  première  par  sîn,  hdo ,  et  la  deuxième  par 
COS.  hdoy  puis  en  les  ajoutant  pour  éliminer  ç,  il 
vient: 

ou 

pour  la  vitesse  suivant  le  canal  courbe. 
Et  multipliant  par  ces.  hdo  et  sin.  hdù  1^ 
d^x      dW 
mêmes  valeurs  de  —  et  — ^  ,  pitift  i>etrati(ÉAM  > 

de      4e  '  ^  * 

1!  viendra  a  ç=c  ^  «—  :  toujours  eq  confirmation 

de  ce  qui  a  été  dit. 

Avant  de  continuer  les  calculs  qui  précèdpnt  7.  Effet  pré- 
ainsi  que  leurs  applications,  il  convient  de  com-,îf^*"^  **'*'?*?' 
parer  lettet  obtenu  ci-dessus,  42.oog*Xm^  avec  turbine  à  air, 
celui  qu^op  retirerait  au  moyen  çTun  piston  ordi*  |^"?*'^.\5®" 
naire  du  même  volume  dair  chaud  et  comprimé.  "*  **  ^" 

Soit />  la  pression  exercée  sous  ce  piston,  au 
aura  p=  Kp  (i  +0,00375  t)y  comn^e  il  a  été  dit 

Maintenant  si  le  même  piston  y  placé  à  la  I|au- 
teur  initiale  Ë  dans  un  cylindre  dont  la  base  est  4, 
s'élève  d'une  quantité  x,  la  pression  au-dessouB 
ne  sera  plusp,  mais  bien  une  certaine  quantil^ 
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p'  =  Kp'  (  I  -h  0,00375  d)  (p'  et  ^  étant  la  non- 
veUe  densité  et  la  nouvelle  température  du  gaz). 
Ainsi  on  aura 

p  :/>'::  p  (  1-1-0,00375  0  î  p' (ï  +0,00375  € ) , 

et  conime  les  densités  o  et  p'  sont  évidenunent 
en  raison  inverse  des  volumes  A£  et  A(E4-x)| 
ou  bien  comme  on  a 

il  vient,  pour  la  pression  exercée  sous  le  piston  à 
un  instant  quelconque  de  son  ascension  ^ 


,  ^      J^        (i-H)>oo3750 
'       ^  E-+-a:        (14-0,003750* 


mais  on  a  (n*  5)  266,67 4-^Œ(266,67+r)(—)*'  , 
ou  ea  divisant  par  266,67 ,  ci 

i4-o»oo375  i        f    E    y>»7> 
1 4-0,00375  r    ^  vE^-j:'/ 

et  par  suite /)M/>^g--j 

(  On  aurait  eu  -  ==g--,  et  p'  =-p{-^      , 

dans  le  cas  où  le  piston  ,  abaissé  au  lieu  cf  être 
soulevé ,  comprimerait  de  Vair  ordinaire  au-des- 
sous de  lui  )• 

Intégrant  maintenant  /Ap'<fx— /Axo,76  x 
X  1 3.093''"-  X  djc  (  ce  dernier  terme  étant  du  à  la 

Sression  atmosphérique  qui  s'oppose  à  FascenaioD 
u  piston),  il  viendra 
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v/( 


E     \».375 


OU  bien 


0,375  (E-hx)M7* 


—  10.33  ik  X  Ax  -i-coiMt. 


Gomme  pour  x=!0  la  quantité  dWion  ei- 
primée  ci-dessus  se  trouve  nulle ,  on  aura 

A/>B«.»7»  ^^    ^  AidS 

—     .^  ^  \^  '^  e-^  io.33i  Ax,  -H     ^  /■ 

0,375  (  E-+-X,  )o.«75  •  ^  0,375 

pour  leffét  produit  par  l'ascension  du  piston  à  la 
hauteur  x,  y  et  cette  intégrale  serait  devenue 

A/yE^^?^         ^  ^   A/yE 

0,375  (  E— x.  )».*75         Z^*^*         0,375 

dans  le  cas  de  la  compression  d'un  volume  d*air 
ordinaire  à  la  pression />• 

im  supposant  que  la  détente  de  Tair  ait  été 
poussée  jusqu-à  la  pression  atmosphérique,  ou 
que  le  piston  ci-dessus  se  soit  élevé  jusqu  au  mo- 
ment de  se  trouver  en  équilibre  entre  la  pression    ' 
au-dessous  de  lui  et  celle  au-dessus ,  on  aura 


/    E  \«.3 


.335 
et  par  suite, 

(  :r, étant  alors  la  course  effectuée). 

Soît  A=:  i"*",  £=  1%  />=4xio.33i  kilog., 
et  par  suite  x^  =3  4'*''''  —  i  =  i™,744  >  ^*  quan- 
TomeX,  i836,  3a 
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tité  d*aolion  qtà  répondra  k  la  détente  juiqu*àk 
pression  atmosphénque  de  ce  ttiètte  éiibe  d* air 
comprimé ,  avec  une  diminution  de  chalèllf  de 
336** ,  sera  alors 

—109870      ^.^^^-(  '  >744)  'o33 14-109670=  i6.7oafcX« 

àpeuprèSb 

Si  à  cette  quantité  on  ajoute  So.gga^Xm  dus  à 
Tactidfi  éitetté  du  itiètré  CUbê  i^mprïffië  dont  il 
s^agit,  qui  soulèvera  le  piston  d'un  mètre  avant 
qée  la  détente  ne  eommeUce  |  on  aura  30.99a  4* 
+  16.701  =  4? •^4'''^"  >  po^r  Feflfet  total  ^ 
duitpar  le  gaz,  au  lieu  des  4a«o69^Xm  qu'envient 
de  trouver  avec  le  ventilateur»  eu  faisant  abs- 
traction ddiis  les  deux  cas  des  frôtteiAents  et 
autres  pertes  dç  force. 

Ainsi  le  rapport  des  effets  produitB  par  le  pistoti 

et  le  ventilateur  est  47*^94  «  4^-^^{  ^^^^  ^^^ 
faut  pas  oublier  qu'om'adoptant  ce  dernier  nombre 
on  aura  négligé  d'augmenter,,  par  un  ajutaff 

y  '   p 

convenable ,  la  vitesse  d'entarée  y  2  g  (H  —  tf  H 

du  gaz  comprimé,  ajutage  (fig'.  4  )  9^1  ^^ 
suivant  toute  vraisemblanee  ^  ééB  dimensions 
étant  liien  établies  par  le  raisonnement  et  Teir 
périence ,  mettre  à  profit  jusqu'à  un  certain 
point  la  délente  du  gaz  ,et  faire  servir  la  pression 
UgD  (  que  gardent  au  premier  instant  ses  iik>- 
lécules  iojectées  dans  le  ventilateur)  à  fournir 
un  excédant  dé  vitesse  ou  de  foi'ce  vive  é^  ^ 
47e^^><«*  —  42d69^x„i  (  roi>  note  (2)). 
itéillëuV^  btk  ne  confondra  {)oiot  l'ajutage  en 
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Question  hvéc  celui  conique  et  divergent,  qui  aug-  ( 

mente  la  d^|)eiise  d'eau  en  minces  paroid  de  plue 
du  double ,  ou  comme  3,4  !  1 9  il  est  vrai,  mais 
en  diminuant  la  force  vive  du  liquide  écoulé ,  la- 
quelle force  vive  sert  à  accélérer  1^  vitesse  vers  la 
petite  base  du  cône  en  question ,  dans  lequel ,  en 
réalité,  Feau  aspire  ou  tire  après  elle  afe Teau. 

Si  au  lieu  de  gas  comprimé  on  injectait  dânsla  ^.  Remarqvft 
turbine  qui  nous  occupe  de  leau  tombant  de  la*^Je«^icai«"* 
hauteur  h ,  ou  adimée  de  la  vitesse  \/hghi  dans  P'**^**^- 
ce  cas ,  le  masse  liquide  m\  pbur  entrer  sans  choc 
et  sortir  sans  vitesse,  devtdit  dbnhéb  liéU  &  Une 

H 
pression  intérieure  H'  =:a  -,  au  lieu  de  celle 

o^,'^34,  ou  faire,  dans  un  plan  horizontal ,  uii 
angle  de  4^''  ^^^c  Téxtréniué  du  rayon  É^  dé 
manière  à  prendre  ainsi  deux  vitesses  égales,  sa- 
voir î/âg5tk8in.45<>=:v  3fir-  et  |/^2g-/i  X  cos,45% 

la  nrendère  égale  à  celle  de  la  palette,  éldestîiiée 
à  s  éteindre  le  lone  de  cette  dérniète  ètl  foiimîs- 


sant  un  effet  ntl^xg-  :=:  m'gh ,  comiiie  on  a  vu  ;  et 

là  deuxième  perpendiculaire  à  la  Jirehiièrè  ^ 
ou  dirigée  suivant  la  palette  et  le  rayon  R ,  qui 
servira  à  surmonter  la  force  centrifugé ,  en  faisant 
arriver  l'eau  à  son  orifice  central. 

En  un  mot,  cette  machine  serait  analogue, 
wît  à  la  turbine  à  réaction  d' Ardes  (  3*  livraison 
de  ces  Annales,  année  1828  ),  où  la  masse  liquide 
Tfh  entre  sans  dioc  au  milieu  de  sa  chute  A,  avec 

UB8  vitesse  p  r=s  yag' ,  pour  produire  ensuite 
vers    ses    quatre    orifices    d'évacuation  A  un 


Digitized 


by  Google 


49Q  VENTILATEUR    EMPLOYÉ 

effort  OU   réaction  4  Av  X  v:=i  mv ^  ou  uo 

çffet  mv  X  V  =:  2  mg  -r  =  mgh.   Soit  à 

une  autre  roue  construite  tout  récemment 
près  de  Bourg-Laètic ,  où  l'eau  reçue  à  la  moi- 
tié de  sa  chute,  comme  tout  h  nieure,daos 
la  cave.(^^.  5),  avec  une  vitesse  horizontale 

V  2o^-.  =5  R» ,  vient  ensuite  sortir  au  milieu  de 

cette  cuve  haute  de  - ,  après  avoir  perdu  sa  vitesse 

de  rotation  Rco ,  comme  dans  la  roue  à  poire,  il 
est  vrai ,  mais  sans  frottement  sur  des  couihes  oo 
parois  extérieure^  immobiles ,  et  en  exerçant 
contre  les  cloisons  intérieures  et  méridiennes  de 
la  mdcliine  Veffet  dynamique 

/aiww—   X  vo'dt  =  mRV  ^=i^mg   -  =  mgh, 

comme  on  Ta  démontré  précédeiïiment. 

Ainsi,  comme  on.voit,  le  gaz  injecté  dans  notre 
ventilateur  ne  se  conduit  pas  tout  à  fait  comme  de 
l'eau  f  à  cause  de  sa  dilatation  depuis  la  circonfé- 
rence jusqu'au  centre,  laquelle  dilatation  diminue* 
l'intégrale  ffKùrdPj  ou  la  pression  exercée  en  verui 
de  la  force  centrifuge  par  la  colonne  horizontale 
d'une  longueur  R ,  circonstance  qui  accroît  la  vi- 
tesse pour  les  turbines  à  air  dans  un  plus  grand 
rapport  que  pour  celles  hydrauliques ,  en  laissant 
d'ailleurs,  conformément  au  principe  des  fore» 
vives,  l'effet  produit  toujours  au-dessous  du  maxi- 
mum (  la  détente  éprouvée  par  le  fluide  qui  passe 
^  subitement ,  et  en  s  éparpillant  dans  tous  les  sens, 
de  la  pression  H  à  celle  H'  apiès  son  entrée  dans 


Digitized 


by  Google 


COMME   MACHINE   SOUFFLANTE*  49' 

la  machitie ,  étant  alors  une  quantité  d'action 
perdue  ). 

Maintenant  en  supposant  que  Fair  introduit 
dans  le  ventilateur  se  refroidit   d'ajvès  la  loi 

l'=:(266,67  +  o(jr''*— 366,67  ,1a  valeur  H' 

calculée  précédemment  devra  se  trouver  plus 
grande  encore  et  la  vitesse  de  la  roue  plus  petite 
(  la  colonne  horizontale  d'une  longueur  R  sollici- 
tée parla  force  cenUilbge  ayant  alors  augmenté 
en  densité  par  le  refroidissement  ) ,  d'où  résultera 
évidemment  un  effet  produit  inférieur  à  celui 
d'auparavant. 

Pour  vérifier  ceci  parvis  calcul,  soit  de  l'air 
introduit  à  la  température  t'  dans  un  ventilateur 
dont  les  parois  laissent  entrer  du  calorique  exté- 
rieur pour  r^arer  les  pertes  intérieures,  ou  main- 
tenir une  chaleur  constante. 

La  vitesse  d'entrée  Rco  du  gaz  sera 


V 


'■^  ^r^  "+"•"""' 


et  comme  on  a  aussi  n  2 , 

dp  ot'rdr 

/i  ""  X  (  I  -4-0,00375 ^'  ) 

ou  bien 

«•R*  H—H' 


,        /H-H).76\ 


2  K  (  i-H>,oo375  t  )2,i        H-H>76 

On  obtient  H'  =  o",5727  au  lieu  de  o",734 
(H  étant  pris  égal  à  a",28,  et  la  température 
d'ailleurs  pouvant  être  quelco{ique). 

La  vitesse  dans  ce  cas  devient  395^,4  ^^  590°,8 
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^  Yexttéjfm^  des  ailes  du  ventilateur ,  poi^r  1» 
températures  particulières  ^'  =  o  et  ^  c=:  8oc(*,  çt 
^a  qu^n^ité  ^  ^ctioq  produite  par  le  ppida  1^3 

degaz^savpir  1^3x7964,16 -(i+oo3750 

04-0,70 

deriendrail,  pour    les    mêmes   Valeurs  de  f, 

i^.6i4,5^'^><»  et    46.458''X"  (  cette  dernière i 

çpmm^  on  yoît,  étan^  au-dessus  de  4^-^^^^" 

trquyes  précédempienj;  ). 

Si  dans  U  même  supposition  de  non-refit)idiS' 
sèment  de  Vair  dilata.  On  faitH=o'*,o4  au  l^^a 
de  a'^jaS  dans  les  émiations  ci-dessus^  on  trouvera 
H'=o"»,oi964  au  lieu  de  0,0198  (n*5),  valeur 
qui  donnera  63  mètres  pour  la  Vitesse  du  ventila- 
teur ,  et  526,33*^X""  pour  Teffet  produit  par  iS3 
de  gaz  à  o  de  température  au  lieu  de  D2S^^ 
qu'on  obtient  n<>  5  lorsqu'il  y  a  du  ftoid  produit 
parla  dilatation. 

Enfin  en  calculant  la  quantité  d'action  que 
fournirait  "toujours  i\3^daïr  à  q  de^  et  aux 
pressions  manométriques  o"?,4  et  ^",20,  employé 
à  soulever  un  piston  par  action  directe  j  puis  avec 
détente  et  sans  froia  produit ,  on  trouvera  dans 
ces  cas  529,89'^X"*  et57^287,4^>^"'»  c  est-à-dire  des 

Suantités  d'action  plusélev^es  que  celles  ci-dessus 
26,33'^Xm  et  46.4q8^X"  ,  obtenues  avec  un  ven- 
tilateur dans  lequel  la  température  ne  varie  paset 
^  plq9  forte  raison  qqe  celles  525  et  42.069 ,  obte- 
nues jocaqpe  ^  chaleur  diminue  par  l'effet  de  » 
dilatation,  toujours  en  faisant  abstraction  des 
frpt^mept;  et  aiitres  r^istances  étrangères- 

Tous  les  résultats  qui  précèdent  «)nt  pbte- 
Bus,  jj  ^^  vrfd  ^  en  sumwsa^it  la  vitessg  4'^Ç^^ 
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meqt  égal?  k  V^gfji—ÎP)-  ou  «  iV»  vent  k 

Oj94  V'afifH— ff)^  (ce  «jui  ne  changerait  pas 

semibtement  les  valeurs  trouvées  pour  W\* 
Gomme  cette  expression  a  été  vémfléé  par  les 
expériences  directes  d*ua  des  premiers  hydr^uli- 
ciensdeTépoque  (M.  d'Aubpis^on),  il  çonvenijit 
donc  de  l'adopter'  de  préférence  ^  toute  autrç  lof- 
xnule.  {f^oirif;  ce  sujet  les  notes  (i)  et  (s).  ) 

Dans  tous  les  cas  on  peut  concevqîr  niaiulenant 
le  but  et  l'importance  des  C9lcu]s  qui  pr^^ctî^ent, 
puLsqujl  s'agissait  de  savoir  jusqu'à  aiul  point  un 
ventilateur  en  tôle  pouvait  recevoir  TaciÎQii  con- 
tinue  d'un  air  échauffé  h  travers  un  foyer  ou  cfune 
fumée  compripiée  et  plus  ou  liioin^  chamce  de 
cendres  ,  en  remplaçant  ainsi  les  pistons  qui  dans 
c^tte  occasion  çi^igersiientdeaprécaqtion?  p]i4§  ou 
înoins  embarrassantes  pour  pe  pa^  être  détéripr^ 
ps^r  la  cbaleur  et  Jes  impuretés  dû  flui46  n|Otçt\r> 

ïîotre  cQncla$i(Hi^  il  eat  vrai»  eit  que  dam 
l'ex^onpledioiâi,  ou  pour  H  sssr^r^^S,  lev^ptilo^ 
teur  w  peut  donner  théoriquement  que  les  ff^ 
del'ci^t  d'un  piston  qui  agiH^il  fiavlaolion  dii>eçlt 
fd  la  d^t^te  du  gas  motew. 

Mais  ri  ^  d'après  M.  Gay-Lussac,  l'air  lancé  paiç 
un  orifice  ne  se  refroidit  point  à  causç'du  frotté-l 
men%  ou  autre  motif  ^  malgré  son  expansion  après 
la  sortie ,  cette  circonstance  ou  acjdltipn  de  cha-* 
leur  augmentera  un  peu  Tefiet  de  la  turbine  ;  e| 
iiy  avec  Fajutagef^g^.  4)>  ou  parvient  à  donner  au 
même  fluide  la  vitesse  indiquée  par  M.  Navier ,  ot^ 
une  fcfce  vive  qui  représeate  après  sor  éeeulenfent 
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Don-seiiknient  la  quantité  d'action  dépensée  pour 
le  refoulement  de  ce  gaz  dans  le  réservoir  d  où 
il  est  soutiré ,  mais  encore  celle  exigée  pour  la 
compression  qui  a  dû  précéder  ce  refoplement 
Dans  ce  cas  {ycjrez  note  (i)  et  (a).)  Teffet  du  venti- 
lateur excédent  celui  du  piston. 

Toutefois  I  comme  malgré  cette  augmentation 
d'eflfet,  l'emploi  de  la  turbine  ci-dessus,  à  cause 
du  frottement  du  gaz  à  travers  Torifice,  et  surtout 
k  cause  d'une  très-grande  vitesse  de  rotation,  et 
par  suite  de  la  résistance  considérable  éprouvée 
par  le  fluide  contre  le  tambour  fixe  peut  encore 
présenter  beaucoup  de  difficultés  dans  1  appIicatioDy 
il  est  bon  de  montrer  ici  comment  en  adoptaot 
un  ventilateur  multiple  {fig.  i ,  s*  coupe),  oa 
parviendra  à  diminuer  ces  ODstacles. 

Soit,  par  exemple,  le  ventilateur  triple  de  la 
figure,  dans  lequel  on  injecterait  de  l'air  élevant 
le  manomètre  à  la  hauteur  H  (H,  et  H'  étant  lei 
hauteurs  du  même  instrument  à  la  circonférence 
intérieure  et  an  centre  du  premier  ventilateur, 
ainsi  qu'à  la  circonférence  extérieure  du  deuxième, 
H/  et  11^' étant  celles  de  la  circonférence  intérieure 
et  du  centre  de  cette  deuxième  turbine,  ainsi  que 
4e  la  circonférence  extérieure  du  troisième  vettti- 
^teur  dont  H/'  et  0^76  indiqueraient  les  pressions 
intérieures  à  la  circonférence  et  au  centre),  pour 
exprimer  que  les  trois  ventilateurs  recevraient  le 
nz  sans  cboc  au  bout  des  palettes^  et  le  rea- 
araient  sans  vitesse  au  centre,  on  aurait  les  six 
équations  suivantes,  desquelles  il  faudrait  tirer 
les  six  vaieure  R« ,  H, ,  I^ ,  H/'  et  H',  H ',  savoir  ^ 
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V/:        - ^ 


ay(H'-H;);^  =  R« 


v/a^(H"-.H;')^,  =  R« 
pob  les  trois  autres 

(  H;-h>,76)'  =  € (3,o4)'  ^  -h  ( H'-+-o,76  )• 

(  H;4-o,76)*  =  e  (3,o4)'  î^  h-  (H"-H),76)- 

(H/'-H),76)*  =  e(3,o4)*!^"  -h(o,76)- 

e  exprimant  la  fraction  0,^731  d^  (f  et  cf'  ou 
les  densités  de  Tair  étant  égaies,  comme  on  sait , 

^      (H-H),76)      ^      (tf  4^,76)      ^^^     (ff'-H>,76) 

K^i-ho,oo3750*  K(i+o,oo3750^  K(  1+0,003750* 
et daîlleurs  i  +0,00375  ^et  i-+-o,oo375^'  devant 
*tre  remplacés  ,  comme  on  a  vu   n"  5  ,   par 

(I  +o,oo3750l5^:^j  ou  4  ig:^;  et  par 


Leventilateurquenousvenons  d'étudier  comme  ^  ^^^î^"* 
ane  machine  propre  h  recevoir  Taction  des  tluides 
moteurs,  étant  une  véritable  turbine  à  gaz,  qu'il 
nie  soit  permis  de  terminer  le  présent  travail  par 
des  réflexions  nouvelles  sur  les  roues  hy  draul  iques, 
qui  ont  reçu  ce  nom  du  mot  latin  iurho ,  tourbil- 
lon, mais  dont  le  caractère  général  et  théorique  est 
derecevoir  leliquide  sans  choc, pour  le  rendre  sans 
vitesse  à  sa  sortie,  après  un  mo^  d'action,  qui  peut 
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d'ailleurs  être  quelconque,  compie  lorsque  par 
la  force  centrifuge.  Teau  fait  reculer  le  couloir  ou 
la  courbe,  dans  la  concavité  de  laquelle  elle  «e 
meut  (  turbines  de  Ppnt-Gîbau4  1  Gisors,  et 
autres  immergées),  qu'elle  agit  par  réaction  sur 
la  roue  d'Ardes ,  qu  q«e  par  impulsions  succes- 
sives contre  ks  plans  mëndieps  {fig*  5)  elle  fait 
mouvoir  celle  établie  près  Bourg-Lastic,  la  da- 
naïde,  la  roue  à  poire,  etc.   ' 

Commençant  par  les  turbines  rapides  dft^tin^ 
à  prendre  à  la  circqqference  d'un  rayon  R  des  vi- 
tesses Ra>  de  six  n^ètf^s  ap  moins,  spus  des 
chutes  élevées  de  troj^  mètres  et  au  delà ,  il  &ut 
renoncer,  ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  plusieuwfois 
(Rapport  de  M.  Héricqrt  de  Thnry  à  la  société 
d'encouragement  en  lôa'^  ),  à  faire  agir  l'eau  sur 
d^  palettes  ou  couloirs  cQprbes;  en  ^^M^^' 
temen^  dii  liquide  sur  les  qqprbea, lequel fOOfom 
on  sait,  croit  dans  le  rapport  du  auarré  de  |a  vi- 
tesse, absorbe  la  i^ajeMîÇ  partie  de  la  toxc^t^^ 
tout  9^  l'injec^pQ,  comioé  \^  PoatrGUtaM^i  P^ 
pas  lieu  sur'toqt  \ç  pourtour  i|  la  fpis,  fd|  1^^  <^ 
petite  <|uaati(é  sur  une  por|iQp  de  ls|  ciroonfé- 
Mpce  3irR,  je  fluide  est  çep^dant  obligé  de 
mouiller  et  traverser  successivement  tous  1^  Çfi^' 
loirs ,  d'adhérer  à  ces  derniers ,  d'y  déposer  paf 
suite  des  parcelles,  lesquelles,  emportées paRW 
rope,  89nt  eqsui|.f?  lancées  dans  1  espacn  pJïr  la 
^Tce  cenlriftige.  avçc  un  déchet  de  fotce prop^**^ 
tioni^^l  au  moins  au  quarrc  de  1q  vitesse  q^  ç)p 
prennent  c^an?  cette  dispersiou  si  fâcheuse. 

Et  puis  cette  injection  partielle  qui  W  [^"^ 
pas  tout  autour  de  la  roue  dctniit  les  ^jadipôn* 
de  l'entrée  de  Teau  sans  choc  et  de  sa  sortie  ^Bf 
vîtesQÇ,  puisque  le  couloir  ou  canal  courbe,  ^^H 
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quitte  cette  injection ,  cessant  d'être  plein  d'eau , 
le  volume  de  cette  deniière  s'y  écrasera  en  pro- 
duisant des  chocs  divers ,  en  outre  des  frottements 
ou  adhérences  déjà  signalées ,  et  pareille  chos^  ar- 
rivera de  nouveau  au  moment  où  le  couloir  re- 
viendra ou  entrera  sous  l'arc  injecteur. 

En  réâumé,  à  moins  d'une  grande  quantité 
d'eau  injectée  sur  tout  le  pourtour  d'une  roue  à 
.évacuation  alternative,  conome  celle  de  Poot-Gi- 
baud  {jinnales  des  Mines ^  février  i833),  il  faut, 
dans  le  cas  d'une  chute  élevée,  employer  soit  Ifi 
roued'Ardes  {Annales  des  MineSfiS28y  3*  liv.), 
9oi%  la  suivante  (/^'•S),  qui  au  bout  du  coippte  do- 
yîent  celle  4'Arde$)  dès  le  moment  qu'on  nouç^e 
son  orifice  centrsilK,  etqu'pnlui  ep  pratiqqed'^i)- 
tr^  littéraux ,  ou  même  un  seul  n ,  k  une  distance 

quelconque  H'  de  Taxe  et  d'une  aire  As=  —-  suf- 

ty^UXe  pouv  la  (Jéppuje  de  la  f^ia^se  m  ^'e^n  ^f- 
uente  dans  une  seconde  (a>  étant  la  vitesse  angu- 
laii:e ,  et  par  suite  B-4a  étaiit  cpmme  oq  fait  )a  vi- 
tesse relative  du  liquide  écoulé,  é^ale  el centime 
à  celle  qu'il  possède  avanf  de  sortir). 

Ces  deux  roues,  lorsque  par  upe  buse  ou  bec 
en  (ôîe  placé  au  bout  çlu  tuyau  alimentaire^  et 
çppvenaDlement  recpMrbé  qu  rétréci ,  Çi\]e^  reçoj- 
yeptl'ea^i  dapsleur  ptéri^pp  en  faispç§p  nioq^oi^ 
Jql  o^  un  peu  ippli^é ,  tf ^s-cyiin4\'i<jue,  ^t  ^^- 
gent  autant  que  nps§il)|e  ^  |enF  cftntqur  tr^sr 
ro^ncl,  afin  d'éviter  l^s  cïipc^  fit  l^^  jf^illiS^^fiRt? 
au' dehors;  ces  deux  rpjic;^,  fti§-je,  prç!4^i^jjc 
un  eiîet  supérieur  à  celiij  ^eg  q^fr^  W^^bJBflP 
}j9^nues  ^  fpais  |h  pveWf^  C  pelle  a  f^^çg 
central),  exerce  toujours  [p,  qjf|m  ç|q£f 
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^2 


au  premier  instant  lorsque  Feau  agit  par  cboc 
seulement  contre  les  cloisons  ou  planches  Ih 
et  dans  les  instants  suivants  ^  lorsque  cette  même 
eau  entrant  sans  choc  pendant  le  mouvement 
pousse  les  cloisons  avec  une  force  dont  il  a  été 
souvent  parlé  jusqu'ici ,  et  dont  le  moment  est 
donné  par  l'intégrale  /2  w  (à  dr  x  r^=^  m  tàf* 
+  c  =  m  «  R*  comme  ci-dessus.  Tandis  que  la 
deuxième 9  au  contraire,  avant  son  départ,  fait 
d'abord  un  effort  mv  x  R  contre  les  planches  A, 
puis  un  deuxième  cflfort  m  c^  x  R ,  dû  à  la 
réaction  en  n  de  l'eau  sortant  par  l'orifice  A, 
lequel  eflfort  est  égal  à  A  R'  w  X  R'«  X^= 

m  R"  cd  p>3ndant  le  mouvement,  eik  A  ^  2g-^ 

X  V  2g'  X  R'  =  -  gh  pendant  le  repos. 

Ce  qui  permet  à  la  ïnachine  de  surmonter ptos 
facil^ent  un  obstacle  accidentel  qui  se  présôatc, 
par  exemple  une  plus  grande  dureté  dans  le  bois 
k  scier,  dans  le  grain  à  moudre,  etc. 

En  revanche ,  la  première  roue  se  vidaût  au 
centre,  pourra  tourner  un  pteu  immergée  dans 
les  grandes  eaux,  et  puis  elle  ne  perdra  pas  de  sa 
force  comme  la  roue  d'Ardes,  dont  les  onficcs  ex- 
pulseurs  /i,  dans  les  chutes  élevées,  produisent 
toujours  un  peu  de  fumée  aqueuse,  en  dispersaiit 
dans  l'espace  le  liquide  dont  toutes  les  molécules 
bien  entendu ,  surtout  près  des  parois  et  à  cause  de 
Tadhérence ,  ne  peuvent  s'écouler  avec  une  vite^ 
relative  R'o,  ou  avec  une  vitesse  absolue  nulle 
comme  l'indique  la  théorie. 
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Voilà  les  seules  turbines,  suivant  moi  »  à  edi- 
ployer  jusqu'à  présent  pour  utiliser  les  70  pour 
100  au  moins  dun  peut  volume  d*eau  tomoant 
d'une  hauteur  plus  ou  moins  considérable ,  ou 
pour  éviter  les  frottements,  dispersions  liquides 
et  autres  pertes,  en  nelaissanl  subsister  que  les 
résistances  assez  faibles  des  pivots  ,  de  l'air  envi- 
ronnant ,  et  de  l'eau  qui  descend  lentement  en 
grande  masse  dans  Tintérieur  des  machines  en 
question. 

Maintenant,  sans  parlerde  grands  volumes  d'eau 
qu'on  dépensera  sous  des  chutes  un  peu  élevées 
avec  la  turbine  de  Pont-Gibaud,  en  mjectant  ]e 
fluide  sur  tout  le  contour  à  la  fois,  et  en  em- 
ployant surtout  V évacuation  altemati\^e^  afin 
d'éviter  des  chocs  et  dispersions  très-pernicieuses, 
lesquelles  auraient  infailliblement  lieu,  à  cause  de 
racmérence  du  liauidesur  les  canaux  courbes,  alors 
même  qu'on  inclinerait  beaucoup  Vextrémité  de 
ces  derniers,  j'arrive  aux  turbines  à  petite  vitesse 
-et  à  grands  volumes  d'eau ,  susceptibles  dans  les 
fortes  rivières  à  niveau  variable  de  tourner  im- 
mergées sans  perdre  de  leur  avantage ,  et  qu'un 
mécanicien  très-distingué  (M.  Fourneyron)  a 
construit  avec  tant  de.  succès  à  Gisors  et  autres 
points  de  la  France. 

Dans  ces  machines  l'eaii  motrice  éprouve  il  est 
vrai  un  frottement  sur  les  couloirs  courbes  o,  o , 
(  ffg'  ^)>  ^^  c^^  derniers,  à  leur  tour,  dans  le  cas 
d'immersion,  sont  arrêtés  par  le  fluide  environ- 
nant, mais  comme  la  chute  et  la  vitesse  sont 
faibles,  les  résistances  ci-dessus  ne  sont  plus 
aussi  préjudiciables  qu'auparavant  ;  et,  d'ailleurs, 
le  frottement  de  la  turbine  contre  le  liquide  qui  la 
noyé,  cesse  jusqu'à  certain  point  d'être  une  pertç 
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dé  fbhce  tbbtrice ,  attendu  que  Teau  ainsi  caoquée 
du  frottëe  s'éloigne  ou  s'écaile  alors  de  la  macnine 
par  l'effet  de  la  rot£ltioh  ou  de  la  force  centrifuge 

3ui  lui  est  communiquée,  d*où  résulte  une  espèce 
e  dépression  autour  de  la  roue  baignée,  une 
plus  grande  facilite  pour  la  sortie  de  son  eau  pio- 
trice  qui  est  jusqu'à  un  certain  point  aspirée,  ce 

3ui  revient  en  realité  à  une  vraie  augmentation 
e  chute  pour  cette  dernière. 
En  changeant  le  mode  d'action  de  l'eau ,  en  la 
ikisant  agir  par  réaction  (fig.  7  ) ,  au  lien  de  Tin* 
jècter  horizontalement  sous  un  angle  de  4^'  ou 
âUtre  ëur  des  couloirs  multipliés,  dans  la  conca- 
vité desquels  elle  bréSsè  ensuite  par  sa  force  cen- 
tHfuge  (/ig\  B  ) ,  dans  ce  cas  en  évitera  il  est  vrai 
le  tH)tiëiàent  signalé  ci-dessus  du  fluide  dans  ses 
câdaux  courbes  ;  mais,  en  revanche ,  l'eau  motrice 
ayàtil,  flâhs  rintèrvâllë  f  <iliî  àëpare  la  turbine 
|)H)jirëttlëdt  dite  dé  èbû  ba^ih  alimentaire ,  une 
prtesibtt  due  9  là  hibitié  dé  la  chute  h ,  s'échap- 
pera eil  partie,  même  lorsque  les  machines 
seront  en  fotite ,  en  tôle  et  très-bîen  ajustées. 

Quand  M.  Fourneyron ,  au  reste ,  a  obtenu  les 
bëatit  résultats  de  Gisors  et  autreô ,  il  est  proba- 
ble que  son  eau  motrice  agissait  à  là  fois  et  iNir 
réaction  et  par  la  force  centrifuge  engendw 
dans  la  concavité  de  ses  canaux  courbes,  dont 
l'entrée,  étant  plus  spacieuse  que  la  sortie,  devait 
faire  jaillir  en  dehors  un  peu  d'eau  en  /,  c'est- 
à-dire  entre  le  bassin  ou  tambour  nourricier 
et  la  turbine;  mais  comme  le  frottement  dans 
ce  tas  se  trouvait  diminué  à  l'entrée  ou  à  l'ori- 
gine de^  canaux  courbes,  il  est  peut-être  arrivé 
qu'ed  éprouvant  une  perte  d'un  côté  on  cû  a 
évité  une  plus  grande  de  l'autre. 
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iè  lérhiîné  èri  observant  que  dé  la  Vapeur  ou 
gaz  comprimé  (uojez  deuxième  coupé  de  la 
y?gr,  fj  )  pourrait  faite  inarcher  tine  tubfaiile  à  réac- 
tion noyée  dans  l'air,  au  lieu  de  Tétre  dans  Teau ,  et 
pour  laquelle  oh  bdopterail  lesorifices  ( /&-:  4h 
afin  d'avoir  de  plus  grandes  vitesses,  ou  aobteuir 
de  plus  grands  effets  du  gaz  moteur. 

iVbfe  (i).  Dire  qu'on  km  qui  t'^iile  par  rbrîflcé  d'db 
régulateur  oa  d'un  réiertoir  mttiiiitentt  k  une  t>ressiod  con- 

stmle  iK>9iède  la   tltfeMeVa^A^  eu   plue  ^ûtt^le- 

neiit  beHfe  y^a^  (H— H')  ^  égale  à  •  « 

/ — }rt^H^\ ' '~ 

^^*^H-ho,  6 ^^^^'^^  (H-o,oo3750,(fJ*g. 47» et4H 

c*êrt  MppOséi*  que  ce  gaz,  I  la  inànière  de  Teau ,  s'é- 
fAkBpàii  dé  rdH6ce  sans  que  ses  molécules  se  soient  écar- 
iJÊê%  feft  tihet  ÛH  aiitres ,  ou  eh  conservant  la  pi^ession  in« 
térielire  du  téser^bir. 

En  effet»  dans  ce  eas  «  et  d'aprèà  le  principe  des  Percefe 

vives    m  g  {U  —  H' )  -    né  doit  être  égal  qu'à  la  por- 

tîeki  dd  nioteiir  dépensée  ^ar  le  piston  qui  descendra 
(ki^  le  reservair  ptmr  etitretenii*  rëcoulemeat  constant  dé 
te  teasse  m,  et  la  quantité  d'jiction  dépensée  parce  même 
piston ,  pour  comprimerpréalablement  le  fluide  depuis  la 
kautfeur  Éialiûinétrique  H'  â  celle  H ,  se  retrouvera  dans 
la  détente  dont  le  gak  sera  encore  susceptible  après  sa 
sortia. 

Là  vîtesae  iê  M.  Navier  ^ 


»..  V  ^^X79S*.i8xlo^Yg;i^)  (i-ho,oo3750 

Ébp^OM  tfH  cbntmlfé  qde  lé  ga2  en  soitant  n'est  plus  qufs 
ïk  pression  du  milieu  dans  lequel  il  s'écoule;  en  effet  »  si 
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ce  fluide ,  ptr  sa  détente ,  ne  peut  plos  foamir  de  ymml 
moteur  après  sa  sortie,  il  faudra  iiëccssalrenient,  d'après  le 

principe  des  foires  vives ,  que  m  -  ou 

'W^X  7954.1610g.  ^^ji^j  (14-0,00375/) 

soit  cgal  à  toute  la  quantité  d'action  dépensée  par  le 
piston  ,  qui  aura  d'abord  comprimé  le  gas  dans  son  réser- 
voir, pour  ensuite  le  i^efouler  ou  le  chasser  à  travers  To- 
rifice  d'écoulement.  C'est  ce  qu'on  trouve  en  e&t  lorsqa'oa 
calcule  comme  à  l'ordinaire  les  deux  dernières  quantîtéi 
d'action  et  qu'on  les  ajoute  ensemble. 

Comme  on  voit,  la  première  formule  ci-dessus  doooen 
sans  doute  une  vitesse  trop  petite  et  la  deuiième  noe 
vitesse  trap  grande  ;  mais  ces  eipressions  sont  deux  limitei 
qu'il  était  bon  (J^i^iquer  à  l'expérience,  k  laquelle  il  sf- 
partient  seule  de  oeterminer  les  lois  de  l'écoulement  db 
fluides  pour  toutes  les  pressions  et  surtout  pour  tous  les 
ajutages  ou  formes  d'orifice. 

Note  (1).  En  substituant  à  la  place  de  Ru  la  valeur  de 
la  vitesse  d'écoulement  donnée  par  M.  Navîer,  et  qui  doit 
devenir  à  très-peu  près  la  véritable  lorsque  l'orifice  (ftg»  4) 
aura  permis  au  gaz  de  se  détendre  entièrement  avant  spo 
entrée  dans  le  ventilateur,  dans  ce  eas  féquatioD  de 
condition  (  pages  480  et  4^1  ))  exprimant  que  le  gaseotre 
sans  choc  et  soit  sans  vitesse  de  la  turbine,  donnera  poor 
H'  la  valeur  o",9o5,  et  Teffet  produit  i>^-,3  XR^  ^ 
viendra  47^94*""*^'"»  c'est-à-dire  égal  à  celui  d'un  piston 
agissant  par  action  directe  et  avec  détente,  ainsi  qu'oo  de 
vait  le  prévdir  d'après  le  principe  des  forces  vives,  puisque 
dans  l'une  et  l'autra  circonstance  il  n'y  a  plus  de  perte 
inutile  de  moteur. 

Ce  n'est  pas  tout ,  en  supposant ,  d'après  M.  Gaj-Lns- 
sac  {Annales  de  chimie,  tome  XIX) ,  que  le  gas  en  ^^^ 
trant  dans  le  ventilateur,  ou  en  passant  de  la  pits* 
sion  manométrique  H  à  celle  H',  ne  se  refroidit  sas  nMff^ 
sa  dilatation,  alors  l'équation  ci  dessus  devienora 

o,îi7îi7  log.  (  H'-H  0,76  )  = 
log.(o,i727  (H'4<),76r'':i^^.3log.^|^)^ 
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etceia  apuèscjue  fr>R  aéra  été  refripUoé  par  Texpression  de 
la  vitesse  d'ecoolement  de  M.  lta?iei%  et  apri»  qoe  la 

f pression  constante  et  initiale  11=  (H-f-0,76)  iSSpS^'* 
'aura  été  par  celle  (H'-|-o,36)  iSSgS^"-,  à  partir  de  la- 
ouelle  le  refroidissement  commence  seulement  à  s'opérer. 
Au  reste,  celte  dernière  pression ,  comme  la  précédente  IT , 
devra  être  considérée  comme  constante  dans  l'intégration 
de  l'équation,  dp=zpui*rdr. 

L'équatioa  ci-dessus,  résolue  par  tAtonnement  avec 
beaucoup  de  soin*  donne  Il'=o",8i2a,  valeur  qui  répond 
à  un  efiet  utile  iW.,3xRV=54436^"x  "•  plus  graiid 
que  celui  47694*^**'^  ""*  obtenu  avec  un  piston  dans  le  rap- 
port de  1,14  à  I  ou  de8  à  7  à  très  peu  près* 

De  là  résulte ,  comme  on  voit ,  cette  conséquence  très- 
curieuse  qu'un  soufflet  cjlmdriqne  alimentant  d'air  com- 
primé et  sans  perle  de  calorique  un  ventilateur,  l'effet 
prodoit' par  l'axe  de  rotation  de  ce  deiiiier  l'emportera  sur 
la  quantité  d'action  dépensée  par  le  piston  soufflant,  de 
telle  sorte  que  cette  machine,  '  composée  de  deux  autres , 

Sourra,  du  moins  théoriquement  parlant,  s'entretenir 
'elle-mâme  en  mouvement  sans  aucune  force  étrangère. 


Légende  explicatwe  de  la  Planche  XI IL 


Fig.  I .  — >  F'cnîilateur  ou  turbine  à  gaz  comprimé, 

a  réservoir  quelconque  da  gaz  comprimé  qui  se  rend  dans 
le  ventilateur. 

b  orifice  d'entrée  de  ce  gaz  ayant  la  forme  {fig.  4  )  *  ^^^ 
qu'il  prenne  un  surcroît  de  vitesse  après  son  entrée , 
par  suite  de  la  détente  qui  s'opère  dans  l'évasement  que 
pr&ente  la  coupe  verticale  de  l'orifice. 

c  orifice  central  de  sortie. 

d  palettes  mobiles  du  ventilateur  enfermées  dans  un 
tambour  fixe. 

e  renflements  pratiqués  à  droite  et  à  gaudbe  on  autour  da 

Tentilatéhr  triple  pour  que  l'air,  après  avoir  gagné  le 

centre  du  premier  ventilateur  et  être  reirenu  entre  deux 

parois  fixes  à  la  circonférence  du  deuxième ,  puisse  alors 

Tome  X^    i836.  33 
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s'introdaîre  dans  ce  4cii)^îi«ia  et  y 
actîoQ  semblable  à  la  première. 

Fîg.  5.  —  Turhine  à  axe  vertietd  ^vec  mani9tllt  tUDirtevxe  y<mr 
mouvoir  une  scierie  aux  forêts  éCjiçHe  près  Bourg-Lôttiâ. 

f  tuyaa  nourricier  de  l'eau  motrice ,  qui  injecte  cette  der- 
nière dans  ta  rpue  horizontalement ,  tangentiellemeot 
à  sa  clrconféreoce  Intérieure  )7rR ,  et  surtout  aussi  près 
que  possible  de  cette  dei^nière',  afin  d'éviter  les  chocs  et 
les  jaillissements  au  dehors  du  liquide,  e^  cçla  avec  la  vi- 
tesse V  =  ^ig  -  =Rw=6*.a64  due  à  là  moitié  de  la 
efanle  totale  k  égale  à  4  «kres. 

A  huit  cloisons  m^éri^ieupes  frappées  par  l'çauau  preoiier 

în^(^i| ay^ un  effprt  m^=i?^|^=F/n  y  ^g^{^, Ç^°^ 

la  ipasse  dépensée  en  une  seconde  ) ,  et  qnî ,  lorsque  la 
circonférence   de  la   roue    a  acquis  la  même  vitesse 

Vgh  =  6",264«  reçoivent  les  impulsions  infiniment  pe- 
tites 2/itw£i>*du  liquide  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  reod 
au  cfQtxe  eu  se  dépo«îlknjt  dct  s»  Yite$s^  i^sR»». 

i  section  du  paraboloïde  dû  à  la  force  centrifuge  et  doot 
requattoo  est  «  p=»  — -. 

k  onfice  central  pour  lu  sertie  de  Te^a  presque  saos  vi- 
tesse. 

N-  S'  ^n  bçMcbqint  cet  ori^çe  central  £  et  en  ouvrtpt 
^  adaptant  une  ou  plusieurs  boiiches  latéi*ales  de  çortiéi 
une  distance  R'  de  l'axe  égale  ou  différente  de  R  ou  de 
celle  de  l'entrée  du  fluide  moteur,  on  passera,  rien  n*^taiit 
changé  d*ailleurS|  de  la  turbine  ci-dessus  (roue  à  poire oo 
dà'nalde  perfecilionnée  )  à  la  turbine  d'Anles,  dans  laquelle 
l'eau,  en  sortant  en  n,  réagira  ou  repoussera  en  no^ 
eentrsite  roriâoe  pair  où  eUe  s'ëcouk. 
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fig.  6,  —  Tarif w  immergée  analogue  â  celle  d^Invalprhs  Gitort, 
jim  une  grande  masse  d'eau ,  injectée  horizontalement  sur  des 
couloirs  courbes  ,  agit  par  sa  force  centrifuge  en  se  mouvant 
dans  la  concavité  deiiits  coûtoirs. 

0,0,0  couloirs  ou  ctnaux  oourbêf  de  la  ^r^i^e^  ômbè  les^ 
quels  l'eau  arrive  sans  choc  pour  sortir  sans  vitesse. 

p,p  orifices  iojecteurs  placés  au  bas  du  tambour  ou  bassin 
alimentaire  q^  qui  lancent  l'eau  sous  l'angle  voulu  pour 
son  entrée  sans  choc  et  sa  sortie  sans  vitesse. 

q  bassin  alimentaire ,  fixé  ou  suspendu  solidement  au  ca- 
nal supérieur  r,  qui  amène  l'eau  motrice. 

/  fourreau  en  tôle  fixé  au  bassin  immobile  q  »  dans  lequel 
fourreau  se  meut  l'arbre  i«'  de  la  machine. 

Fîg.  7.  —  Deujrième  turbine  immergée  pour  une  dépense  d^eau  un 
peu  moins  grande  et  où  le  liquide  agit ,  non  par  force  centri^ 
juge  sur  des  canaux  courbes ,  mais  bien  par  réaction  comme 
dans  la  roue  d'Jrdes, 

UjU  orifices  injecteurs,  adaptés  au  bassin  alimentaire,  qui 
lancent,  horizontalement  -et  tangentiellement  à  la  cir- 
conférence intérieure  anR  de  la  turbine  mobile ,  l'eau 


/ 


avec  la  vitesse  y  ^g  -  due  à  la  moitié  de  la  chute  h. 
ç^v  orifices  d'évacuation  par  où  l'eau  sort  avec  la  vitesse 

2^  -  4-  «*  (R'* — R*) ,  (  R'  étant  le  rayon  extérieur 

de  la  roue),  en  exerçant  une  réaction  et  en  évitant 
d'ailleurs  de  frotter ^sur  des  couloirs  courbes. 
y  intei*valle»  aussi  petit  que  possible,  laissé  entre  la  rooe 
mobile  et  le  tambour  fixe  qui  lui  fournit  de  l'eau  sur 
toute  la  circonférence.  Dans  cet  intervalle  se  meut  une 
vanne,  c'est-à-dire  un  cylindre  en  tôle  avec  rebords 
entrant  dans  les  canaux  courbes  o  et  les  orifices  p , 
pour  régler  la  dépense  de  la  roue. 

Fig.  7.  Deuxième  coupe.  —  Turbine  à  réaction  pour  gaz  eom^ 
primé. 

y  chaudière  à  vapeur,  ou  réservoir  à  gaz  comprimé,  lan* 
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çant  ce  dernier  dans  un  tambour  alimeDlaire  z  qui  tU 
fixe;  le  fluide,  en  B«»rîant  ensuite  par  les  ortiices u,u et 
œ  dernier,  entiHsra  sans  choc  dans  la  roue  niolxle  et  eo 
sortira  sans  vitesse  par  les  orifices  (^,1^  figurés  en  plan , 
et  cela  en  réagissant  à  la  nianièi*e  de  Teau  daus  la  ma* 
chine  0%7,  plan  et  première  coupe). 
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iJwr  /rt  structure  et  sur  t origine  du  mont  Etna  ; 

Par  M.  L.  ÉLIE  DE  BEAUMONT,  iDgcniear  en  chef  des  mtnet. 

SUITE   ET  FIN  DU   QUATRIÈME  ET   PEEUIER   CHAPITRE. 


Sur  la  question  de  savoir  si  le  noyau  intérieur 
de  In  gibbosité  centrale  de  P Etna,  doit  sa 
forme  première  à  un  soulèoemetit. 

JTai  déjà  signalé,  dans  le  troisième  chapitre  de 
ce  mémoire  y  divers  nioti£>  qui  me  paraissaient 
devoir  faire  présumer  que  le  noyau  intérieur  de 
la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  n*a  pas  été  pro- 
duit par  la  simple  accumulation  de  déjections 
entassées  les  unes  sur  les  autres  dans  leur  posi- 
tion actuelle.  Jai  puisé  principalement  ces  mor 
tifs,  d'une  part,  dans  la  saillie  rapide  du  noyau 
de  la  gibbosité  centrale,  saillie  qui  contraste 
si  fortement  avec  les  pentes  douces  des  talus  la^ 
téraux  sur  lesquels  s'accumulent  principalement 
aujourd'hui  les  déjections  volcaniques;  et  de  l'au- 
tre, dans  l'absence  de  toute  relation  entre  la  dis- 
position des  filons,  qui  marquent  les  points  de 
sortie  des  déjections  anciennes ,  et  la  forme  co- 
nique de  la  masse  que  ces  déjections  composent. 

Mais  je  n'ai  présenté  ces  faits  que  d'une  ma- 
nière   générale ,    et  pour  ainsi  dire    en   bloc. 
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Peut-être,  en  effet ,  les  traits  généraux  auxquels 
je  me  suis  d'abird  atr0té  âbnt-ib  ce  qu'il  y  a  de 
plus  frappant  et  de  plus  décisif  pour  un  obser- 
vat^r  ttui  les  a  sous  les  jeux.  Cependant,  Ta* 
nalyse  des  circonstances,  dont  ces  traits  généraux 
sont  les  conséquences ,  et  de  celles  qui  les  ac* 
compagnent ,  pourrait,  de  son  côté ,  avoir  pour  lé 
lecteur  quelque  chose  de  plus  démonsti^tif. 

Cette  analyse  donne  lieu  en  outre  à  différentes 
remarques  qui  permettent  dé  rémonter  au 
mode  de  formation  du  massif  de  la  gibbosité  cen- 
trale de  r£tna ,  par  la  seule  application  des  prin- 
cipes les  plus  mmples  de  la  phraque  et  de  la 
médaniqiie^  et  qui  odndiûsent  d  aptes  six  consi- 
dérations à  peu  près  indépendantes  les  nues  des 
autres,  etqueje  vais  présenter  successivement,  à  ré- 
soudre en  faveur  de  l'hypothèse  du  soulèvement, 
le  proolème  de  l'origine  première  de  cette  mon- 
tagne célèbre. 

.  I  "*  Attachons-nous  d  abord  auxfîlons  décrits  pré- 
cédenmienip.358,et  dont  on  trouve  d'excellentes 
représentations  dans  le  3'  voj  •  de  la  4^  édi t.  àeà  Prin- 
cipes ofgeoh^  de  M.  Lyell,  p.  44i  ^  444»  ^^  ^^s 
la  pi.  j  o  Mg.  3  de  Touvrage  de  M.H.  Abich,  intitulé  : 
Plies  iUusîratives  de  quelques  phénomènes  géolo' 
giquei  prises  sur  te  Késuve  et  tEtna. 

Sarmi  ces  filons  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
vent  jusqu'à  la  crête  des  escarpements  du  cir- 
que. Leur  existence  dans  cette  position  élevée, 
lîrouve  âelleseule  qu  à  Vépoque  de  leur  formation, 
les  assise^  qu'ils  traversent  étaient  loin  de  formel 
comme  aujourd'hui  une  gibbosité  saillante  ;  car  en 
supposant  niême  que  le  cirque  ne  fu(  pas  évidé , 
une  fente,  qui  traverserait  la  gilibosité  centrale , 
couperait  nécèssàirçniént  la  çoiivéxité  eiiériéurè 
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S  liée  de  rhomotitala,  par  le  ^int  le  plus  kri^ 
e  laqdelle  la  nifltiài*e  fondae  tfouverait  un  ëcod- 
lemént  latéral  ^  comme  cela  se  vmt  aujôord'bdi 
ddns  tduteB  celles  des  érijptiotri  danir  lésqodles 
lé  massif  de  FEtna  se  fend ,  suitbnt  uû  de  ses 
méridiens.  Oh  remarque  en  eflfet  que ,  dans  de 
cas^  la  lave  a'écoule  par  Textrëtnité  infêrieahe 
de  Fintérsectioû  de  la  fente  âiree  la  sdrfiice  dti 
massif,  et  que  la  partie  supérieure  de  k  fenîe 
reB09  vide  après  Féruption ,  comme  oâ  ëâ  a  dëb 
exemples  dans  la  grotte  dei  Pâtôntbi ,  in^i  de 
Niralosii  découverte  et  #eti«[uë  ioeesbicfië  ptfr 
M.  Mario  Gemellero,  et  dàtis  ptufieuff  ^ticrei  dli 
méihe  genre,  ainsi  que  dans  les  fentes  qtli  se 
^nt  forméeé  en  1 839 ,  k  tta vers  le  pian9  dël  Lagb* 
â«  Le  seul  ffait  de  la  grande  largeur^  que  prd- 
sëutent  transversalement  les  nappes  de  laved  atf«- 
ciemtes  ;  tend  à  prouver  que  celles,  dont  l'incli- 
liaison  est  cbnsidéràhle  ^  n'ont  pas  eoalé  aut*  ta 
«enté  actuelle,  car ,  sur  une  parreille  pente ,  les 
fentei  qui  ont  doni^é  naissance  aine  filons  ,  quelles 
i^e  âoietit  lenr  loaguëur  etleur  dlrei^on;  auraiedt 
présenté^  conime  je  tiens  d^  le  dire ,  de^  bifttk 
trëi-inégalemeiit  élevés  ^  par  le  point  le  plus  b«s 
desquels  là  late  aurait  etelusitement  coulé, 
eu  formant  une  traluée  étroite  daivânt  la  ligne 
de  plus  grande  pente ,  comnie*  eela  a  lieu  ooti- 
stamtflent  dans  celles  des  érupiibtis  latérales  do- 
taellés ,  qui  se  font  stîr  éês  pemel  conaitUrableft. 
3*  Getn  des  filons  (In  Ykl-del-Bèvè  i  qui  ne  V6- 
lèfeut  pas  jusqu'à  la  ointe  de»  esbarpemeutti, 
mtàë  qui  ^f  terhiiuentf  àimâ  qu'il  t  été  dit  oî» 
«fei^si  à  une  hatftèu^plua  bu  moins  grande  ^en 
liutàkàiMi  1Ê990  16s  nâsiseè  àa  IM6|  déunetit 
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lieu  k  une  autre,  remarque  qui  couduit  {»r  une 
troisième  voie  à  une  conclusion  analogue.  Ces 
filons  ont  été,  sans  aucun  doute, les  orifices!  par 
lesquels  se  sont  épanchées  les  assises  de  laves, 
auxquelles  on  les  voit  souvent  s'unir,  et  k  cha- 
cune desquelles  il  est  probable  qu'un  ou  plu- 
sieurs filons  viennent  s'arrêter.  Or,  si  l'émission 
de  ces  laves  avait  eu  lieu  lorsque  les  assises 
avaient  leur  position  actuelle,  la  lave  de  chaque 
filon  n'aurait  pu  s'étendre  qu'au-dessous  de  aoo 
ouvertur? ,  sans  jamais  monter  au-dessus ,  et  par 
conséquent  chaque  filon,  en  s'articulant  avec  une 
couche  inclinée ,  ne  ferait  que  se  couder  comme 
la  barre  supérieure  d'un  F,  au  lieu  de  s'étendre 
de  part  et  d'autre  comme  cdle,d'un  T.  Cette 
disposition,  »  elle  était  générale ,  ferait  que  le 
nombre  des  assises  de  laves ,  serait  beaucoup  plus 
grand  dans  la  partie  des  escarpements,  la  plus 
éloignée  de  Taxe  de  la  montagne ,  que  dans  k 
partie  qui  en  est  la  plus  voisine.  De  là  il  lésal- 
terait  nécessairement  que  les  assises  supérieures 
des  escarpements  iraient  en  s'éloi^oant  des  in- 
férieures dans  le  sens  de  la  pente  générale  du 
système ,  et  qu'il  y  aurait  entre  les  unes  et  les 
autres  un  défaut  marqué  de  parallélisme.  Ceoea^ 
dant  quoique  l'œil  soit  un  instrument  très-sensible, 
si  non  pour  mesurer,  du  moins  pour  reconnaître 
un  début  de  parallélisme  entre  deux  lignes  peu 
éloignées ,  je  n'ai  pu  en  apercevoir  la  moindre 
trace  dans  aucune  parue  des  escarpements  du  Val- 
dél-Bove.  J'y  ai  trouvé  de^  points,  oà  les  couches 
présentaient  quelques  perturbations  locales;  mais 
nulle  part  je  n'ai  observé  que  les  plans  des  oon- 
chcs  supérieures  allassent  en  s'écartant  d'une 
manière  contUnte  de  ceux  des  couches  inférieit- 


Digitized 


by  Google 


SCR  tB    MONT  BTNA.  5ll 

res.  Or,  si  cet  écattement  n'a  pas  lieu^  il  faut  que  la 
laVe  sortie  par  les  filons  se  soit  étendue  indifFérem- 
raent  de  part  et  d'autre  du  point  de  sortie  y  ce  qui 
suppose  une  horizontalité  primitive  y  à  peu  près 
exacte  y  dans  l'ensemble  de  ces  surfaces ,  dont  une 
partie  est  aujourd'hui  si  sensiblement  inclinée. 

4^  Le  parallélisme  général  que  conservent,  dans 
toutes  les  positions ,  les  assises  du  Yal-del-Bove, 
et  qui  constitue  un  des  traits  les  plus  frappants 
du  faciès  général  de  ces  escarpements ,  ne  peut 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  assises  de  matières 
fragmentaires  ou  pulvérulentes,  plus  ou  moins 
agglutinées,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de 
lahauteur  totale  du  système ,  conservent ,  aussi 
bien  que  les  assises  de  matières  fondues,  des 
épaisseurs  à  peu  près  constantes.  La  finesse  des 
éléments,  dont  un  grand  nombre  de  ces  assises 
sont  composées,  et  la  forme  anguleuse  des  frag- 
ments qui  se  trouvent  en  abondance  dans  quel- 
aues  unes  d'entre  elles  ,  conduit  à  les  consi- 
érer  comme  le  résultat  des  déjections  de  cendres 
et  de  lapilli,  qui  ont  dû  accompagner  les  érup- 
tions des  laves  sorties  par  les  ouvertures  des  filons. 
On  concevrait  aisément  que  des  matières  de 
cette  nature  ,  tombant  en  pluie  sur  -une  sur- 
face unie  et  peu  inclinée ,  y  produisissent  une 
assise  d'une  épaisseur  à  peu  près  uniforme  sur 
une  certaine  étendue  ;  mais  si  la  surface,  sur  la- 
quelle cette  pluie  de  cendres  aurait  été  reçue, 
avait  présenté  des  inclinaisons  considérables^ 
par  exemple  de  ^5  à  So"*,  le  fait  général  d'une  pa- 
reille uniformité  ne  pourrait  plus  se  concevoir. 

En  effet,  pourquoi  les  cônes  de  scories  ou  de  cen- 
dres, produits  par  les  éruptions  volcaniques,  présen- 
t«nt-il»  généralement  des  arêtes  reçtilignesauf^esi 
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Î;randë  rtgulririté?  Cela  tient  uûîquènlënt  h  ce  liUc 
feâ  matières  iticobérehtès ,  qui  toriibénl  âfar  lés 
flifics  de  ceé  côneà  pendant  leut  fotmsftidn,  bë^lill- 
t»t  jâWais  s'y  Adifatenir  que  lorfequé  FittcB- 
HÀisbti  ded  arête»  6^t  au-dessous  d'ude  cëtiâiiie 
lifhite ,  et  à  ce  que  tôtit  te  dui  tend  à  jJortér  FincH- 
naiédil  au  delà  de  cette  limite ,  tomBe  de  aoi- 
trlêttie  au  bas  de  la  pente  qui  se  fbrmé.  Or,  la 
Hhiltfe  dont   il  s'agit  û'â  en  elle-rtiêtîle  rieii  de 
cdnstant.  Od  trouve  des  cônes  d'érUptiott;  tôtfe 
ëgalemfentrëgtiliers;  dont  les  arêtes  varient  dâùs 
leur  inclinaison  de  lÔ''  à  36  ou  4o'.  Cette  varia- 
^oU  tient  en  grande  partie  à  la  grosseUt-,  à  la 
densité,  à  Tinegalité,  à  rbétërôgéuéité  des  ma- 
tières incohérentes,  dont  la  chute  ^utout   d'uh 
tertain  point  a  donné  naissance  au  c5ne,  et  pro- 
bablement aussi   à  la  Violence  plus  ou   moîiis 
grande  de  leiir  chute. 

Les  matières  dont  soiit  cbmpdséës  leà  assises 
fracifaeniaires  du  Vlil-del-Bdve  variaiit  ôonsidé- 
faWëfiiéiit  d^tiiié  ëbUchë  &  raîîlte,  et  parcoiiratit 
9  m  êâSirÛ  tmië  Pécttëllé  dë§  Wiatidttâ  |)6ssiblè$, 
\8  dë^â  de  tioléfadé  de  lèiir  chute  ne  bouf^tit 
fHMc  U<$r  «amr  lUi^ill6hië  ^ârlé  d'une  éruption 
t  nâti* ,  a  est  eëltaia  dtfft  ÛM  È^ëÛ  tt«  tftiifé 
Un  ghiM  dffMbrë  qui  fa'dfatWedt  bu  se  tbàfbièuîr 
if  fefe  uii  talbS  ^r  exëiftplé  dt  5^*.  CëS  ttiétîèr&  f cf- 
iMiltfc  toftïbe^  ivït  une  Sûrftcè  MfcHdéè  d»  490,  âd- 
rài«ilt  f^ulé  ëfa  paitie  vers  lèbasde  la  péiitè,où  e11«Si 
-sè  Seraient  dôcuttiùlées  sur  ude  épaisseur  plus  dh 
inolbs  grande  ^  taddis  que  sur  la  pehte  elle-même 
il  de  serait  presqde  rièii  resté ,  ou  que  du  mdids 
les  parties  moyennes  et  silpéHèurcs  de  là  penle 
It'ftdMieiit  pn  reStét  couvertes  d'une  certaine 
ipSisgèêf  ae  âtatières  àcÈUhidléék,  (jùe  l6r^ui 
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la  partie  inférieure  aurait  été  enterrée  6ou9  une 
épaisseur  beaucoup  plus  grande  de  ces  méme$ 
m^»âères;  dé  là  ,  Un  défëtit  d'uniformité  dàils  Té- 
paisfeear  delà  cduche  produite,  qui,  dans  Certaines 
positioos,  serait  devenu  extrêmement  frappant* 

Bans  le  fragment  de  panorama  (  PL  /^  .  là 
masse  entière  des  assises,  qui  forment  le  flanè 
septentrional  du  Val-del-Bove ,  se  présenté  biët 
une  iDclinaison  générale  apparente  de  a3*;  et,  ed 
égard  à  la  position  dans  laquelle  je  me  trouvais, 
par  rapport  à  la  direction  de  leur  ligne  de  plus 
grande  pente,  cette  inclinaison  appiireiite  dbit 
être  inférieure  à  la  pente  réelle  qui  dépasse  cer* 
taincment  27'*.  Le  nombre  des  assises  incoïié* 
rentes,  dans  Vescarpement  dont  il  s*agit,  est  de 
plus  de  cent ,  elles  sont  sensiblement  glanes  et 
remarquablement  parallèles  et  uniformes  dans 
leurs  ëpài^eurs.  Or,  il  est  certainement  impoà- 
Sble  qu'Uh  long  talus  incliné  de  ^7**  ait  été  re* 
(£afgé  p]\tà  de  Cent  fois  dé  cëiidrés  et  dé  lapilli, 
Musqué  là  pentg  de  â^"»  Se  ëdit  c^^Uëf^i^  libû¥Sk 
Mp  tBpïàè  pour  éthifêcliér  c^  itfàtièrëâ  de  gHâsër 
]Au9bu  moins,  et  sanè  qu*il  ^esbit  produit  de  ietB^b 
k|ptrëdé9eoitches  f^lil^  épaisse^  vers  le  baîi  qnfe 
tm  le  hâtit.  Le  talUft  étant  «tés-lbbg ,  le  pltt»  W 
|et  défaut  de  ftaraWélisrttè,  felitre  Im  Ûèut  SUK 
lacés  de  Vu  ne  des  ûÉsiiëé  i  ddtiiiëi*ait  tine  très^ 
grande  épaisseur  à  la  pftiè  dé  (MM  aSâlftë  fbt^ 
méesur  la  partie  inférieure  du  talus,  eklà  f^tàk 
sortir  de  beaucoup  des  étroite^  Hitiite9  entre  les- 
quelles varie  l'épaisseur  des  eouehes  àti  Val-defc 
Bove.  Un  très-petit  nombre  d'assises ,  aâeelées 
àe  cette  irrégularité  ^  snilirait  peur  altérer  t^et 
^iecx  jjébéraï  d'unifbri^ité  ane  pré^nteot  lëi 
wArpemé^ ,  et  foW  tetldre.aàlià  leiir  eBse^blè 
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les  assises  supérieures  sensiblement  moins  in- 
clinées que  les  inférieures. 

Le  cône  du  Vésuve  présente  sur  une  haifleur 
verticale  de  près  de  5oo  mètres  des  pentes  recti- 
lignesiuclioées  de  3o  à  SS""»  et  formées  presque  en 
entier  de  cendres  et  de  lapilli  incohérents  qui  sont 
rechargés  de  nouvelles  matières  du  même  genre 
k  chaque  nouvelle  éruption.  Mais  si  d'une  part  il 
parait  certain  que  rinclinaison  des  arêtes  du  cône 
du  Vésuve  n'a  pu  varier  depuis  un  très- grand 
nombre  d'années  qu'entre  les  étroites  limites  de 
3o  à  35"* ,  d'un  aut^  côté  rien  ne  permettait  d'à:»- 
surer  que  l'inclinaison  de  chaque  arête  en  parti* 
culier  n'a  pas  varié  d'une  éruption  k  une  autre 
dans  les  limites  dont  il  s'agit;  pe^onne  ne  peut 
donc  assurer  que  sur  le  cône  du  Vésuve  il  n'existe 
pas  une  inclinaison  de  62''  là  où  l'inclinaison  était 
il  y  a  cent  ans  de  33"  et  vice  versa ,  changement 
qui  n'aurait  pu  se  faire  que  par  l'addition  d'une 
série  de  couches  qui  aurait  eu  à  l'une  de  ses  csxtré- 
mités  16  mètres  aépaisseur  de  plus  qu'à  l'autre. 
Il  parait  assez  vraisemblable,  par  exemple,  que  la 
grande  pluie  de  cendres  que  le  Vésuve  a  versées 
sur  ses  flancs  en  1 8a  a  a  diminué  à  elle  seule  d'we 
certaine  quantité  l'inclîpaison  de  quelques^uf^ 
de  ces  arêtes,  et  il  suffirait  que  cette  diminutioo 
ait  été  pour  quelques-unes  de  3o',  quantité  pres- 
que insensible  à  l'œil,  pour  que  la  couche  formée 
présentât  à  l'une  des  extrémités  de  ces  arèles  un 
renflement  dont  on  trouver^t  difficilement  un 
exemple  dans  les  escarpements  du  Val-del-Bove. 

Si  les  déjections  incohérentes  qui  ont  produit 
une  partie  des  assises  du  Val-del-Boves'étaientstia- 
tifiées  par  couches  uniformes  sur  des  pentes  va- 
riables »  s'élevant  quelquefois  à  a5  ou  So"* ,  elles 
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auraient  agi  d'une  manière  bien  difterente  de  ce 
qui  se  passe  sur  TEtna  moderne,  car,  ainsi  que  je 
Tai  déjàdit,lesdéjections  modernesont laissé  à  dé- 
cou  vertles  crêtes  des  deux  bras  de  la  gibbosité  cen- 
trale qui  embrassent  le  Val-del-Bove  ;  celles  de 
ces  déjections  qui  sont  tombées  sur  leur  surface 
ont  été  entraînées  dans  les  ravins,  dont  elles  des- 
sinent le  fond  par  des  traînées  noires,  ou  même 
jusqu'au  pied  des  pentes  extérieures  contre  les- 
quelles elles  sont  restées  appuyées,  en  formant  des 
talus  moins  inclinés  que  ne  le  sont  les  assises  de 
la  gibbosité  centrale,  comme  pour  montrer,  par  un 
contraste  établi  sur  le  lieu  même,  combien  peu 
les  assises  dont  il  s'agit  auraient  pu  se  former  dans 
leur  position  actuelle. 

Une  circonstance, plus  frappante  encore  que 
celles  dont  je  viens  de  rendre  compte,  se  serait 
produite  dans  le  cas  où  les  matières  incohérentes 
seraient  tombées  sur  une  surface  à  contours  ar- 
rondis. Eln  effet,  on  observe  aujourd'hui  que  les 
cônes  d'éruption,  régularisés,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  parle  glissement  des  matières,  s'élèvent 
toujours  d'une  manière  brusque  au  milieu  même 
des  surfaces  couvertes  de  cendres  et  de  lapilli,  de 
sorte  qu'une  section,  passant  par  labouche  d'érup- 
tion, présente  toujours  au  pied  du  cône  une  ligne 
brusquement  hrisée.Ov,  si  les  assises  délaves,  sur 
lesquelles  se  sont  entassées  les  matières  incohé- 
rentes, avaient  présenté  alors  comme  aujourd'hui 
des  ondulations  qui  fissent  passer  leur  inclinaison 
par  unecourbure  continue  de  o  à  2']° ,  le  glissement 
dont  j'ai  parlé  se  serait  fréquemmentproduit  sur  les 
parties  les  plus  fortement  inclinées ,  et  il  aurait  fait 
naître  un  talus  rectiligne  qui  se  serait  arrêté  brus- 
quement, et  avec  un  angle  bien  prononcé,  à  la  rea- 
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contre  d*uoe  partie  moins  inclinée  de  la  su^^m^Q 
)aquelleleglissementauraitcesséd*ètrepossiJUe.L 
talus  rectiligne  aurait  ainsi  coupé  sous  forme  d 
corde  un  certain  arc  delà  courbe  formée  par  le  pro 
fil  de  Fassise  délave  qui  lui  aurait  servi  de  support 
De  là  serait  résulté,  entre  la  surface  inférieure  etl 
surface  supérieure  de  Tassise  incohérente,  un  à 
ces  contrastes  de  forme  que  Tœil  ne  manque  jiuoai 
de  saisir.  Or,  je  n*ai  jamais  aperçu  un  contrasti 

Sareil,  j'ai  au  contraire  été  frappé  constammem 
u  parallélisme  et  de  l'uniformité  que  les  assise 
du  Val-del-Bove  conservent  dans  tQutes  ies  posi- 
tions, aussi  bien  lorsqu'elles  se  recourbent  rapide 
ment,  comme  cela  s'observe,  par  exemple,  dans  la 
face  méridionale  de  la  Schiena-d^l-^^siao^que 
lorsqu'elles  présentent  sur  de  grandes  éteudu& 
\hXi  profil  rectiligne. 

La  régularité  des  assises  curvilignes,  que  n^ 
sentent  les  escarpemeptç  du  Val-deJ-Bovei  a  gau- 
lant plus  droit  (fe  frappçr  un  observateur  attentif 
e|t  dç  le  fajre  réfléchir  sur  l'origipe  probable  de 
Jeur  courbure  actuelle  cme  les  amas  de  laatières 
incohérentes  qu'on  voit  se  fofm.er  sur  la  nurface  de 
1  Etn^  oude$  autres  massifs  volcaniques,  pféseuteat 
le  plu^  souvent  des  pentes  remarquablement  uni- 
formes et  rectil ignés  sur  de  grandes  étendues. 

Lçs  formes  simples  et  élégantes  du  cône  juper 
rieur  du  Vésuve,  de  celui  ne  l'Etna,  du  pic  w 
Ténérifie  et  de  la  plupart  des  volcans  actifc,  çeUes 
des  innombrables  cônes  parasites  qui  couvrent!^ 
flancs  de  ces  volcans,  sont  à  la  fois  les  efiets  et  te 
preuves  de  cette  tendance  à  produire  les  prj"* 
Jectilignes,  par  suite  de  laquelle  la  forme  o^ 
cône  tronqué  est  devenue  en  quelque  sorte  1^' 
blême  de  ta  volcanicité. 
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La  j^te  faible  et  régulière  des  talqs  latéraux 
cte  TiEtoa  ^  celle  du  Pianodel-Lagp,  celle  que  pres- 
sente sovivent  le  terre>plein  de  la  troncature  supé- 
rieure d(i  Vésuve,  attestent  aussi  une  tendance  à  la 
production  d^autres  talus  également  reçtilignes , 
mais  d'une  inclinaison  moins  considérable. 

La  manière  qette  et  tranchée  dont  les  cônes 

Parasites  de  l'Etua  se  détachent  des  talus  latéraux, 
ont  le  cône  supérieur  du  Vésuve  se  détache  du 
talus  des  piane  et  de  Fatrio  del  cavallo  qui  Ten- 
tôurent  d^  toutes  parts^  dont  le  petit  cône,  qui  se 
forme  souvent  autour  de  la  bouche  d'éruption  du 
Vésuve,  se  détache  delà  surface  légèrement  incli- 
née qui  remplit  le  fond  du  cratère  ^  la  faiblesse  et 
la  rareté  des  raccordements  de  ces  di^ux  ordres  de^ 
talus,  tous  pes  exemples  montrent  que  la  nature  a 
une  tendance  très-marquée  à  produire,  par  l^amon- 
Cellenient  des  matières  incohérentes,  des  talus  reo- 
tilignes  dont  rinclinaison  se  rapproche,  suivant  les 
circonstances!,  de  certaines  limites  déterminée^, 
niais  qu'elle  en  a  peu  à  les  rapcorder  par  des  cour- 
J^ures  continues. 

"L'inclinaison  des  talus  latéraux  de  l'Etna  n'esit 
guère  que  le  quart  de  celle  des  cônes  de  scories , 
ce  qui  suppose ,  dans  la  production  des  deux  es- 
pèces de  talus,  la  prépondérance  de  mécanisnie^ 
ffès-différents  dont  l'examen  va  déjà  vérifier  en 
partie  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  diapitre  pre- 
mier de  cp  mémoire  (T.  IX,  p.  i8o^ ,  que  la  fat- 
hlesse  fie  la  plus  grande  partie  des  pentes  de 
tEtna  ,  complètement  analysée ,  serait  ^jj^ 
presque  un^  théorie.       •      ^ 

Lesmécanismesdontils'a^t,entantqu'i]8S^exer- 
cent  sur  des  matières  refroidies,  n'ont  rien  qui 
^il^Sj^Néci^l  aux  montagnes  volcaniques;  leur  [n* 
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fluence  s'observe  partout  où  s'accumulent  des  ma- 
tières incohérentes;  seulement ,  lorsque  raccumu- 
ladon  s'efiectue  sous  les  eaux,  un  troisième  méca- 
nisme^ d*unc  influence  encore  plus  générale,  vient 
presque  toujours  modifier  TmAuence  des  deux 
premiers. 

L'observation  montre  en  effet  que  les  talas, 
auxquels  donne  journellement  naissance  l'entas- 
sement des  matières  incohérentes  qui  se  trouvent 
livrées  sur  la  surface  du  globe  aux  caprices  des 
éléments,  peuvent  être  divisées  en  trois  classes  qui 
correspondent  à  l'action  indépendante  de  chacun 
de  ces  trois  mécanismes.  Malgré  l'existence  de 
nombreux  intermédiaires  qui ,  dans  une  classifi- 
cation complète  de  tous  les  talus  observables ,  ne 
permettraient  pas  d'établir  entre  ces  trois  classes 
des  lignes  de  démarcation  parfaitement  tranchées, 
il  est  cependant  certain  quelles  correspondent 
à  trois  groupes  principaux  ,  que  je  proposerai 
d'appeler  :  Talus  d'Éboulement ,  talus  d'Èntraî- 
nementy  talus  de  Balancement. 

Les  Talus  d Eboulement  sont  ceux  queformeni 
de  nombreux  fragments  d'une  forme  et  d'une 
grosseur  quelconque,  tombant  pêle-mêle  les  uns 
sur  les  autres  :  tels  sont  ceux  oes  cônes  scories 
formés  par  les  éruptions  volcaniques. 

Les  Talus  d Entraùiement  sont  ceux  dans  U 
production  desquels  la  dispersion  des  fragments 
et  leur  répartition  sur  une  lai^e  base  sont  facihtees 
par  l'action  d'un  courant  d'eau.  Les  talus  latéraflï 
de  l'Etna  ,  que  les  eaux  de  tous  les  orages  et  de 
toutes  les  fontes  de  neige  survenues  depuis  ofl 
grand  nombre  de  siècles  ont  contribué  à  î^^^ 
ner,  appartiennent  à  cette  classe.  . 

Les  Talus  de  Balancement  sont  ceux  pour  w 
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production  desquels  la  dispersion  des  matières  in- 
cohérentes et  leur  dissémination  sur  une  large 
surj&ce  sont  facilitées  par  les  mouvements  inté- 
rieurs d'une  grande  masse  d'eau  qui ,  balancée 
elle-même  par  les  vents  ou  les  courants,  leur  im- 
prime en 'sens  divers ,  et  pendant  longtemps,  une 
sorte  de  mouvement  oscillatoire  ou  de  va-et-vient. 

Les  deux  premières  classes  de  talus  sont  à  peu 
près  les  seules  qui  concourent  à  la  production  des 
montagnes  volcaniques.  M.  J.  Yates,  dans  un  mé- 
moire sur  les  dépôts  d'alluvion  lu  à  la  société 
géologique  de  Londres,  en  novembre  1 83o  (i),  les 
a  distinguées  sous  les  noms  de  cône  aigu  et  de 
cône  obtus.  J'ai  cherché  à  faire  connaître  plus 
exactement  les  limites  dans  lesquelles  ces  pentes 
sont  susceptibles  de  varier,  en  en  consignant  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les  tableaux  n***  2 
et  3.  (  f^.  les  tableaux  placés  à  la  fin  du  Mémoire  ). 

On  verra,dans  letableau  n**  2,  queles  talujsformés 

Sar  éboulement  forment  en  général  avec  l'horizon 
es  angles  de  moins  de  42°  ;  je  crois  que  ces  angles 
ne  doivent  presque  jamais  atteindre  45%  ils  n'ont 
quelquefois  que  18°,  et  peut-être  moins  encore. 

Les  inclinaisons  des  talus  formés  parla  neige, 
sur  les  montagnes  où  elle  séjourne  longtemps, 
sont  généralement  à  peu  près  du  même  ordre  que 
celles  des  talus  d'éboulement ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  indications  contenues  dans  le  tableau 
n^  4  9  ™^is  Itis  pentes  des  glaciers  sont  souvent 
beaucoup  plus  faibles. 

On  peut  juger,  par  l'inspection  des  tableaux  2  et 
4,  que  l'inclinaison  des  talus  d'éboulement  dépend 


(1)  Yoyex  Edinburgnew  phil.  Journal^  T.  XI,  p.  i. 
Tome  X  ,  i836.  3f 
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'  de  la  forme  des  fragments  et  des  circonstaaces  de 
leur  chute  beaucoup  plus  que  de  leur  pesantear 
spécifique ,  puisque  la  limite  ordinaire  de  Tincli- 
naisoq  des  talus  formés  des  lapilli  les  plus  lé- 
gets  ou  même  de  neige  ne  dépasse  pas  la  limite 
des  talus  formés  de  fragments  de  granité,  de  tw- 
chyte,  de  calcaire,  ou  de  minerai  de  fer  ;  puisqu'une 
haide ,  formée  de  fragments  de  fer  spathique^de 
baryte  sulfatée^  de  blende,  de  pyrites,  n*a  pas  une 
autre  forme  qu  une  halde  formée  de  fragments  de 
quartz.  De  là  il  résulte  que  pour  une  forme  don- 
née des  fragments,  la  limite  des  talus  d'éboulé- 
ment  formés  sous  une  eau  tranquille  est  la 
même  que  celle  des  talus  formés  à  Tair  libre. 

Mais  je  n'ai  pas  à  in'occuper,  relativement  à 
mon  objet  actuel ,  de  l'inclinaison  des  talus  qui 
peuvent  se  former  par  éboulement  sous  les  eaux» 
car  rien  n'anHonce  que  les  déjections  ancieones^ 
dont  les  flancs  du  Valniel-Bove  se  composent,  aient 
été  entassées  sous  les  eaux.  D*âilleurs  l'accumula- 
tion sous-marine  de  ces  déjections  ne  pourrait  être 
soutenue  que  par  des  personnes  qui  admettraient 
d'avance  que  le  noyau  de  la  gibbosité  centrale  de 
l'Etna,  doit  sa  forme  actuelle  à  un  soulèvement  « 
puisqu'il  est  aujourd'hui  prouvé  que  pendant  la 
période  récente  durant  laquelle  ces  matières  se 
sont  amassées  ,  le  niveau  de  la  mer  ne  pouvait 
s'élever  à  3,000"*  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel. 

On  verra  daos  le  tableau  n""  3  que  les  talus  for- 
més par  entraînement,  généralement  beaucoup 
moins  inclinés  que  les  talus  par  éboulement,  aux 
dépens  desquels  ils  se  forment  souvent,  présentent 
presque  toujours  des  pentes  de  moins  de  10*.  »^ 
passentaux  talusde  balancementlorsque  leur  peft^ 
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est  assez  douce  pour  que  les  eaux  prennent  sur 
lear  surface  un  cours  très-tranquille  y  mais  pour 
cela  il  faut  que  leur  pente  soit  presque  insensible , 
c'est-à-dire  d'un  petk  nombre  de  minutes ,  à 
moins  cependant  que  leur  extrémité  inférieure 
ne  soit  plongée  dans  une  eau  stagnante. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  ici,  si,  comme  rien 
d'ailleurs  ne  l'indique ,  les  assises  dont  nous  re- 
cherchons Torigine  j  auraient  été  forniées  par  agi- 
tation réitérée  sous  les  eaux ,  car  dans  ce  cas,  leur 
position  première  aurait  été  presque  horizontale , 
et  leur  inclinaison  actuelle  sous  des  angles  de  25 
à  3o**,  serait  évidemment  Teffet  d'un  soulève- 
ment (  I  ). 

(i)  Les  talus  de  balaneement  ne  coDCourent  guère  à  la 
production  des  montagnes  volcaniques,  de  sorte  que  je  n'ai 
pas  à  m'en  occuper  ici  ;  je  dirai  seulement ,  puisque  Tocca- 
sion  s'en  présente,  que  ces  talus  sont  ceux  dont  l'examen 
iotér esse  le  plus  particulièrement  l'étude  des  terrains  dé 
sédiment»  parce  que  ce  sont  les  seuls  sur  lesquels  il  se  pro- 
duise des  couches  uniformes  et  alternatives  de  matières 
diverses  tr^s-étendues  dans  tous  les  sens,  comme  le  sont 
celles  des  terrains  régulièrement  stratifiés. 

On  s'entendrait  beaucoup  plus  aisément  sur  l'origine 
des  dépôts  sédimentaires ,  si  on  s'attachait  davantage  à 
distinguer  par  des  termes  précis  cette  stratification  d  en- 
semble, constamment  parallèle  à  elle-même,  produite  par 
des  dépôts  qui  se  8ont  recouverts  Tun  l'autre  h  d'assez 
longs  intervalles  ,  de  cette  stratification  de  détail  dont  le 
parallélisme  n'est  que  fortuit ,  et  qui  résulte  de  l'entasse- 
ment rapide  de  dépôts  journaliers;  on  pourrait  convenir 
d'affecter  le  root  couche  au  premier  cas,  et  le  mot  strate 
au  second. 

En  voyant  d'après  les  tableaux  annexés  à  ce  mémoire 
que  l'inclinaison  de  4^"*  est  à  peu  près  la  dernière 
limite  de  celles  que  peuvent  prendre  des  débris  entassés  , 
on  pourrait  être  tenté  d'en  conclure  que  l'indinaison  de 
450  peut  être  adoptée  comme  la  limite  de  celles,  suivant  les- 
quelles peuvent  se  produire  aujourd'hui  des  dépôts  réguliè- 
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Peut-être  quelques  personnes  seront-elles  sur- 
prises de  la  Êiblesse  des  pentes  inscrites  dans  les 
tableaux  n""  2 ,  3  et  4  >  niai^  je  dois  Êiire  remar- 
quer que  lorsqu'il  s*agit  dévaluer  des  pentes, 
tous  les  observateurs,  qui  ne  se  servent  pas 
d'instruments  ,  subissent  souvent  à  leur  insa 
l'influence  d'une  illusion  d'optique  qui  les  leur  (ail 
juger  plus  rapides  qu'elles  ne  sont  réellement; 
illusion  qui,  par  sa  constance  et  son  irrésistîbilité, 
peut  être  comparée  à  celle  oui  nous  fait  pa- 
raître les  disques  du  soleil  et  de  la  lune  plus  larges 
lorsqu'ils  sont  près  de  Thorizon  que  lorsqu'ils  sont 
près  du  méridien.  Atin  de  donner  un  moyen  sim- 
ple et  usuel  de  combattre  cette  illusion,  fai  joiot 
à  ce  mémoire,  dans  le  tableau  n*  i,  la  valeur  nu- 
mérique d'un  grand  nombre  de  pentes,  dont  les 
unes  od  les  autres  se  rencontrent  habituellemeat 

renient  stratifiés.  Mais  se  borner  à  une  pareille  limite  serait 
rétrograder  vers  Tenfance  de  ce  genre  de  conoaissancfs. 
Stenon  ,  en  1669  ,  était  déjà  beaucoup  plus  avanoé.  Il  sa- 
vait qu'un  dépôt  limoneux  qui  se  dcpose  au  fond  de 
Teau ,  s'y  conduit  comme  un  ûuide ,  plus  pesant  que  l'eau, 
et  que  de  Teau  qui  s'agite  même  très-faiblement  suroQ 
fond  couvert  de  parcelles  détachées,  ne  manque  jamais 
d  en  combler  à  la  longue  toutes  les  inégalités  ;  qu'il  est 
rare  qu'elle  permette  à  des  parcelles  détachées  de  sta- 
tionner longtemps  sur  un  fond  sensiblement  inclÎDé.  On 
peut  auiourahui  vérifier  sur  les  cartes  marines  que  les 
dépôts  formés  par  les  rivières  à  leurs  embouchures  dans  la 
mer,  présentent  des  surfbces  presque  rigoureusement  ho- 
ritontales,  et  que  même  dans  des  mers  profondes  et  ou 
les  eaux  ont  peu  de  mouvement,  comme  la  mer  Noire  et 
la  Méditerranée ,  des  inclinaisons  de  plus  d'un  demi-degi^ 
ne  s'observent  dans  des  surfaces  ainsi  formées  que  dans  des 
cas  exceptionnels  et  tressa i^es.  J'ai  réuni  sur  cet  objet 
d'assez  nombreux  documents,  dont  j'ai  fait  usage  dans 
mes  leçons  de  géologie,  et  que  je  publierai  ultérieareoient. 
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presque  partout^  ou  bien  avec  lesquelles  Fimagi- 
nation  est  ordinairement  iamiliaiîsée. 

Les  données  assez  nombreuses  contenues  dans 
les  tableaux  n"*  2*  et  3  montrent  que  si  les  talus 

Sar  éboulement  et  par  entraînement  tendent  à  se 
xer  entre  des  limites  de  36  à  36**  dans  le  premier  . 
cas,  et  inférieure  à  10®  dans  le  second, leurs  pentes 
n'ont  cependant  rien  de  rigoureusement  constant; 
de  mamère  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un 
premier  talus  rechargé  d'une  nouvelle  assise  de 
matières  incohérentes,  reprenne  une  seconde  fois 
la  même  pente  et  pour  que  l'épaisseur  de  la  cou-- 
che  formée  soit  uniforme.  Cette  remarque  jointe 
à  celle  de  la  rectilignité  habituelle  des  talus  de 
l'une  et  de  l'autre  classe  me  parait  propre  à  faire 
bien  apprécier  tout  ce  que  présente  de  remar- 
quable l'uniformiLé  d'épaisseur  et  l'exact  paral- 
lélisme que  conservent  au  milieu  d'inflexions 
variées  et  de  pentes  souvent  rapides,  les  assises  de 
matières  fragmentaires  qui  se  dessinent  dans  les 
escarpements  du  Val-del-Bove. 

Mais  si  les  pentes  de  chacune  des  deux  classes 
de  talus  susmentionnées  ne  sont  pas  invariables , 
elles  ne  sont  cependant  susceptibles  de  varier 
qu'entre  des  limites  déterminées,  et  cette  con- 
sidération dispense  d'entrer  dans  le  détail  nu- 
mérique des  inclinaisons,  pour  voir  que  la  struc- 
ture de  la  gibbosité  centrale  de  l'JEtna  ne 
répond  pas  aux  effets  ordinaires  de  l'accumula- 
tion des  matières  incohérentes.  Le  fait  que  dans 
une  certaine  classe  de  circonstances  la  nature  tend 
constamment  à  produire  des  pentes  d'un  certain 
ordre  suffirait  à  lui  seul  pour  faire  soupçonner  que 
le  noyau   intérieur  de  la  gibbosité  centrale  de 
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VEtna  doit  avoir  été  produit  par  soulèvemeot; 
s'il  s'était  formé  par  des  déjections  accumulées  les 
unes  sur  les  autres  dans  leur  position  actuelle,  ses 
p^Dtes  extérieures ,  et  les  pentes  de  chacune  de 
ses  assises  y  sans  être  d'une  égalité  absolue,  pré- 
senteraient cependant  comme  celles  de  tout  côoe 
d'éruption  une  certaine  uniformité ,  tandis  qu'el- 


ôn  peut  même  dire  que  par  cela  seul  que  les 
surfaces  des  assises  de  matières  fragmentaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  gibbosité  cen- 
trale de  l'Etna  présentent  des  pentes  curvilignes, 
elles  s'éloignent  des  talus  à  pentes  essentiellement 
rectilignes  que  produisent  journellement  sur  les 
flancs  des  volcans  les  accumulations  de  matières 
incohérentes  y  et  elles  rappellent  l'effet  habituel 
des  soulèvements  qui  est ,  non-seulement  d'incli- 
ner les  couches,  mais  encore  de  les  infléchir  de 
manière  à  leur  faire  contracter  quelquefois  des 
courbures  très^ompliquées. 

La  manière  dont  se  présentent  à  nos  regards  les 
assises  fragmentaires  qui  viennent  de  nousoccujieri 
conduit  donc  de  sçn  côté  à  conclure  que  ces  assises 
ont  dû  se  former  d'abord,  dans  des  positions  à  très- 

S  eu  près  horizontales ,  et  ne  doivent  leurs  in- 
exions  et  leurs  inclinaisons  actuelles,  qu'à  des 
mouvemeèts  postérieurs  à  leur  origine,  ce  (jw 
s'accorde  avec  lés  résultats  des  différentes  consi* 
dérations  que  j'avais  présentées  précédemment,  et 
de  celles  qui  me  restent  encore  à  exposer. 

5*  Les  miatières  solides  fragmentaires  ou  p^\^ 
rulentes  ne  sont  pas  les  seules  qui  auraient  pu  dif- 
ficilement se  stratifier  d'une  manière  unifonn^ 
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et  réffulière ,  sur  des  surfaces  d'une  inclinaison 
variaole  ;  il  en  aurait  été  de  même  des  assises  de 
matières  fondues. 

•Tai  déjà  eu  occasion  de  rappeller  ci-dessus 
que  Tuniformité  d'épaisseur  que  présentent  gé- 
néralement, sur  de  grandes  longueurs,  les  as- 
sises qui  constituent  les  flancs  du  Val-del-Bove , 
se  soutient  tout  aussi  bien  dans  les  couches 
formées  de  roches  de  fusion  que  dans  les  cou- 
ches incohérentes;  de  sorte  que  la  variation  de 
l'inclinaison  ne  leur  fait  éprouver,  ni  renflement, 
ni  amincissement.  Or,  ce  fait  est  diamétralement 
contraire  à  ce  qui  arrive  de  nos  jours  aux  masses 
de  matières  fondues ,  qui  se  répandent  sur  les 
flancs  des  volcans. 

Lorsqu'une  section  naturelle  ou  artificielle  met  à 
découvert  une  assise  de  lave  qui  s* est  arrêtée  sur  un 
sol  inégalement  indiné ,  on  la  voit  constamment 
s'amincir  dans  les  parties  trè^inclinées ,  et  se 
renfler  dans  celles  qui  le  sont  moins  ;  je  pourrais 
citer  plusieurs  exemples  de  cette  circonstance ,. 
que  j  ai  observée  sur  les  flancs  de  l'Etna ,  mais 
je  préfère  indiquer  ici  ce  qui  s'observe  à  cet  égard 
dans  le  Fosso-grande^  qui  est  une  déchirure  du 
massif  du  Vésuve,  dirigée  du  côté  de  Naples,  et 
qu'on  aperçoit  de  cette  ville. 

Le  Foss(hgrande  est  creusé  dans  les  assises  du 
tuf  ponceux  qui  flanquent  presque  de  toutes 
parts  le  massif  du  Vésuve;  mais  son  revers  mé- 
ridional est  couronne  par  des. assises  de  laves, 
qui  doivent  être  sorties  des  flancs  du  Vésuve , 
avant  que  le  fosso-grande  eutr acquis  sa  largeur 
et  sa  profondeur  actuelles,  car  elles  ne  s*y  sont 
pas  répandues.  Le  tuf,  qui  forme  la  base  de  ce 
revers  méridional  du  fosso^rande ,  est  terminé 
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supérieuremenl;,  par  une  surface  anciennement 
ravinée,  dont  les  contours  sont  assez  brusquement 
ondulés.  Sur  ces  tufs,  qui, ne  s'élèvent  guère  à 
plus  de  i5  mètres  dans  leurs  plus  grandes  saillies, 
s'étend  une  assise  de  20  à  20  mètres ,  formée  de 
plusieurs  coulées  de  laves  superposées;  ces  la- 
ves se  modèlent  avec  une  étonnante  fidélité  sur 
les  inégalités  du  tuf  qui  les  supporte.  Les  coulées 
inférieures  se  renflent  dans  les  plus  petites  dé- 
pressions du  tuf,  et  s'amincissent  sur  Les  saillies, 
dont   quelques-unes  ont  même    complètement 
arrêté  les  coulées  les  plus  anciennes.  Dans  les 
parties  où  les   coulées  sont  horizontales,  elles 
deviennent  épaisses  de  4  ^  S  mètres ,  et  grossiè- 
rement prismatiques ,  de  manière   à  rappeler, 
même  aux  yeux  des  guides,  les  laves  des  car- 
rières de  la  Scala  et  du  Granitello,  qui,  sorties 
du  Vésuve  en  i63i,  et  en  i55i,  se  sont  arrêtées 
sur  la  plage  du  golfe  de  Naples ,  où  elles  se  sont 
accumulées  sur  une  épaisseur  considérable,  et 
refroidies  tranquillement.  Mais  aussitôt  que  les 
coulées  qui  couronnent  le  flanc  du  fosso-grande 
dépassent  les  limites  des  dépressions  du  tuf  qui 
les  ont  obligées  à  stationner ,  elles  reprennent  la 
faible  épaisseur  qui  correspond  généralement  aui 
pentes  qu'elles  atteignent  alors,  etqui  sont  de  5  à  6*. 
L'absence  de  toute  configuration  de  ce  genre, 
dams  les  parties  les  plus  ondulées  des  assises  du 
Val-del-Bove ,  par  exemple,  dans  l'escarpement 
méridional  de   la    Schiena-del-Asino ,    et  dans 
ceux  du  Poyo,  et  de  la  Porta  de  Callana ,  me 
parait  prouver  d'une  manière   décisive  que  les 
ondulations  dont  il  s'agit  ont  une  origine  posr 
térieure   à  la   consolidation   des   assises  qui  les 
constituent,  et  que  par  conséquent  ces  assises  ont 
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éprouvé,  depuis  leur  consolidation ,  des  mouve- 
ments consiaérables  ;  conclusion  identique  avec 
celles  auxquelles  nous  avaient  conduit  d'une 
autre  manière  les  considérations  présentées  pré* 
cédemment,  et  avec  celle  à  laquelle  va  nous 
conduire  encore  le  ô"*  et  dernier  ordre  de  consi- 
dérations ,  qui  nous  reste  à  exposer. 

6""  L'uniformité  que  j'ai  signalée  dans  les  as* 
sises  de  matières  fondues  du  Yal-del-Bove ,  ne 
se  réduit  pas  à  l'absence  d'étranglements ,  et  de 
renflements,  il  se  soutient  dans  tous  les  détails 
de  leur  structure,  qu'on  trouve  toujours  la  même, 
soit  qu'on  les  observe  dans  les  parties  où  elles 
sont  à  peu  près  horizontales ,  comme  dans  l'es- 
carpement du  Serre-del-Salfizio ,  soit  qu'on  les 
suive  dans  les  parties  du  Monte-Zoccolaro ,  où 
leur  inclinaison  augmente  et  diminue  graduelle- 
ment ,  soit  enfin  qu'on  les  examine  dans  les  par- 
ties où  leur  inclinaison  va  jusqu'à  1270 ,  comme 
dans  la  partie  orientale  de  la  Schiena-del-Asino, 
et  dans  le  flanc  nord  du  Val-del-Bove.  Or ,  ce  dé- 
faut de  relation  entre  la  structure  des  assises  et  la 
pente  qu  elles  affectent  est  un  fait  diamétralement 
contraire  à  ce  qu'on  observe  aujourd'hui  dans  tou- 
tes les  grandes  coulées  de  lave ,  dont  la  forme 
Yarie  constamment  avec  l'intensité  de  la  pente. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  important,  que  les  cou- 
ches, dans  lesquelles  il  s'observe ,  sont  à  la  fois 
très-nombreuses  et  très-étendues,  que  l'origine 
de  toutes  ces  couches  est  évidemment  identique, 
et  quelles  sont  même,  au  nwinsen  partie,  le 
prolongement  les  unes  des  autres.  On  ne  peut 
évidemment  l'expliquer  qu'en  admettant  quune 

Eartie  au  moins  de  ces  couches,  dont  la  ressem- 
lance  de  forme  contraste  si  fortement  avec  la 
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variabilité  d'inclinaison^  ne  se  trouyent  plus  au- 
jourd'hui dans  leur  position  orit^inaire. 

Désirant  appuyer  cette  conclusion  si  impor- 
tante pour  la  théorie  de  TEtna,  sur  les  bases  les 
plus  solides  possible ,  je  me  suis  livré  à  quelques 
recherches  sur  les  relations  qui  existent  entre  la 
pente  sur  laquelle  se  répand  une  coulée  de  lave,  et 
la  structure  que  prennent  les  matières  au'elle  laisse 
sur  cette  même  pente.  Il  est  facile  ae  prévoir  à 
priori  la  nature  de  cette  relation;  mais  afin  d'a- 
bréger, je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  les 
considérations  que  j'ai  déjà  présentées  ailleurs  à 
ce  sujet  (i),  et  je  me  bornerai  à  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  tableau  d'observations. 

Seulement ,  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas 
sur  la  nature  des  données ,  dont  ce  tableau  se 
compose,  je  ferai  remarquer  que,  pour  faircf,  re- 
lativement aux  formes  que  les  matièi*es  fondaes 
prennent  sur  diverses  pentefs ,  des  observations  qm 
puissent  s'appliquer  aux  larges  assises  qui  Douso^ 
cupent,  et  surtout  qui  soient  propres  à  donnera 
leur  égard  quelques  limites  numénques,  il  faut  ex- 
clure tous  les  cas,  où  les  matières  fondues  se  sont 
épanchées  en  très-petite  quantité  ;  que  par  con- 
séquent, il  faut  mettre  de  côté  les  observations 
relatives  aux  scories  et  aux  laitiers  des  fourneaux, 
et  même  celles  relatives  aux  coulées  de  lave  très- 
peu  abondantes ,  qui  dans  de  très-petites  érup- 
tions coulent  quelquefois  en  petits  nlets,  et  peU" 

(  I  )  Sur  quelques  points  de  la  question  des  crathti  » 
soulèt^ement ,  repense  à  quelques  objections  élevées  c<»tre 
lliypothèse  du  soulèvement  du  Cantal ,  Bulletin  de  ta  so- 
ciété géologique  de  France,  t.  ÏV,  p.  2i5  ;  et  Mèmoim 
pour  servira  une  description  géologique  de  la  Franst, 
t.  III ,  p.  193. 
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vent  s'arrêter  au  milieu  de  leur  course,  sous 
forme  de  lanues  ou  même  de  stalactites. 

Les  lois  de  l'hydraulique  n'ont  pas  été  dédui- 
tes de  l'observation  d'une  goutte  d'eau ,  coulant 
sur  la  surface  verticale  d'un  carreau  de  vitre,  et  cel- 
le^ de  l'écoulement  de  laves  ne  peuvent  pas  davan- 
tage se  déduire  d'une  simple  comparaison ,  avec 
une  larme  de  cire  coulant  \ë  long  d'une  bougie. 

Les  grandes  coulées  de  lave  doivent  à  leur 
grandeur  même,  qui  leur  permet  de  se  répandre 
sur  de  vastes  surfaces,  et  de  ne^pcrdreleur  chaleur 
que  dans  un  laps  de  temps  très-long,  un  ré^mequi 
leur  est  propre.  C'est  ce  régime  des  g^ranasjleuves 
de  matières  fondues  ^  que  je  me  suis  proposé 
de  constater  par  un  tableau  d'observations. 

Depuis  que  l'Europe  a  pris  la  forme  qu'elle 
nous  présente  aujourd'hui ,  de  vastes  coulées  de 
laves  ne  s'y  sont  répandues  que  dans  cinq  con- 
trées différentes,  savoir  :  le  massif  de  l'Etna ,  les 
environs  de  Naples,  l'Auvergne,  les  bords  du 
Rhin  e:  l'Islande.  Les  iles  Canaries,  mieux  con- 
nues aujourd'hui  que  beaucoup  de  parties  de 
l'Europe,  ont  aussi  vu  des  coulées  de  lave  s'éten- 
dre, sur  plusieurs  parties  de  leur  surface;  Dans 
les  quatre  premières  de  ces  contiées,  j'ai  exa- 
miné par  moi-même  un  grand  nombre  de  ces 
coulées  de  lave ,  dont  le  volume  est  assez  grand 
pour  être  comparé  à  un  fleuve.  Sur  l'Etna ,  aux 
environs  de  Naples  et  tuv  les  bords  du  Rhin , 
j'ai  mesuré  directement,  au  moyen  d'un  sextant 
el  d'un  vase  rempli  de  mercure fi) ,  les  pentes  de 

(i)  J'indiquerai  ici  le  procédé  que  j'ai  f habitude  d'era- 

Ïiloyér  pour  ces  sortes  de  mesures,  parce  qu'étant  simple  et 
acile  il  pourrait  éviter  à  beaucoup  de  personnel  des  soins 


Digitized 


by  Google 


53o  RECHBRCHES 

toutes  les  grandes  coulées,  qui  ne  se  sont  pas  trou- 
vées recouvertes  par  des  déjections  postérieures. 
Dans  rAuvergne,queje  n'ai  pas  visitée  aussi  récem- 
ment, j'aidéduitlespentesdelaplupartdes  grandes 
coulées  de  leur  longueur  mesurée  sur  la  carte 
de  Desmaresty  et  de  la  diflférence  de  hauteur 
de  leurs  extrémités  déterminée  par  M,  Ramond. 
Pour  les  îles  Canaries ,  je  me  suis  servi  des  dan- 

inutiles.  Je  place  sur  le  bord  du  sextant ,  demèrc  le  miroâr 
fixe  ,  un  petit  nioi*t:eau  de  papier  blanc  percé  d'une  ouver- 
ture étroite  qui  correspond  à  Taxe  de  la  lunette ,    dont 
l'instrument  est  pourvu.   Sur  la  face  extérieure  an  petit 
morceau  de  papier  est  tracée  une  ligne  noire  dirigée  per- 
pendiculairement  au  plan  du  cercle  gradué,  et  interrompue 
seulement  par  la  petite  ouverture  dont  j'ai  parlé,  et  au  mi- 
lieu de  laquelle  cettemême  ligne  noire  rrpond.  Je  verse  du 
mercure  dans  un  vase,  de  manière  à  ce  qu*ii  foime  une  goutte 
assez  large  pour  présenter  une  surface  plane  et  horizontale 
d'une  certaine  étendue.  Je  place  alors  le  sextant  au-dessus 
du  mercure  en  tournant  la  lunette  verticalement ,  et  je 
cherche  à  apercevoir  dans  le  mercure  l'image  réfléthiedc  îa 
ligne  noire  que  porte  le  papier.  Lorsque  j'y >">*  parvenu  , 
je  suis  certain  que  le  rayon  visuel ,  dirigé  de  l'image  de  la 
ligne  noire  dans  le  mercure  à  son  image  dans  mon  œil,  ne 
pc  u  t  s'écarter  de  la  verticale  qu'en  raison  de  ce  que  cette  ligne 
n'est  pas  sans  épaiiseur,  et  de  ce  que  l'on  vert  ure  faite  dans 
le  papier  a  une  largeur  sensible  ;  mais  ces  deux  sources  d'er- 
reur peuvent  très-aisément  être  atténuées ,  de  manière  à  ce 
3ue  le  maximum  de  leur  eflet  possible  soit  nécessairemenlau- 
essous  d'une  minute.  Étant  une  fois  sûr  de  la  verticalité 
du  rayon  visuel  qui  part  de  l'image  de  la  ligne  noire  i^ 
fléchie  dans  le  mei-cure,  je  n'ai  plus  qu'à  amener  Fima^ie 
d'un  objet  quelconque,  réfléchie  sur  le  roiroii*  mobile,  à 
coïncider  avec  celle  de  la  ligne  noire,  pour  avoir  sur  le  lim- 
be de  l'instrument  l'angle  compris  entre  la  verticale  et 
une  ligne  menée  du  centre  de  l'instrument  à  Tobjet  doot 
il  s'agit,  objet  qui  peut  être  un  point  éloigné  de  la  suifaœ 
d'une  coulée  de  lave,  d'un  glacier,  d'une  route,  d'aoe 
rivière,  etc. 
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uées  publiées  par  M.  de  Buch ,  dans  sa  descrip- 
tion physique  de  ces  Ues,  déjà  citée  plus  haut. 
Quant  à  llslande,  je  n'ai  pu  avoir  jusau  à  présent 

aue  des  données  imparfaites,  gui  mont  cepen- 
ant  fourni  une  limite  assez  remarquable. 

Parles  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  j'ai 
réuni  68  mesures  de  pentes  dé  grandes  coulées, 
noïnbre  assez  considérable,  sans  doute ,  pour  que 
la  loi  qu'il  s'agit  de  découvrir  se  trouve  écrite 
dans  leur  ensemble.  J'ai  réuni  ces  68  mesures 
en  un  tableau  dans  lequel  je  les  ai  rangées  par 
ordre  de  grandeur,  en  notant  en  même  temps 
la  Tnanière  d'être  de  la  coulée ,  à  laquelle  cha- 
cune des  mesures  se  rapporte.  (  Fbjrez  tableau 
n**  5  à  la  fin  du  mémoire.) 

En  construisant  le  tableau ,  j'ai  eu  lieu  de  re- 
marquer que  les  inclinaisons  des  coulées  des  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne  et  des  bords  du  Rhin , 
y  sont  entremêlées  comme  au  hasard,  avec  celles 
des  coulées  sorties  de  l'Etna  et  du  Vésuve,  cir- 
constance qui  mérite  peut-être  d'être  notée,comme 
offrant  une  vérification  nouvelle  delà  ressem- 
blance complète ,  à  certains  égards ,  de  ceux  des 
volcans  modernes  et  des  volcans  anciens  qui  ont 
produit  des  coulées  de  lave. 

Le  contenu  du  tableau  dont  il  s'agit  peut  être 
résumé  ainsi  qu'il  suit  : 

Xoutes  les  grandes  coulées  de  lave ,  même 
celles  qui  sont  sorties  des  régions  supérieures  de 
l'Etna ,  et  à  plus  forte  raison  celles  qui  sont  sor- 
ties de  montagnes  moins  élevées,  ont  réussi  à 
atteindre,  avant  de  perdre  leur  fluidité, les  terrains 
peu  inclinés  situés  au  bas  des  montagnes.  C'est 
sur  ces  terrains  presque  plats,  ou  bien  au  bord 
de  la  mer,  que  leur  mouvement  s'est  arrêté,  et 
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aucune  d'elles  n  a  laissé  une  fraction  conskléia- 
ble  de  la  matière  qui  la  composait  »  sur  de 
pentes  inclinées  de  plus  de  7  à  8".  " 

Lorsque  le  mouvement  de  ces  grands  Jlmves 
de  laves  a  commencé  sur  des  pentes  rapides, de 
18  à  40*,  par  exemple,  il  a  présenté  trois  régimes 
saccessife. 

Dans  la  première  partie  du  mouvement,  la 
poite  étant  considéraole ,  la  lave  a  ruisselé  (or- 
rentiellement,  et  les  parties  qiii  se  sont  refroidies 
à  la  surface  n*ont  formé  que  des  lopins  irrégu- 
liers, qui,  après  Fécoulement  delà  lave, sont 
restés  sur  le  terrain,  sous  la  forme  d'une  couche 
de  scories  à  peu  près  incohérentes. 

Plus  bas  le  fleuve  de  lave  a  rencontré  des  pentes 
moins  rapides,  il  a  perdu  de  sa  vitesse,  et  alors 
a  commencé  pour  lui  un  régime  nouveau;  il  s  est 
revêtu,  par  Tenet  du  refroidissement,  d'une  écorce, 
dont  la  partie  extérieure  a  fini  par  acquérir  une  ri- 
gidité complète ,  tandis  que  la  partie  tournée  ven> 
lintérieur  n'était  encore  que  dans  cet  état  pâ- 
teux et  malléable,  par  lequel  les  laves  passent, 
avant  de  se  solidifier  complètement.  Cette  écorce 
en  partie  malléable  opposait  un  obstacle  aa 
mouvement  de  la  lave,  et  même  elle  formait 
souvent  une  espèce  de  grand  sac,  que  la  lave 
était  obligée  de  déchirer  ou  d'allonger  pour  pou- 
voir avancer.  Une  lutte  s'est  alors  établie  entre 
la  lave  liquide  qui  tendait  à  s'écouler  et  fécorce 
qui  tendait  à  la  retenir  ou  k  l'entraver  ;  et  de 
cette  lutte  sont  résultées  les  contorsions  (p^ 
présentent  ordinairement  les  laves ,  qui  sont  rc^ 
téesen  nappes  continues  sur  des  pentes  un  p 
prononcées.  Cest  à  cette  lutte  qu'est  due  l'âpre^ 
des  coulées  qui  couvrent  des  pentes  un  peu  scnsi- 
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mes  j  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cheires.  Les 
ckeires  les  plus  rugueuse»,  celles  dont  le  désordre 
est  le  plus  étonnant  et  qu'il  est  le  plus  difficile  de 
traveraer,  sont  celles  qui  se  sont  produites  sur  des 
pentes  de  3  k  5"^,  apparemment  parce  que  sur 
cette  pente  l'écorce  de  la  larve  pouvait  déjà  acqué- 
rir une  assez  grande  épaisseur  sans  que  la  lave  eût 
encore  trop  perdu  de  sa  vitesse ,  de  sorte  que  Id 
latte  qui  s'établissait  entre  ces  deux  éléments 
aYait  alors  son  maximum  de  violence. 

L'écorce  supérieure  d'une  coulée  séparée  de 
l'écorce  inférieure  et  du  sol  sous-jacent  par  une 
certaine  épaisseur  de  lave  liquide  ou  au  moins 
visqueuse  ,  se  trouve  dans  un  état  comparable  à 
celui  d'un  glacier  qui ,  ne  pouvant  adnérer  au 
sol  sous-jacent  à  cause  de  la  fusion  continuelle 
de  sa  couche  inférieure  y  se  trouve  contraint  à 
glisser.  Qn  verra,  dansle  tableau  n""  4»  que  les  plus 
grands  glaciers  des  Alpes,  dont  j'ai  mesuré  la 
pente  avec  soin ,  glissent,  sur  des  longueurs  qui 
sont  quelquefois  de  plusieurs  lieues ,  sur  des  pen- 
tes de  3  à  4"*  seulement. 

Sur  des  pentes  de  moins  de  3%  la  lave  perdant 
d<|i^  vitesse ,  l'écorce  a  pris  plus  d'épaisseur , 
la  résistance  de  cette  dernière  a  prô^le  dessus ,  et 
la  cheire  a  été  moins  tourmentée. 

Mais  lorsque  la  résistance  de  l'écorce  a  complè- 
tement triomphé,  un  troisième  régime  a  com- 
mencé ,  la  lave  s'est  alors  arrêtée;  quoique  liquide 
encore ,  elle  s'est  refroidie  sans  se  mouvoir ,  et 
elle  a  pris  la  forme  basaltoïde  que  j'ai  sisnalée 
en  plusieurs  points  des  bases  de  l'Etna»  du  Vésuve 
et  des  volcans  de  l'Auvei^ne.  Pour  arrêter  ainsi 
la  lave  liquide  il  a  fallu  généralement  que  la 
pente  fût  de  moins  de  a**.  On  a  même  vu  en  Is« 
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lande  des  laves  très-abondantes  couler  rapidemenl 
et  sur  de  grandes  longueurs  sur  des  pentes  beau- 
coup plus  faibles. 

Les  vallées  de  Skaptaa  et  du  Hverfis-Fliot, 
qu'ont  suivies  les  coulées  qui  se  sont  fait  jour  en 
1783  au  pied  du  Skaptar  Jokul,  en  Islande,  ne 
ne  doivent  pas  avoir  présenté  des  pentes  géné- 
rales de  plus  de  3o',  et,  comme  il  8*y  trouvait  des 
endroits  rapides  et  même  des  cascades,  il  est  évi- 
dent que  les  laves  dont  il  s'agit  doivent  y  a voircoulé 
sur  de  grandes  longueurs  sur  des  pentes  de  moins 
de  20^  Mais  ces  laves,  qui  paraissent  avoir  été 
du  nombre  des  plus  abondantes  dont  l'histoire 
des  volcans  fasse  mention,  peuvent  bien  avoir  Mé 
aussi  du  nombre  de  celles  qui  ont  continué  à 
couler  sur  les  pentes  les  plus  faibles ,  et  le  tableau 
ci-joint  montre  que  beaucoup  de  coulées  très- 
considérables  se  sont  effectivement  arrêtées,  faute 
de  pouvoir  couler,  sur  des  pentes  plus  considé- 
rables. 

Les  personnes,  à  qui  la  mesure  des  pentes  ne 
serait  jAs  famiJière,  pourraient  peut-être  s'éton- 
ner qu'un  liquide  visqueux  comme  la  lave  con- 
tinue encore  à  couler  sur  des  pentes  de  moin^ 
2^;  mais  leur  étonnement  cessera  probablement 
aussitôt  qu'on  leur  fera  remarquer  que  les  grands 
fleuves  de  l'Europe,  dont  la  section  transversale 
est  moins  étendue  que  celle  des  fleuves  de  lave  en 
question ,  coulent  presque  torrentiellement  toutes 
les  fois  que  leur  pente  atteint  seulement  un  quart 
de  deçré,  et  que,  par  conséquent,  lorsqu'on  est 
conduit  à  admettre  qu'un  fleuve  de  lave  s'est  a^ 
rêté  de  lui-même  sur  une  pente  d'un  degré,  paf 
ezenvple,  on  fait  par-là  même  une  très-large  part 
à  l'eflfet  de  la  viscosité  des  laves  et  aux  obstacles 
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que  leur  mouvement  épreuve  «le  la  part  de  Tëcôree 
qui  le8  contre  et  des  seoriea  qui  W  entourent; 

Pour  faciliter  ce  dernier  rapprockiemefit ,  jai 
joint  à  ce  mémoire  un  tableau ,  dans  lequel  sont 
consignées  le^  pentes  d'un  grand  Dombt^  de  eour$ 
d'eau  ,  pentes  que  j'ai  mesurées*  moi*#néme  , 
comme  celles  dçs  laves^.fa  l^aided^un  s^itant  et 
d'un  vase  rempli  de  ihereurre  »  «ra  que  j'ai  càlou-' 
lées  d'après  des  nivellements  exaqtaqui  tn'ont  été 
communiqués  par  M.  le  baron  de  rrony,  inspec* 
tfiur  général  des  ponts  et  obaussëe^^  et  pa^ 
M.  I]hausse,  ingénieur  aU  même  cdrps.  (Fuyez  & 
la  fin  du  n.  émoire  le  tableau  n^  6.  )  • 

Ce  qui  arrive  k  un  fleuve  de  llive  qui  sort  des 
flânes  d^un  volcan  ressemble  beaucoup ,  en  deiv 
oière  analysq,  à  ce  qui  arriverait  à  uA  ttquvé^d'eau 
qui ,  par  un  temps  excessivement  i'roid ,-  viendrait 
à  sourdre  sur  leç  flancs  inclioés  d'une  montagne , 
dûnt  les  pentes,  on  s'adoucissant  graduellement^ 
iraient  se  confondre  avec  une  plaine*  Sur  les  pentes 
les  plus  rapides  qu'il  parcourrait  d'abord,  le  Beuire 
cTeau  coulerait  torrentiellement,  et,  malgré  1%* 
tensité  du  froid,  il  ne  pourrait  que  charrier  de^ 
glaçons,  sans  se  couvrir  d'une  écorce  de  glace 
oondnue,  parce  que  l'impétuosité  dé  son  moute^ 
nKnt  hri^rail  celte  glace  au  fur  et  fa  mesure  de 
sa  formation;  mais,  arrivé  sur  des  pentes  plua 
douces,  le  fleuve  d^eau  perdrait  de  sa  vitesse  et  se 
couvrirait  d'une  écorçede  glaee«ous' laquelle  il 
continuerait  à  couler;  enfin,  parvenu  dans  la 
plaine,  il  formerait  un  lac  qui ,  si  ie  froid  ^tait 
suffisant,  finirait  par  se  geler  en  mqssé.  Il  y  aurait 
cependant  entre  le  mouvement  du  fleuy^  d'eau  et 
celui  d^un  fleuve  de  lave  dleus  diffiére.nces  essen«- 
iiriles  :  la  pf eniière  c'est  qn'èi  pente  égale  )e  fleuve 
d'èan  ^serait  beaucoup  plus  rapfde  que  )e  fte^tve 
Tome  X,i9i6,  35 
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de  lave,  à  cause  de  la  plus  grande  mobîKté  des 
molécules  de  Veau;  et  la  seconde  c'est  oue  la  la?e, 
au  lieu  de  passer  subitement  comme  t'esa  d*«De 
liquidité  parfaite  à  une  rigidité  ccMnplète,  reste 
pendant  un  long  intervalle  de  température  dam 
un  état  mou  et  malléable,  dans  lequel  elle  forme 
un  obstacle  au  mouvement  des  parties  encore  li- 
quides, et  dans  lequel  elle  reçoit  l'impression  des 
e&rts  que  les  parties  liquides  exercent  sur  elle, 
à  peu  près  comme  la  cire  molle  reçoit  et  cooserre 
l'empreinte  des  doigts.  Cette  dernière  propriété 
fiait  qu'on  lit  les  circonstances  du  mouvement  de 
la  lave  dans  les  matières  solides  qu'elle  laisse  sur 
les  pentes  avec  beaucoup  plus  de  facilité  cm*oa  oe 
lirait  celles  du  mouvement  de  l'eau  dans  les 
glaçons  qu'elle  aurait  laissés  sur  la  pente  qu'elle 
aurait  parcourue. 

.  Ainsi  on  voit  de  &it,  et  on  s'explique  en  même 
temps  assez  facilement,  que  la  structure  des  roches, 

3u  un  large  fleuve  de  la{^  a  laissées  sur  la  sui^ 
u  sol,  varie ^  suivant  une  certaine  loi^  aveck 
pente  de  ce  même  sol;  leur  manière  d'être  est, 
pour  ainsi  dire,  nae  fonction  de  la  pente. 

Peut-être  pourrait-on  être  tenté  d  atténuer  la 
valeur  des  termes  de  comparaison  que  nous  o&e 
un  tableau  contenant  68  mesures  de  pentes  de 
grandes  coulées ,  en  objectant  que  les  assises  de 
matières  fondues  oui  entrent  dans  la  composition 
du  massif  du  Val-ael-Bove  pourraient  s'être  éten- 
dues sous  la  mer;  mais ,  d*unc  part,  rien  n'indiqua 
3ue  ces  assises  aient  pris  naissance  sous  la  mer,^ 
e  l'autre,  la  production  d'une parrille objection 
nous  dispenserait  de  continuer  la  discussion,  ctr 
la  mer  n'ayant  pu  séjourner  à  3.ooo  mètres  au- 
dessus  de  wtï  niveau  aetud  pendant  la  période 
géologique  récente  durant  laquelle  les  cooches 
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dont  il  s'agit  se  sont  formées ,  eette  supposition 
inipli<|uerait  à  elle  seule  celle  d'un  soulèvement^ 
postérieur. 

On  ne  peut  donc  arguer  que  les  assises  de  laves 
li  entrent  dans  la  composition  des  flancs  du 
al-del-Bove  n'aient  pas  coulé  à  Fair  libre;  de  plus 
elles  présentent  des  dimensions  horizontales  com- 
parables à  celles  des  plus  grandes  coulées  vo- 
mies par  les  volcans  actuels;  leur  composition 
minéralocique  est  d'ailleurs  presque  identique  avec 
celle  des  laves  de  FEtna  moderne;  les  lois  déduites 
du  tableau  ci-dessus  leur  sont  par  conséqu  en t  appli- 
cables. On  doit  donc  supposer  que  sur  des  pentes 
très-différentes  les  unes  aes  autres ,  elles  apuraient 
contracté  des  structures  très-différentes  aussi ,  et 
puisqu'on  voit  que  celles  de  ces  assises  qui  sont 
presque  horizontales,  celles  dont  l'inclinaison  aug- 
mente graduellement  et  celles  même  qui  sont 
inclinées  sur  de  grandes  ^étendues  de  27**,  ont, 
en  tous  points ,  la  même  manière  d'être ,  on  est 
fondé  à  conclure  que  la  différence  qui  existe  dans 
leurs  positions  actuelles  est  la  conséquence  d'un 
mouvement  que  les  unes  ou  les  autres  ont  éprouvé 
depuis  l'époque  de  leur  solidification. 

U  ne  reste  plus  qu'à  savoir  quelles  sont  celles 
de  ces  assises  qui  ont  changé  de  position ,  celles 
qui  sont  horizontales  ou  bien  celles  qui  sont  incli- 
nées. Or,  le  tableau  que  j'ai  formé  permet  de 
résoudre  immédiatement  cette  question. 

En  effet ,  ces  assises ,  dont  la  manière  d'être 
uniforme  atteste  qu'elles  se  sont  toutes  solidifiées 
sur  des  pentes  sensiblement  égales,  nese  présentent 
jamais  sous  la  forme  de  cheires^  et  se  réduisent 
eppore  moins  à  de  simples  couches  de  scories  déta- 
chées. L'écorce  scoriacée,  qui  forme  la  partie  supé- 
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Heure  de  chaque  assise  du  Val-del-*Bo?e ,  est  le 
plus  souve^t  recouverte ,  soit  par  de  simples  la- 
pilli y  quelquefois  très-fins ,  soit  par  un  cop|^o- 
mérat  de  scories  en  fragments  anguleux  k  la 
vérité,  mais  dont  la  grosseur  est  toujours  peu 
considérable.  Nulle  part  on  ne  trouve  leur  suruice 
chargée  de  cette  multitude  de  gros  blocs,  codCu- 
sèment  entassés,  souvent  redressés  verticaleinenl, 

aui  ont  fait  si  justement  comparer  les  cheires  à 
es  rivières  qui  charrient  et  finissent  par  se  geler; 
nulle  part  on  pe  voit  l'écorce  supérieure  de  Tas- 
sise  se  briser,  se  froncer,  se  reciresser  verticale- 
ment, comme  cela  arrive  si  habituellemient  dans 
les  cheires;  nulle  part  on  ne  voit  la  masse  entière 
de  l'assise  s'arquer  de  manière  à  laisser  au-dessous 
d'elle  un  vide  susceptible  de  devenir  une  caverne, 
comme  cela  s'observe  si  habituellement  dans  \& 
cheires  de  l'Etna  e^  du  VésUve,  partout  où  on 
peut  en  voir  une  section ,  notamment  dans  les 
tranchées  des  routes  ouvertes  récemment  sur  les 
flancs  de  l'Etna.  Ces  assises  solides  du  Yal-del- 
Bove  ne  ressemblent  réellement  qu'aux  parties 
des  coulées  modernes  qui  se  sont  étendues  sur  des 
terrains  presque  plats ,  où  leur  mouveouent  est 
devenu  très-lent  et  où  elles  se  sont  bientôt  arrê- 
tées d'elles-mêmes.  Je  n'en  aï  observé  aucune  qui; 
par  la  forme  de  sa  section,  m'ait  paru  comparanle 
à  une  coulée  qui  aurait  parcouru  pendant  long* 
temps  une  pente  inclinée  seulement  de  3*. 

Indépenaamment  de  ces  caractères  relatifs  ^ 
tous  les  points  des  assises  formées  de  matières 
ibndues,  une  des  circonstances  que  les  collées  de 
lave  présentent  le  plus  invariablement  toutes  l^ 
fois  qu'elles  ont  parcouru  des  talus  où  elles  JKW' 
vaient  acquérir  upe  certaine  vitesse,  caractert* 
que  j'ai  obçervés  suf  tçi.utés  spjrt^.49  pentesd^ 
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puis  3>  josWà  2'',  et  que  je  n'ai  cessé  cf  observer 
que  là  où  les  coulées  se  sont  arrêtées  faute  de 
pente,  ooïisiste  en  ee  <iue  eba^^tie  coulée  est  flan- 
quée Âî  part  et  <f  autre  par  une  digue  de  scorie3  âc- 
eamuléesqui  rappelteparsa  formela  morained'un 
giacier;  di^ue  qui  s'élève  cotistamment  à  une  hau- 
teur àiipénefùte  à  celle  h  hqoeile  la  coulée  s  est  ré- 
duite à  )â  fin  dû  mouveitiefit ,  et  qùfi  marque  le 
lifîrrrniam  de  hauteur  qu'elle  »  atteint  dans  le 
moment  de  son  plus  grand  gonflement.  Souvent 
aussi  les  coulées  présentent  de  pareilles  digues  vers 
leur  milieu ,  lorsqu'elles  se  sont  partagées  çû  plu- 
fiteurs  courants  mstincts  coulant  Tun  à  côté  de 
Fautre^  Ces  cfi^es  ou  bourrelets  forment  néces- 
sai^mem   iM    des   traits    distincti&   du    profil 
d^une  coulée  qui  a  suivi  uh  plan  incliné.  Or  ^ 
avec    qfuielque  ^oin   que  j'aie    promené    ma  lu- 
nette sur  le»  millféi^  d'assises  de  lave  si  diver-* 
seknÊxit  ifidfivéesf,  qtt'ôn^  observe  dans  les  escarpe- 
ment» an  Val-kdel-èove ,  je' n'ai  pas  pu  y  découvrir 
oAe  seule  fois  la  plus  légère  trace  a  une  digue  ou 
d'un- boun^kt  de  cette  ntiture»  et  de  ce  seul  fait 
je  croirais' poavoir  conclure  que  leai  assises  de  ma- 
tières fondues ,  dont  le  Val-del-Bove  présente  les 
tranches^  ne  se  sont  pas  arrêtées  faute  de  chaleur  sur 
dès  oentds  plus  on  moins  considérables,  mais 
qu'eHeB  se  sont  au  contrnre  étendues  et  arrêtées 
très-daïaudes  et  trèd-fluides  encote,  sur  deà  pentes 
extrêmement  faibles ,  inférieures  k  celles  sur  les-> 
<fMlles  les  cheires  se  prodtrisetit  <fe  nos  jours. 

D'après  cela,  il  est  évident  que  celles  de  ces 
assises  dont  l'inclinaiâon  originaire  a  changé  sont 
celles  qtii  sont  aujourd'hui  fortement  inclinées, 
et  que  eélles  qui  sont  presque  hori2ontaIeB,cômme, 
par  exemple ^  k»  concfees  qui  forment  l'escarpe- 
ment du  Serre-deli-Solflrio  ont  an  contraire  con- 
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serve  à  peu  près  relativement  à  Thorizcm  leur 
position  originaire. 

Les  considérations  que  je  viens  de  développer 
concourent  donc  »  avec  les  cinq  autres  classes  de 
considérations  discutées  dans  les  paragraphes  pré- 
cédents, pour  montrer  que  les  parties  des  assises 
des  escarpements  du  ValrdelrÊovey  quisorUfone- 
ment  inclinées ,  ne  sont  plus  aujourd'hui  (Lais  k 
position  dans  laquelle  elles  se  sont  primitivemad 
entassées. 

Ainsi  je  crois  pouvoir  regarder  comme  prouve 
que  les  assises  dont  se  compDse  le  noyau  de  la 

f;ibbosité  centrale  de  l'Etna ,  ont  été  écartées  de 
eur  position  initiale.  Or ,  il  est  aisé  de  reconnattrc 
3ue  Finclinaison  qu'ont  épK)uvée  quelques  J)artoc8 
e  ce  système  de  couches  n'a  pas  été  un  siinple 
mouvement  de  tassement  ou  l'effet  de  dislocations 
partielles.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  lespfr 
noramaa  que  j'ai  dressés  pour  vœr  que  ces  incli- 
naisons présentent  une  disposition  d'ensemble, 
indice  évident  d'une  tuméfaction  générale  qui,  en 
élevant  tout  le  massif  de  la  gibbosité  ^centrale;  a 
imprimé  aux  parties  latérales  un  mouvement  de 
bascule. 

D'après  cela  on  peut  aisém^it  se  rendre  compte 
des  principales  circonstances  de  la  formation  dû 
noyau  de  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna.  Le  sol, 
jacUs  à  peu  près  plfi|t ,  qui  se  trouve  occupé  au- 
jourd'hui par  cette  gibbosité,  s'est  d'abord  feûdu 
à  un  grana  nombre  de  reprises  successives,  «vi- 
vant diverses  lignes  d'une  direction  presque  con- 
stante. Par  les  fentes  ainâ  produites ,  sont  sor- 
ties des  matières  fondues ,  dont  la  fluidité  devait 
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lentes  en  nappes  minces  et  uniformes,  analogues' 
aux  nappes  basaltiques  qui,  dans  tant  dé  contrées 
diverses  et  notamment  en  Islande,  se  sont  super- 
posées les  unes  aux  autres  en  formant  de  vastes 
plateaux,  dont  la  surface  restait  toujours  à  peu 
près  horizontale  par  suite  de  la  répartition  sur  un 
grand  espace  des  lignes  successives  d'éruption. 
Ces  éruptions  étaient  déjà  accompagnées  comme 
celles  qui  se  produisent  de  nos  jours  de  grands 
dégagements  de  fluides  élastiques  qui,  sortant 
comme  la  lave  elle-même  par  toute  Tétendue  des 
fentes,  entraînaient  avec  eux  des  scories  et  des 
cendres.  Ces  scories  et  ces  cendres,  retombant  en 
forme  de  pluie  tant  sur  le  bain  de  lave  que  sur-^es 
espaces  environnants ,  produisaient  ces  assises  uni- 
formes de  matières  fragmentaires  qui  alternent 
avec  les  assises  de  matières  fondues. 

Mais  un  jour  Tagent  intérieur  qui  fendait  si 
souvent  le  terrain,  ayant  sans  doute  déployé  une 
énergie  extraordinaire.  Ta  rompu  et  soulevé. 
Dès  lors  [Etna  a  été  une  montagne ,  et  un 
canal  de  conimunication  entre  l'intérieur  du  globe 
et  TatiÀospIière  étant  resté  ouvert  dans  la  partie 
la  plus  soulevée ,  cette  montagne  a  été  un  Volcan 
petmanent. 

Auparavant  il  n'y  avait  encore  eu ,  dans  Tenj- 
tdacement  où  il  se  trouve ,  qu'un  groupe  nom- 
Dreux  de  Volcans  éphémères  répandus  sur  un 
terrain  presque  plat  au  milieu  d'un  payscalcaire , 
à  peu  près  comme  les  puys  de  scories  de  l'Au- 
vergne ,  dont  chacun  fut  aussi  dans  l'origine  un 
Volcan  éphémère,  se  trouvent  répandus^  sur  leur  • 
plateau  granitique ,  et  comme  les  petits  cônes  de 
scories  de  l'Eifel  se  trouvent  épars  sur  leurs  col- 
lines siluriennes. 

Le  soulèvement  ne  parait  pas  s'être  opéré  ici  avec 
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le  niéme  dagréMde  «mpUeité  que  idans  ies  Iocb- 
lités*  où.  U  a  donné  uaidsance  à  de»  cctlèraB  de 
SQuIèvemeot  réguliefrâ^ilelB  quLe.edlui  de  l*&Ie  Ad 
Palma,  au  le&Qknqdos  de  Ténériffe  et  de  la  Somma. 
L'effort  quia  soiàervé  la  gibbosité  de  TEtna  parait 
avoir  agi,  Don  ea  un  poînl  unique  et  oenUral, 
m^  3uiv^t  une.  ligne  droite,  repréaentée  par 
l'^ixe  à^  Veltipse  dont  font  partie  les  flancs  niéri- 
dlion^ux^  septentrionaux  et  orientaux  du  Val-del- 
Bove  s  et  U  parait  avoir  a^  inégalement  sur  lo 
di?eira0$  partiet)  de  cette  ligne  droite ,  de  inaaiëre 
que  son  extrémité  joccidentale  ,  qui  répond  k  la 
cneminée  volcanique  actuelle  y  a  été  soulevée  plus 
que  tout  le  reste. 

Un  pareil  soulèvement  n  a  pa  se  produire  suis 
que  lea  masses  soulevées  aient  été  déchirées,  et 
les  déchirements  ont  dû  coïncîdeir  prineipalement 
aveq  la  ligne  de  soulèvement  ou  divei^ferra  rayon- 
nant de  ses  extrémités. 

L*état  actuel  des  parties  des  ikiasses  soulevées, 
qui  subsistent  encore  et  qui  n  ont  pas  étérecoo* 
vertes»  répond  pleinement  à  cette  conditioD.  Les 
parois  de  Vextrémité  inférieure  du  Val-deUBove 
sont  découpées  par  des  vallées  divergentes,  l«)i«B 
que  la  Porta-de-Callana  dont  Forigine.preniifcw 
ne  peut  guère  être  attribuée  qu'à  un  déchirement; 
de  plu$^  vers  l'extrémité  supérieure  doVal-dci- 
Bove,  les  escarpements  de  la  Schîena-dei-Jsmo 
sont  réparés  de  ceux  du  Serre-del^çlfiiio  ^^ 
laiige  talus  ou  les  assises  de  laves  aneiennes  ^  ^ 
montrent  pas  en  place,  et  qui  parait  n'être  forflfl^ 
que  de  matières  éboulées.  L'origine  de  celte  der* 
nière  échancrure,  dont  le  f^al-^&l^LeonB  msrqtt* 
k. prolongement,  peut  être  attribuée  avec  vrai- 
semblance à  une  grande  déchirure  comblée  ^ 
partie  par  l'écroulement  de  ses  deux  parfois. 
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La  partie  de  la  g|!bbosité' centrale  qui  supporte 
lé  Pimnih-del^Lago  doit  nécessairetnetit  avoir  ét^ 
crevassée  elle-tnéibe;  mais  lest  produits  modernes 
ayant  ici  tout  recouvert,  ou  ne  petit  j  ftiire  à  cet 
égard  aucune  recherche.  On  peut  toutefois  re- 
marquer que  1a  cheminée  principalêf  dé  l'Etna  se 
trouTe  à  peu  près  dans  le  pomt  où  il  est  le  plus 
nalurel  de  concevoir  que  les  principales  déchi-^ 
rares  ont  dû  se  cioiser. 

Le  cirque  elliptique  du  Val-dèl-Bove  présente 
donc  tous  les  caractères  d'un  cratère  dé  soulèi^e^ 
ment  irrégulier,  et  ici ,  comme  dans  tous  les  cra^ 
tèresde  soulèvement,  et  même  dans  les  cratères 
lacs  de  TEifel,  se  présente  en  seconde  ligne  la 
«Tuestion  de  savoir  ce  qu'ont  pu  deverfir  les  mat 
tièresqui  devaient  remplir  en  partie  remplace^ 
ment  actuel  du  cirque.  Il  est  en  effet  évident  qiie 
le»  fractures  produites  parle  soulèvement  ne  poe^ 
vaient,  à  beaucoup  près,  égaler  en  largeur  le 
y»l*df4-Bove  lui-même  ;  on  pourrait  le  prouver 
par  le. calcul  y  mais  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur 
Ja  carte  ou  sur  le  modèle  en  relief  en  dira  assez  & 
cet  .égard.  On  trouve  d'ailleurs  dans  le  fond  du 
Val-^1  Bove  deé  rochers  de  laves  anciennes,  tels 
^e  la  Rooea^Musarra  et  la  RMca^deUa^Capray 
qui  paraisaeiit  n'être  aue  les  pointes  de  masses 
pluB  oonsidérables  de  laves  anciennes  ensevelies 
sous  les  déjections  modernes. 

Mais  que  sont  devemisle&massifsdontceedetif^iers 
roéhers  itesottt  que  des  témoins,  et  entre  lesquels 
le  soulèf  emcnt  n'avait  pu  produire  que  des  fentes 
iafiniment  moins  larges  que  l'espace  qui  reste 
vide  aujourd'kuiv  Cd  cj^ï  manque^  de  ce$  msssîft 
a-t'il  été  projeté  en  l'anr^  ou  bien  s'est-^il  englouti 
dans  les  aUmeâ  volcaniques? 

J'ai  déjà  discuté  précédemment  cette  qnettion , 
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et  y  saas  prétendre  la  décider  d'une  manière  abso- 
lue, fai  annoncé  que  je  partage  l'ojHnion  de 
M.  Buckland,  de  M.  Lyell  et  de  M.  de  Buch,  qui 
regardent  comme  la  plus  probable  Thypolbèse 
de  Tengloutissement  des  matières  manquantes 
dans  quelque  abîme  intérieur.  D'abord,  on  ne 
trouve  sur  les  montagnes  calcairesi  qui  environ- 
nent r£tna  aucune  trace  de  l'énorme  pluie  de  ma- 
tières volcaniques  incohérentes  qui  n'aurait  pu 
manquerd'avoirlieu  si  toute  la  matière  qui  manque 
dans  le  Yal-del-Bove  avait  été  projetée  dans  les 
airs.  En  outre  l'hypothèse  de  1  engloutissement 
me  parait  d'autant  plus  plausible,  qu'elle  est,  en 

Sielque  sorte ,  indiquée  par  les  phénomènes 
^  us  petits,  mais  du  reste  analogues,  qui  se  sont 
passés  sous  nos  yeux  à  diverses  époques  peu  éloi- 
gnées ,  sur  la  surface  du  Piano-del-Lago.  Là  en 
effet  se  sont  produite,  par  écroulement  sur  des  fen- 
tes occasionnées  par  les  secousses  des  érupttons, 
l'entonnoir  drcufaire  de  la  CUtema  et  plusieurs 
autres  du  même  çenre,  et  même  le  petit  cratère 

Î[ui,  en  i833,  a  pris  la  place  de  la  cime  auparavant 
a  plus  élevée. 

î)u  moment  où,  pour  expliquer  la  dispa*- 
rition  des  masses  qui  remplissaient  le  Val- 
del-Bove ,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  lliypo* 
thèse  d'un  grand  effondrement,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  chercher  à  rendre  raison  de  la  pro* 
duction  du  vide  intérieur  dans  lequel  une  si  grande 
masse  de  matière  devra  s'être  engouffrée.  Or, 
l'observation  nous  apprend  que  ces  entonnoirs  cir- 
culaires, que  nous  voyons  naître  de  nos  jours,  se 
produisent  constamment  sur  les  fentes  qui  résultent 
des  secousses  que  la  montagne  éprouve  au  mo- 
ment des  éruptions ,  et  qui  la  soulèvent  d'une  pe- 
tite quantitéé  La  matière  qui  remplissait  ces  en- 
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tonDoirs  va  éridemment  remplir  les  vides  quelais- 
sent  dans  Tintérieur  de  la  montagne,  soit  Técou- 
lement  deslaves  ou  leur  retraite  vers  l'intérieur  de  la 
terre,  soit  le  fait  même  du  léger  soulèvement  dont 
les  fentes  de  la  surface  donaent  la  preuve  et  la  me- 
sure. I^'anak)gie  conduit  naturellement  à  supposer 
aue  Teffondrement  du  Yal-del-Bove  a  de  même 
^té  la  conséquence  d*un  phénomène  analogue  aux 
secousses  et  aux  fractures  de  la  montagne  actuelle 

aui  précèdent  et  accompagnent  les  éruptions,  mais 
'une  grandeur  infiniment  plus  considérable  et 
{proportionnée  à  celle  du  Yal-del-Bove  lui-même, 
j'hypothèse  de  Tefiondrement  n'est  véritable- 
ment que  le  complément  de  celle  de  la  produc^ 
tion  des  fentes,  ou,  en  d'autres  termes,  de  celle 
(du  soulèvement.  L'abîme  intérieur  aura  été  pro- 
duit par  le  soulèvement,  et  peutrétre  aussi  en 
partie  par  l'action  antérieure  des  phénomènes 
volcaniques. 

Le  soulèvement  du  noyau  de  la  gibbosité  cen- 
trale de  FËtna  étant  regardé  comme  établi ,  on 
pourrait  se  demanda  si  ce  soulèvement  a  été  gra- 
duel, ou  bien  s'il  s'^  opéré  subitement  et  d'un 
seul  jcoup. 

Cette  dernière  supposition  me  paraît  la  seule 
admissible.  En  effet,  1^  grande  analogie  de  com- 
position qui  existe  entre  les  déjections  qui  com- 
posent le  noy^u  de  la  gibbosité  centrale  et  celles 
que  r£)Lna  produit  aujpurd'hui ,  conduit  à  penser 
que  le  feu  volcanique  actuel  n'est  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  a  produit  ces  anciennes  dé- 
I'ections.  Or,  le  feu  ne  s'étant  pas  éteint  si  le  sou- 
èvemeut  de  la  gibbosité  centrale  s'était  opéré 
par  degrés,  il  y  aurait  continuité  et  enchevêtre* 
ment  entre  les  produits  anciens  et  les  produits 
modernes;  il  n'y  aurait  pas  entre  eux  cette  dis- 
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cordi^nce  compîèté  de  gisemerrt  qui  con^itue  on 
des  traits  1^  plus  frappants  de  la  structure  de 
l'Etna. 

De  plus,  les  analogies  qni  nous  ont   porté  i 
conclure  qtie  le  vide  du  Val-del-Bove  est  dû  en 

Sraiide  partie  à  un  pbénomèné  d'ébouleraent, 
oivent  aussi  nous  faire  présumer  que  cet  éboule- 
ment  s'est  opéré  subitement ,  comme  ceux  do  Pa- 
pahdayang  et  du  Catguairazo,  et  cette  supposition 
eit  môtoe  la  seule  qui  soit  en  rapport  avec  la  régu- 
larité de  notre  cirque  et  avec  l'harmonie  générale 
de  ses  diverses  parties^qui  présentent  bien  plutôt 
l'image  du  vide  laissé  par  un  écroulement  opéré 
d'un  seul  coup,  que  du  résultat  d'un  écroulement 
opéré  par  parties  successives.  Immédiatement 
avant  de  s'écrouler,  les  parrtcs  éboulées  devaient 
ft>rmer  une  voûte  suspendue  au-dessus  cTun 
vide  dû  en  partie  au  soulèvement  même.  Si  le 
soulèvement  s'est  opéré  subitement,  on  peut 
é^lemenl  concevoir  que  l'éboulement  des  par- 
ties soulevées  ait  eu  lieu  immédiatement,  oa 
bien  qu'if  n'ait  eu  Keu  qute  longtemps  après, 
ecHmne  dand  le  cas  du  Papftktayang  et  du  Car- 
guairazo.  Mais  si  le  soulèvement  avait  étégnrduel, 
comment  Tarc-bmitement  général  des  diverses 

F  orties  les  unes   contre  les  autres,  nécessaire  à 
existence  de  la  voûte,  aurait-il  pu  rontiiiuer  S 
subsister  pendant  toute  la   thivéi*  de  h  mnràdi 
progresèive  dtf  soulèvement?  Unécroulei-nentiiT 
statltâné  ne  peut  évidemment  iivoir  été  prépiï^ 
qde  par  cm  soulèvement  unique  cthr^jsqùe, 
•Uff  soulèvement  de  cette  dimension  ne^ 
matiquèrd'avoir'été,  non-sevilement  dans  II 
de  laS*e*le,  ftlais  même  dans  ThisLoire  dor  \ 
nënt  eéftop^û,un  événement  iniportauL 
-  !fe  mie  sîtoplè  éruption  de  YEtm,  doûil 
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n  est  que  4e  fendre  simplement  le  massif  et  d*oa^ 
vri^  par  cette  fente  une  issue  aux  matières  gazeuses 
et  fondues,  devient,  pour  la  Siqile  entière  et  pour 
une  partie  de  l'Italie,  1  occasion  de  secousses  redou-* 
ubles,  quel  n'a  pas  dû  être  sur  ces  mêmes  con- 
trées Tenet  de  la  commotion  qui  a  soulevé  la  gib- 
bosité  centrale  de  TËtua,  commotion  qui,  à  en 
juger  par  la  comparaison  des  effets  produits  sur 
rj^na lui-même ,  a  dû  être  à  peu  près  aux  érup-^ 
tiens  ordinaires,  ce  que  l'explosion  d'un  magasin 
à  poudre  esta  un  coup  de  pistolet?  Si  dans  quel^ 
ques  cas  les  ébranlement^qui  o^t  accompagné  OU 
précédé  les  éruptjo^ç  de  l&tm  s^  sont  propagés 
jusqu'en  Bohême,  jusqu'en  Perse,  jusqu'aux: 
Açores  et  même  jusau'au  Mexique ,  la  commotion 
qui  a  soulevé  )a  gibbosité  centrale  de  l'Etna  n  a- 
t-elle  pas  dû  être  accompagpée  sur  une  partie  con^ 
sidérable  de  la  suriace  du  globe  d'une  véritable 
révolution  ? 

L'idée  d'un  semblable  événement  a  certaîner 
nxentde  quoi  provoquer  le  scepticisme,et  on  coaçoit 

âue  des  esprits  circonspects  puissent  reculer  pen- 
ant  quelque  temps  devant  la  nécessité. de  l'ad- 
mettre. Peut-être  même  les  géologues  les  plus 
hardis  balanceraient-ils  à  concevoir  une  pareille 
fajpotjbèse,  si  leur  imagination  n'était  familia;risée 
depuis  longtemps  avec  rimaffe  de  catastrophes  bien 
plus  grandes  encore,  dont  les  preuves ,  d'un  tout 
autre  genre  que  celles  qui  viennent  de  nous  occu^ 

{)er,s'obsei*ventdans  un çrand  nombre  de  poiûtj^de 
'écorce  du  globe,  daQsle^  Pyrénées, dans  les  Alpes 
et  jusque  dans  les  couches  calcaires  qui  forment 
les  montagnes  de  la  Sicile  et  sur  l'exjtrémité  des- 
quelles s'étendent  les  laves  de  l'Etna. 

Mais  biei^  que  la  démon$t4;#tiAn  de  la  forma- 
tion par  soulèvement  du  noyau  çeqti^l  de  l'Ëteia 
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n'agrandisse  en  aucune  manière  le  champ  des 
idées  géologiques  y  f  ai  cru  devoir  mettre  un  soin 
particulier  à  constater  la  réalité  de  cet  événement, 
parce  que  la  possibilité  d'un  soulèvement,  si  géné- 
ralement admise  aujourd'hui  pour  les  montagùes 
couvertes  de  restes  marins,  avait  été  révoquée  en 
doute  pour  les  montagnes  formées  de  matières 
volcaniques. 

On  pourrait  en  eflfet  concevoir  qu'une  cheminée 
volcanique,  en  ouvrant  une  issue  aux  causes  de 
désordre  qui  s'agitent  dans  l'intérieur  de  notre 

};lobe,  joue,  par  rapport  au  sol  qu'elle  traverse, 
e  rôle  d'une  soupape  de  sûreté.  Mais  comment 
ne  remarquerait-on  pas  en  même  temps,  d'une 
part ,  qu'un  sol  crevassé  à  mille  reprises  diverses 
par  les  éruptions  volcaniques  est  nécessairement 
une  des  parties  les  moins  solides  de  l'écorce  ter- 
restre, et,  de  l'autre,  qu'un  foyer  volcanique  nous 
laisse  apercevoir  un  appareil  mécanique  doué 
d'une  puissance  véritablement  incalculable? 

On  a  vu  précédemment  qu'il  est  démontré, 
par  les  produits  mêmes  des  éruptions,  que  k 
point  de  départ  de  la  colonne  de  lave  qui  s'élève 
si  souvent  jusqu'à  la  cime  de  l'Etna ,  à  plus  de 
3,3oo  mètres  de  hau  teu  r,  se  trouve  a u-dessous  d'une 

masse  de  roches  primitives  qui  ne  peut  manquer 
de  s'étendre  beaucoup  au-dessous  du  niveau  des 
mers.  Il  est  par  suite  aisé  de  calculer  que  la  base 
de  cette  colonne  liquide  se  trouve  soumise  à  une 
pressionhjdrostatique  déplus  de  mille  atmosphè- 
res. Or,  qui  pourrait  se  flatter  de  connaître  asscï 
bien  l'intérieur  des  abîmes  volcaniques  pour  assu- 
rer que  cette  pression  hydrostatique  ne  trouve 
pas  à  s'y  exercer  sur  une  laree  surface,  et  qj" 


oserait  assigner  la  limite  des  emtà  qu'une  parein^ 
machine  a  pu  produire,  si ,  une  seule  fois  dau^ '^ 
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cofurs  des  siècles ,  le  jeu  delà  soupape  desûreté  s'est 
trouv4déraBgé? 

En  faisant  même  abstraction  de  ces  dernières 
considérations,  il  est  évident  que  la  grandeur  de 
Teffort  qui  aurait  été  nécessaire  pour  soulever  à  sa 
hauteur  actuelle  le  cône  intérieur  de  l'Etna  ne 
pourrait  devenir  un  motif  de  rejeter  ma  supposi- 
tion, que  dans  le  cas  où  on  ne  pourrait  citer  dans 
des  terrains  également  volcaniques  des  exemples 
d'efforts  analogues.  Or,  comme  je  l'ai  déjà  rappelé, 
le  cône  intérieur  de  l'Etna  a  des  dimensions  tout 
à  fait  comparables  à  celles  d^  grands  cônes  des 
Andes,  le  Qiimborazo^  l'Antisana,  le  Cotopaxi, 
le  Pichincha,  qui,  depuis  les  savantes  recherches 
de  M.  de  Humholdt  et  de  M.  Boussingault,  peu- 
vent être  classés  parmi  les  volcans  les  mieux  con-^ 
nus  de  la  terre* 

Si  l'Etna  s'élève  à  une  hauteur  absolue  beau- 
coup moindre ,  cela  tient  non  à  ce  qu'il  est  moins 
volumineux ,  mais  à  ce  que  la  base  du  cône  inté- 
rieur de  l'Etna  se  trouve  à  peu  près  au  niveau  de 
la  mer,  tandis  que  celles  des  o&nes  volcaniques 
des  Andes  se  trouvent  à  la  hauteur  du  plateau 
qui  porte  la  ville  de  Quito,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  vivant  : 

ViUe  de  Quito  (an-dessos  de 

ht  nier).  a,Qo8"». 
Chimboraso*  •—  6,53o  (aa-dessos  de  Quito)  3,6 ta"». 

Antisana.  —  5»833  — 

Cotopaii.  —  5,753  — 

PichiQcha.  —  4,853  — 

Ville  de  Mexico.      —  3>^77* 

Popocatepetl.  ^  5,4oo  (aii*dest.  de  Mexico)  3,ia3>. 

Pic  d'Oràaba.  —  5,095  —  3,oi8. 

CofiredePerote.      —  4,oi38  —    ^  1,811. 

Noyau  imtirietir  de  VEtma  (pied  dm  cône  fiipérieiir  an- 

desaos  de  la  mer  ).  ^,975. 

.    Cette  diflférence  de  gisement  entre  l*£tna  et  les 
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Yolcaos  des  Aufks  €Bt  aocompagoée  d'uee  diffè* 
rence  noa  moins  grande  dans  le  jeu  de  leuiy  érup- 
tions* D'après  les  recherches  de  M.  Boiusbgiult, 
ceux  mème^  de  ces  derniers  oôoes  jqui  présentent 
k  leur  cime  ua  cratère  en  activil;é  ne  sont  recou- 
verts que  de  scories  et  ne  présentent  pas  sur  leurs 
flancs  de  coulées  de  laves,  tandis  ane  l*Ëtna  pré- 
sent^ un  manteau  foitné  en  partie  de  laves  qui  oot 
ruisselé  sur  ses  flancs  et  dont  une  partie  sont  sor- 
ties de  so^  cratère. 

I^e  fait  que  la  base  des  côoes  des  Andes  est  située 
à  une  hauteur  absolue  à  peu  près  égale  à  celle  de 
la  cime  de  l'Etna ,  eicplique  à  lui  aeul  cette  diffii- 
rence  des  éruptions,  card  enrésuke  queleroème 
eSort  des  agents  intérieurs,  qui  peut  faire  sortir 
les  laves  ppr  le  cratère  de  TEtna ,  ne  peut  que  les 
faire  bouillonner  dans  les  cheminées  des  côo6B 
des  Andes  à  la  hauteur  de  la  base  sur  laquelle  ils 
s'élèvçnt. 

A  la  différence  qui  vient  d'être  signalée  daBslei 
elfcts  dos  éruptions  actuelles,  se  joint  encore  une 
difierence  correspondante  dans  la  comfoàuoa 
des  cônes  emc-ni^es.  Car  le  noyau  de  oduidfi 
l'fltna  ne  se  compose  que  de  condhies  superpc^ 
de  matières  fondues  et  de  matières  fragmentaires» 
tandis  que  les  cônes  des  Andes  ne  se  covaposejït 
que  de  trachyte  massif  qui  ne  parait  pas  avoir  ja- 
mais coulé,  d'où  M.  Boussingauft  a  cooclo 
avec  juste  raison  que  la  formation  de  ces  cônes 
ne  peut  s'être  opérée  que  par  voie  de  soulève- 
ment. 

On  voit  donc  que  le  soulèvement  de  rÉina  "^ 
constituerait  pas  un  fait  isolé  dans  l'ensempl^ 
dçs  faits  volcaniques.  On  voit,  au  contraire,  q"^ 
l'explication  donnée  encore  aujourd'hui  p*^ 
beancoufiide  géologues  à  Vorfgioe  de  cette  m*»" 
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tagne,  qu'ils  supposent  formée  par  des  coolées  de 
lave  déversées  les  unes  par-dessus  les  autres  au- 
tour d'un  orifice  central,  ne  pourrait  jamais 
être  qu'une  explication  spéciale ,  à  laquelle,  d'a- 
près ce  qui  vient  d'être  rappelé ,  un  grand  nombre 
de  cônes  volcaniques  écnapperaient  complète- 
ment, tandis  que  l'explication  à  laquelle  je  me 
trouve  conduit  directement  par  un  examen  at- 
tentif delà  structure  de  l'Etna  lui-même  se  trouve 
n'être  y  en  dernière  analvse,  que  l'application  d'un 
principe  général  auquel  presque  toutes  les  mon- 
tagnes sont  soumises.  On  s'y  trouve  également 
amené  par  l'observation  d'autres  cônes  qui,,  bien 
que  volcaniques  eux-mêmes,  ont  une  structure 
toute  différente ,  de  cônes  dont  la  masse  égale 
celle  de  l'Etna,  et  dont  le  gisement  élevé  semble 
avoir  exigé  de  la  part  des  agents  intérieurs  qui  les 
ont  soulevés  des  efforts  plus  gi'ands  encore  que 
le  soulèvement  auquel  j'attribue  l'origine  première 
du  mont  Etna. 

Admettons  donc  à  son  tour  parmi  les  masses 
les  plus  évidemment  soulevées,  cette  pyramide 
singulière  que  son  isolement  rend  si  impo- 
sante, à  laquelle  les  Arabes  ont  laissé  le  nom 
de  Gibet  (la  montagne  par  excellence),  dont 
les  Grecs  avaient  avant  eux  célébré  la  grandeur, 
dont  les  monuments  de  Tantiquité  nous  attestent 
l'état  permanent,  qui  semblait  un  piédestal  élevé 
par  la  nature  sur  un  des  principaux  laboratoûres 
des  agent^  volcaniques,  pour  recevoir,  dansleoours 
des  siècles,  quelque  monument  de  l^ir  puissaDce, 
mais  dont  les  éruptions  actuelles  ne  font  que  mo- 
difier d'année  en  année  la  mesquine  et  mobile 
décoration,  et  dont  la  belle  conservation  et  la 
nudité  partielle  offrent  un  exemple  remarquftUe 
TomcX,  i836.  36 
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de  la  firiblesse  relative  des  causes  qui  agisse&t 
sous  DOS  yeux ,  comparées  à  celles  auxquelles  sont 
dues  les  formes  initiales  des  montagoes. 

Mais  si  TEtna  est,  comme  les  lacs  de  la  Suisse, 
comme  les  éboulements  des  Alpes  et  les  moraines 
de  leurs  glaciers ,  un  témoignage  frappant  du  peo 
cTeffet  qu'ont  produit  depuis  Je  commencement 
de  Fétat  présent  des  choses  sur  notre  globe  les 
phénomènes  qu'y  produisent  des  changements 
journaliers ,  il  ne  s  ensuit  nullement  que  l'Etna 
doive  son  ongine  k  un  renversement  des  lois  de 
la  nature,  ni  à  des  forces  autres  que  celles  qui,  plus 
Ou  moins  modifiées,  font  encore  partie  du  méca- 
nisme de  la  nature  actuelle. 

On  ignore  combien  de  générations  ont  dû  se 
succéder  sur  les  bords  d'une  rivière,  pour  que  le 
peuple  qui  les  habite  ait  inscrit  dans  ses  annales 
toutes  les  sécheresses,  toutes  les  crues,  toutes  les 
débâcles ,  les  anomalies  de  tous  genres  que  le  ré- 

Î"me  de  cette  rivière  est  susceptible  de  présenter, 
plus  forte  raison  ignore-t-on|quel  lapse  de  temps 
est  nécessaire  pour  qu'un  foyer  volcanique  par- 
coure le  cerde  entier  des  accidents  dont  il  est 
susoeptibl|3 ,  et ,  à  bien  plus  forte  raison  encore, 
l'ignore-t-on  pour  le  globe  terrestre  pris  en  masse. 

Prétendre  que  les  4>ooo  ans  dont  nous  avons 
des  diiomques  sul&ent  pour  nous  faire  connaître 
tous  les  éeatrts  que  peut  présenter  la  marche  des 
mystérieux  appareils  de  la  nature,  c'est  supprimer 
la  question  au  lieu  de  la  résoudre.  Prétendre 
même  que  les  écrits  des  honunes  devront  com- 
pt^eudre  à  la  longue  le  récit  de  tous  les  événement 
physi(pieitient  possibles,  c'est  poser  en  priinape, 
comme  Ta   si  justement  remarqué  sir  James 
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HaH  (i),  qu^l  ne  peut  survenir  sur  notre  globe 
d'événements  assez  considérables  pour  faire  dis- 
paraître, sinon  tous  leurs  contemporains ^  du 
moins  tous  leui-s  témoins  oculaires. 

Tout  en  attestant  à  sa  manière  combien  sont 
rares  et  violents  les  phénomènes  passagers  dont 
les  montagnes  sont  les  monuments,  l'Etna  semble 
aussi  indiquer,  par  les  rapprochements  qu'il  nous 
a  fournis ,  que  les  causes  de  ces  phénomènes  ne 
diffèrent  pas  dans  leur  principe  de  celles  qui  agis* 
sent  journellement,  et  que  Terreur  du  sytèmequi 
attribue  toutes  les  apparences  géologiques  à  une 
longue  répétition  dfes  phénomènes  journaliers, 
consiste  surtout  en  ce  qu'il  ne  renferme  qu'une 
partie  de  la  vérité. 

L'exemple  de  l'Etna  montre  à  lui  seul  que  les 
géologues  qui  soutiennent  encore  ce  sjsHème 
commettent,  dans  l'ordre  des  temps,  une  erreur 
analogue  à  celle  que  Werner  commettait  da&s 
l'ordre  des  distances,  lorsqu'il  supposait  l'Ecorce 
terrestre  toute  entière  composée  sur  le  modèle  de 
la  Saxe  sa  patrie. 


(i)  Voyez  dans  le  tome  VU  des  Mémoires  de  la  s^^iété 
royale  dTdinburg,  les  mémoîi*es  du  célèbre  géohgue^ 
physicien ,  intitulés  :  Oa  ihe  résolutions  of  tKe  eértVs 
sujface. 
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tfOTE 

Sut  le  diasporé; 

Pftr  M.  BtitlUfeNOV,  lûgënieQr  éil  chef  dès  miûM. 


Parmi  le?  éç^^iiUpps  d'EpidotQ  zoizite  de  If 
collection  de.  |  École  royale  clés  ipine^,  pn  pajç 
rangé  un  morce^^  dont  ia  grande  netteté  de  cH-, 
vage  in*avait  fr^pjpHé  aejpuiç  longtemps.  Pour  in'as- 
sarer  si  la  détermination  dé  cet  écnantiHon  ^tait 
exacte,  fessajai  sa  fusiDÎlité;  mais  au  premip|f 
coup  de  Teu  le  petit  fragment  que  je  soumis  a  l'es- 
sai gedispçr^a  gveç  force,  ç|  pour  parvenir  à  em 
fairç  Tessaî  au  chalumeau^  je  fus  obligé  de  ré- 
duire le  minéral  en  poudrç ,  et  de  i^q  çeryir  du 
f^  de  platine;  ifx\m  ^ps  te  î^u  le  plu^  vîf^  jç  ne 
p^fvins  paf  xaér^è^  à  iagglutîq^r.  X*  iflfi|sU)ilitiè  4ç 
ce  minéral  ne  pouvait  s'accoraeir  ayep  les  fearacr. 
tères  de  la  ïoisitey  jç  pensai  utile  cTen  faire  une 
analyse,  de  laquelle  il  ré^ultçi  que  cp  minérsd  doilj 
être  rfmçé  ayec  le  ^ia^ore* 


sédait  ,  „         ... 

c^i^^llon  que  j*ai  ^nsfly^if  et  ^ui  provient  de;^ 
ipionts  Ourals ,  pr^  d«  la  tpndenjs;  de  Sis^ ,  V^^^k 
heues  d'Ekatenniùtjurfe  en  Sjl^ériç ,  p^rme^  4ft 
remplir  cette  lacur»çi;  il  c^t  en  fna^^  ijaÇiUai^-çg 
allongéçs,  desquelles  se  qrç)|ïswt  4?\m  di|^^t^ 
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soDt  très-plates,  à  cause  du  clivage  facile  doot  j'ai 
déjà  parlé.  Outre  ce  sens  de  lame,  le  diaspore  de 
Sibérie  en  possède  deux  autres  qui,  quoique  moins 
nets,  sont  cependant  encore  assez  prononcés  pour 
en  conclure  la  forme  de  cette  substance  :  c  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique ,  sous  l'angle  de  1 27* 
et  dont  la  base  est  inclinée  de  100  à  loa**  [sur  les 
&ces  verticales.  Le  plus  het  de  ces  deux  clivages 
est  parallèle  à  une  des  faces  du  prisme,  le  second 
a  heu  suivant  la  base.  Enfin  le  clivage  facile  dé- 
termine le  plan  diagonal;  c'est  ce  dernier  qui 
donne  le  &cies  générai  à  tout  cet  échantillon. 

L'éclat  est  très-vif  suivant  la  face  large.  La  cou- 
leur de  Féchantillon  que  j'ai  analysé  est  analogue 
à  celle  du  fer  spathique ,  légèrement  altéré  ;  mais 
cette  couleur  n'est  pas  propre  à  ce  minéral ,  elle 
est  due  à  de  Foxide  de  fer  interposé  entre  ses 
lames  que  l'on  enlève  facilement  au  moyen  <f  a- 
cide  hydrochlorique  faible. 

Le  diaspore  de  Sibérie  raie  le  verre;  mais  il 
n*est  pas  tenace,  et  on  le  réduit  facilement  en 
poussière  impalpable  sous  le  pilon. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  34)52.  Ce  dias- 
pore n'éprouve  aucune  altération  par  l'action  des 
acides;  et  il  est  complètement  infusible  au  cha- 
lumeau ;  si  on  le  chauffe  dans  le  petit  tube ,  il 
donne  de  l'eau  avec  assez  d'abondance  ;  mais  pom* 
faire  dégager  Teau  du  diaspore, il  faut  le  chauner  à 
une  température  supérieure  à  3oo*.  Au-dessus  de 
cette  température  il  ne  s'altère  p$s;  des  morceaux 
de  diaspore  soumis  pendant  plus  cFune  demi- 
heure  à  l'action  dé  I  acide  sulfurique  bouillant 
n'ont  pas  perdu  la  plus  légère  proportion  d'eau. 

Les  caractères  extérieurs  dé  Tàiici^n  diaspore 
sont  assez  différents  des  cai^ctères  dri  vliaaijpofe  de 
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Sibérie.  Sa  couleur  est  le  gris  de  perle;  il  possède 
un  clivage  très-facUe,  mais  courbe  ;  il  présente  ep 
outre  plusieurs  autres  sens  de  fissures  qui  condui- 
sent par  leur  ensemble  à  une  structure  rhom- 
boïdaie.  Sa  pesanteur  spécifiaue  est  de  4o»6o.  Il 
raie  facilement  le  verre,  mais  il  est  très -fragile. 
Analyse.  La  calcination  de  cette  substance 
ayant  démontré  qu  elle  contenait  une  forte  pro- 
portion d'eau,  je  présumai  qu'elle  serait  facile- 
ment attaquable  par  les  réactifs  ordinaires;  après 
ravoir  réduite  en  poudre  impalpable ,  je  la  sou- 
mis donc  successivement  à  l'action  de  l'acide 
muriatique  concentré ,  et  de  l'acide  sulfurique 
bouillant  ;  le  premier  acide  décolora  presque  mi- 
médiatemeut  la  matière,  et  je  la  crus  attaquée; 
mais  le  fer  seul  avait  été  dissous.  Cette  insolubi- 
lité dans  les  acides  m'ajant  surpris,  je  voulus 
m'assurer  si  effectivement  l'action  de  ces  réacti& 
était  nulle,  et  je  fis  bouillir  pendant  plusieurs  heu- 
res, dans  l'acide  muriatique,  un  morceau  dont 
les  angles  étaient  très-aigus  ;  ils  ne  furent  nulle- 
ment émoussés  ;  le  fragment  avait  seulement  perdu 
sa  couleur  ferrugineuse,  et  était  devenu  gris  clair 
très-brillant,  et  semblable  à  de  la  trémolite.. 
Après  l'avoir  lavé  et  séché  à  une  douce  chaleur, 
j'en  cherchai  la  quantité  d'eau ,  et  je  la  retrouvai 
exactement  de  i4>6o  pour  cent,  comme  dans  la 

{>remière  expérience ,  pour  la  détermination  de 
'eau. 

Après  les  premiers  essais,  j'ai  fondu  3  gram- 
mes de  substance  pulvérisée  avec  îdl  grammes 
de  potasse  à  l'alcool ,  la  masse  est  devenue  par- 
faitement liquide,  je  l'ai  maintenue  à  cet  état 
{vendant  près  d'une  demi^heure;  malgré  cette  lon- 
gue fusion,  près  d'un  tiers  delà  substance  (fi^-y^^) 
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flë  n'en  hsÀ  irisons  dans  Tacidë  itiuiiâdqfif  ^  et 
f  Ai  été  dpHgë  de  le  soumettre  une  seconde  fois  à 
rMetièii  dé  k  potaste  cauàtiqUe.  Après  avoir  réuni 
lèà  produits  dé  ces  deux  attaqués ,  f  ai  cherché 
successivement  la  silice,  le  fer,  ràlùmine,  la 
cbàux  et  Id  mâmésie.  Ccimmë  vérification  j*ai  fidt 
une  seconde  analyse  ;  j'ai  substitué  à  Tattaque  par 
h  potassé  càtistique,  la  fusion  avec  le  carbonate  de 
baryte,  que  M,  ledocteur  Âhick  a  indiquéecomme 
le  meilleUt  moyen  pour  l'analyse  des  minéraux 
alumitiéux,  qui  sont  généralement  très*<lifficiles 
à  attaquer.  J^ai  fondu  2  grailinies  de  substance 
ivec  8  grànimes  de  carbonate  de  bai^te  obteuu 
flttifîciellenieùt.  Le  thélange,  placé  dans  un  creu- 
set d^latine ,  puis  dans  un  ct*euset  de  Heiss ,  a  été 
chaufie  k  Ja  température  d'un  essai  de  fer.  Toute 
k. masse  était  imparfaiterhetit  fondiie,  cependant 
eliè  présentait  une  texture  cristalline  au  centre. 
Elle  s'est  complètement  dissoute  dans  l'acide  mu- 
riattqué.  Apr&  avoir  précipité  la  baryte  par  la- 
cide  sulfunque ,  j'ai  recherché  les  différents  élé- 
Aietitsque  m'avait  donner  la  première  analyse.  Je 
transcris  en  fegard  les  résultats  obtenus  par  ces 
deuï  procédés. 

Ead jTi^fi  0,295 

iWuttkiè i,â38  i,46à 

Saiet 0,088  0,055 

Peroxide  de  fer  ....  0,136  0,074 

Shau^etmagoéoie.  .  .  0,050  0>0^$ 

erte 0,052  0,075 

3,000         d,aw 

lia  nmyemie  de  ces  dcu^  ^qalysep ,  ealoolée  en 
oentièines,,  àonm  fom  la  oomposition  du  diflts- 
pore  dé  Sibérie  : 
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IPerotiâé  â«  fer.  .  .  .    0,e45< 
Pfeitc 0,0171 


^ue  a  fait  voir  que  le  fer  ne  lui  appartient  pas  :  la  si- 
kce  doit  également  %tn  regardée  comme  étrangère 
attendu  qu'on  voit  quelques  petites  parties  quartr 
zeuses  di^rsées  irrégulièrement  dans  Téchaii- 
tillon.Ce  minéral  est  donc  composé  exclusivement 
d*aluniine  et  d'eau  ^  dans  le  r^j^port  atomique  de 
5:2.  Quoique  ce  rapport  he  soit  pas  très-simple, 
on  doit  le  considérer  comme  représentant  la  com- 
position de  cette  substance  minérale,  car  il  est 
Fresaue  identique  avec  le  nombre  que  doonerait 
ai^me  de  M.  Ghildren^si  on  y  suppn  mait  let»  hutl 
cen^einesdé  fer  au*il  a  trouvei»;  ce  fer  me  parait 
du  i  des  pyrites  déconipôsées  qui  forment  des  ta- 
ches  brunes  fiu  milieu  de  rancleri  diaspore.  L^ana-' 
lyse  suivante,  que  j'en  ai  faite,  confirme  cçUe 
supposition^  Après  m'étre  assuré  que  ce  minéral 
n^éprouvQ  apcune  altération,  même  dans  la  pro- 

Krtion  d^eau  qu^il  contient,  par  sa  digestion  dans 
cide sulfurique  bouillant ,  j  eu  ai  fondu  i  i^i*  ,3 1 5 
avecîdu  carbonate  de  baryte  ;  la  masse  vitriSée, 
reprise  par  facide  rounWique  et  dél^rrasséc  de  la 
baryte,  a  4onne 

Pour  i.bôod.     o^y^^né.        ^àp$. 

ÈâvL §,109  0,1513      13,44      ft 

àitmime 1^099  0.79«3      ^99      4 

Silici; 0,017  0,0139 

l^eroxide  de  fer.  .  0,007  0,0052 

ChïUt o,ùi«  àM9i 

Perte 0,028  0,0214 
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8^  DESCaiPTION 

Cette  composition  atomique  est  presque  iden- 
tique avec  celle  du  minéral  de  Sibérie  ;  il  en  ré- 
sulte que,  dans  le  nombre  qui  représente  la  com- 
position du  diaq[K>re,  Toxysène  de  l'eau  est  à 
rozygène  de  Talunûne  dans  le  rapport  de  a  :  5. 


DESGRIPTIOV 

De  la  gédritey   nouvelle  espèce  minérale; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  Ingénienr  en  chef  des  mine». 


Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  le  vicomte 
d'ArchiaCy  dans  la  vallée  de  Heas,  près  Gèdre. 
Il  Ta  recueilli  parmi  les  pierres  éparses  sur  le  sol, 
on  n'en  connaît  donc  pas  exactement  le  ffisement; 
mais  il  doit  se  trouver  en  veine  dans  le  terrain 
ancien ,  qui  forme  cette  vallée  haute  des  Pyrénées. 
La  gédrite  est  en  masse  cristalline,  présentant  une 
texture  fibreuse^  radiée ,  un  peu  lamellaire, 
analogue  à  la  texture  de  certaines  variétés  d'am- 
pbiboïes.  Elle  ne  possède  pas  de  clivages  assez  pro- 
noncés pour  qu'on  puisse  préjuger  sa  forme  cris- 
talline ;  ce  minéral  est  d'un  brun  de  giroffle ,  il 
possède  un  éclat  demi-métallique  très-faible. 

La  gédrite  raie  très-diffidlement  le  verre;  die 
est  rayée  par  le  quartz;  sous  le  pilon  elle  s'écrase 
avec  facilité,  et  donne  une  poussière  d'un  jaune 
fauve;  elle  est  assez  tenace,et  reçoit  l'empreinte  à/à 
marteau. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  32,6o. 
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Au  dialumea» ,  elle  fond  facilement  en  émail 
noir  un  peu  scoriacé.  Si  on  ajoute  du  borax ,  on 
obtient  un  vert  très-foncé,  presque  noir. 

Les  caractdresT  extérieurs  de  Ta  gédrite  la  rap- 
prochent beaucoup  de  Fantophylite^  surtout  des 
variétés  trouvées  dans  les  blocs  ératiques  de  la 
Suède  »  lesq-uelles  sont  imparfaitement  lamelleu- 
ses;  mais  elle  diffère  essentiellement  de  Tanto- 
phylite  lamellaire;  peut-être  ces  deux  variétés 
devraient-elles  être  séparées. 

La  gédrite  étant  inattaquable  par  les  acides , 
pour  en  faire  Tanalyse,  j'en  ai  fondu  2*,535  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbo- 
nate de  soude.  La  masse  fondue  a  été  reprise  par 
de  l'acide  muriatique^  qui  Fa  complètement  ais>- 
soute.  J'ai  évaporé  la  liqueur  à  siccité  pour  en 
séparer  la  silice.  Puis,  j'ai  recherché  successive- 
ment dans  la  dissolution  muriatique  le  fer,  l'a- 
lumine ,  la  chaux  et  la  magnésie.  Dans  un  essai 
préliminaire»  j'avais  reconnu  que  la  gédrite  con- 
tient o^a'ioi  d'eau.  En  réunissant  ces  différents 
éléments,  on  trouve,  pour  la  composition  de  ce 
minéral , 

Pour  100,000..  oiygèiM.      CAf^P* 

Siliée 0,984  38,811  20,22     10 

Alumine 0,237  9,309  4,29      2 

Protoxide  drfer  .  .  .  1,162  45,834  10,44      5 

Magnésie 0,104  4,180  1,60(    ^ 

Chaux 0,017  0,666  0,19) 

Eau »    »  2,301  2,04      1 

2,504  101,051 

Il  résulte  de  cette  analyse  que ,  dans  la  gédrite, 
l'oxygène  des  bases  à  trois  atomes  est  double  de 
l'oxygène  des  bases  à  un  atome.  Ce  rapport  con- 
Tome  AT,  i836.  38 
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duiiait>  u^e  aspr^oD  trift-sin^>  si  Fan  sûp- 
po^it  lalamipe  et  la  silio^  iflomorplimi  ce  qui 
n'a  pas  eocore  été  admis.  La  formule  qoï  repré* 
si&fM  la  oompositioa  de  ce  minéral  est  eacore 
Qs$ez  sÎHiple,  eu  admettant  que  la  silice  y  est 
qombioée  avec  le  protoxide  de  fer,  tandis  que 
lUlumipe  Test  avec  la  magpésâe.  Cette  formule 
d^viçnt  alors  : 

La  composition  de  la  gédrite  diffère  essentiel- 
lèmei^t  de  la  composition  de  tous  les  minéraux 
connus.  X^a  suDstance  dont  elle  se  rapproche  le 
plus,  sous  ce  rapport»  serait  une  variété  debroo- 
zite,  analysée  par  M.  L.  Gmelip,  qui  est r^ré- 
sfmtée  par  la  formule  aMS^  4-C/c)S^.  Mais 
cette  bronzite  ne  contient  ni  alumine  ni  eau,  et 
la  quantité  d'alcujqine  qui  existe  dans  la  gédîrite 
est  trop  consid4rsd>.le  pour  qu'on  puisse  la  négli- 
ger. Cette  grande  différence  de  composition, 
pour  un  minéral  cri&talli^i  et  par  conséquent 
nomogènei  m'a  £ait  penser  qu'on  devait  le  iregarder 
comme  formant  une  espèce  particulière ,  malgré 
que  ses  cristaux  ne  soient  pas  assez  nets  pour 
qtK'on  puisse  connaître  le  système  cristallin  au- 
quel il  se  rapporte.  Le  iiiom  de  gédriu  que  je 
lui  ai  dojiaé  est  tiré  du  ïeu  où  cette  substance  a 
été  recueillie.     *  * 
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JVRISPRUDENOE  DES  MINES; 

Par  M.  DE  CH£I>PE ,    chef  de  la    diyision   des  mines. 


Mines. 

Lorsqu'un  tiers  prétend  aroir  été  omis  par  errent  nu 
nombre  des  titulaires  d'une  concession  de  mines  ^ 
il  peut ,  en  uertu  de  fart,  ^o  du  décret  du  lài^juil- 
let  1 806 ,  se  pourvoir  en  rectification  de  l'ordon- 
nance qui  à  institué  la  concession.  —  f^e pourvoi 
ne  doit  pas  être  formé  par  la  i^oie  contentieùse» 
—  Distinctions  à  faire  entre  la  compétence  admi* 
rUstratis^e  et  la  compétence  des  tribunaux,,  à  té- 
.  gmrd  des  traités  passé»  entre  les  ewioessiohnaires 
,  et  les  tiers  ^  soit  avant  ^  smt  4kprès  les-  ordonnancée 
de  concessé^n. 

Vnû  onkMiiMUice  royale^  4o4  tiôi^eii^é  rdiif^,  a  tùstrtaë 
la  cotioenîaa  des  mttie^de  bawiftti  de  la  Bei^udîère,  situées 
émoB  \t  dëpcrtement  de  la  Loire. 

Aa  mmuent  rà  se  «cntiinait  finslraetioii  de  Taffaîre , 
et  w»  ée  temfs  tffdnt  que  rordomnfnce  Ait  rendae , 
lIAi;  fi^yon,  Larderet  M'eûnsofts ,  diofis  en  instahce  pour 
ofaletiir  oetl«  coneessitm,  et  qui  depuis  Tout  obtenue, 
firent  avec  M.  Jean-€laiid«  Peyret  des  traités  par  lesquels 
Ma  c^naéiftaieDt  à  ^admettre  dàus  leur  association.  Ces 
a4tea  forent  déposés  à  k(  préfecture;  mats  déjà  les  pièces 
ê»  l'affaire  avaient  éré  transmises  à  Fadmimstratton.  Le^ 
traitée n<  furent  pointréutiis à  tettips  au dbssier;  par  suite 
deceretiH'd,  radtninistration  n'en  eut  pas  connafissance , 
die  sorte  qu^ls  ne  forent  pdiht  tisés  dans  l'ordonnance  de 
c6«èessi<m  et  qoe  le  nom  de  M.  Peyi'et  ne  fut  pas  compris 
où  «N>ttbre  des  titulaires  désignés  par  cette  ordonnance. 

M.  Peyret  est  décédé  sans  étetèr  de  ^échmation. 
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Le  27  septembi'e  18S4  ses  héritiers  se  sont  pourvus 
au  coDseii  d^tat  par  la  voie  contentieuse.  Ils  ont  demandé 

3ue  l'oi-donnance  du  4  novembre  1 8a4  »  portant  coDcessiou 
es  mines  de  la  Beraudière,  fût  déclarée  leur  être  com- 
mune avec  les  concessionnaires  qui  s'y  trouvaient  dé- 
nommés. 

L'afiaire  était-elle  du  ressort  des  tribunaux  ?  les  récla- 
mants devaient-ils  y  être  renvoyés  ? 

On  disait,  dans  le  système  d'une  solution  affirmative, 
que ,  dès  que  l'ordonnance  qui  institue  une  concession  est 
rendue ,  1  autorité  administrative  n'a  plus  à  connaître  des 
questions  qui  peuvent  s'élever  relativement  à  la  partici- 
pation réclamée  par  des  tiers,  en  vertu  de  précédents 
traités,  dans  les  droits  privés  que  cette  ordonnance  a 
créés; 

Que  si  les  titulaires  désignés  dans  Taete  de  coooession 
ne  contestent  point  le  titre  sur  lequel  ces  tiers  s'appuient 
et  consentent  à  ce  qu'ils  soient  admis  en  participation 
avec  eux ,  l'intervention  de  l'autorité  adminbtrative  de- 
vient  sans  objet ,  car  cette  intervention  n'est  pas  requise 
pour  les  mutations  ou  adjonctions  de  personnes  qui  s'o- 
pèrent au  sein  d'une  société  concessionnaire  de  mines; 
qu'il  suffît  que  ces  changements  n'introduisent  point  un 
partage  du  gîte  minéral,  partage  que  la  loi  interdit  d'ef- 
lectuer  sans  une  autorisation  préalable  donnée  dans  les 
mêmes  formes  que  la  concession  elle-même  ;  qu'en  <f  antres 
termes,, pourvu  que  la  propriété  reste  imttvtse,  ks  so- 
ciétaires sont  libres  de  s'aij^omdrâ  de  nouveaux  membres; 
qu'ainsi  il  n'est  besoin  d'aucun'  recours  à  une  autorkë 
quelconque ,  pour  que  des  tiaités  antérieurs  k  une  conces- 
sion s'exécutent^  si  ceux  qui  les  ont  souscrits  se  considèrent 
comme  obligés  les  uns  à  Tégani  des  autres,  et  st  ces 
traités  ne  contiennent  rieu  dopposé  aux  conditions  cpû 
sont  prescrites  dans  Tintérêt  d'um  exploitatita  n^lière^ 
que  la  reconnaissance  qui  serait  faite  de  ott  traités  pat 
une  nouvelle  ordonnance,  n'ajouterait  rien  à  leurefitet; 
quelle  ne  changerait  pas  les  relations  des  saciétairps,  cl 
ne  pourrait,  en  aucun  cas»  conférer  à  l'un  ou  à  plusiem» 
d'entre  eux  la  faculté  d'user  isolément  de  la  qpalité  de 
concessionnaire ,  car  la  loi  veut  expressément  que  tOM^  le$ 
copropriétaires  d'u/ie  concession  de<  mines  soient  coosi-i 
dérés  comme  un  être  collectif,  agissant  ;  pai^*  d^s  i^aai^la- 
taires,  et  quils  ne  puissent  ni  piurti^g^r  leur  propriété  sans 
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une  autorisation  formelle ,  ni  diviser  leurs  travaux;  que 
cette  ordonnance,  en  cas  d'accord  des  parties ,  serait  donc 
superflue  ; 

Que  si ,  au  contraire,  les  tilres  que  les  tiers  font  valoir, 
pour  être  adjoints  aux  titulaires  de  la  concession,  étaient 
contestés  par  ceux-ci,  alors  on  ne  pourrait  statuer  sur  le 
litige  qu'après  que  les  parties  auraient  été  entendues  con- 
ti*aaictoirement;  et  comme  l'objet  de  ce  litige  consisterait 
précisément  dans  l'appréciation  de  la  valeur  des  traités 
qui  ne  concernent  que  des  intérêts  privés ,  le  débat  serait 
uniquement  judiciaire  et  rentrerait  dans  la  compétence  des 
tribunaux. 

La  requête  des  héritiers  Peyret  a  été  rejetée  par  une 
ordonnance  royale  du  20 juillet  i836  (1),  rendue  sur  le 
rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  administra- 
tive, mais,  par  ce  motii,  que  la  réclamation  des  héritiers 
du  sieur  Jean-Claude  Peyret  ayant  pour  but  la  rectification 
d'une  ordonnance  portant  concession  de  mines,  et  dans 
laquelle  ils  prétendent  que  le  nom  du  sieur  Peyi'et  a  été 
omis  par  eiTcur,  cette  réclamation  n'était  pas  de  nature  à 
être  présentée  par  la  voie  contentieuse. 

Il  résulte  implicitement  de  cette  décision  que ,  en  pareils 
cas  j  les  réclamants  doivent  se  pourvoir  dans  la  forme  in- 
diquée par  Tart.  40  ^u  décret  du  aa  juillet  1806,  qui 
porte  que,  loi*squ'une  partie  se  croira  lésée  dans  ses  droits 
ou  sa  propriété  par  l'effet  d'une  décision  rendue  en  conseil 
d'état ,  en  matière  non  contentieuse ,  elle  pourra  présenter 
une  l'equéte,  pour»  sur  le  rapport  qui  en  sera  fait,  l'affaire 
être  renvoyée ,  s'il  y  a  lieu  ,  soit  à  une  section  du  conseil 
d'état ,  soit  à  une  commission. 

Sans  doute ,  si  les  parties  sont  d'accord  ,  elles  peuvent 
exécuter  entre  elles  les  traités  qu'elles  ont  souscrits  ;  mais 
s'il  y  a  contestation,  comme  il  s'agit  d'interpréter  ou  de 
rectifier  une  ordonnance  royale,  de  savoir  si  le  nom  d'un 
tiers,  qui  a  été  omis  parmi  les  titulaires  de  la  concession, 
doit  ou  non  y  figurer^  il  n'appartient  qu'à  l'autorité,  de 
qui  cette  ordonnance  émane ,  de  juger  ia  question ,  d'in- 
terpréter ou  de  rectifier,  s'il  y  a  lien ,  sa  première  déci- 
sion. Aux  termes  de  l'article  16  de  la  loi  du  21  avril  1810^ 


1^(1)  Voir  cette  ordonnance  d-apris,  page  6o4« 
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le  gouverneipent ,  lorsqu'il  concède  une  mine,  juge  dei 
motifs  d'après  lesquels  la  préféi^ence  doit  être  accordée  «ri 
divers  demandeurs ,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  inveDleui*s  ou  autres.  Il  u'appartieudrait  pas  ^toi 
tribunaux ,  lorsqu'il  a  désigné  explicitement  les  titulairet 
d'une  concession ,  de  déclarer  qu'un  tiers  ,  qui  n'a  point 
été  dénommé  dans  l'ordonnance,  doit  y  être  compris. 

L'autre  système ,  soutenu  dans  l'affaire,  confondait,» 
semblé ,   le  cas  on  il  s'agirait  d'un  traité  postérieor  à 
Pinstitutipn  de  la  concession ,  avec  celui  ou  le  traité  a 
effectivement  précédé  cette  concession.  Dans  le  premier 
cas,  c'est  certainement  aux  tribunaux  à  en  connaître.  La 
mine  concédée  est  assimilée  par  l'article   7  de  la  loi  do 
ai  avril  1810  à  tous  autres  biens.  Les  actes  que  font  des 
concessionnaires  de  mines  sont  entièrement  semblables  aux 
antres  contrats.  Si  ces  concessionnaires  s'obligent  eovers 
an  tiers  à  l'admettre  dans  leur  entreprise ,  et  s'il  y  a  ea- 
suite  entre  eux  contestation,  il  appartient  à  Vâutorjti 
judiciaire  de  vider  le  Htîge.  C'est  ici  que  s'applique  très- 
oien  cette  réflexion  que  Pintervention  de  l'autorité  admi- 
nistrative n'est  nullement  requise  pour  les  mutations  on 
adjonctions  de  personnes  qui  s'opèrent  parmi  des  conces- 
sionnaires de  mines.  Il  suffit  alors  qoe  ces  changements 
n'entraînent  rîen  de  contraire  aux  règles  d'après  lesquelles 
l'exploitation  doit  être  conduite.  Mais,  dans  le  second 
cas ,  qui  est  celui  dont  il  s'agissait  dans  l'espèce  ,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  est  question  d^une  stipulation  antérieure  à 
l'octroi  de  la  conoessiou ,  et  par  laquelle  fies  demandeurs,  en 
insU^nce  pour  obtenir  cette  concession ,  ont  admis  nn 
tieri^  à  figurer  avec  eux  parmi  les  titulaires  si  le  gtte  mi- 
néral leur  était  concédé,  l'aolorilé  seule  qui  a  disposé  de 
ia  n^ioe  doit  décider,  lorsqu'il  y  a  discussioD  entre J^ 
parties,  ^  qt^i  eUe  a  entendu  attribuer  cette  p««pr*** 
souteiTîûqe.;  k  ^'e  seule  U  appartient  tféxanÛDfr  si  elle  a 
fait  uqe  omî^n  djins  la  désignation  des  coneessîoooain^ 
si  elle  n'a  pas  t^uM  Minpl«  de  tons  les  titres  auxquels  elle 
vpulnit  ^voir  égar4. 

Un  autre  cas  encore ,  de  la  compéleBce  des  tribun»»» 
serait  celui  01)1  il  s'agijrait  de  discussions  entre  des  eotitn- 
lair^  ^eUtiveiAçnt  aux  parts  que  chacun  d'eux  doft  avo*J 
dans  les  résultats  de  l'entreprise.  La  concession  leur  4  «^ 
aceordée  en  commun  :  l'intérêt  qu'ils  peuvent  i^pecU^^ 
ment  prétendit)  daniUcoMpision  dépend  deieoDtenlMiu 


Digitized 


by  Google 


ra«  MiKiM.  S69 

Îu'îb  ont  faiUS  »  de  leur  acte  d'association  :  il  se  détermine 
'après  les  r^les  des  contrats  ordinaires  et  obligations,  et 
c'est  là  une  pni*e  question  de  droit  civil  snr  laquelle  il  est  par 
conséquent  réservé  à  l'autorité  judiciaire  de  statuer,  li  n'en 
est  plus  de  même  quand  la  question  est  de  savoir  si  uneper- 
sonaequi  ne  se  trouve  pas  désignée  dans  l'acte  de  concessiori 
doit, ou  non  être  déclarée  cotitulaire de  cette  concfessioh. 
Qoeb  q«e  soient  les  traités  faits  antérîeurement  par  les 
t>arties9  si  ces  traités  n'ont  pas  été  sanctionnés  par  I  ordon- 
nance, ils  ne  peuvent  donner  lieu  entre  les  contractants 
<|u'à  une  action  en  indemnité;  et  c'est  au  gouvernement 
à  décider  s'il  y  a  ou  non  erreur  ou  oii^ission  à  réparer  dans 
l'ordounanoe  qu'il  a  rendue. 

Ces  prineipes  avaient  déjà  été  consacrés  par  un  décret 
inttnrenu  i  le  i4  février  181 3  (i),  dans  une  affaire  analogue 
à  celle  qui  fait  l'objet  de  cet  article- 


(|)  Décret  do  i4  février  |8i3. 

NAPOLÉON,  Brapareor  des  Frmnçais,  etc. 

Sar  le  rapport  de  notre  coimniftsioii  ^u  ecoleetietty  • 

Va  ta  requête  qai  nous  a  été  présentée  par  U  dame  Lelie* 
Hyppoïite-Gertrude  Vitalîs  »  épouse  du  sieur  Claqde  Lurat, 
demeurant  à  Aix,  département  des  Bouchei-du-Rhône,  pour 
qu'il  nous  plaise,  en  inlerpréUtit  notre  décret  du  i«  jaillet 
1800,  qui  concède  pour  cinquante  années  le  droit  d'exploiter  les 

minet  dr  hftnf'^  "»^  " Ininpti  nimial  Fé>y  Lneambe*  Jeaeph 

Dubreuil  et  compagnie ,  dire  que  le  sieur  Joseph  Viulis ,  oncle 
de  la  requérante .  «*  dont  elle  se  p>rte  ciomme  unique  kéritséM , 
est  un  des  conçesatonnaifes  oempr ta  dans  rexpresaion  générique 

Vu  ledéctetpiécile:  ,    ,    ,    . 

Vu  les  observations  de  notre  directeur  général  des  utioea , 
desquelles  observations  il  lésuUe  que  le  sietu*  Vltalis ,  étant  l*«n 
des  sicoataires  de  U  pétitkssi  qui  a  pvéeédé  lu  coneessîon  doAt  il 
s'agit;  qu'antérieurement  à  cette  ceneetaion,  il  expleitait  pot|i 
son  compte  particulier  des  parties  de  mines  auioard  bmeom^es 
dans  ladite  concession  et  dont  il  n'avait  pas  éié  dépeesédét  quen 
conséquence,  l'intention  de  l'admini»tra*i«s  a  été  du  komprendre 
le  fieUR  Joiepl»  Vitolisan  nombre  en  aoneessinnnaires  en  faveav 
Aei q9ele  a  M  rendu  ootie  déeret  du  !•'  juillet  1809  > 

Vu  la  requête  en  défrw»  des  sieurs  Joseph  DanictFery-Laowabe, 
Jofrpb  DaVeml  al  pompaontBi  dans  laquelle,  en  «^«f»»  ^« 
h  %êfmmk^ui^ità  aolkiciiiï  sei»t  fier  ew,  "r^*'v!^iîlî  ^ 
signés  dans  notre  Uéoret,  qae  f«r  le  «ear  JasepH  viwi*v  i»f 
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Le  1*'  juillet  1809  9  ^  mineft  de  bouille,  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône  ,  avaient  été  concédées 
a  MM.  Féry-Lacombe ,  Dubreuilet  compagnie. 

M.  Lurat ,  qui  se  trouvait ,  daus  Torigine  ,  faire  partie 
de  cette  compagnie ,  était  décédé  dans  le  cours  de  rio* 
struction ,  et  son  nom  ne  fut  pas  énoncé  dans  l'acte  de 
concession. 

Madame  Vitalis ,  son  héritière ,  a  présenté  requête  ta- 
dante  à  ce  que ,  en  interprétation  du  décret  du  i  *'  juillet 
1809 ,  il  fût  déclaré  que  le  sieur  Lurat  était  l'un  des  cod- 
cessionnaires  compris  dans  l'expression  générique  et  com- 
pagnie. 

MM.  Féry-Lacombe  et  Dubreuil ,  tout  en  avouant  que 
la  concession  avait  été  sollicitée  en  commun  par  eux  et  k 
sieur  Lurat,  prétendaient  que  celui-ci  étant  mort  deux  mois 
avant  que  le  décret  du  i*^  juillet  1809  fut  rendu,  il  n'f 
vait  pu  faire  partie  de  leur  société. 

Mais ,  d'après  les  observations  de  l'admin'ist ration  des 
mines ,  et  considérant  qull  était  constant  que  Iç  sieur  Lorat 
avait  été  l'un  des  signataires  de  la  demande  en  concession, 

3ue  l'administration  avait  eu  l'intention  de  le  faire  Ggaitr 
ans  le  décret  pour  une  part  qui  dépendait  des  conventioDi 
faites  entre  les  parties  ou  des  intérêts  qu'elles  apportaient 
dans  leur  société ,  il  a  été  décidé  que  le  sieur  Lurat,  et,« 
son  défaut,  ses  ayant-cause,  étaient  compris  an  nombre 
des  titulaires  auxquels  la  concession  avait  été  accordée. 


prétendent  que  celui-ci  étant  mort  deax  mois  avant  l'obtentioB 
dadit  décret ,  il  n*a  pa  faire  partie  de  lear  société  ; 

Considérant  qa'il  est  constant  que  le  sieur  Joseph  Vife^Ii^  étitt 
Tan  des  copétitionnaires,  et  que  l'intention  de  l'administration 
a  été  qu'il  fût  compris  «n  nombre  des  concessionnaires  pour  une 
part  que  notre  décret  n'a  point  réglée ,  et  qui  dépend  dei  coo^' 
tiont  faites  entre  les  pétitionnaires  ou  des  intérêts  acqnis  qv'us 
apportaient  dans  leur  société  ; 
if otre conseil  d'état  entendu, 
Ifous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  %•'.  Le  sieur  Joseph  YiUlis ,  et ,  à  son  défaut,  ses  «y«n|- 
cause  sont  compris  an  nombre  des  concessionnaires  ^Pf^l"^ 
nous  avons  accoridé  l'exploitation  des  mines  de  houille  désigneci 
par  notre  décret  impérial  du  i*'  juillet  iSog* 

Art.  a.  Notre  (jrand  juge,  ministre  de  la  justice,  et  notre  nu- 
niitre  de  l'intérieiir  sont  chargés  de  lexécntion  d«  présent 
décret.  
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Seulemeat  il  est  à  remarquer  que  ce  décret  du  14  fé- 
vrier i8i3  a  été  rendu  au  contentieux,  tandb  qu'an 
contraire  l'ordonnance  du  20  juillet  i836  porte  que  ce 
n'est  pas  par  la  voie  confentieuse  qu'on  doit  se  pourvoir 
en  pareille  circonstance.  Mais  le  point  fondamental ,  que 
c^est  au  gouvernement  et  non  aux  tribunaux  à  jnger  si  un 
tiers  doit  figurer  au  nombre  des  titulaires  d'une  concession, 
et  que  les  tribunaux  n'ont  à  connaître  que  des  discussions 
relatives  à  la  part  d'intérêt  que  ce  tiers  aura  dans  la  con- 
cession ,  se  trouve  formellement  décidé  par  le  décret  dont 
il  s'agit.  Maintenant ,  d'après  l'ordonnance  du  20  juillet 
i836y  on  voit  que  c'est  dans  la  forme  prescrite  par 
l'art.  4o  ^u  décret  du  aa  juillet  1806  que  la  requête  de- 
vrait être  présentée.  En  effet ,  l'institution  d'une  concession 
de  mines  n'est  point  une  affaire  contentieuse.  La  loi  n'admet 
pas  que  Fon  ait  des  droits  absolus  à  obtenir  une  conces- 
sion ;  elle  ne  reconnaît  que  des  titres  à  cette  obtention. 
Quand  donc  le  gouvernement  concède  une  mine,  qu'il 
dÀrlare  telle  ou  telle  personne  concessionnaire ,  il  ne  pro- 
nonce pas  sur  des  droits  acquis ,  dans  l'acception  ordinaire 
de  ces  expressions ,  il  confère  une  propriété  à  ceux  qui  lui 
ont  paru  mériter  de  fixer  son  choix.  Il  ne  pourrait  être 

Suestion  de  droits  que  s'il  s'agissait  de  régler  les  limites 
'une  ancienne  concession  dont  l'acte  d'institution  serait 
perdu  ou  incomplet  ;  mais  alors  ce  n'est  point ,  à  propre^ 
mentparler,  une  concession  nouvelle  que  l'on  accorde, 
c'est  une  concession  déjà  faite  qu'on  régularise  par  suite 
d'un  titre  préexistant. 


MiirièR£8.  —  Terres  ptriteuses  et  ALiiittiiEUSEa. 

1  "*  Les  terres  pyriteuses  et  alumineuses  sont  assimi- 
lées^ par  les  articles  71  ^  72  de  la  loi  du  ai  auril 
iBio,  aux  minières.  Les  propriétaire  f  d'usines 
légalement  autorisées ,  peuvent  obtenir  la  permis- 
sion (tjr  extraire  le  minerai  y  si  le  propriétaire  du 
terrain  n'exploite  pas  lui-même.  —  La  circon- 
stance y  que  ces  terres pyrifeuses  et  alumineuses  se 
trousseraient  dans  un  terrain  tourbeux ,  ne  saurait 
mettre  obstacle  à  l'application  de  ces  dispositions. 
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Les  articles  yictjià^  dans  la  généraUté  de  lem^ 
termes ,  comprennent  les  minerais  renfermant  les 
éléments  du  v^itriol^  soit  qu'ils  se  trouvent  épars 
dans  du  lignite ,  qu'ils  se  présentent  mélangés  iç 
sable  y  ou  qu'ils  se  rencontrent  associés  à  la 
tourbe. 
a*  Le  propriétaire  du  terrain  ne  peut  s'opposer  à 
t exploitation,  par  le  motij* qu'il  aurait  ud-méme 
fbrmé  une  demande  pour  être  autorisé  a  étahUr 
une  usine ^  et  qu'il  voudrait  se  réserver  tusase  de 
ce  même  minerai. 

Il  existe  à  Foi^et-left-Eaux ,  dëpartemeiit  de  U  Sodé- 
InCérieare,  des  terrains  tourbeux  dont  les  asûseï  iefifriei- 
iw ,  d'une  épaisseur  d'un  mètre  euTÎroii  »  ooDtieoDtut  àm 
matières  pyiiteuses  et  alumineuses,  asseï  riches  pour  II» 
eiplokëes.  Le  banc  supérieur,  d'une  épaisseur  sesiblabb, 
présente  ces  mêmes  matières  en  beauocnip  moins  grswk 
quantité  )  toutefois  >  il  en  renferme  encore  asseï  po« 
que  la  tourbe  y  soit  impropre  aux  usages  domestioiifs. 

Le  propriétaire  d^une  usine  vitrîolique.  M*  Bapié, 
ayant  épuisé  ces  minerais  qui  se  trouTaient  daos  «i 
voisinage ,  a  adressé  au  préfet  du  dépértement  m  ét^ 
mande  pour  être  autorisé  è  en  extraire  sur  un  ttrrsia  qv 
appartenait  à  m  tiers  ,  M.  Tbibout.  Il  s'est  fooéé  lar 
les  articles  71  et  72  de  la  loi  du  a*  avril  1810,  ^\^ 
assimilé  les  terres  pyriteuses  et  alumineuses  aux  minière* 
de  fer  que  les  maîtres  de  forges  peuvent  obtenir  la  p^ 
mission  d'exploiter,  quand  le  propriétaire  du  sol  Del» 
exploite  paa  lui-même ,  è  la  char|^  dé  payer  à  oebi-o 
une  indemnité  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  aire  d'experts. 

Le  préfet,  sor  Favis  des  higéoieui^ dea  mines  éa  dé- 
partement, a  rejeté  cette  deaMode.  Il  lui  a  pam  qa»»  >' 
minerai  sa  troiyv^t  ici  assocV^  avec  la  toyrbe  •  la  f^î* 
de  cette  dernière  substance,  qui,  d'après  rarticleWd" 
121  avril  i8io,  appartient  an  propriétaire  du  soi»  »<>^ 
posait  à  ce  que  M.  Dupré  pût  s'appuyer  sur  les  articles 
71  et  7a,  pour  exploiter  la  couperose  comme  *^"* 
alumlneuse.  Le  préret  fondait  aussi  fâ  décisionjr  ce 
que  M.  T^ibout ,  propriétaire  du  tetTaln,  «vatt  wi' 
iMm  demandé  la  permisMon  4V(ef^P  mm  mîM  ^^^^ 
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lique,  et  qu'il  comptait»  ponr  l'alimenter,  faire  usage 
de  oe  même  mioerai  distant  sur  sa  propriété. 

M.  Dapré  s'est  pourvu  devant  le  ministre  du  commerce 
et  des  travaux  publics  contre  l'orrété  du  préfet. 

L'art.  83  de  la  loi  du  31  avril  18 10  porte,  cjue  leS 
tourbes  ne  peuvent  être  exploitées  que  par  le  propriétaire 
du  terrain ,  ou  de  son  consentement.  Il  poun-ait  sem- 
bler au  premier  aspect  que  cet  article  est  absolu ,  et 
qu'il  s'opposait  à  toute  dérogation  au  droit  commun  ; 
mais  des  renseignements  plus  complets  ayant  été  fournis 
sur  b  nature  et  le  gisement  de  ces  terrains  tourbetrx ,  on 
•  reconnu  que  les  substances  qn'ils  renferment  sont  de 
véritables  terres  pyrifeuses  et  alumineuses ,  que  leur  mé- 
lange avec  des  déoiis  de  végétaux  passés  à  fétat  de  tourbe 
bit  appeler  dans  le  pays  tourbes vUrioliques,  mais  qui  sont 
absoluDient  de  la  même  nature  que  celles  qui  ont  cté  clas- 
sées parmi  les  minières  par  la  loi  du  31  avril  1810,  lors- 
Si'il  s'agit  de  les  destiner  à  un  traitement  métallurgique, 
r ,  la  circonstance  que  des  terres  pyriteuses  et  alumi- 
neoses  se  trouvept  dans  un  terrain  tourbeux ,  ne  saurait 
empêcher  que  les  dispositions  des  articles  71  et  72  ne 
leur  soient  applicables,  que  le  propriétaire  dSine  usine 
légalement  autorisée  ne  puisse  obtenir  la  permission  de 
lea  exploiter  pour  les  besoins  de  son  usine ,  si  le  proprié- 
taire du  terrain  ne  les  exploite  pas  lui-même.  Ce  der- 
nier conserve  son  droit  sur  la  tourbe ,  il  poorra  la  gar* 
der  en  nature  lorsqu'elle  sera  extraite  ,  ou  en  recevoir 
le  prix,  réglé  confonnément  aux  dispositions  de  la  loi  \ 
mais  il  ne  peut  pas  plus  se  fonder  sur  ce  que  la 
toarbe  est  sa  propriété ,  pour  s^opposer  à  f  exploitation 
du  gîte  de  annstances  pyriteoses  qu'elle  contient ,  que 
le  propriétaire  d'une  carrière,  par  exemple,  ne  serait 
fondé  a  empêcher  d'exploiter  une  mine  ou  une  minière 
par  le  motif  que  cette  carrière  la  recouvre.  Si  «ne  t(îfle 
opposition  était  admissible ,  la  loi  serait  anéantie  dans 
sou  principe  même  ,  et  tout  Peffet  en  serait  détruit.  On 
ne  peut  invoquer  le  droit  commun  que  là  où  nn  droit 
eiceptiMinel  n'existe  pas.  Ici  le  droit  exceptionnel  est 
créé  par  la  loi  elle-même.  Les  inots  terres  p^ntenses  et 
alumineuses,  employés  par  l'article  71,  désignent  dans 
lear  aceeption  générale,  les  mtnerms  redfermaAt  tes 
éléments  du  vttriol,  qu'ils  soient  épars  dans  du  Ngnite, 
mélangés  de  sable  ou  associés  à  la  tourbe.  Qu'une  mi- 
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nière  soit  recouverte  par  une  tourbière ,  on  bien  qo'eile 
y  soit  associée  de  telle  sorte  que  le  minerai  ne  paiste 
être  exploité  sans  la  tourbe,  c'est  la  minière  qui  devient 
le  principal^  la  tourbière  n'est  que  V accessoire,  et  c'est 
ainsi  que  dans  le  département  de  TOise  des  minerais 
vitrioliques ,  placés  dans  la  même  situation  que  ceux  de 
Forges-les-£aux ,  sont  exploités  depuis  quarante  années 
par  des  propriétaires  d'usines»  en  vertu  des  articles  71 
et  2^  d^  lA  loi. 

Quelquefois  il  peut  être  difficile  de  distinguer  dans 
un  terrain  la  touroe  vttriolique  de  celle  qui ,  contenant 
peu  de  matières  pyriteuses  et  alumineuses,  est  pix>pre  à 
servir  de  combustible.  Mais  c'est  une  circonstance  indif- 
férente.  La  permisi^ion  d'extraire  le  minerai  donne  droit 
à  toute  la  tourbe  qui  peut  être  traitée  comme  muterai. 
Si  le  propriétaire  de  Tusine  se  trompe  dans  son  c^ioix , 
lui  seul  se  trouvera  lésé ,  car  il  devra  payer  toote  la 
substance  qu'il  enlève  :  le  propriétaire  du  terrain  ne 
court  donc  aucune  espèce  de  risques. 

Quant  à  cette  autre  circonstance  qui  se  présentait 
dans  l'espèce,  savoir  :  que  M.  Tbibout,  à  qui  le  sol  ap- 
partient, avait  lui-même  formé  une  demande  ponr  être 
autorisé  à  construire  une  usine  vitriolique,  on  a  paie- 
ment pensé  qu'elle  ne  devait  pas  faire  obstacle  à  ce  que 
M.  Dupré,  qui  possède  actuellement  une  usine  de  ce  genre, 
pût  exploiter  les  terres  pyriteuses  et  alumineuses  dont  il  a 
Besoin,  puisque  M.  Thibout  ne  les  exploite  pas  lui-même. 
C'est  aux  établissements  existants,  non  à  des  établisse- 
ments qui  ne  sont  qu'en  projet ,  que  la  loi  affecte  les 
minières.  Si  M.  Thibout  obtient  plus  tard  l'auto* 
risation  d'élever  une  usine  vitriolique,  aloi*s  il  entrera 
avec  M.  Dupré  en  partage  des  terres  pyriteuses  et  aiu» 
mineuses  du  pays ,  conformément  à  l'article  64  de  la  loi» 
qui  porte  qu'en  cas  de  concurrence  entre  plusieurs  pro- 

Îiriétaires  d'usines  pour  l'exploitation  dans  un  même 
bnds,  le  préfet  détermine,  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
des  mines ,  les  proportions  dans  lesquelles  chacun  d'eux 
peut  exploiter.  Cet  article,  qui  concei*ne  les  minières, 
s'applique  aussi  aux  terres  pyriteuses  et  alumineuses, 
puisque  la  loi  place  celles-ci  dans  la  catégorie  des  mi- 
nières. Mais  MT.  Thibout  n'a  pas  le  droit  de  tenir  ces 
substances  en  réserve ,  pour  en  priver  ceux  à  qui  elles 
sont  actuellement  nécessaires. 
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En  résumé  ,  l'expIoitatioD  des  terres  pyriteuses  et  alo- 
mineuses  demeurant  soumise  aux  règles  qui  sont  relatives 
aux  minières ,  et  la  tourbe  vitriolique  qu  il  s'agissait  d'ex- 
traire étant  une  véritable  terre  de  cette  nature»  c'est 
comme  demande  en  autorisation  d'exploiter  une  minière 
que  la  pétition  de  M.  Dupré  devait  être  instruite  et  ap- 
préciée. Cette  pétition  aurait  dû  d'abord  être  notifiée  à 
M.  Thibout,  propriétaire  du  terrain.  A  défaut  par  ce- 
lui-ci de  déclarer  dans  le  mois  qu'il  avait  l'intention 
d'exploiter,  on  devait  passer  outre  à  l'instruction,  et 
après  qu'il  aurait  été  entendu  ou  mis  ainsi  en  demeure 
de  se  faii*e  entendre ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  des- 
ingénieurs des  mines ,  aurait  statué  ce  que  de  droit. 
Telle  eût  été  la  marche  régulière  »  les  articles  7 1  et  7a, 
relatifs  aux  terres  pyriteuses  et  alumineuses ,  se  référant 
aux  articles  57  et  58  qui  concernent  les  minières,  impU- 
ouent  cette  conséquence ,  que  les  dispositions  contenues 
aans  la  section  11,  intitulée  de  la  propriété  et  de  Vex- 

C'  liation  des  minerais  de  fer  dUallusnon  ,  régissent  é{ça- 
ent  les  terres  pyriteuses  et  alumineuses  ;  car  ces  dis- 
ÇMitiottt  ne  sont  que  le  complémetit  des  articles  57  et  58. 
outes  les  expressions  des  articles  71  et  7a  indiquent 
évidemment  que  telle  a  été  la  pensée  du  législateur.  Les 
formalités  dont  il  s'agit  n'ayant  pas  été  remplies  dans 
Tafilaîre ,  Farticle  83  de  la  loi  ayant  été  appliqué ,  au  lieu 
des  articles  71  et  71  qui  devaient  l'être,  il  y  avait  eu  omis- 
sion de  formes,  et  application  inexacte  des  dispositions 
de  cette  loi. 

Pav  ces  diverses  considérations,  et  conformément  à 
l'avis  du  conseil  général  des  mines ,' f  arrêté  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  a  été  annulé  le  3o  juillet 
i836,  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
pvbUcs,  fur  k' rapport  ^  conseiller  d'état,  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  et  il  a  été 
décidé  Wil  serait  procédé  à  l'instructton  dk  la  demande 
de:  M.  Bupré ,  comme  en  matière  de  minières ,  en  exé- 
calion  des  articles  71  et^ide  la  loi  du  ai  avril  i8io. 
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Machines  et  chaudièbes  a  vapeur, 

I*  Les  nuichines  et  chaudières àvapeur^  a  ha$sefrt^ 
sion ,  sont  comprises  dans  la  troisième  classé  des 
ateliers  insalubres  ou  incommodes, 

«°  Cest  au  préfet  dé  police ,  à  Paris  y  qu'il  éw/ar- 
tient  de  délivrer  les  permissions  pour  rétabus»' 
ment  de  ces  nuichines ^  et  de  maintenir  l' exécution 
des  clauses  insérées  déms  l'acte  d'autorisation, 

y  su  s'élève  à  ce  sujet  des  tiontestations  ^  soitrela- 
tiuement  au  sens  dès  conditions ,  suit  en  ce  qui 
concerne  t exécution  qui  leur  a  été  donnée^  le 
conseil  de  préfecture  doit  statuer  en  premier  res- 
sort ,  saufpouri^oi  ultérieur  au  conseil  d'état» 

Aux  termes  de  rordonnaocc  royale  du  a5  watan  ifflo» 
les  machines  et  les  chaudières  à  vapeur,  à  haste  P^^"^ 
sont  rangées  dans  la  troisième  class«  des  élafalissaMats 
insalubres  ou  incommodes. 

D  api  es  Tatt.  8  du  décret  du  t5  octobre  i8i#,  !«*{•• 
blissements  de  troisième  classe  ne  peuv^t  être  £imtSi 
à  Paris,  que  sur  la  permission  du  piéfet  de  P^^^*^^ 
dans  les  autres  villes,  qne  sur  celle  des  maires,  l^vâmt 
article  ajoute  que ,  s'il  s'élève  des  rérfva«ti«te  «•"^ 
la  décision  prise  par  le  préfet  de  police  ou  les  Biàiftiy»"^ 
une  demanda  relative  à  cb^  ëtablisaenMB*»  r  elles»  s***"^ 
j.îî;gces  au  conseil  de  piéfectur«.  /«^  a- 

Par  suite  dé  l'attribution  donnée  «  Parts  a«  p^fet  àe 
police,  c*est  à.  lui  écalement  f|u'il  ap|)ariicnt  de leniiVW 
main  à  rexécutian  des  conditiolis  qui  a«t  été  preitfîM» 
ffa-  l'acte  de  permission»  i...^;2-*  à 

.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  d'une  macJbine  ««  chft«dw^ 
vapeur ,  à  basse  pi^essiou,  existant  à  Paris,  c'e»t^^  l*^ 
de  poUpe  à  Qrdûuacr  les  melures  .qm  lui  P"?*.**"*.  jl 
suiter  des  conditions  énoncées  dans  la  P^'*™'*^'^°i^Lz 
juger  si  le  propriétaire  de  l'établissement  s'y  est  coiiwnn^ 
S'il  s'élève  à  ce  sujet  des  eMaeatattons  ,  si  le  P"'?>F'^**S 
de  la  machine  prétend  nue  le  préfet  a  mal  intcrpi^ 
les  clauses  insérées  dans  1  acte  d  autorisation ,  on  a  la^ 
une  fausse  application  des  règlements,  c'est  devant 
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eomôl  de  pi*«reetiire  ^ue  qes  coatettaliant  doivent  4tre 
portées ,  c'est  ce  conseil  qui  doit  prononcer  en  premier 
ressort.  Le  pourvoi  qui  serait  forme  directement  au  con- 
seil d*ëtat  contre  l'arrêté  du  préfet  ne  serait  point  ad- 
mlèsiMe 

Ces  règles  ont  été  de  nouveau  consacrées  par  uue  or- 
doonanoe  du  n^ ,  du  3  septembre  i836  (  i),  rendue  à  l'oc- 
casion d'une  machine  à  vapeur  à  basse  pression ,  établie 
dans  une  filature  de  coton  à  Paris ,  et  au  sujet  de  laquelle 
U  7  avais  discussÎMi  »  rdativeaent  au  sens  dei  conditions 
qai  sa  trovvskient  im|M)aées  par  Taote  d'autorisation*  Le 
propriétaire  de  cet  établissement  avait  porté  sa  récla- 
mation directement  au  conseil  d'état  contre  l'arrêté  du 
préfet  de  police.  Il  a  été  renvoyé  à  se  pourvoir  devant  le 
conseil  de  préfeeture  du  département  de  la  Seine. 


MAOmKBS  A  TAPEUR. 

iùrsque  V arrêté  d'un  cùnseil  de  préfecture  a  infirmé 
urte  amtorisation  délwrée pour  i  établissement  d'une 
machine  à  iHipeur,  et  que  le  conseil  d'état  est  saisi 
d^un  pôttruoi  contre  un  arrêté ,  il  peut ,  s'il  est 
reconnu  que  l'exécution  immédiate  aurait  des  in- 
conyénients^  être  sursis  à  cette  exécution^  en  or- 
donnant provisoirement  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  garantir  les  habitations  du  i^o^ 
sinage. 

Ainsi  cKcidé  par  uneoHlottnaneedttSseptembi»  i836(3). 


MuiEi. 

L'incertitude  où  ton  est  sur  le  plus  ou  le  moins  de 
succès  que  pourra  auoir  l'exploitation  et  une  mine , 

<i)  y.  eeftie  owlonMiice  oi-aptès,  page  6i3. 
iCÈ)  y.  Mtie  esao—spce  ô-Sfrosi  pagefiiS. 
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n'est  point  à  elle  seule  un  motif  pour  empêdier 
if  instituer  une  concession. 

Ce  qui  importe  surtout ,  c'est  que  la  présence  du 
gîte  minéral ,  qui  doit  faire  l'objet  de  la  conces- 
sion ,  soit  constatée ,  et  que  les  principales  dispo- 
sitions de  ce  gîte  dans  le  sein  de  la  terre  soient 
suffisamment  connues. 

Mous  avons  rapporté  plusieurs  dëcisloos  qui  oot  rejeté 
des  demandes  en  concession  de  mines ,  parce  que  les  A- 
tes  de  substances  qui  faisaient  l'objet  de  ces  demaoos 
n'avaient  pas  une  existence  suffisamment  constatée,  l/i 
principes  en  cette  matière  ont  été  de  nouveau  fixés  d*iuie 
manière  précise  et  complète  dans  l'espèce  suivaDte. 

M.  Bourgoon  de  Layre  avait  sollicité  une  concessioD 
de  mines  de  houille  dans  le  bassin  de  Yonvant ,  dépir- 
tement  de  la*  Vendée ,  sans  s'être  préalablement  Km 
à  des  travaux  de  recherches  pour  reconnaître  si  ce 
combustible  existait  réellement  aans  le  lieu  qu'il  indi- 
quait. Seulement  une  topographie  souterraine,  qui  a  été 
exécutée  par  les  soins  de  1  administration ,  dam  ce 
bassin  et  dans  celui  de  Chantonay,  avait  signalé  des  af- 
fleurements de  houille  sur  cette  partie  du  sol  \  naais  de 
simples  affleurements  ne  prouvent  pas  qu'une  véritable 
mine  se  trouve  dans  la  profondeur. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet  du  département, 
tout  en  observant  que  M.  Bourgnon  de  Layrc  nafail 
point  opéré  des  recherdies  propres  à  fmre  reconnaître 
la  présence  d'un  gîte  houiller,  se  sont  principakdieot 
fondés  pour  proposer  d'ajourner  la  concession,  ^ 
cette  ciroonsUnce  qa'une  exfrfoitatîon  nouveUe  dans 
cette  localité  n'offrirait  pas  en  ce  moment  de  ehanco 
de  succès,  parce  qu'on  y  manque  de  débouchés.  Il»  ont 
fait  remarquer  que  les  mines  qui  y  sont  actuellement 
ouvertes  trouvent  avec  beaucoup  de  peine  à  écouler 
leurs  produits,  et  que  l'entreprise  de  MU  de  Layf<»  P*^ 
la  position  qu'il  avait  choisie ,  serait  dans  une  situation 
encore  plus  défavorable. 

Le  doute  qui  existerait  sur  le  plus  ou  moins  de  rw- 
site  que  pourrait  avoir,  sous  le  point  de  vue  indusind, 
l'exploitation  d'une  mine  nouvel^  dans  une  localité,  œ 
saurait  être  k  lui  seul  nn  motif  pour  empêcher  daoflir- 
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der  une  concession.  Si  Finstruction  da  3  août  1810  porte 
que,  pour  cja'il  y  art  lien  à  concession  ,*iî  faut  avoir  re- 
connu le  gisement  des  couches' minérales,  de  telle  ma- 
oière  qu'on  ait  la  certitude  d'une  exploitation  utile ,  ce 
n'est  point  à  drve  que  l'admini$ti*ation  doive  se  mettre  en 
quelque  sorte  à  la  place  des  demandeurs ,  en  ce  qui  con- 
cerne leurs  intérêts  financiers.  II  serait  souvent  bien  dif- 
ficile ,  impossible  même,  de  déterminer  par  avance  si  une 
entreprise  de  ce  genre  sera  ou  non  lucrative  et  profi- 
table ;  elle  est  nécessairement  soumise  à  tant  de  condi- 
tions éventuelles ,  qu'on  s'exposerait  ainsi  à  beaucoup  de 
Baféoofnptes ,  et  Ton  pourrait  paralyser  l'essor  de  Tindu- 
stHe.  S'il  est  convenable  et  utile  que  les  ingénieurs  in- 
terviennent auprès  des  parties  par  feurs  conseils,  et  les 
flairent  de  leur  expérience,  c^est  à  cites  surtout  qu'il 
appartient  de  peser  les  chances  qu'elles  ont  à  courir ,'  de 
calculer  toutes  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elles 
peuvent  se  trouver. 

Mais  ce  qu'exige  la  loi  du  21  avril  i8to,  parce  que 
cela  est  eSecttvement  indispensable,  c'est  qu'avant  d in- 
stituer la  concession ,  on  ait  acquis  la  certitude  que  là 
mine  qui  doit  en  faire  l'objet  existe  réellement.  £a  lôî 
veut ,  comme  on  le  voit  au  titre  III,  que  les  recherches 
et  la  découverte  du  gtte  précèdent  toujours  non-seule- 
xnent  la  concession ,  mais  même  la  demande.  En  effet , 
il  n'y  a  rien  encore  à  concéder,  il  n'y  a  pas  de  concession 
à  demander  là  où  la  présence  d'une  mine  n'est  pas  con- 
statée. Et  il  faut  non-seulement  qu'il  soit  prouvé  que  la 
laine  existe,  mais  aussi  que  des  explorations  pi*éalables 
en  aient  fait  connaître  les  principales  allures  dans  le  sein 
cle  la  terre,  afin  que  l'on  puisse  fixer  les  limites  de  la 
concession ,  et  déterminer  les  clauses  à  imposer  au  con- 
cessionnaire. 

A  ces  'mottft ,  tirés  de  la  nature  même  des  choses  ,'  se 
joignent  des  considérations  d'intérêt  public  :  il  est  ar- 
rivé quelqoefbb  que  des  personnes  qui  avaient  obtenu 
dt^  ix>ncessions  sans  que  Fexistènce  du  gîte  fût  constatée» 
ont  ftbdsié  du  titre  qu'elles  avaient  entre  leurs  mains,  en 
induisant  des  tiers  en  erreur,  en  obtenant  des  capitaux, 
sons  prétexte  qu'il  y  avait  des  mines  à  exploiter,  une 
entreprise  qui*  allait  à  l'instant  donner  des  produits , 
tandis  qi^Hl  ji'était  encore  question  que  de  travaux,  de 
recherches  à  entreprendre,  et   dont  le  résultat   n'était 

Tome  Xy  i836,  89 
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nullement  aiUuré.  On  a  vu  mettre  ep  vente»  fowr  des 
sommes  Goûsî<léi*ables,  certMoes  conceasiôiii  ou  ciiid^nes 
afileuremeuts,  c|uél<]uef  ioaicèt  de  inbati^ioeft  nupërale^ 
étalent  seulement  reconnus,  et  qtiè  Ton  preseotait  OMiMe 
/enfermant  un  gîte  véritable ,  auqe  vàleor  r^ejle  et  im- 
portante :  il  convient  d'éviter  toute  mesore  cpi^pôômii 
amener  ces  agiotages  afilijgcants^i  et  de  préyenur  d^  parcs^s 
abiis.  Alors  métnè  que  la  auiilit^  des  oeoitndeùd  ^^te 
toute  crainte  de  cette  espèce  et  inspire  ai|.  ^ootcaire  k 
confiançé,radminIsiration  né  doit  point  iaire^ec|iir  le  prin- 
cipe :  elle  ne  sauraii,  en  parcelle  matière,,  faire  >cotf^î<Mi 
des  personnes  ;  elle  aôit  envisager  Seulement  œ  «ni  net 
convenable,  et  agi^  confbrméibent  aox  règles  »  en  cviUuil 
de  prendre  des  oecisions  contraires  |i  ces  rj^es^  et  qa'on 
ne  liianquerait  pas  d'invoquer  plus  tâird  oonune  des  pré- 
cédents. . 

C'est  d*af>rès  ces  considérations  que  •  tar  le  rapport  die 
M.  le  directeur  générai  des  ponts  et  chaossées  et  dea  Hii- 
nëi.est  intervenu,  dans  l'espèce  actuelle,  Ud  arrêté  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  de  l'agricrito^  «t 
du  commerce  ,  qui  à  décidé  que  la  demande  de  M.  Bo«r- 
^on  de  Layre  était,  quant  à  présent,  regardée  coamm 
non  avenue  (i). 


TotJBBE.  pAtÉIlTE. 

Le  pHpriétain  qui  pend  la  toutte  ijitil  extrait  de 
^  son  terrain  He  ^ait  voint  Un  acte  Je  conunerce 
et  n*estpoini  sujet  à  la  patente. 

L'article  ag  de  la  loi  du  i*'  bromnire  an  7  a  exempté 
du  droit  de  patente  les  propriétaires  on  coltivateors 
qui  vendent  les  fruits  provenant  de  leur  fonds. 

Cette  disposition  doit  s'appliquer  au  propriétaire  oni 
livre  au  commeixe  fa  tourbe  qu  il  extrait  de  son  terrain. 
Les  tourbes  sont  des  dépendances  dû  sol ,  aux  lei*inet  4^ 
Tarticle  83  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  dle$  ne  pen^rent 
Jtre  exploitées  que  par  le  propriétaire  du  terrain  on  de 

<!}  K  cet  ânritéi  de  a^  septembre  1836,  ci-apris,  page  ^â 
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son  consehtement  ;  à  ce  titre  ^  elles  font  partie  des  autres 
fruits  que  le  ,sqI  prodqit.  Si  la  loi  a  assujetti  1  exploitant  à 
certaines  conditions,  telles  que  de  présenter  uiie  déclara* 
tion  ,  d'obtenir  une  permission  ,  et  de  se  soumettre  aux 
règles  qui  seraient  prescrites  par  l'autorité  administra- 
tive ,  elle*  l'a  fait   uniquement    dans  un   intérêt  public. 
Cela  ne  change  pas  la  nature  de  cette  propriété,  et  ce- 
lui qui  se  borne  à  vendre  la  tourbe  provenant  de  son 
fonds ,  et  excédant  sa  propre  consommation  ,  ne  saurait 
être   regardé   comme    un  commerçant.  C'est  d'après  le 
même  principe  qu€  l'article  3a  de  la  loi  du  ai  avril  1810 
a  énoncé  formellement  que  l'exploitation  des  mines  n'é- 
tait pas  considéra  Comîpe  un  commei-cé ,  et  n'était  point 
sujette  à  patente.  Les  tourbes  ne  sont  pas  des  mines  ; 
elles  sont  rangées  dans  la  classe  des  minières;  mais  de 
même  que  les  mines,  lorsqu'elles  ont  été  concédées  ,  sont 
la  propriété  de  celui  qui  en  a  obtenu  la  concession,  d^ 
même  le  possesseur  du  sol  qui  vend  la   tpurbe  qu'il  à 
extraite  de  son  terrain  ,  fait  un  acte  de  propriétaire  et  non 
une  opération  commerciale. 

Une  ordonnance  du  roi  du  4  novembre  i836  (i)  l'a 
décidé  ainai  ;  cette  o»*donndnce  annulle  un  arrêté  du  con- 
seil de  préfecture  du  département  du  Pas-de-Calais,  qui 
avait  maintenu  un  propriétaire  exploitant  de  tourbe  au 
rôle  des  patentes ,  et  prescrit  le  remboursement  des  som- 
mes au  paiement  desquelles  ce  propriétaire  avait  été 
indûment  soumis. 


(1)  F",  cette  ordonnance  ci-après,  page  627. 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

■T   DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines  ^  etc. 
DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  i836. 


HAut-fonmetinfOrdonnance  du  iQ  juillet  i8i6,  portant  que  M.  Boue- 
coinipane4e      geois  de  Richehont  est  autorisé  à  établir,  confbr-- 
'^^*  mément  aux  deux  plans  qui  resteront  annexés  à 

ladite  ordonnance ,  un  haut-fourneau  propre  à  la 
fusion  du  minerai  de  fer,  au  quartier  de  Sosselgue, 
commune  de  LiCQ ,  arrondissement  de  Mauléon 
(  Basses-Pyrénées  ). 


Forg«  à  Ordonnance  du  i  ^juillet  1 836 ,  portant  que  M .  Boum- 
Atherey.  GEOIS  DE  RicHEMOHT  est  autorisé  à  établir,  confor-- 
mément  aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ordon- 
nance y  sur  le  Gave  de  Mauleon,  au  lieu  dit  Haapia, 
dans  la  commune  d'Atherey,  arrondissement  de 
Mauléon  (Basses-Pyrénées),  une  forge,  qui  sera 
composée  de  deux  feux  dajjfînerie  ordinaires  et 
d'un  martinet  à  fer. 


Min«s  de  li-  Ordonnance  du  i^  juillet  i836^  portant  que  la  re^ 
fidu  df  Kani.     nonciation  de  M.  Jean-Baptiste  Jourdan  ,  proprié^ 
taire  des  mines  de  lignite  de  Nans  (  Var )j  à  la 
^        conce^ion  de  ces  mines ,  est  acceptée. 
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Ordonnance  du  i^  juillet  i6i6^  portant  que  MM,  Ni-FoMjeàPlabu. 
coD  et  Baille  sont  autorisés  à  établir^  au  territoire  ^'"***- 
de  Plaisia-Ecrilles,  sw  une  dérivation  de  la 
riuière  de  la  Valouze  (  Jura  ) ,  au  lieu  dit  et  de  la 
manière  fixée  par  le  plan  d'ensemble  qui  restera 
joint  à  tadite  ordonnance ,  une  usine  pour  Raffi- 
nage du  fer^  composée  de  deux  feux  d'affinerie 
au  charbon  de  bois  et  dun  gros  marteau, 

(Extrait.) 

An.  6.  Conformément  à  l'engagement  pris  par 
MM.  Nicod  et  Baille ,  la  forge  de  Voga  sera  et  demeurera 
sapprimée ,  à  partir  do  jour  où  la  forge  de  Plaisia  Ecril- 
les  aura  été  mise  en  activité. 


Ordonnance  du  19  juillet  i8i6,  portant  concession  Mines  de man- 
de  gîtes  de  manganèse  dans  le  département  de  la  ^ïï^j*^"^' 
Dordogne.  Fresscngeas. 

Art.  i^.  Les  gites  de  manganèse  situés  dans  les  alen- 
tours du  périmètre  de  la  concession  de  même  substance, 
instituée  par  l'ordonnance  royale  du  i5  novembre  1826, 
sur  le  territoire  de  Saint-Martin-de-Pressengeas  (Dor- 
dogne), sont  réunis  à  cette  concession. 

Art.  a.  Au  moyen  de  la  réunion  mentionnée  en  l'ar- 
ticle précédent ,.  les  limites  de  ladite  concession  seront 
fixées  ainsi  au'il  -  suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  oraonnance: 

A  touest ,  par  une  ligne  brisée,  menée  de  l'angle  sud 
de  la  maison  de  M.  Noël  Dupeyrat  au  village  de  la  Veys- 
slère  à  TEspinas  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  une  seconde  ligne  droite,  à  la 
croix  de  Bournazeau ,  sise  au  point  d'intersection  du  che* 
min  de  Saint-Martin  par  un  autre  chemin  public  ; 

De  ce  point ,  par  une  troisième  ligne  droite  menée  de 
ladite  croix  au  point  d'intersection  du  chemin  de  Saint- 
Martin  et  de  celui  de  la  Chapelle-Fouché  ; 

Au  nordrouest ,  et  successivement  au  nord-est ,  par  une 


Digitized 


by  Google 


6o4  ORDONlfAKCES 

quatrième  ligne  droite,  partant  de  ce  dernier  point  et 
aboutissant  an  colombier  de  Menaud  »  ef  de  là  par  wàt 
cinquième  ligne  droite  au  colombier  du  ^ocpet; 

ji  fest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précédent» 
à  l'angle  sud-ouest  de  Tétabie  appartenant  a  Ml  Pierre 
Lab5ste ,  au  Village  du  But  ; 

yéa  sud ,  par  ane  ligne  droite  menée  de  ce  dernier 
point ,  à  Fanfrle  sud  de  la  maison  de  M.  Noei  Dupeyrat , 
(>ointde  départ; 

Lesaitet  (imites  renfermant  une  étendue  totale  <le 
3  kilomètres,  Sy  hectares. 

j^rt,  3.  Il  n'est  rien  dérogé  aux  autres  dispositions  de 
l'ordonnance  royale  du  i5  novembre  1826,  et  du  cahier 
des  charges  qui  y  est  annexé.  Elles  continueront  à  rece- 
voir leur  exécution  dans  toute  l'étendue  de  la  concession 
délimitée,  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  a  ci-dessos. 

Art,  4-  La  présente  ordonnancé  sera  publiée  et  affichée, 
aux  frais  du  concessionnaire  et  à  la  ddigence  do  préfet , 
dans  les  communes  sur  lesquelles  s'étend  la  concession. 


Mines       Ordonnance  du  20  juillet  1 836 ,  portant  rejet  if  une 

de  hoâilledela    réclamation  tendant  à  ce  au  une  ordonnance ,  am 
Béraadiere.  -^  jj  t      ■     *  -         »         .  ^^*  •» 

a^ait  accordé  une  concession  de  mine ,  fut  an-- 

nulée ,  par  le  motif  qiié  le  nom  de  t auteur  des 

réclamants  ne  se  trouvait  point  compris  au  nombre 

des  titulaires  de  ladite  concession. 

Loms-Pai LIPPE ,  roi  des  Français, 

Sur  le  rapport  du  coqiîté  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  des  héritiers 
du  sieur  Peyi*et  (Jean-Claude)^  enregistrée  aq  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'état,  le  27  septembre  i834> 
et  par  laquelle  ils  concluent  à  ce  qull  nous  plaise  dé- 
clarer que  rordonnanoe  du  4  novembre  i8a4«  portant 
concession  des  mines  de  houille ,  dites  de  la  Béraudière, 
demeurera  commune  et  exécutoire  au  profit  des  exposants, 
en  leur  qualité  d'héritiers  de  Jean-ôlaude  P^ret; 

Vu  le  méraioire  en  réplique ,  eni^egistré  au  tecréUrât 
général  de  notre  consei|  d*étàt.  Te  ao  janvier  i83Q,  par 
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leai|el  ils  persiftenl  dans  jj^f  concliuioDS  de  leur  pi*eaiière 
reqnéte'; 

yn  la  lettre  de  notre  ministre  de  rinterieur ,  eq  date 
du' 9g  août  i835 y  enr^is^'ce  ^u  secrétariat  gën^r^l  d« 
îiôtrc  côn&eil  d*ëlal,  U  i^  septembre  V$35; 

Vil  notre  ordonnance  du  4  novembre  i8a4  i 

Yu  toutes  les  pi^es  produites  ; 

Vu  Tart.  4o  du  rè^jernent  du  aa  juillet  1806  ; 

Ouif  M*  Grémieux,  avocat  du  sîçur' Péyret  ; 

OtîiM.  Boulay  (de  la  Meurthe),  maître  dés  rec^pétef , 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  pXiblic  ; 

Considérant  que  la  réclamation  des  héritiers  du  si^ur 
Jeàn-Claude  Peyret  tend  a  la  rectification  a'une  or(|oif- 
nanoe  royale  portant  concession  de  mines,  et  dàps  U- 
cpielle  ils  prétendent  que  le  nom  du  sieur  Peyi*ét  a  été 
omis  par  erreur  ; 

Que  cette  réclamation  n'est  pas  de  nature  a  nous  éti  e 
prweiilée  par  la  voie  pbnientieuM; 

Nqtre  ^liaciîl  AiM  ènàsndu. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  <;|^ui  suit  : 

Art.  1^.  La  requête  ^es  b^rjtiers  du  sieur  Peyret  est 
rejetée. 

An.   a.  Notre  garde  des  scf^ux,  ministre  s^ré^aire 

d'état  de  la  justice  et  des  cultes,  et  wXve  ministre  secré- 

'  taire  c^'état  du  commerce  et  des  travaux  publics,  sont 

chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  1  t^^écutiQn  f(p 

la  présent  ordonnance.' 


Oiyiot^nanee  du  5  août  i836<,  portant  concession  des      Mines 
mines  de  houiUe  de  TaÉtoac  et  Galti^  (ÂTevron  ).     <1«  hoaîiie  de 

•'  Tréboiic 

et  Galtiès. 

(Ç^^trait.J 

Art,  1"-  It  est  fait  concession  à  M.  Geôles  Brous&y 

8t  compagnie,  4eâ  fiiineii  de  houille  comprises  daos  le« 
mlt^s  çl-après  dé6iiifs,  communes  de  pejtbottïiie  et  dr 
Monir0iici\  arrondi^sçip^t  de  Rodez  (AvfyroB), 

Art.  a*  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  noPi  df  «?Cft- 
tiesdoft  de  Trèbùsc  ci  Galttès,  *^.st  Tign|ée,  confop  memf fit  au 
ptàn  anncié  a  la  pim-tilc  yi donn^iict »  ^In^i  qull^^^^; 
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Au,  nord,  par  une  lisne  droite  tirée  du  clocher  de  Tré- 
bosc  à  l'aDgle  sud  du  nameau  ,de  Galtiès  ; 

A  test,  par  une  droite  tirée  de  cet  angle  jusqu  au  cod* 
flûentdes  ruisseaux  de  l'Aze  et  de  Rieutord,  ladite  ligne 
servant  en  grande  partie  de  limite  à  la  concession  de 
Bertholène; 

Au  sud,  par  une  droite  menée  de  ce  confluent  eur 
l'angle  nord-ouest  du  hameau  de  Mulbertié  ; 

A  r ouest,  par  une  droite  tirée  de  cet  angle  sur  le  clo- 
cher de  Trébosc ,  point  de  départ  ,  ladite  ligne  servant 
de  limite  à  la  concession  des  mines  de  Gaces  et  Bennac  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étencUie  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés,  cinquante-six  hectares,  soixante- 
dix  ares. 


dehoaiUede  Ordonnance  du  5  août  i836,  portant  concession 
Lempret.  des  mines  de  houille  de  Leupret  (  Cantal  ). 

(Extrait.) 

Art.  i**".  n  est  fait  à  M.  Pierre  Mignot ,  concession  des 
mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de  Cham- 
pagnac  et  d'Ides ,  arrondissement  de  Mauriac ,  départe- 
ment du  Cantal. 

Art.  a.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  de  Lempret,  et  est  limitée  ainsi  qull  suit,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  de 
rencontre  de  la  route  royale  de  Mauriac  à  ClermonC,  et 
du  chemin  de  Lempret  à  cette  grande  route  (par  Jouan- 
nés],  et  aboutissant  à  l'angle  est  de  la  maison  du  sieur 
Juillard,  au  hameau  de  Lempret  ; 

A  r ouest,  par  une  deuxième  droite  menée  du  point 
précédent,  à  1  ai^gk^est  de  la  maison  du  iiaur  Sonalhat, 
au  hameau  de  Lempret; 

jfu  sud-ouest ,  psir  une  troisième  droite  menée  dn 
poibt  précédent ,  à  l'angle  nord  de  la  maison  du  sieur 
Jean  Yeyssier,'  au  hameau  de  Montmijol  ; 
„.  %.?'(*.  ^"  sUd-est^  par  une  dernière  droite  menée  de 
ce  dernier  point  au  point  de  départ  pris  sur  la  ro«te 
royak^      .  •   ■ 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielie 
de  3  kilomètres  carrés ,  3  hectares. 


Ordonnance  du  5  août  i836,  portant  que  M.  Mubl-   Bocard  «t 
Doublât  est  autorisé  à  établir^  conformément  au  ^^^jo^e? 
plan  annexé  à  ladite  ordonnance ,  un  bocard  à 
huit  pilons  ayec  les  patouillets  accessoires  ,  pour 
le  lattage  du  minerai  de  fer,  sur  le  ruisseau  du 
Val  d'Obmanson  ,  commune  de  S  aiitt-Joire  (Meuse). 

Ladite  ordonnance  prescrit  l'établissement  de  bassins 
pour  l'épuration  des  eaux  du  bocard. 


Ordonnance  du  6  août  1 836 ,  portant  concession  des      Mints 
"erfeSAïKT-^ 

(Extrait.) 


mines  de  houille  de  SkWTAjrÈKiïa  (Hérault).        ^•.^®*î^l*  **.* 

^  Saint- Génies 


.  Art  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Bayle»  Faojaud  et  compa- 
gnie ,  tels  qu'ils  sont  constitués  par  leur  acte  de  société  ^ 
concession  des  mines  de  houille  de  Saint-Géniès-de-Ya- 
rensal ,  y  compris  la  portion  houillère  du  territoire  de 
Rozis,  arrondissement  de  Béziers  (Hérault). 

Art.  1.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
Saint-Génies,  Elle  est  limitéeain&i  qu'il  suit»  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  à  partir  du  coi  de  l'Affeuadou ,  par  la  limite 
du  territoire  ae  la  commune  de  Mélagues  (  Aveyron) , 
et  par  le  chemin  de  Brusques  à  Graissessac  jusqu'au 
rubseau  de  Peyremale  ; 

A  test  y  par  le  ruisseau  de  Peyremale  jusqu'à  sa  jonc7 
tion  avec  le  ruisseau  de  la  Bogue  \  puis  par  le  ruisseau 
de  la  Bogue  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  misseau  de 
Combals  ;  enmi  par  le  ruisseau  de  Combats  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  rivière  de  Marre  ;  lesdits  ruisseaux  for- 
maut  la  limite  occidentale  de  la  concession  de  Saint-Ger- 
Tais ,  telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  Tordanoance  royale 
du  la  février  1833; 
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Au  sud,  par  U  rivière  de  Marre ,  ea  la  re|i|onUDt 
jusqu'au  conflûen't  du  ruisseau  deMoulières; 

A  touest ,  à  partir  de  ce  confluent*  par  une  ligne  aï- 
nueuse ,  suivant  la  limite  qui  sépare  le  territoire  de  Roda 
de  celui  de  Castanet-le-Haùt  jusqu'au  roc  de  Gadaune , 
point  commun  aux  limites  des  ^rois  communes  de  Saiol- 
Génies ,  Castanet  et  Roiis  ;  de  ce  point  suivant  fâ'  Kinite 
qui  sépare  les  communes  de  Castanet  et  dé  Saint-GÀiiès, 
jusqu'au  confluent  des  ruisseaux  d'Olgue  et  des  TaradeMea; 
puis ,  en  remoDtanI  ledit  ruisseau  d^  Taradelles  jas<p'aai 
col  die  TAfienadou  »  point  de  départ  ;  cette  limite  ocddeo- 
laie  formant  |a  séparatiop  f ptre  la  çoocessipii  de  ^liot- 
Génies  et  celle  de  Castanet- le-Haut  ; 

Lasdiles  Umil«s  renfermant  une  étendue  aRperficiclle 
de  i3  kilomètres  cacrés,  |8  hectares. 


Mines      Q^nwm€e(h6i¥>At%%^ypQn^f«cçnc^Mimdc$ 
4e  hbém  4e   '^^*  ^  kouUk  rfp  Caitanw<.ç-H4PT  (Hérault). 


Haat. 


(Extrait.) 

Art.  i^.  Il  est  fait  à  MM.  Jourfier ,  Çombescure  et 
compagnie ,  tels  qu'ils  sont  cgn^thiiéis'  par  leur  acte  de 
société ,  conce^Son  dès  mines  de  houilte  èitùélés  dans  b 
commune  de  Castane|-le-Hattt,  dépaVteroent  de  niérault. 

An,  a.  Cette  concession  sera  designée  sious  le  nom  de 
concession  de  Castanet-le^'Baut.  Elle  est  limitée  tinsî  on'il 
suit,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  cnrcmH 
nance  :  .  T^   .  r. 

A  Fest  et  nu  nord-e^t ,  en  partant  dn  confluent  dn 
ruisseau  de  MSùlières  dans  la  nVière  de  iHi^e ,  par  hq^ 
ligne  sinueuse ,  suivant  la  limite  qu|  s4Pparé*  le  territoire 
de  Castanet-le-Hi^ut  du  territoire  dé  Rc^is  jusqu'^i^  roc 
de  Gadai^sse  \  point  cbmmim*  f  ùiç  limHes  des  troîs  coni- 
inunes  de  Gastanet-le-Haiit^Roziset  Saint-Geniè^-de-V^- 


rensal  ;  de  ce  dernier  point,  suivant  la  limite  qui  sépare 
les  communes  de  Castanet  et  de^  oaint-Génièi  ttosqn'aà 
confluent' dès  ruïsseanx  d* Olgue'ét' 'jès  TaradcSless^  pàb 
fyi  rèfA'À'citani  lèUKt'rnfsse^u  tje^  l^radelles  jusqu'il  col 
dé  PASebàdô^  V  ibes  limites  fortaïa^t  séo^r^tiOQ  ^ti^  la 
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concession  de  G^stanet-le-Haot  et  celle  de  $aip(-GëDiès- 
de-Yarensal; 

A  [ ouest ^  p^r  deux  ligqes  droites,  allant  du  col  de  l'Af- 
fenâdou,  à  ('emboacbure  dei  routes  d'4gde  à  Àlby  bt  à 
Sainte-Affrique  ;  et  de  cet  embrapcbement  au  clocber  de 
Castanet-le-Haut  y  cette  dernière  Hgne^  prolongée  jusqu'à 
^a  rivière  de  Marre  ;  ^   * 

Au  midi  t  par  la  rivière  de  Marre  jusqu'au  confluent 
du  ruisseau  de  Moulières  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  luperfidelle 
«le  six  kilomètres  carrés,  soixante-quatorze  bectares. 


Ordonnance  du  7  août  i836 ,  portant  que  les  pro^  Usine  à  fer 
priétaires  de  tusine  à  fer  de  &ouille  ,  sise  dans  la  ^*  Gonillc. 
commima^/e  Beurre-su R-L£-DouBS,  arrondissement 
de  Besançon  (  Doubs  ) ,  sont  autorisés  à  maintenir 
en  activité  les  Jeux  et  artifices  d€(  cett^  ^f^J  Ç'"^ 
dessous  désignés,  savoir  : 

Deux /eux  d'qffinerie  ajf  charbon  de  bois  auec 
leurs  machines  soufflantes,  et  un  gros  marteau; 

Deux  fours  d'qffinage  à  la  houille; 

Deux  fours  de  chaufferie  â  la  houille ^  pour  Féti" 
rage  en  barreaux  ; 

Un  gros  laminoir  à  barreaifx  ; 

Vn petit  laminoir  à  barreaux; 

Quatref ours  de  chaufferie  h  la  houille^  pour  l^s 
laminoirs  à  tôle;  ' 

Vn  cinquième  four  à  chaleur  perdu»  4fis  feux 
d^affinerie^  pour  tes  mêmes  laminoirs; 

Un  laminoir  à  tôle  ; 

Un  four  à  la  houille j  pour  le  d,écapage  ; 

Vn  deuxième  four  à  chaleur  perdue  des  feux 
d*affinerie  ,\  aussi  pour  le  décapage  ; 

Un  four  à  la  houille ,  pour  le  rqffinase  (fe 
^étaitt; 'V  '    ..f  ' 
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Une  étamerie  à  douze  creusets  ; 
Ln  four  à  réuerière  et  deux  foumeaujc  h  la 
fFWânsonj  pour  la  fonte  en  seconde  Jusion  ,- 
Six  feux  de  niaréchalerie  ; 

Les  tours,  cisailles  et  autres  (urtifices  eicces- 
soires; 

Lesdits  propriétaires  sont  également  autorisés 
à  construire,  dans  leur  établissement ^  un  nom^eau 
feu  Raffinerie  au  charbon  de  bois  auec  un  gros 
inarteau. 

Le  toat  coDfbnnéiiient  aux  plans  de  masse  et  de  dé- 
tails annexés  à  ladite  ordonnance. 


Mines       Ordonnance  du  17  août  i836,  portant  concession 
^C^l^  A«'wie5  de  houille  de  Chateau-i'Abbaye  (Nord). 


rAbbayeé 


(Extrait.) 

Art,  i^.  U  est  fiiit  à  la  compagnie  propriétaire  des 
mines  de  honille  de  Braille,  département  da  Nord,  ai 
vertu  de  l'ordonnance  royale  du  6  octobre  i83a ,  con- 
cession des  mines  de  bouille  comprises  dans  les  limites 
ci-après  définies,  arrondissement  cle  Yalenciennes. 

Art.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Chateau-T Abbaye,  est  limitée  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  c{u1l 
suit ,  savoir  : 

A  l'ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocber  de 
Nivelles  et  se  dirigeant  au  point  D,  au  conSuent  des 
rivières  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut  ; 

Au  nord,  à  partir  de  ce  point ,  par  la  rive  gauche  de 
FEscaut  jusqu'au  point  E  situé  en  lace  du  confluent  de 
la  Galonné  avec  cette  rivière  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  une  ligne  ^droite  menée  jus- 
qu'au point  F ,  intersection  de  la  limite  des  royaumes  de 
France  et  de  Belgique ,  avec  le  cbemin  vicinal  passant  par 
les  communes  de  Vergnes,  Logiès  et  l'Homoi , 
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A  test ,  à  partir  de  ce  point ,  par  les  limites  des  deux 
royaumes  ^t  par  la  portion  de  la  ligne  de  démarcation  des 
territoires  d'nergnies  et  de  Fisnes ,  comprise  enti'e  ces 
limites  et  le  point  H  situé  sur  la  rive  droite  de  TEscaut  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  cette  rivière  jusqu'au  point  B, 
extrémité  nord  de  la  limite  ouest  de  la  concession  de 
Bruille  ; 

De  ce  point  B ,  jusqu'au  point  G ,  intersection  de  cette 
limite  avec  la  chaussée  Brunehaut  ; 

jéu  sud,  à  partir  de  ce  dernier  point,  par  une  ligne 
droite  se  dirigeant  sur  le  clocher  de  Nivelles ,  point  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés  »  seize  hectares. 


Ordonnance  du  ^5  août  1 836,  Dortant  concession     Mines 
des    mines    d antimoine    sulfuré    de    Lubilhac  d'antimoine 
(Haute-Loire).  deLobilluc. 

(  Extrait.  ) 

yirt,  i^.  Il  est  fait  concession  à  M*  Pierre  Boudon,  des 
mines  d'antimoine  sulfuré  comprises  dans  les  limites  ci- 
après  définies ,  commune  de  Lubilhac ,  arrondissement  de 
firioude  (Haute-Loire). 

An.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Lubilhac,  est  limitée^  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  sud-est^  par  une  ligne  droite  menée  du  village  de 
Lubilhac  (  au  milieu  du  bite  de  la  maison  Amiral  )  à  Gar- 
nigoul  (  milieu  de  la  maison  Bouchet  )  ; 

Au  sud'Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  de  Garni- 

fpul,  et  se  terminant  en  un  point  du  chemin  de  Brousse  à 
'rune,  distant  de  i,o4o  mètres  de  l'intersection  de  ce 
<:hemin  avec  celui  de  Yernière  à  Massiac  ; 

A  touest,  par  ledit  chemin  de  Brousse  à  Prune  jusqu'à 
sa  rencontre  avec  celui  de  Yernière  à  Massiac,  puis  par 
une  droite  menée  du  point  de  rencontre  à  Brousse  (  milieu 
du  faite  de  la  maison  Orfeuil)  ; 

Au  nord-est,  par  une  droite  allant  de  ce  deniier  point 
au  sommet  du  mamelon  de  Taille-de-Yèse. 
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*Au  nàrd,  j^r  âne  droite  menée  de  ce  dernier  sommet 
à  b  Jonctibn  des  rdisseaux  de  Dabut  et  des  Martres  ; 

AU  nord-est  f  |)ar  le  dernier  de  ces  deux,  ruisseanx  en 
le  remotit^nt  jusqu'aux  Martres  (angle  nord  de  la  maison 
Nicolas);  ,    .   , 

A  test;  fiar  dne  droite  menée  de  ce  dernier  point  anx 
Granges  (milieu  de  la  maison  Yital-Gomet) ,  et  enfin  »  par 
une  dernière  droite  aboutissant  à  Lubilhac  au  point  de 
départ; 

Lesdttes  Hinites  renfermant  une  étendue  superfideUe 
de  8  kilomètres  carrés,  lo  hectares. 

Cahier  âes  charges  de  la  concession  des  mines  d'an^ 
timoine  sulfuré  de  Lubilhac. 

(Extrait.) 

Art,  à.  Les  lia  vaux  commencés  aux  lieux  dtta.A^ûiUe- 
Pièille,  Pied' Brut  èi  Chadurcet  seront  poursuivit.  Les 
galeries  de  recherches  seront  poussées  de  niveau ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  serW  plus  tard,  sll  y  a  lieu ,  de  galeries 
d*écoulement  ou  de  roulage.  Elles  seront,  dans  chaque  fi- 
lon ,  dbtantes  les  unes  des  .autres  d'au  moins  vingt  mètres, 
et  ne  seront  mises  en  communication  par  pnits  ou  galeriei 
inclinées  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  f  aérage  ou 
le  service  des  travaux  préparatoires ,  et  de  façon  à  prépa- 
rer, pour  l'exploitation  future,  d^  massib  d'au  moins 
4o  mètres  de  long  sur  ao  de  laqfe.  . 

Art.  3«  Bans  le  «délai  d'un  an ,  à  partir  de  Tépoque  fixée 
dans  l'art,  i'**  ci-dessui«  les  anciens  travaux  de  Dahui^ 
Lubilhac  seront  repris  à  l'aide  d'une  machine  à  molettes 
ou  de  pompes  mues  p^r  des  oberaux ,  et  l'on  procédera , 
lorsque  l'épuisement  des  eaux  sera  complet ,  à  la  déter- 
mination oiâ  mode  d'exploitation  de  la  maaie  métalliftre. 


Haut-      Ordonnance  dd  25  août  i836 ,  portant  que  M.  Jean- 

foameaa,        Pierre- Yictor  Âhdré  est  autorisé  à  établir  sur  le 

^a^xXk       ruissef^u  de  Curel,  au  lieu  dit  lb  Y  al  d'Oshz, 

fafrijwVai.      commune  d'Oah-l^Vàl,  arrondissement  de  Yissr 

(Ëaute-Manie)y  un  haut^foumeau^  un  bocardà 
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mine  et  un  patouillet^pour  la  fabrication  de  ta 
fonte  mohlée^  le  tout  ainsi  qu'il  est  iridtJjué  sur 
le  pian  annexé  à  ladite  ordonnance. 

Cette  6i*dmiriàtice  ^sëril  rétablissement  dé  bassins 
|k»ti^  rét>ttriition  des  èâax  bouense^  à  leor  sortie  du  pa- 
tMlUet ,  et  |)orte  qae  M.  Andrë  se  conformera  am  me- 
Mireft  4«i  pourraient  être  présentes  par  t'iidminîstration 
pour  conserver  en  tont  temps  à  la  oottimnne  de  Gnrel  et 
âA%  tivfetéins  la  limpidité  éê^  eaux  qoi  auront  serti  à 
fusille  pr^Qtement  autorisée. 


Onlonnaneà  du  i  sisptemhre  i836,  qui  renuoie  au   BfachîDet 
conseil  de  préfecture  de  là  Seine,  la  connaissance     •▼»P«*^* 
de  dîj^cwtés  éteuées  à  f  occasion  d'une  machine  à 
vapeur, 

Louis-Phili^pb  ,  etc.  » 

Sur  le  rapport  du  comité  de  l^pslation  et  de  justice 
administrative. 

Vu  la  requête  k  nous  présentée  àù  noîn  du  sieur  Aày- 
Anquetil ,  ulateur  dé  coton ,  demeurant  à  Paris ,  rûç  des 
Tournelles  et  place  Royale,  n*^  i^/  ladite  reaùéte  enre- 

fistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  a'éta^ ,  le  a 
vril  iS3^,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler,  pour 
eicis depouvoirs ,  un  arrête  dti  préfet  de  police ,  ou  28 
mars  1806,  et  interprétant  ou  réformant  au  besoin  l'arrêté 
du  aa  juin  i824f  autoriser  Feiposanf  à  continuer  de  faire 
osage  du  charbon  de  Moni ,  comme  par  le  passé ,  et  non 
du  coke 9  et,  provisoirement,  accorder  à  rexposant  un 
atar^  î*^^'^  4éoi«ioii  au  fond  de  son  pourvoi  f 

Vi|  le  mémoii-e  àmpliatif  déposé  par  le  méoie  au  secré- 
tariat génér^  de  notre  coi^eil  d'état,  le  2  avril  i836  f  • 

Yu  m  mémoires  du  ihême,  en  date  du  aa  juin  i836  , 
T>àr  lesquels  il  conclut  de  nouveau  au  sursis  ; 

Yiï  là  lettre  du  préfet  de  police ,  du  16  mat  i836  ; 

Tithi  Sommation  ftite  au  sieûr  Kay-Anquétil,  par  le 
oommisaaire  de  police  du  (fnartier  du  Maraiis  ; 

Va  l'arrêté  do  aa  juin  1824.  qui  a  autorisé  la  formation 
de  l'établissement  du  sieur  AnquetU  ; 
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Vu  toutes  les  autres  pièces  produites  ; 

Yn  le  décret  du  i6  octobre  18 lo; 

Ouï  M*  JacqaemÎD ,  avocat  du  sieur  Ray-Âuquetil  ; 

Ouï  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe  ) ,  remplissaut  les  fooc- 
tioDS  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'il  appartenait  au  préfet  de  police ,  en 
vertu  des  r^lements  de  la  oMtière  et  des  dispositions  méoe 
de  Tarrété  d  autorisation  du  22  juin  1824»  de  tenir  la  maio 
à  l'exécution  des  conditious  sous  lesquelles  ladite  autorisa- 
tion avait  été  accordée  i 

Mais  que  des  contestations  se  sont  élevées,  tant  surle 
sens  desdites  conditions  que  sur  rexéoution  qui  Leur  a  été 
donnée  par  le  sieur  Anquetil  -, 

Que  rétablissement  dont  il  s*agit  est  de  la  trobième 
classe  ; 

Qu'aux  tenues  de  l'article  8  du  décret  du  i5  octôbm 
1810»  les  contestations  relatives  aux  établissements  de 
cette  classe  sont  du  ressort  des  conseils  de  préfecture  ; . 

Qu'ainsi ,  en  l'état,  il  n'appartient  qu'au  conseil  de  pi'é- 
fecture  de  la  Seine  de  statuer,  en  première  instance  »  sur 
les  difficultés  élevées  à  l'occasion  de  la  machine  à  vapeur  du 
sieur  Ray-Anc^etil  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  I*'.  La  requête  du  sieur  Ray -Anquetil  est  rejetée. 

Art.  2.  Le  sieur  Ray-Anquetil  est  renvoyé  devant  le 
conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Seine. 

Are,  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes,  et  notre  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Haut-       Ordonnance  du  4  septembre  1 836,  portant  que  M.  te 

ioarneta,        maréchal  duc  de  Reggio  est  autorisé  à  établir^ 

commiine        conformément  aux  deux  plans  de  masse  et  de 

derUe-en-       détails  annexés  à  ladite  ordonnance,  un  haut^ 

»8*"  *        fourneau  dans  la  forge  dite  du  Nouv£au-Jcah- 

d'Heurs,  située  sur  la  rivière  de  Saulx  ,  commune 

de  LliiE-EN-RiaAUXiT  (  Meuse). 
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Ordonnance  du  S  septembre  i836,  qui  accorde  un 

sursis  de  trois  mois  à  l'exécution  d'une  décision  chandiéres 
portant  suppression  de  chaudières  à  i/apeur  (Seine) .      rapcar , 

Louis-PniLippE ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative , 

Vu  la  requête  du  sieur  Michel ,  fabricant  d'impressions 
sur  étoffes ,  demeurant  à  Paris ,  ladite  requête  enregistrée 
au  secrétariat  général  de  notre  cposeii  dëlat ,  le  lo  août 
iS36 ,  et  tendante  à  ce  qu'il  nous  plaise  ordonner  provi- 
soirement qu'il  sera  sursb  à  l'exécution  d'un  arrêté  du  con- 
seil de  préfecture  de. la  Seine,  du  i^  du  même  mois, 
lequel  a  infirmé  l'autorisation  accordée  au  requérant  par 
arrêté  du  préfet  de  police  du  i5  mars  i836 ,  pour  l'emploi 
de  trois  chaudières  à  vapeur  dans  sa  fabrique ,  sise  rue 
Neuve-Saint- Paul ,  n°  3  ;  au  fond,  annuler  ledit  arrêté, 
maintenir  en  conséquence  l'établissement  de  l'exposant  ; 
subsidiairement  ordonner  une  visite  des  lieux  par  experts, 
et  prescrire ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  nouvelles  précautions  pour 
faire  cesser  les  inconvénients  dont  se  plaignent  les  voisins  ; 
plus  subsidiairement ,  accorder  à  l'exposant  un  délai  d'au 
moins  huit  mois  pour  transférer  son  établissement  ; 

Yu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  les  arrêtés  du  préfet  de  police ,  en  date  des  i5  mars 
i836  et  II  décembre  i83o; 

Vu  la  lettre  du  même  en  réponse  à  la  communication  du 
pourvoi ,  ladite  lettre  enregistrée  au  secrétariat  général  de  ' 

notre  conseil  d'état,  le  24  août  i836  ; 

Vu  l'HrticIe  3  du  règlement  du  23  juillet  1806; 

Ouï  M*  Ripaul ,  avocat  du  sieur  Michel  ; 

Ouï  M.  Marchand ,  maître  des  requêtes ,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  l'exécution  immédiate  de  l'arrêté  atta- 
qué causerait  au  sieur  Michel  un  grave  préjudice  ; 

Considérant  que  le  sieur  Michel  a  déclai*é  qu'il  était  dans 
l'intention  de  transférer  ailleurs  son  établissement  ; 

Considérant  d' ailleurs  ou'il  est  possible,  au  moyen  de 
certaines  précautions,  de  aiminuer  sensiblement,  pour  les 
voisins ,  les  inconvénients  qu'ils  prétendent  éprouver  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

TomeX,  i836.  /fo 
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Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  1^.  Il  sera  sursis  pendant  trois  mois,  à  compter 
de  ce  jour,  k  l'exécution  de  l'arrêté  du  conseil  de  préfec- 
ture dtt  département  de  la  Seine,  du  i"*  août  i536,  à 
charge  par  Je  sieur  Michel  : 

lo  De  ne  brûler  que  du  coke  ; 

2®  De  se  conformer  aux  conditions  prescrites  par  l'auto- 
risation du  préfet  de  police,  du  t5  mars  i836,  notam- 
ment k  celle  qui  consiste  k  tenir  complètement  et  constam- 
ment fermées  les  fenêtres  de  son  établissement  donnant 
sur  la  rue  Neuve-Saint-Paul ,  ejt  de  n'ouvrir  la  porte  oo- 
chère  donnant  sur  la  même  rue,  que  pour  la  nécessité  du 
service ,  à  moins  que  le  sieur  Michel  ne  parvienne,  soit  par 
l'emploi  de  fourneaux  d'appel ,  soit  par  tout  autre  moyen 
d'art ,  à  dévier  ou  condenser  les  vapeurs  produites  par  les 
appareils  évapôratoires. 

Art,  2.  Nolire  gài*de  des  Sceaux ,  ministre  de  la  justice, 
et  notre  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
sont  chargés ,  etc. 


Arrêté  du  ministre  des  travûux  publics  ^  de  Fagriculiure 
ducommerce  y  du  %^  septembre  i836,  portant  qu'une 
demande  en  concession  de  mines  de  houille  dans  le 
département  de  la  Vendée  est^  quant  à  présent,  con- 
sidérée  comme  non  atténue. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  an  département  des  tra- 
vaux publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  In- 
térim ; 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d*éut,  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  \ 

\u  la  demande  formée,  le  i8  avril  iS35,  par  M.  Ar- 
mand-Elaéaitl  Bourgnon  de  Layre  ^  ^yant  pour  but  d'ob- 
Seoir  une  concession  de  mines  da  houille  dans  le  bassin  de 
Youvant ,  département  de  la  Vendée  ; 

Le  plan  à  l'appui,  et  le  certificat  constatant  le  montant 
d^s  impositions  payées  par  le  demandeur; 

L'affiche  du  îo  mat  i835,  et  les  certificats  de  publica* 
tions  ; 
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Le  rapport  de  l'ingénieur  des  minet ,  du  3i  décembre 
1835,  et  Favis  de  l^ni^énieur  en  chef,  du  5  février  sui- 
vant ; 

L'avis  du  préfet  du  dép;trtement  de  la  Vendée,  du  ^ 
février  i836,  lesdits  avis  concluant  à  rajournement  c(e,la 
concession,  pour  les  motifs  qu'une  nouvelle  exploitatioq 
dans  cette  localité  n'aurait  pas  en  ce  moment  de  cnances  de 
succès,  faute  de  débouches  et  par  les  désavantages  dé  sa 
po*)ition  j  qu'en  outre  M.  de  Layre  D*a  point  exécuté -de 
travaux  de  recherches  propres  à  faire  connaître  la  présence 
de  gîtes  houillers  exploitables  dans  le  périmètre  qu'il 
indique; 

Les  observations  produites ,  le  29  du  même  mois ,  par 
M.  Bourgnon  de  Layre  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  a5  aodt  i836  ; 
Considérant  que  Hncertitude  qui  existe  sur  le  plus  ou 
moins  de  réussite  qu'amrait,  sous  le  point  de  vue  indu* 
strtel ,  l'exploitation  d'une  nouvelle  mine  dans  le  basiin  de 
VoQvftDt,  ne  serait  pas,  à  elle  seule,  une  raison  suffisante 
d'ajourner  U  oonoeasioa  $.  qu'Userait  eu  effet  souvent  dif- 
ficile de  déterminer ,  par  avance ,  si  une  exploitation  pokirra 
être  profitable;  que  s'il  est  convenable  et  utile  que  les  in- 
génieurs interviennent  auprès'des  parties  par  leurs  conseils 
et  les  éclairent  de  leur  expérience ,  c'est  k  elles  surtout 
qu'il  appartient  de  calculer  les  chances  des  entreprises 
qu'elles  veulent  former  ; 

Mais  considérant  qu'en  l'absence  de  tous  ti*avaux  de  re- 
cherches opérés  par  M.  de  Layre ,  on  ignore  s^il  existe  vé- 
ritablement une  mine  à  concéder  ; 

Que  la  topogranhie  souterraine  exécutée  par  les  soins  de 
l'administration  aans  les  bassins  de  Youvant  et  de  Chan- 
tonnay ,  a ,  il  est  vrai ,  signalé  des  affleurements  de  houille 
ftur  la  partie  do  sol  qui  est  soUicitée  ;  mais  que  ces  affleure-* 
'  ments  ne  constituent  pal  la  preuve  de  l'existenoe  d'un  gîte 
<Uns  la  profondeur  ; 

Qu'il  résulte  des  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
et  notamment  du  titre  III ,  intitulé  :  Des  actes  qui  précè- 
dent la  demande  eu  concession  de  mines,  qu'rl  n'y  a  lieu 
à  concession  que  lorsque  les  itidicatlons  nécessaires  sur  là 

Iréseuce  (f  un  véritable  gtte  minérhl  et  ses  principales  al- 
pires  se  trouvent  acquises  ;  que ,  datis  le  cas  contraire ,  des 


Digitized 


by  Google 


6l8  ORDONIfANCBS 

travaux  de  recherches  sont  toujours  uo  préliminaire  indis- 
pensable i 

Que  cette  règle  a  été  formellement  consacrée  par  Hn- 
struction  minbtérielle  du  3  août  1810 ,  qui  a  en  pour  ob- 
jet de  pourvoir  k  rezécution  de  cette  loi  »  et  par  plusieurs 
décisions  intei*venues  dans  des  espèces  semblables^ 

Arrête  ce  qui  suit  : 

La  demande  lormée  par  M.  Bourgnon  de  Layre ,  pour 
obtenir  une  concession  de  mine  de  houille  dans  le  bassin 
de  Youvant ,  est ,  quant  à  présent,  considérée  comme  nou 
avenue. 


Forga  Ordonnance  du  a6  septembre  i836,  portant  que 
Pontcnx.  jyj^  BoYER-FoHrRfeDE,yî/j  atné ,  et  ses  co-^associés  , 
acquéreurs  de  M.  de  Gombault,  sont  autorisés  à 
^ablirdans  la  forge  de  Povtenx  ,  située  dans  la 
commune  de  ce  nom^  arrondissement  de  Mout-de- 
Marsah  (  Landes  )  : 

Deux  fours  à  pudler^ 
Un  four  à  réchauffer^ 

Et  les  laminoirs  nécessaires  pour  la  con%fersion 
des  fers  en  barres  de  toute  dimension  ; 

Le  tout  ainsi  qu'il  est  indiqué  au  plan  joint  à  ladite  or- 
donnance. 


Mines       Ordonnance  du  6  octobre  1 836 ,  portant  extension 
de  honille  de     J^  la  concession  des  mines  de  houille  de  Pigèke  et 
eid.       MAZEL(Ardèche). 
/  (Extrait.) 

An.  1*^.  Il  est  accordé  à  la  société  propriétaire  de  la 
concession  des  mines  de  houille  de  Pigere  et  Mazel  (  Ar- 
dèche),  une  extension  de  concession  vers  le  sud-est ,  et 
délimitée  ainsi  qu'il  .suit,  conformément  au  plan  joint  % 
la  présente  ordonnance  t 
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A  partir  de  l'aogle  nord  du  hameaa  de  Mazel ,  par 
une  ligne  droite  tireè  à  la  maison  Pages  ;  de  ce  point , 

Cir  une  ligne  droite  dirf^ée  sur  lé  mas  Pascal,  mais  seu- 
ment  jusqu'à  l'intersection  de  ladite  ligne,  avec  le  milieu 
du  lit  du  ruisseau  du  Yallat  de  Lacombe  ;  de  ce  point 
dlntersection ,  par  le  milieu  do  Ut  dudit  ruisseau  »  en  le 
remontant  jusqu'à  une  sinuosité  désignée  sur  le  plan 
par  la  lettre  G  f.  de  ce  point  G,  par  une  ligne  droite  tirée 
a  la  carrière  de  Nadal  ;  enfin  par  deux  lignes  droites  al- 
lant de  la  carrière  de  Nadal  au  mas  des  Con^ourdiers 
et  au  hameau  de  Mazel ,  ces  deui  dernières  lignes  fai- 
sant partie  des  limites  actuelles  de  la  concession  de  Pi- 
gère  et  Mazel  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  66  hectares,  ce  qui  porte  l'éteadue  totale  de  la  con* 
cession  de  Pigère  et  Maxell  à  i  kilomètre, ^80  hectares, 
53  ares. 

Art.  7.  Conformément  à  .l'engagement  qo-'ils  ont  pria 
dans  les  pièces  produites  à  l'appui  de  leur  demande,  les 
concessionnaires  livreront  au  public ,  X  toutes  les  sorties 
de  leurs  mines ,  la  houille  en  mottes  au  prix  mazimuov 
de  I  fr.  les  100  kilogrammes.  Ce  prix  ne  pourra  être  élevé 
dans  la  suite ,  s'il  y  a  lieu  ,  que  par  une  décision  spéciale 
de  notre  mibistre  des  travaux  publics ,  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  prise  sur  fe  rapport  du.  préfet  .et  sur  l'a^^ 
vis  de  l'adàiinistratiûn  d^  mines. 

Cnhier  des^  charges  <,  relatif  à  V extension  de  Im 
concession  des  mines  de  houille  de  PicèaE  eu 
Mazel. 

(Extrait.) 

jÉri,  3.  Un  mois  après  la  notification  de  Pacte  de  con^ 
cession,  les  concessionnaires  déposeront,  suivant  l'enga- 
gement qu'ils  en  ont  pris  volontairement ,  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations,,  un  cantîennement  de  10,  000  fr., 
comme  garantie  de  Fexécutioo.  ct^dessus  prescrite.  Cette* 
galerie  sera  ouverte  dana  le  délai  de  trois  mois,  à  partir 
de  la  notification  de  l'acte  de  concession ,  et  elle  devra 
être  achevée  au  bout' de  quatre  années  au- plus  tard.  Le 
cautionnement  pomnra  être  rendu  .aux  concessionnaire»,^ 
orsqu'ils  justifieront  d'un  avancement  de  loo  mètres  de 
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ladite  galerie  d'écoulement ,-  maiss'ik  laissent  écouter  dix* 
huit  mois  sans  faire  cette  justification  ,leur  cautionnemeDi 
demeurera  acquis  au  trésor. 


Mines       Ordomianee  du  6  oct^re  i8 36 ,  partant  oonéessiorp 
\^o?^TM        deé  mines  de  h^uill»  de  MonroiLOs  {Aréiche\. 

.  (Extrait.) 

Art.  i*.  Il  est  fait  conce^ion  à  MM.  Lom^-Heori  Coi- 
Idittb ,  Louis^Gyprieu  MoHnes.Jean  et  Etienne  Martin 
père  et  fik ,  Louis -Charles  et  Marcel  Bayle ,  des  mines  de 
bouille  comprises  dans  lés  limites  ci-après  définies ,  com- 
mue de  Banne ,  départcpient  de  TArdèche. 

Art.  a.  Cette  concession .  qui  prendra  le  nom  de  eon- 
cession  de  Montgros ,  est  limitée  cotiiformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordotinance ,  ainsi  qu^i!  suit,  savoir  : 
.Au  nord  ^  à  partir  de  la  carrière  de«Kadal,  par  une 
ligne  droite  tirée  à  l'angle  d'une  sinuosité  du  Ht  du  ruis- 
seau du  vallat  de  Lacombe,  point  désigné  sur  les  plans 
par  la  lettre  G  ;  de  ce  point  *  par  le  milieu  du  lit  du  ruis- 
seau ,  jusqu'à  la  rencontre  d  une  ligne  droite  tirée  du  mas 
Pascal  à  la  maison  Pages  ;  de  ce  point  de  rencontre  par 
ladite  ligue  droite  »  jusqu'à  la  makoo  Pages  (les  précé- 
dentes Inalites  oomttunes  à  la  conoetsien  de  Montgros  et 
à  la  concession  de  Pigère  et  Maxel  )  ;  puis  par  une  lipie 
droite  tirée  à  l'angle  nord-est  du  château  de  Banne  ; 

A  Vest^  par  le  chemin  coodoieafeit  du  château  de  Banne 
à  l'église  de  Banne,  et  de  cette  église  à  St-Paul-le-Jeune , 
jusqu'à  la  rencontre  de  pe  cbeiaiA»  avec,  la  limite  de  la 
comnuine  de  Saint-Paul-le-Jeune,  au  confluent  des  ruis^ 
s^ui  de  la  Grand-Thine  et  de  Ghimip-Chcyron  ; 

Ati  sud,  par  là  limite  ooaunmne  des  ierritoires  de  Baane 
et  de  'Saint-^Paiil^e-JeUne ,  •  en .  renontan  t  Je  miaieao  de 
GfaMBp4}heTron ,  traversant  le  fuite  de  Montgrot  et  des 
itxshers  de  lOarnoe,  en  descendant  le  roisaeaa  de  Bas» 
ttaksé  jvsqu'à  son  confisent  «vi^  le  ruineas  de  DanloTy  ^ 
pais  par  une  ligne  droite ,  tirée  à  «nrpoént  siliié  sor  le 
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ruisseau  de  SalUGermouse ,  à  900  mètres  en  aval  de  la 
carrière  de  Nadal,  point  marqué  M  sur  les  plans  { 

ji  roêiest,  k  parttr  de  ce  |K)int ,  par  le  nrisseau  de  Sal- 
le£ermouse,en  le  remontant  ^uscju'à  la  oarrièr^de  Nadal, 
point  de  départ;  la  présente  limite  ouest  ëlant  commune 
a  la  concession  de  Montgros  et  k  la  eoooession  de  Sal* 
lefermoHse  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  ëiendue  sapei€cieUe 
de  3  kilomètres  carrés,  36  hectare». 

j^rt.  8.  Conformément  k  l'engagement  qu'ils  ont  pris 
dans  les  pièces  produites  k  l'appui  de  leur  demande ,  les 
concessionnaires  livreront  au  public,  h  toutes  les  sorties 
de  leurs  mines ,  la  houille  en  mottes  au  prix'  maiimum 
de  I  fr,  les  ioo  kilogrammes. 

Ce  prix  ne  poun*a  être  élevé  da^ns  la  snite ,  s'il  y  a  lien , 
que  par  une  décision  spéciale  de  notre  minisire  des  tra- 
vaux publies ,  de  l'agriculture  et  du  comiaierce ,  prise  sur 
le  rapport  du  préfet  et  sur  l'avk  de  Tadmintstration  des 
mines. 


Ordonnance  du  6  octobre  iSi6 ,  portant  concession      Mines 

des  mines.de  houille  de  DoULOVx  (Ariièche).  de  houille  de 

Denlovy. 

(Extrait.  ) 

Ari.  !«'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Jalabert,  Montet, 
Lahoudès  et  Barasse,  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après  définies,  commune  de  aaint- 
Paul-le-Jeune,  département  deTArdèche. 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conoes" 
sien  de  Dotdos^^  est  limitée ,  oonformément  au  f^n 
annexé  k  Ja  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  siiiC  t  savoir  : 

Au  nord,  k  partir  d'un  point  situé  sur  le  ruisseau  de 
Sallefermouse,  à  900  mètres  en  aval  de  la  carrière  de 
Nadal ,  par  une  ligne  droite  tirée  au  conflueut  du  ruis- 
seau de  Bastrasse  et  du  ruisseau  de  Boulovy  ;  puis  par 
la  limite  commune  aux  territoires  de  Saint-Pad-le-Ieune 
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et  de  Banne»  en  remontant  le  ruîsseaa  de  Bastras^e, 
traversant  les  rochers  de  TOarsine  et  le  faite  de  Mont- 
gros  »  et  descendant  le  ruis$eaa  de  Gbanp-Cheyron,  jus- 
qu'à son  conQuent  avec  le  ruisseau  de  la  Grand-Thine  ; 
lesdâtes  limites  communes  à  la  concession  de  Doulovy  et 
à  celle  de  Montgros  ; 

A  rest,  à  partir  du  confluent  des  ruisseaux  de  Champ* 
Gheyron  et  de  la  Grand-Thine ,  par  le  chemin  de  Banne 
à  Sa'mt-Paul-le  Jeune,  jusqu'au  hameau  des  Ayres  ; 

Au  sudf  par  trois  lignes  droites  tirées  du  hameau  des 
Ayres»  au  centre  du  hameau  des  Signes,  k  rextrémîté 
nord  du  hameau  du  Friiolet»  et  au  confluent  des  mis- 
seaux  de  fionlovy  et  de  Sallefermouse  ; 

A  Fouesit  par  le  ruisseau  de  Sallefermouse  ,  en  le  re-^ 
montant  jusqu'au  point  M,  lequel  est  situé  à  900  mètres 
au-dessous  de  la  carrière  de  Nadal  ;  cette  ^mite  ouest 
commune  à  la  présente  concession  de  Doulovy  et  à  la 
concession  de  Sallefermouse  $ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  super ficidle 
de  4  kilomètres  carrés  ,  i3  hectares. 

Art.  8.  Gonfoi-mément  k  l'engagement  qu'ils  ont  pris 
dans  les  pièces  produites  à  l'appui  de  leur  demande ,  les 
concessionnaires  livreront  au  public ,  à  toutes  les  sorties 
de  leurs  mines,  la  houille  en  mottes  au  prix  maximum 
de  I  fr.  les  100  kilogrammes. 

Ce  prix  ne  pourra  être  élevé  dans  la  suite ,  s'il  y  a  lieu , 
que  piar  une  décision  spéciale  de  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics ,  de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  prise  sur 
le  rapport  du  préfet  et  sur  l'avis  de  Tadmimstratioa 
des  mines. 


Ordonnance  du  6  octobre  i836,  portant  que  la 
d  ^la^Rixo*'  *  ^^'^  ueuue  et  les  héritiers  Boudou  ,  propriétaires 
de  t  usine  à  fer  de  la  Rixouse  (Jura  ) ,  établie  en 
i^ertu  de  ^ordonnance  du  4  ^''^i  1 828 ,  sont  auto^ 
risés  à  ajouter  à  cette  usine,  conformément  au 
plan  joint  :  i^  un  foyer  d* affinage  au  charbon 
de  bois  avec  soufflçtie,  gros  marteau  et  fours  à 
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chaleur  perdue  ;  2®  un  j^stèmc  de  cylindres  de 
tirerie. 


Ordonnancedu  6  octobre  i8i6,  portant  que  M.  Cour-  Lavoirs  à  chc- 
B£T  est  autorisé  à  établir  deux  lauoirs  à  cfieual  yal  à  Choyé. 
pour  le  lauage  du  minerai  de  fer  y  tun  au  lieu  dit 
i«E  Champ  du  Vernois  ,  en  remplacement  de  quatre 
des  huit  lauoirs  autorisés  par  l'ordonnance  du 
10  avril  i83i,  et  Vautre  au  lieu  dit  le  Champ  de 
Vaujoulot  y  dans  soDropriété,  commune  deCnoYE^ 
arrondissement  de  Gka-ï  (Haute-Saône); 

Le  tout  conrormement  au  plan  annexé  à  ladite  or- 
donnance ,  qui  prescrit  rétablissement  de  bassins  pour 
l'époration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage 
du  minerai. 


Ordonnance  du  24  octobre  1 836 ,  portant  concession      juine» 
des  mines  de  cuivre^  plomb  et  argent  de  la  Mon-    ^^  cairre , 
TACHE  DE  l'Homme  (Hautes- Alpes).  plomb 

et  argent  de  la 

(Extrait.)  *'i?rr.'' 

Art.  le'.  Il  est  fait  concession  à  M.  Hermenégilde- Jo- 
seph-Guillaume Gaignarre  de  Joursauvault ,  et  Auguste 
Poulet-Denuys ,  des  mines  de  cuivre ,  plomb  et  argent 
de  la  Montagne  de  l'Homme,  sur  les  communes  de  la 
Grave  et  du  Villard  d'Arène,  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Art,  2.  Cette  concession,  quiprendra  le  nom  de  coH' 
cession  de  la  Montagne  de  Vaomme,  est  limitée  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi 
qu'il  sait ,  savoir  : 

Au  nord  et  à  test^ioèv  la  rtvièi*e  de  la  Romanche,  de- 
puis son  intersection  G  avec  le  torrent  du  Puy-Yachier, 
jusqu'à  sa  rencontre  A  avec  le  rif  de  Tabuchet  \ 

Au  sud 9  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  A , 
passant  par  le  sommet  I  du  pic  de  la  Montagne  de  1  Homme, 
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et  prolongée  jusqu'au  poîot  B^  sîtoë  à  a,ooo  mètres  an 
delà  de  ce  pic  ; 

A  fouest,  par  une  ligne  -droite  menée  dadît  poiot  B 
à  l'intersection  G  de  la  Romanche  avec  le  Poy-Ytchier» 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  nue  ëtendne  soperficieUe 
de  1 1  kilomètres  carrés. 


Cahier  des  charges  de  la  concession  dés  mines  de 
cuivre^  plomb  et  argent,  dites  de  la  Mohtac« 
vs,  l'Homme* 


(Extrait.) 

An,  2.  Parmi  les  filons  découverts  ou  à  découvrir  danfi 
le  terrain  concédé,  les  uns  devant  être  exploités  i ciel  ou- 
vert ,  et  les  autres  par  des  travaux  souterraios ,  les  con- 
cessionnaires auront  à  suivre  les  deux  genres  d*exploiti- 
tion ,  en  se  conformaat  aux  règles  g^émles  suivantes  ' 

Pour  les  filons  exploitables  à  ciel  ouvert,  les  tailles 
seront  disposées  en  gradins  droits ,  et  on  donnera  aux 
parois  des  excavations  un  talus  convenable,  toutes  les 
Ibis  c|ue  le  peu  de  solidité  des  roches  rendra  cette  pit- 
caution  nécessaire. 

Pour  les  filons  exploitables  par  travaux  soatenaios^ 
on  les  divisera  en  massifs ,  par  des  galeries  menéss  soivaot 
la  direction  des  gîtes.  Les  massifs  seront  ensuite  enlevés 
par  la  méthode  des  gradins  renversés  \  00  comblera  le» 
vides  avec  les  déblais  produits  par  Texploitation,  on,  sa 
besoin ,  avec  les  matières  apportées  du  dehorsi. 

Art.  3.  Les  deuils  relattis  à  cfaacuo  des  modes  d'fijplo^ 
tation  indiqués  dans  Tarticle  précédent  ^'^^JT^ 
rainés,  pour  chaque  gtte  séparé,  par  le  préfet  du  depar* 
tement,sur  la  proposition  des  conccfl^onoAii^  ^^  *^ 
le  rapport  des  iagéoiears  des  raines. 
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'ordonnance  du  24  octobre  1 836 ,  porumt  concession      Minet 
des  mines  de  euiyre ,  plomb  et  argent  du  Lantaret    ^^J^^^^* 
(Hautes-Alpes).  et  argent  du 

La«taxft. 
(Extrait.) 

Art.  i^^  Il  est  fait  concession  à  M.  HenDeo^lderJo* 
eph*6oil1aume  6aignari*e  de  Joursauvault,  Auguste  Fou- 
et-Denuys  et  Charles  Roland ,  des  mines  de  cuivre ,  plomb 
^t  aident  dites  du  Lantaret,  Mtuées  communes  du  Mones- 
icr  et  du  Villard  d'Arène,  département  des  Hautes- 
Upes. 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
ession  du  Lantaret,  est  limitée  conformément  au  plan 
Qpexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit^  savoir  : 

Au  nord  y  par  une  li^ne  droite  BAI  partant  du  point 
k ,  angle  sud-est  de  rhospice  de  la  Magdeleine ,  passant 
>ar  le  point  A,  source  de  la  Guisanne,  et  prolongée  jus- 
|u'à  son  intei*section  I  avec  la  Romanche  ; 

A  Vouesty  par  la  rivière  de  la  Romanclie ,  depuis  le  point 
Ilntersection  I  josqnau  pomtH,  situé  à  i,5oo  mètres  en 
imoDt  du  point  I  \ 

Au  sud,  par  une  ligne  menée  du  point  H  vers  Fest,^ 
narallèlement  à  la  ligne  B  A  I,  et  s'arrêtant  au  point  G 
jistani  du  premier  de  4i^oo  mètres  ;  pnis  allant  de  là 
irers  le  sud-est  1  narallèlement  au  cours  de  la  Guisanne 
jijsqu^au  point  É,  dbtant  de  4»700  mètres,  et  joignant 
enfin  ce  dernier  point  au  clocher  du  Casset  \ 

A  test  y,  par  une  ligne  droite  menée  du  clocher  du 
Câsset  à  l'angle  sud-est  de  Fhospice  de  la  Magdeleine , 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
1 6  Jûlooiètres  carrés»  70  iMctai^s* 

Cahier  des  charçes  de  la  concession  des  mines  de 
cuiure,  plomb  et  argent,  dites  du  Lantaret. 


Art.  2.  Ul  suprà, 
Arl.Z.  Ut  suprà. 


(Extrait.) 


Digitized 


by  Google 


6^6  '  ORDONNANCES 


I 


)       Minet       Ordonnance  du  ^4  octobre  1 836 ,  portant  concessùÀ 
^^îomb*'        ^^  mines  de  cuiure ,  plomb  et  argent  de  l'Au 
«t  Tr^t  de      (Hautes-Alpes). 


1- 


pgent 
Aip. 


(  Extrait.  ) 

jire.  i«^  n  est  fait  concessioD  à  M.  FermeoéficilcleJb- 
seph-Goillaume  Gaignarre  de  JoursauTaalt ,  Augosti 
Poulet-DeDuys  et  Charles  Roland ,  des  mîoes  de  caivre , 
plomb  et  argent  situées  commune  deYillard  d'ArfeoCi 
département  des  Hautes-Alpes. 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  CAtp  y  est  limitée  conformément  à  la  présente 
ordonnance ,  ainsi  qu*il  suit ,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligue  droite  partant  du  point  P^ 
jonction  du  ruisseau  du  col  des  Caiales  avec  le  raisseaii 
de  Casse-Déserte»  et  aboutissant  au  point  M»  extrémité 
sud  du  chalet  de  l'Alp  ; 

A  Vest  y  par  une  ligne  droite  menée  du  point  M ,  ex- 
trémité sud  du  chAlet  de  TAlp,  au  point  N ,  angle  sndi 
ouest  du  lac  de  TEtoîle  ; 

Au  sud  y  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  point  N , 
angle  sud  du  lac  de  ITtoile ,  perpendiculairement  à  1^ 
ligne  précédente  M  N,  et  prolongée  du  côté  de  l'ouest 
jnsqu  au  point  O,  distant  dé  N  de  i»ooo  mètres  ; 

A  r ouest  y  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  O  à  k 
jonction  P  du  ruisseau  du  col  de  Gàzales  et  de  Casse- 
Déserte  ,  point  de  départ  ;. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperficielk 
de  2^4  hectares  »  74  ares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de 
cuii^Cy  plomb  et  argent,  dites  de  l'Axf. 


(Extrait.) 

Ari.  ^,  Utsuprâ, 
Art,  3.  Vt  suprà. 
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donnance  du  a8  octobre  i836 ,  qui  règle  la  redc-   {J^'^^g  j^ 
^ance  proportionnelle  apurer  par  abonnement  en      Litry. 
i836,  1807  et  i838  y  pour  les  mines  de  houille  de 
LiTRY  (Calvados). 

[jOUfs-PBiLiPPB,  roi  des  Fraoçais, 
L  toas  présents  et  à  venir,  salut. 

VvL  la  soumission  formée  le  16  avril  i836,  parles  conces- 
nnaires  des  mines  de  houille  de  Lrtry,  département  du 
tvadoa,  à  l'effet  de  payer  la  redevance  proportionnelle 
ces  mines  en  1836,  1837  et  1 838,  sous  forme  d'abonne- 
ot ,  et  sur  le  pied  de  2,000  fr.  en  principal  par  année  ; 
L'avis  du  comité  d'évaluation ,  du  19  mai  i836; 
La  nouvelle  soumbsion  des  concessionnaires,  en  date  du 
juin ,  élevant  l'offre  de  l'abonnement  à  4»S<^o  ^^'  ^^ 
Dcipal ,  pour  chacune  des  années  ci-dessus  indiquées  ; 
La  lettre  du  préfet,  du  =8  du  même  mois; 
L'am  du  conseil  général  des  mines,  du  25  août  ; 
Le  rapjport  du  directeur  général  des  ponts  et  chaus:^ées 
des  mines,  dn  11  septembre  i838,  approuvé  le  12  du- 
mois,  par  notre  minbtre  secrétaire  aétat  du  commerce 
des  travaux  publics  ; 

Yu  l'art.  35  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  l'art.  34  du 
cret  du  6  mai  181 1; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
anoes , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.t^'.  La  redevance  proportiounelie  des  mines  de 
uille  de  Litry,  départeanentdu  Calvados,  est  réglée,  sous 
me  d'abounement ,  pendant  les  années  i836,  1837  et 
38,  à  4>5oo  fr.  en  principal  par  année. 
Art,  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances  est 
argé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


rdonnance  du  4  novembre  i836  ,  portant  annu-  Exploitation 
lation  de  t arrêté  dun  conseil  de  préfecture  qui  de  tourbes. 
auait  imposé  à  la  patente  un  propriétaire  de  tourbe 
exploitant  dans  son  propre  fonds. 

Louis-Pbilippe  ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 

ministrative  ; 
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Vu  k  requête  à  nous  présentée  par  le  «ieur  Decocq-C^ 
dick ,  propriétaire  extracteur  de  tourbes  à  Saiot-Omer,  ei 
registrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état ,  1 
aô  mai  i835,  sous  le  n«  12,783;  ladite  requête  tendant  i 
ce  qu'il  nous  plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  pré 
fecture  du  Pas-de-Calais,  du  i**^  février  i836,  qui  a  maiii 
tenu  le  requérant  au  rôle  des  patentes  de  i835,  en  qai 
lité  de  marchand  de  tourbes  en  gros; 

Vu  Tarrété  attaqué ,  ensemble  Favis  du  maire ,  da  cou 
trôleur  et  du  directeur  des  contributions  directes  ; 

Vu  l'avis  du  directeur  des  contributions  du  Pat-de-Ca 
lais,  du  19  mai  i836; 

Vu  ra\i9  du  préfet»  du  a3  du  même  mois; 

Vu  l'article  29  de  la  loi  du  !«■*  brumaire  an  VII,  et  i 
tarif  7  annexé  ; 

Ouï  M.  Boulay  (  de  la  MeurtLe  ) ,  maître  des  requêtes 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public; 

«  Considérant  que  la  loi  du  1^  brumaire  an  YII  emempt 
de  la  patente  les  propriétaires  et  cultivateurs  faisant  L 
vente  des  fruits  provenant  exclusivement  de  leurs  fonds 

»  Qu'il  résulte  de  l'instruction  aue  le  sieur  Deoooq 
Cadick  se  borne  à  vendre  la  tourbe  provenant  de  soi 
fonds ,  et  excédant  sa  propre  consommation  j 

»  Notre  conseil  d'état  entendu, 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

9  j4rt.  i*'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe 
ment  du  Pafr-de-Galais ,  du  1^  février  i83^,  est  annulé. 

»  jiri.  !•  Il  sera  fait  remboursement  au  sieur  Deoocq 
Cadick  des  sommes  par  lui  indAmeot  payées. 

»  Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaîrt 
d'état  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré' 
taire  d'état  des  finances  ,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qi 
le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Boctfd      Ordonnance  du  8   novembre   i836  ,  portant  qm 

et  oatoaillet  •    jyj .  E  vre-Pliqoe  est  autorisé  à  établir ,  conformémen 

ilsJoinTuic'      au  plan  annexé  à  ladite  ordonnance  et  à  Vempla 

cernent  désigné  par  la  lettre  £  sur  ce  plan ,  u 

bocard  et  un  palouillet ,  pour  le  lauage  au  minera 

de  fer,  sur  te  ruisseau  de  Claire-Fontaine  ,  com 
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fnune  de  Thornance-les-Joinville,  arrondissement 
^  Vassy  (  Haute- Marne  ). 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  de  bassins 
pour  iepuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  dix 
lavage. 


Ordonnance  du  8  noi^embre  1 836 ,  portant  que  ma^  Fabriqae  de 
dame  yeu^e  Batelot  est  autorisée  à  maintenir  en  ^illandciie  et 
activité  le  deuxième  foy-er  do  chaufferie  de  mar-  rte,aBliim!)nT 
tinet ,  établi  dans  sa  fabrique  de  taillanderie  et 
de  grosse  quincaillerie  du  Moulin  des  Champs, 
commune  de  Blamont  y  arrondissement  de  Luné- 
VILLE  (  Meurtbe  ). 

La  consistance  déGnitîve  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  conformément  aux  deux  plans  joints  à  ladite  ordon- 
nance, Â  un  martinet  à  trois  marteaux,  trois  foyers  de 
diaufferie,  dont  deux  de  martinet  et  un  de  maréchallerie, 
et  une  paire  de  soufflets  à  pistons. 


Ordonnance   du   8   novembre    !836  ,  portant  9 1^  Usine  à  fer  à 
M.    Pierre  Rostaing  est  autorisé  à  conserver  et  Louvemont. 
tenir  en  actii^ité ,  sur  une  dérii^ation  de  la  Blaise  , 
commune  de  Louvemont,  arrondissement  de  Vassy 
(  Haute-^Mame  ) ,  tusine  à  fer  qu'il  y  a  établie  et 
qui  consiste  : 

!•  En  un  foyer  de  forge  avec  un  petit  marteau^ 
pour  traiter  les  scories  d'affinerie  et  la  i^ieille  fer- 
raille; 

a**  Deux  cylindres  crénelés  et  un  isolant  pour 
rétirage  du  fer  destiné  à  sa  clouterie  ; 

3"  Un  bocard  de  4  pilons ^  pour  enle\^er  la  rouille 
adhérente  au  sfieuxfer; 

4"  Une  roue  hydraulique ,  qui  mettra  en  mou^ 
vement  le  soufflet  de  sa  forge ,  le  marteau^  le  bo- 
card et  le  laminoir. 

Il  lui  est  en  outre  permis  d'établir  sur  la  déri- 
vation A  C  {plan  de  situation  dressé  le  16  janvier 
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i836] ,  pratiquée  sur  la  riue  gauclte  de  son  cours 
d*eau ,  une  deuxième  roue  destinée  à  moux^ir  des 
soufflets. 

Resteront  annexés  à  ladite  ordonnance  le  plan  de  «taa- 
tion  et  le  plan  de  détaib  dressé  le  28  février  i836,  sur  les- 

3uels  figurent ,  indépendamment  des  partie»  constituantes 
e  l'usine  ci-dessus  mentionnées ,  des  lavoirs  et  un  four- 
neau au  sujet  desqueU  il  est  statué  par  ordonnance  spé- 
ciale en  date  du  même  jour. 


Hautfoarnean,  Ordonnance  du  8  nouembre  i836  ,  portant  que 
àLoufcmont.  j^  Pierre  Rostaing  est  autorisé  à  établir  tUms 
l'enceinte  de  t usine  dont  il  est  propriétaire  ,  sur 
une  dérivation  de  la  rii^ière  de  El  aise,  commune 
de  LouTEMONT ,  arrondissement  de  Vasst  (  Haute- 
Marne),  un  haut-fourneau  destiné  à  la  réduction 
du  minerai  de  fer. 


h^yolnkhn»,  Ordonnance  du  8  not^embre  i836,  portant  que 
aLoavcmont.  jyj  p-^^^^  RosTAiwG  est  autorisé  à  établir  deux 
lavoirs  à  bras ,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  sur  une  dérivation  de  la  rivière  de  Blaise, 
dans  la  commune  de  Louyemomt  ,  arrondissement 
de  Vassy  (  Haute-Marne). 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  de  bassins 
pour  l'épuration  des  eaux  de  lavage. 


à  Biencourt. 


Ordonnance  du   i4  novembre  i836,  portant  que 
iï;o^!.«rf       MM.  Paillot  et  de  Lambel  sont  autorisés  à  re- 
mettre en  activité  le  bocard  à  mines  qu  ils  pos- 
sèdent sur  le  ruisseau  d'Orge  ,  commune  de  Biem- 
couRT  (Meuse). 

Le  plan  général  et  le  plan  de  détails  dudit  bocard  rei- 
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teroBt  annexes  àkdUe  ondoonaiic«,  qui  prescrit  Téublis- 
semeot  d'un  bassin  d'épuration  des  eaux  qui  auront  servi 
au  bocardage  et  au  lavage. 

L'opération  du  lavage  cessera  tous  les  ans  an  i5  avril  ; 
elfe  ne  sera  rejprièe  qu'après  la  récolte  des  regains.  L'épo- 
€ÊWke  de  la  re^se  sera  fixée ,  chaque  année ,  par  le  préfet 
dm  dëputeneni ,  sur  te  vu  de  tertificsals  déKvrés  à  la  dili- 
gence des  permissîoHMÛfes  ,  par  les  maires  des  communes 
de  Biencourt  et  de  Gouvertpuis. 


Ordonnance  du  i4  novembre  i836,  portant  que  Usina  à  fer, 
M.  PETiTN»4îinroT  €st  autorisé  à  tenir  et  ccmseruer     *  ^^^^ 
en  activité  f  usine  à  fer  de  Bley^  qu'il  possède 
sur  l'étang  de  Blet,  dans  la  commune  d  Autbt  , 
arrondissement  de  Grat  (  Haute-Saâne  ). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée ,  ooo-., . 
fermement  aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ordonnance  ». 
«nst  qu  11  suit  t 

i«  Ùo    kiiil -feunieatt'  poor   la   fttsion   do   minerai 

^  Deux  palottiBet»  pour  te  lavage  do  miBeF» »  mus  par 
une  seule  roue  hydrauMqu^e. 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissement  de  bassins, 
pour  répuration  des  eaux  bourbeuses  provenant, du  lava^ 
dans  les  deux  patouillets. 


Ordonnance  du  16,  noyemhre^^^x  portant  ^1^ Ha^t-fiwtfnêia 
M/  Charles-François  GcÉNAp  t^,  ia  Toua  e^ au^ 'éloinytM»- 
torisé  à  établir  un  haut-fourneau  pour  la  fahrica^ 
tion  de  la  fonte  de  fer,  sur  la  ri^lcje  JaKoNGEAitr , 
territoire  de  Joimvillb  (  Haute-Marne  ) ,  dans  l'em- 
placement  indiqué  au  plan  joint  à  ladite  ordon^ 
nonce. 


Tome  X,  i836.  4i 
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PatoaiUet.à  Onlùnnàneê  du  ^y  Hôifembm  iMS^  foUa^  ^ 
i^r^Xi  M.  PoRGEOT  €$t  autorisé'  à  tenir  et  coti^ctyer  fsn 
actwité  le  pcuçmllct  gu'it  4  éta^t^  ç  5o  mètrfs  en 
ànHil  de  rènwl^cepieut  ind^ue  eu  tordçnname 
du  9i3  mai  1827,  ^^r  la  i?VwP  du  /#  VitWàm, 
pr^s  du  moulm  de  FâAt,  éamâ  ia  oofuyii  ée 
Fikciy^u-Gbahd  (  Ha^te«6aAtt9  ). 

Le  plan  produit  à  Tappui  de  la  demande  restera  an- 
nexé à  ladite  ordonnance. 

11  ne  sera  fait  aucun  changement  à  la  hauteur  de  la  tête 
4'^u  MgWa  p^r  ladite  •rdomianae  et  oMstaciafir  Ange- 
m^\kv  iW»  pwt#  ^  «hiusaéts  de  racaoM&MÉMBt  »  daaa  100 
m-çcè^vej±(^  di)  i4dà|çn|lK«  \6m^ 


niuvîournt^u,  Ordonnqncç  d^   \  déCGW^re    iQ3S,  /lOftiyiU  fm 

■     SÎAne .*'"      ^^-  CoRDELiER  et  comparâie  sont  antorùde  à  Ai- 

£/ir,  4w^'  ^^çmnmu9md€V^nÊéarBfnaJiA6mB  (QAte- 

d^Or),  dans  remplacement  indiqué  auplan/oàm 

.  à  Imdàe  mdomima»m^  un  Im^AkmhàéftOé  pàur  la 

fusion  du  minerai  de  fer  mû  mdh/m  tht  charbon  A 

'ècfis ,;  et  doht  ia  souffleHe  sera  mï$e  en  niotn^i^tnent 

^  par  ime  machine  à  i^apeur. 


kvrTJn  Vr^  9Hlonnan(^  du  4  décemtf^  i836,  portant  qtm  ta 

deClairac.   "'   rèfio,nci(ttion  de  ta  compagnie  pivE^u-R^viâCi  â 

"  Al  conèessiou  des  miiies  de  zinc  de  Cljuiaq  [Ç»rd  ]| 

'  "^  4ccon^e  ^  cettç  comj^agmepar  ordonnance  royale 

rfa  4  ^^^  i83f ,  est  acceptée  ^^  sa^f  toutes  irsen^es 

des  droits  rfr j  tiers.         .  ^  ^^ 
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Ord9^n0ntû  da  ^décembre  i  BdAyp&rtant  concussion      Af  inet 
des  mines  de  hmilU  de  Marlt  (Nord).  *«  ^^^^  *^ 

(  Extrait.  ) 

jiri*  !«'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Laurent  Méjan , 
Jean-Pierre  baron  de  JoulFroy^  Françoisnjoseph  Moreaii , 
Louis  Rollia  «  Charles-Louis  Dacas ,  des  mines  de  hoaillé 
comprises  dans  les  limites  ci^après  dë&iies,  srrandisse- 
ment  de  Valenciennes ,  département  du  Nord. 

jért.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Marly^  esc  limitée ,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  sipit ,  savoir  : 

A  téét,  à  partir  du  point  M,  interseçUon  é^ifne  U|^ 
metiée  du  clocher  de  Famars  à  la  rencontré 'Jq^  dçux  i^* 
mins  des  Bandetiers  et  de  Plombier  ^commune  oe  Cafpu* 
ble,  avec  une  attira  ligne  menée  du  clocher  d'Étreux  au 
point  c'e  jonction  N  du  prolongement  de  la  lign^  qui  va  de 
^^Kouif  à  Ounaing,  avec  ta  limite  sud  de  la  coucessioii  d« 
SaIiit-4Saulve  ;  puis,  de  ce  point  IVt .  bar  la  ligne  qui  se  pvo- 
km^  Jusqu'au  point  M  d-^essus  défini  \ 
■  An  nord*ouest,  par  la  partie  de  la  ligne  droite  allant 
dki  tHUge  de  Grespin  à  la  porte  de  Mons  et  coai|iriss 
entre  cç  poinjt  d'intersection  N  précité  çt  cette  porte } 

De  cette  même  porte,  nar  la  partie  de  la  limite  est  <b 
la  eodcession  d'Antin  qui  se  termine  en  Z  aii  pont  de, 
Tf4tbs,  c/e*t*à-dire  à  nntersection  de  Taxe  de  la  liviere 
de  ffi^aut  avec  le  prolongement  d'une  ligne  droite  pas- 
sàtkt  pinr  les  clochers  de  ^ancienne  chapelle  Saint-Léger  et 
àe  feglbe  de  IVithsj  ce  point  d'intersection  étant  tout  à  . 
la^  fois  commun  aux  Kmites  des  trok»  concessions  d'Ansin , 
de  Denain  et  dé  Douchy  ; 

Du  pont  de  Tnths,  oar  une  ligqe  droite  Z  X  dirigée 
smr  le  clocher  de  Tfaîant ,  laquelle  ligne  foitne  une  partie 
de  la  limite  sud  de  la  concession  de  Douchy  » 

Au  sud-ouest  f  par  une  ligne  dioite  allant  du  clocher 
de  Thiant  à  celui  de  Monchaux  ; 

Enfin  su  «tui-e^f,  par  deux  lignes  droites  menées» 
rofte  dit  clocher  de  Monchaux  au  clocher  de  Famars  > 
l'antre  de  ce  dernier  clocher  à  la  rencontre  des  chemins 
dea  Beudeliers  et  de  Plombier ,  et  èe  terminaot  eo  M , 
point  de  départ. 
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La  prëteote  coocession,  dont  ht  vîUe  ctlct  fartifiûaiiotii 
de  YaleDciennes  ne  font  point  partie, renfeme  une  éten- 
due superficielle  de  33  kilomètres,  1 3  hectares. 


Minet  de  fer  Ordonnance  du  1 5  décembre  i836 ,  portémt  conces'- 
de  Trotiilhu.     giof^  J^  mines  de  fer  de  Trouilhas  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

jért.  i"'.  It  est  fait  aux  titulaires  de  la  concession  boni!- 
1ère  de  la  Grand-Combe,  Trouilbas,  Mas-IMen  et  Abylon, 
concession  des  mines  de  fer  comprises  dans  les  Mmiftet  cî- 
après  désignées ,  arrondissement  aAlais,  département  dn 

jért.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  des  mines  de  fer  de  Trouilhas,  est  et  dememe 
rënme  à  la  concession  houillère  qui  lui  correspond,  et  ne 
pourra  en  être  séparée.  Elle  est  limitée,  conformément  au 
plan  joint  à  la  présente  ordoanance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

Par  nneisnite  de  lignes  droites  tirées  du  col  de  Malper- 
tds  au  chapeau  des  Banquisses  ;  de  ce  dernier  point  an  pic 
de  Puech  ;  du  pic  de  Foech  à  Las  Combes ,  en  prokm* 
géant  la  ligne  jusqu'à  sa  rencontre  en  A  avec  celle  qui  est 
menée  de  la  Favède  à  un  autre  noiat  B,  où  la  li^  servant 
de  limite  aux  départements^du  ôard  et  de  la  Loiere  coupe  la 
ligne  menée  de  nlannaves  à  Meyrièrea  ;  de  ce  point  A  à 
la  Favède  ;  de  la  Favède  en  suivant  le  ruisseau  Gm^re- 
longue  jusqu'à  son  intersection  au  point  F  avec  la  lifEOC 
droite  tirée  du  clocher  des  salles  du  Gardon  à  Garavieiile» 
ligne  qui  sert  de  limite  ouest  à  la  concession  des  mines  de 
fer  d*Alais  ;  de  ce  point  E  au  clocher  des  salles  du  Gardon,- 
dn  clocher  des  salles  du  Gardon ,  une  ligne  droite  snr 
Meyranes  arrêtée  au  point  £  où  elle  rencontre  celle  mt* 
née  ^u  Gadacut  au  pic  de  la  Clède  des  Astres  $  de  ce  point 
E  an  pic  de  la  Clède  des  Astres;  dn  pic  de  la  Clède  dds 
Astres  au  confluent  des  niisseaux  d'Ab^Ioo  et  des  X4evadesî 
de  ee  confinent ,  en  remontant  le  ruisseau  d'Abylo^  jus 
qu'an  col  de  Malpertus,  point  de  départ  ; 
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LesdiUs  limites  renfennatit  une  éttndiie  sttperfioielle 
de  6  kilomètres  carrés  ,  80  heotares. 

jàrt,  3.  La  présente  concession  est  faite  sons  toutes  ré- 
serves des  droits  qui  résultent  pour  les  propriétaires  de  la 
surfiice  des  articles  69  et  suivants ,  et  de  Tarticle  69  de  la 
loi  du.  31  avril  iSiQ,  tant  à  Tégaifd  des  minérale  de  fer  .  % 
dits  (Talluvion  que  r^tiveinenl  aux  mènerais  en  filons 
on  couches  qui  feraient  situés  près  dé  la  surface  et  sus- 
ceptibles d'être  exploités  à  del  ourert,  pourvu  que  ce  mode 
d'exploitation  ne  rende  pas  impossible  Texploitation  ulté- 
rieurç  par  travaux  souterrains  des  minorais  placés  dans  la 

plt>fondeur. 

'1  ,  '•  .  •  '>     .  '  *     ,        . 

Sont  pareillement  réservjés  tous  les  droits  résultant  pour 
les  propriétaires  de  la;  surface  i»  l'article  90  de  la  même 
Ipi^  à  x^vm,  des  eiploitationsç^vÂ  navraient  été  faites  au 
|pit)fit  de  cçs  propriéMûf^  antérie^redient  à  la  cpoeewioa* 
,.  En  cas  de^contcstaiîons  entre  les  propriétaires' du  sol 
«tksconoessionQaireesur  la 'question  de  savoir  si  un  gite 
<îe  minerai  doit  ou.  non  être  exploité  à  dei  ouvert ,  on  si 
ce  genre  d'exploitaticm  dm  entrepris:  doit  cesser ,  il  sera 
ala^ué  par  le  préfet  «aiir  le  isspport  die»^  ingénieurs  des 
dilues ,  ^les  parties  ayant  été.  entendues  ;*  sauf  Je  peoéurs  ao 
fnbbtre  des  travaux  pttblics.^  de  ragriqulaore  et  du  cem* 


Art,  Y I .  Dans  le  cas  pré\'n  par  Tarticle  49  cle  la  loi  du  2 1 
S(vnl  i8io,  où  rexploitation  serait  restreinte  ou  suspendue 
sbns  cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera  aux  con- 
cessionnaires un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder 
tkx  mois.  Faute  par  les  concessionnaires  dejustîfîer,  dans 
cîe  délai ,  de  la  reprise  d'une  cfxnloitailoû  régulière  et  des 
inoyeDa  d^iorcontmaerv  U  axx  tara  i^aiidii  compte ,  confor*- 
mément  aàdit  ai'ticlé49»  ti  notre  ministre  des  travaux  pu- 
i>lics,  de  ragriculture  et  du  commercé,  qui  nous  propk>sera, 
ail  7  a  lieu ,  ijaris  la  forme  des  règlements  d'admmistration 
'fJÉpfique^ia  révocation  de  l'acte  de  coûcéssion  sous  toutes 
réserves  des  droits  des  tiers. 

jtrt.  i^  Provisoirement^  et.  jnsqu'â  ce;  que  l'ordon- 
joance  de  révocation  soit  rendue,  le. préfet  déterminera, 
par.pfi  arrêté»  le  mode, suivant  lequel  il  conviendra  de 
pi;'osâef>  à  l'expii^tion  dea  minerais  de  ier^i  seraient 
i^^^pfiures  aux  u^nes:du  Ypiûnage., 
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Oetarritëseri  •èaml»  à  Papprobalioii  éa  mliiistire  dçs 
travau^  publics,  de  fagriookure  et  docmitteree. 


Mintê  éê  fer  Ordonnance  du  t S  [décembre  î936  y  portant  cois- 
dtTrtfcol.       cession  des  mines  de  fer  de  Trbscoi.  (Crard), 

(Bïtruit.  ) 

Art.  1^.  n  est  fait,  aux  titulaires  de  la  coDceaiiQH  b^iwl- 
1ère  de  Trescol  et  Pluzor ,  cpncessioD  des  mines  de  fer 
ëotiipriies  dans  les  Hmites  d-aprèis  définies,  arrondisse- 
ment d^Alaîs,  département  du  Gtlrc). 

y^n.  ^.GettecofteMMoR^  qui  prendra  le  nom  de  con^esnm 
à$9  miwêS^  de  fer  de  Treicol  ;  est  et  demeure  réunie  1 
la  coilceisîoii  hotttllère  qui  faod  corretpottd ,  et  ne  psiia 
m  être  séparée;  elle  est  limitée  ceafimnémest  &«  plaft 
jouit  à  notre  èrdonnance  de  ce  jo«r ,  qui  htstltm  la  coé* 
eession  de  Tronilhas,  ainsi  mil  suit^  taroir: 

Sa  col  de  Malpertoa  «u  Ghapeail  dbt  fiaoqui^ea  ;  "éê 
ce  deraier  point- ao  pie  de  Potdi  ;iÉa  pie  de  Po«tk  à 
Las  Combes ,  ea  proloa^ot  la  Unie  j«sin/ao  peint  A , 
où  elle  rencontre  celle  tirée  du  village  de  la  Favèdt>  Mr 
un,  autre  point  B^  où  la  lime^  jservaot  de  limite  au^  ^I^P^' 
iements  du  Gard  et  de  laXozèç^  çouye  la  Ikprdf  Bm* 
paves  a  Meyriëresi  du  point  A  en  suivant  la  ligQC  AJB, 
jmqu^au  point  C,  où  elle  rcbcpqtre  moelle  menée  de  Sous- 
telle  à  Arat^nous;  de  ce  point  C  à  ÂrannQUS)  de  BnM>r 
nous  au  point  où  le  ruissea^  de.  \^  Tronche  aç  jeUe  d^ns 
le  Gardon  ;  de  î\^cn  remontant  je  jiit  du  ruv»^^  de 
la  Tronche  jusque  a  son  conHùênt  avec  cçlui  4c  la  Kou* 
vîère  î  de  ce  çppf^Ment  au  point  o^  la  |igpi;  ^vce  de  Brao^ 
nous  au  Poptis  reucontrfs  celle  meaee  4h  co\  dé  Mal* 
perius  k  là  mal^n  de  la  hvêi  «le  t^rtea  »  de  ce  poiaOUk 
rencontre  au  Pontis;  ou  Poiîtis  à  l^as^isq  ^€$  TroW  So* 
gneurs}  delà,  une  ligne  droite  sur  Mercoy  roi  uisqu'à  sa  reu- 
.  cmiti^en  Q,- avec  «fie  Kgne  meuéé  du  docaer  dç  SMies 
dis  Aafdoii  sur  Me^ranes  t  '  ^  ^  V^^^^  ^,  ladite  figii^  ilè 
NeyMHMS  aut  âallee  arrêtée  au  pohit  B.oô  ^  etA'bto^ 
béa  par  më  auti«  litfoe  «feenëe'  dtf  Qidiecit  àii  plé  éê 
la  Clede  des  Astres;  de  «ep«i6t  E  ^  lattte  «{fie  jtti- 
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tfitkB  ^4e  h  OMtéeÈAÈkres  ;  dé  tl  ati  coi^fluent  iù 
misseao  d'Abylon  et  de  celui  des  Leiradei,^  dé  ce  conflueàk. 
en  remoDlaot  le  lit  do  raiiieaa  d'4l%'^D  î^^'*"  ^ 
de  Malpertus  ,  point  de  départ.  ^   '  >     .'  ^ 

Lesdites  Kmîtes  renfermant  une  ëteAchfe  Àu^rficklle 
de  douie  kilomètres  carrés»  quatre-vingt-quatre  hectares. 


Art.    3.1 

JM.  II.}  ffiskjM. 

ÀH.   IS.| 


Ordonnance  du  1 5  décembre  1 636 ,  portant  conees- Mipesdeferda 
#îoil  dee  mimes  dè/erdé  TàtsAtè^  PkfMtsAhà^z  viimïuMe 

(  Extrait.  ) 

4rl.  ^,  Il  ^.  é>U^  #  .ia  <;oii)(ma|fç  <W  IpodlM^k^  et 
'j?l«»;4'Ajj^^  .çpoo^piw  de^  ffpipef  4ç  fer  mi  n^eiil^. 
dans  rènceinte  dia  (a  Q9nçei|ioi|  des  mina»  4^  lioiiilU  de  • 
Traljr^  et  Paiha^abde,  institi»ét  ^ar  <M^imm«e  roytie 
daajaf^t  iSt^a.       ,  ,      '        '  •* 

jffu  %.  Ceueqppceasîoa,  adi.prei|ar»lf  nom  d«  çpfli^ 
cisêwh  des  minés  as  fer  de  Trelys  et  Palmesalade  ^  jst 
et  défllftlirè  fjiinië  à  la  concession  Eoùïïlire  qui  loi  cor* 
veêfpÊkÊ ,  €|C  èiNf  ne  potftYa  enk  cire  leparêè*. 

fSUlé  epQàprend  les  ménies  Ginî^ei  qu«  (^ei  4f  cetle., 
o^Qcessîi^Q  4Q^iQ^Klt^Uès  qu'elles  <>Q^  ^^^  ^>^<d«  P^^- : 
Tordoonanoe  i^sia  m  97  a^àt  iSa8  (1)  9  Itaditea  lioMtea  * 

■  '  Il  f  mi  iM P  i^i  II  !■  Ji'i"    î 

Art,  I«r.  UMtfi^^U^^c^|i444ifl^sOfMkl»r^|ilérfir4# 

GoMoastiott  dtt  misas  de  konille  litséas  dans  farrondisseméiit 
A*Alait  (Gaf4)r  fUtWwyisesd^ps  iasliiiiHii  <i>eyéri 

S^nèèrt  à  regnsede  iMrcoSame%-Palmml^^  f 

£^ j[f èc;  If  ffpWoSAU^^^  ii^f  JifM  dfonil  tirée  4a  Otfieia  ; 
llKNiii  jesqa s  Oerois  i  pus  ane smte de  itf;fies  drot» 
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638  ,  OBDONlUlf CB^. 

renfernuol  une  éitndiie  soperficieUe  .dr  .t8  Ukmkktr^ 
carrés^  27  hectares,         ...       •  *   „ 

Art,  II.  >  Ut  suprà. 

1%.)    •  '      .      ' 


-^r/.  i3u^ 


Minet      Ordontuaice  du  i5  décemirs  i836 ,  portant  conces" 

de  fer  siondes  mines  de  fer  de  la  TrohObe  etde  la  Le- 

dele Tronche      ^^^^  tr^^A\ 
«taelaLerade*     ^^*  (Gard). 

.    (Extrait.) 

.^r/.  lev.  Il  esif«it«if  gt  titalaîrei  dt  lacaneesMo  lioiiîl* 
'   1ère  de  la  Tronche  et  de  la  Levade,  concession  des  poinet 
de  fer  situées  dans  Fenceinte  de  leur  concession  de  mines 
de  houille.  1 

Art,  a.  Cette  concession ,  quiprendra  le  nom  de  con- 
cêêsion  des  mines  de  fer  de  la  Tronche  et  delà  Lef^aie, 
est  et  demeure  réunie  i  fa  concession  bjonrilHlre  qui  lui 
correspond ,  et  ne  |>ourra  en  être  Mfipkt^e. 

JHie  comprend  les  mentes  limites  que  celles'  de  oêtie 
concession  houillère,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  parfarti- 
ctof'd^^ordontiènce  royale  ||récitée ,  dn  7  mai  r9i7  (1)^ 

tes  dirigées  de  Devois  à  Çovrcoaloofe  (  de  Ço^tc^i^oseà  !««- . 


pttls  cette  îtene  des^ousiges  i __^  ._ 

tiam  «rat  klijpM  précédente  jtesMl  a  Peilw-Midls  ; 
A  l'est f  nne  Kgne  droite  tirée  de  Peire*MaUe  à  Saint- Florent, 


pa8fmt"paT te  fommet  de tnicsn  ;' 
jiu  sudif  wia  Ugnf  dmita  < 


^   .    .„^tîféedaSei»lr^l4ae9taii'haat]ller- 
cojrol-  ... 

la  smfâce  de  cette  concession  est  de  iS  litbmè^es  carrés  • 
97  hectares ,  conform/éo^ept^an  pV^n^oi  restent,  9§pffLi  k  Jk  pré- 
sente ordomiante.    '  '  .     .  ,* 

(1)  Extrmit  Je  J'miÊkmmamM  royuU  du  7  mmi  1817.  * 

ijtfif .  4*  ^  eonceslion'  des  nkinea ,  accordée'  an  kiénr  ^Jacques 
Mdfeenpar  rartide  9  dé  T<n^donnance  du  ^  novembre  iBiS  ^  est 
limHéesinti  qd'ilsnit?  / 

Psf  «me  snke'AÉ' lignes  ^ééi  dn  conflnent'des  misseanx  dé  tk 
Tmnelie  et  de  U  RonViètre  à'  là  "V^onssière  •  de  la  Valobssioft  '^ 
Sainte-G  ieile  ;  de  là  à  Blannayes;  de  BlamiaTet.à  Bramions  VdGl  * 
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SDE  LBS    UmM^.  639, 

Lesdit€s  Innites  renfermaDt  une  étendue  svperficîelle 
de  9  kiloniètres  eiurrét ,  4^  hectares.  "" 

Art.  II.  [  Ut  suprà, 

t.    12.) 


jirt. 


Ordonnance  du  i5  décembre  i83$,  portant  con"  Minet  4e€tr 
cession  des  mines  de  fer  de  Blahnat^  (G^d).      *•  Blti»»T«s. 

(Extrait.)  .; 

f^n.  !«'.  U  est  (ait ,  à  la  fociétë  houillère  4c  la  Grand-  ' 
(iombe  ,  cfe  Pluzor  et  autres  concessions  réunies ,  telle 
qu'elle  est  constituée  par  son  acte  social  du  17  févijer; 
i833|  concession'  des  min^;»  de  fer  comprises  dans  .les 
limites  ci-après  désignées»  arrondissement  d'Alais,  dé- 
partement du  Gard. 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conr 
cession  des  mines  de  fer  de  Blannévei ,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  notre 
ordonnance  de  ce  jour ,  <|ar  Institue  la  concession  des 
mines  de  fer  de  Trpuilhas ,  savoir  t 

Vpartîr  du  Vlôcher  ^e  Saînte-CecileHrÀndçrgé ,  le  lit     ^     '  "  "^     ' 
do  CRHfoh'/ëà  le  remontant  jusqu'au  poitit  où  il  est      '  *'  /' 
coupé  par  la  ligne  aéparativf  des  départements  du  Gard 
et  ae  k  Loière  ;  de  ce  point  \  ladite  ligne  séparative  jus- 
qil^atfirmmape.efl  J^^vao.iiiieJUgntf  drwitt  menée  de 
fil«in«rye%4'AI«yeiëreaf  d0  ce«^poiqil.  B»  «ne  ligQk;  droMe  I 
dirigée  .Mir  ;Aa  ISvMéSiJyïWfik  m  f«iieo»tne  m  fC  .a^ee. 
une  antre  ligne  droite  menée  de  Soustelle  à  BranMMrM 
du  point  C  au  .jvillage   de  Brannous  ;  de  Brannous  a 
Blannâvet;  de  Blannâves  au  clocher  de  Saintê^CeciTe-d'Ân* 
dorge,  point  Ae  départ;        '    >•'       ^ 

tli<iifli»rs>limi4es.raniimMiBt.pn<i  étendue  superfidelie 
de  neufîkiloiikret  eamftv  ^hënafet> 

Art,    3.J  "•  ji. 

Art.  it.J  Utsuprà.       *=  •  •  ■  *  ^ 

. ■  /  Art.  1%.]      ,  '' \:      .■;''' 


1 1    I   ini  î\- 


Geideo»  as  cépoinS  enfenoolanrlelittla  fulMaMl  ^e-  la  Tfon-* 
chm  }ns4n*i-Mii  ooaflMitavet  It  p^lm^^^  dé  t«*4le#rlM,  ràm  f 
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04o  OftMlIllAlICB^ 

Ummé9fmàm0rdonnance  du  i5  (U^Êmbfl^^ %pù9Umà 
la  FëMëott.       sion  des  mines  de  fer  de  la  Févaociii  (G«^ 

(ExtMll.) 

Art.  I  '.IlestCiît/ftinttîttMretdelaooDoetsionhoQil- 
lire  de  {a  Fi^nadoo»  cpqcetiiQD  des  iQÎtieii  de  Cçr  ^t^à» 
dans  renceinte  dé  leur  concession  de  mioa  d^  tioi^îlle. 

Art.  3.  Ottè  eoticêssîoû ,  qtit  prendra  le  iKmi  dé  èofs- 
cession  des  mines  de  fer  ^  de  la,  Finadou,  est  et  de- 
meure réunie  à  la  oonceisiôn  fabaillère  qui  lui  oorres- 
pond;,  e/L  ne  pourra  en  être  séparée. 

Blé  éampftvtd  les  mêmes  limités  ^tie  osltés  de  oet^ 
cOQCésiian  Jbdûitlfcre,  telles  qtt^etles  ont  été  Qxées  par 
Tàrt.  3  dé  rohloândtlce  roypfe  précitée,  dtf  7  mai  1817  [i^: 

teidites  lUidies  renfermant  une  étepdoe  sup^rfiéi^ 
de  4  kilémtoes  carrés,  f  jl  tiectarès. 
Art^    3,1 
AP^t.  ii.r  tn  suprâ.        .      ' 


Art. 


çesHçn,  des  mmes  de  fer  de,  (Jp^^^yso^  )Mm^ 

Ah.  »«v  h  flit  hkf  «éstltiiWves  Jb  tmeeêÊsmlUm  ItotfO- 

1ère  de  CkanmehiMoÉf  ^  ^om^sào»  4»  Mm  ât  lèt 
sîNiéts  aeHs  l*M»riMft  de  lifr  ><^oiri«MM  4e  isiam  et 

'2 i  ^-       ■        1      :>    '■;^         ^     ■  '    ^         ' 

(1)  i?xli«/<  <l«  i'prdotuumeê  rqymU  fkà,  9  ^'  #191 

Serrcf,  par  rartide  4  de-ifiSéi^niei<i  iiiaf  ■nlÉri>iéiitt>»fi» 
limitée  ainsi  qu'il  Mit  t  L^^       •  i^^^ 

Par  mie  seite  de  lûrnet  tirées  de  r>wyi  f^y  Trpîs>&e|fne«rs  aa 
Pontil  ;  do  Pontil  à  Brannons  »  josqo^u  poTotyde  reqccmlrc  aree 
la  ligne  tirée  da  coi  de  Malpertas  à  la  maisM  ilelk  forêt  de 
V^wé^,  Am  rm  |WMnft  lU    wmmnlf     p>r  nna  Ir 

OMison  de  la  forêt  de  Portes ,  et  proloB{ 


^prolongée  jesq«*à  s<m  iatertec- 


ass'iiïnftiJ2r¥**^*** 


reis-Seignears,  point  de 
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SUR    LES    MINES.  64 1 

4#rtfk  a.-G«Éle  ooacesflioii ,  qvi  prendra  le  nooi  de  rDil- 
c44ti^9  éfi^minm  defmr  d0  (XampdaM$ûn^  etleldemeiire  . 
remue  i^  la  copoasftiM  JiûviUèr«  qui  lui  eorr«^>qiidf  #i  ne 
poorra  eu  être  séparée* 

Elle  comprend  les  mêmes  limites  que  celles  de  fétte 

coiMressioii  oouillère  ,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  {mit 

l'art.  5  de  rordonnance  royale  précitée,  du  7  mai  1817  ^i); 

Lesdites  Ktnités  '  renfermant  tine  étendue  superficielle 

de  5  kilomètres  tarifés ,  4^^  hectares. 

Ah.  3.  ) 

Art,  \i.\Ut suprà. 
Ah.  la./ 


Onfçnnanc^  dU  %^  décemkre  i836,,  portant  §^  îti^^àAi^. 
M.  Marc^Aoloiiie- Hélène  Lkcouht  es(  autorm  à 
établir^  conformément  au  pian  JQint  ^  ladite^  çr- 
donnanct ,  u(i  lavoir  à  cheval  pour  le  l^va^e  du 
minerai  d^  jfçr^  ^ut  un  terrain  qjiil  tient  a  bail 
"  de  M.  RocBEFR^TTE ,  au  lieu  dit  l'Exarg^  dans  la 
^onmiùn^  9^Avtt(ZY  (Hatite-Sadne).  : 

Le  bénéfice  de  ladite  autorisatkhl^eM  téteHr A  M.  Ro-     ^ 
cbefrettç  à  Teijiiratien   du  baij  fait    à  M.   Xieçourt» 
mais  sous  la  condition  qu'il  se  çqnibvmera  i^  toutes  kl 
conditions  imposées  à  ce  ciernier. 
,   JUi^ite  •rdP^i^nat   p^a^^it'  l'éf  at>li#ienieii)|  d'im  bas- 
sin pqur  répuratiou  de%  eaui.  da  Wêv^  .  -^ 

I  ib^  rtu    ,  ■  ■ \\  ^i^iii^    Il    iiVi    lii^  'iiiit  'iiiiiiq  Wïi     i 

(l)  Extrait  de  tdrdànnanûe  rojraie  au*]  mai  1817. 

4rt'  5.  L'arrondissenienl  ^e  ooD9ea«ioQ^dfif  mjn^e  Glminpe- 
BUiots  dont  là  formatiqn  est  ordonnée  par  farticle  o  de  1  ordon<i 
nance 4a  29  novembre  i9t5  ,  tKi  Itnrit^Vliifsi  ^\\  slrit  \. 

A  partir  da  confinent  des  rnisseaax  de  la  Tronche  et  de  la 
Roayière,  par  nne  ligne,  dcoita  ticéa.à  la  Valonssiére  ;  de  là  par 
«ne  ligne  droite  tirée  à  Portes,  iosqa  an  point  où  elle  est  rencon- 
trée par  la  ligne  prolongée ,  filant  4p  col  de  Qlalpertiis  à  la  moî- 
mmA€^  te.M^  daee  point  lie  MM^niNi;  ps»  iftui l^pM  dnA 
0s^^|  èkj^  m»0A  df.  Ufofét,^  aiw»l  i^f^Xjmtm.  WV^k  ion 
mtewscUon  avec  la  ligne  tirée  du  Pontil  a  Brannoas  ;  et  de  i« 
fSt^&eligttedr&ltetîftefttiptfiii^aidë^^  -  .. 
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AôéiMffiToiM,  OrJonmmêce  du  tàS  décembre  «836,  ponant  fiie 

à  Pènteham!     M.  Jacqnet-FrMiçois  Milaii  en  tutteriêi  à  «repu- 

former  en  aciérie  riinrise ,  la'Jbrge  bergamasque 

qu'il,  possède  dans  la  commune  de  PohtcràIei 

"(Isère). 

.   CSette  usine  est  composée  d'ao  feu  de  forge  à  acier, 
d'uD  martinet  et  d'une  taillanderie  on  étirerie. 


d'EflhlEuet  Ordonnance  du  26  décembre  i836  ,  portant  que 

Mtomllei,       M.  Ravelet  et  consorts  sont  autorisés  à  conserver 

âthamtisoiv      et  tenir  en  activité^  sur  la  rivière  de  la  Scrnii 

.    f        dans  la  àommune  de   Chamessoit  (CAte-d'Or)) 

f  usine  désignée  soUs  le  nom  de  Fouû'e  d'En-Bas, 

et  qui  est  et  demeure  composée  : 

I*  D'un  haut-fourneau  pour  la  rjéduction  du 
minerai  de  fer  ^  allant  au  charbon  àe  boisj 

a**  De  deux  feux  d'affinerie^  égalcf^ent  au 
charbon  de  bois^  pour  le  traitement  de  la  fonte; 
P  J)!un$  fenderie  ; 

'  Le  tont  conformément  au  plan  de  situation  et  auplui 
de  détails  joints  à  ladite  ordonnance. 

M.  Ràtelct  et  consorts  sorte,  en  outre l 'auto- 
risés à  établir  dans  Remplacement  de  cette  Usine, 
w.uiii  foiat  indiqué  sur  le  plan,  d* ensemble  n  «»  f** 
touiUet  destiné  au  lauage  du  minerai  de  fir. 

Ladite  ordonnance  prescrit  rétablissemeot  de  qosti* 
bassins  pour  Tépuration  des  eaux  de  lavage* 


Ordonnance  du  %&  décembre  i836,  postant  f» 
a*E^^[m,à      ^'  ^^  ^"^  Ravelet  -  Lebeuf  sent  »}^^^J  J^ 
^  eorêsen^er  et  tenir  en  a4itiuité ,  sur  la  riyière  de  » 
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SuME,  dans  la  commune  de  Chamesson  (CSAte-d'Or), 
^  Jofg^  ^^^  p'Em-Haut  ,  et  qui  est  et  demeure 
composée  : 

D'un  Jeu  d'affinerie  au  charbon  de  bois; 

D'un  marteau; 

Et  de  deux  roues  hydrauliques  ; 

Le  tout  ooiifiMmiéinent  âu  pUn  anneié  à  ladite  ordoo 
nance. 
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Ordonnance  du  roi  j  4f4'  at  décembre  |836 1  portant 
création  de  deux  places  ^inspecteur  général  ad- 
joint dans  h  corps  rcjyal  des  mine^* 

Louis-Philippb,  ix>i  des  Français,  à  toos  présents  et  k 
venir,  salut  : 

Vu  le  décret  d'organisation  du  corps  des  ingénieurs 
des  mines,  du  i8  novembre  1810; 

Vu  notre  ordonnance  du  27  avril  tSSi  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics  »  de  Tagriculture  et  du  commerce , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

An.  t*'.  Il  sera  créé,  dans  le  corps  royal  des  mines, 
deux  places  d'inspecteur  général  adjorat. 

Le  traitement  des  inspecteurs  généraux  adjoints  est 
fixé  à  huit  mille  francs. 

Art.  a.  Le  traitement  4s&  inspecteurs  généraux  de 
a*  classe  des  mines,  est  porté  à  neuf  mille  francs. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 

f>ublics  ,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  est  chargé  de 
'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  ai  décembre  i836y  — 
M.  Berthier,  ingénieur  en  chef  de  1'*  classe  au  corps 
royal  des  mines ,  est  élevé  au  grade  d'inspecteur  générai 
de  a*  classe. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  ai  décembre  i836,  — 
MM.  Lefroy,  ingénieur  en  chef-directeur,  et  Voltx ,  ingé- 
nieur en  chef  de  i"  classe  au  corps  royal  des  mines ,  sont 
nommés  inspecteurs  généraux  adjoints. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  aa  décembre  i836,  — 
MM.  Gabé,  Poirier-Saint-Brice ,  Lefebvre,  Thibaud, 
Lamé ,  Thirria  et  Combes  ,  ingénieurs  ordinaires  de 
1**  cl«sie«  sont  élevés  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 
a*  cksse. 
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Par  arrSié  de  M.  le  ministre  d^  ^^m^Jfi¥l^ ,  4^ 
fa^HkuUure  et  du  commerce,  di$  iÔ  4ecçlff$tyi  fSSfi, 
—M.  Ihifrënoy,  iDgénieiir  en  cher,  est  nomme  inspecteur 
des étiides  de  l'^çoIe  royale  des  mines,  m  rcmali— meut 
de  Af,  f^Qy,  ^vé  m  gudm  d*inâp6Ét<air  ginéril  ad- 

Par  arrêté  de  Jlf.h  ministre  fies  travaux  p^Mcê  ^  de 
taOrlcjUture  ^t  dacommerce,  du^S  déeemàre  i836»  •— 
MA,  Gocquerel»  Gneymard,  Alton  »  Gbérati ,  Romse)-» 
Crall«  ai  fislsériès,  ingénieurs  en  ehéf  de  ^*  ehuse,  sont 
élevés  à  la  f*  classe  de  leiir  grade- 

par  arrêté  de  U.  k  mimstre  «(as  êraummJt  mmUms  ^ 
dé  tamculture  et  au  commerce  ^  du  a6  dèoernSfé  i93d, 
—  MM.  Foumel,  Duhamel,  de  Saint- Léger,  de  Billy, 
Payen,  de  Villeneuve»  Varfai»  Tiae»  Biiie«a«t  Leplay, 
ingénieurs  ordinaires  de  a*  classe ,  sont  élevés  à  la  r*  classe 
de  liuf  tmie. 

Arrêté  du  i  janvier  iB3y,  relatif  à  une  nouvelle 
réfHUtition  du  territ^fe  4^  f^  France  en  huit 
divisions  tFinspecteurs  généraux. 

Le  ministre  des  travaux  publies,  de  ragricnlture  et  ijd 


Vu  TordoMiMi  d«|  Vf  imik  i83i,  ^«  fixé  à  six  le 
nombre  des  inspecteurs  généraux  du  corps  royal  des 
mines; 

Tu  Tordonnance  du  la  décembre  i836 ,  qui  a  créé  deux 
inspecteurs  généraux  adjoints  dans  le  même  corpf  î 

iSonndérant  que,  par  sQitè  de  cette  dernière  dispasiliMi 
il  convient,  dans  TiWrét  du  service  et  de  la  plusproaiplé 
expédition  des  eKMm^,  dit  porter  à  huit  le  noinMif  des 
divisions  minéffaie|jj<fie> <ki<*oy aume ,  qui  était  |^uliettieii< 
de  six,  d'après  Tarrété  du  ministre  de  rintérieur,  du 
a  juin  i834; 

Sur  le  rapport  de  M.  le  ctMseMer  d'état ,  directeur 
général  des  ponts  et  èhaussées  et  des  mines , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

jirt.  l*^  Le  taMÎtein^  du  royaume  est  réparti»  ffi^B  1^ 
rapport  du  service  detf  inlt^»  »  en  huit  divisio|iSf.^i9(iM^ 
inement  au  tableau  ci-anoeiié* 

jlrt,  a.  Les  inspecteurs  généraux  et  les  inspaetafs  ff» 
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néraux  ad^nts  fieront  Chargés  "du  service  de  chacune  de 
ces  divisions,  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Gordier ,  hupêctemr  générai ,  divisiofi  àa.  fad-oaest 

M.  Brochant  d«ViUiert,tiurp«eMr  jfite^tf^,  dtTifîon  de  Test. 
M.  de  Bonnard,  inspecteur  général,  division  dm  sad-est. 

M.  Héricart  de  Tharj,  inspecteur  général ,  diTision  da  nocd.  , 
M.  Migneroji,    inspecteur  général,  division  da  centre 

M.  Berthier,  inspecteur  général ,  dirision  de  rooest. 

M.  Lefroy,  inspecteur  gSiiral  atf/oini  ,  division  da  nord-ottest 

M.  VoltZy  infipectemr  général  a^aimi  »  divkioB  da  mord- est 

Art,  3.  M.  le  conseiller  d'état,  directeur  général  des 
ponts  et  ckaussëes  et  des  mines ,  est  chai^  de  TexécQtîoa 
du  (u^ésent  arrêté. 

PaiisvAe  ft  jaavîer  1937. 

Signé  N.  MARTIN  {  du  NmI  ). 


StRtICE  DES  MiNtS. 


Jtépartition  du  territoire  de  la  France  en  kmi  dtfn* 
sions  dinspecteia:s  généraux. 

Division  DU  iroBo-onsar. 

Calvados.  Finistère. 

Manche.  Morbihan. 

teaa.  Ifle^et-Vilaitie. 

MayeoAe.  LoiM4nférie»re. 

Sarthe.  Maine*«l4<oire. 
COtes-da-Ilord. 

.  DlvitiOB.Dii  «on». 

Seine-Inférieart.  Nord* 

Enre.  PaBrde<Cal«is. 

Ëure-et-Loir.  Somme. 

Seifae-«C4)iie.  Aisne. 

Seine.  Oise. 
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BIVISIOH  DD  AOBD-JESI. 

Ardennes. 
Meuse. 

Marne. 

Aube. 

Meufthe. 

Moselle. 
Bas-Rhin. 
Vosges. 
Haut-Rhin. 

t 

DIVISIOH   DB   L^OOIST. 

Creuse. 

Corréie. 

Hante-Vienne. 

Charente. 

Dordogne. 

Charente-Inférieure. 

Vendée. 
Deux-Sèvres. . 
Vienne» 
Indre  et^Loire. 
Loir-et-Cher. 
Indre. 

DrVISIOff    DU  CENTRE. 

Loire. 
Rhône. 
Allier.    . 
Pay^e-Dôme. 

Cher. 
Nièvre. 
Loiret. 
Yonne. 

DIVISION     DB    1*EST. 

Hante-Saône. 
Haute-Marne.    . 
Côte-dOr. 
Saône-et-Loire. 

Doubs. 
Jura. 
Ain. 
Haute-Saône. 

DIVISlOlf  DU  SUD-OUEST. 

CanUl. 

Lot. 

Aveyron. 

Tarn-e^Garonnc. 

Tarn. 

Hante-Garonne. 

Aricge. 

Gironde. 

Lot-et-Garonne. 

Landes. 

Basses-Pyrénées. 

Gers. 

Hantes-Pyrénées. 

DIVISION  DU  SUD-B8T. 

Isère.                                             Ardèche. 
Hantes-Alpes.                               Lorèfc 
Orôme.                                           Gard» 
VaucJuse.                                      Hérault. 
Basses- Alpes.                                Corse. 
Bouiiies-du-Rhône.                       Aude.           ^ 
Var.»                                           PyrénéesOrientaleî 
TOMt  X,  1836. 
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Pi*oposé  par  le  conseiller  «rétat ,  directeur  gênerai  des 
poDts  et  chaussées  et  des  mitiist. 
Paris  ,  le  a  janyier  1837. 

Signé  LEGRAND. 
Approuve , 

Le  teinistte  secrétaire  d'état  des  travauxp»- 
blics  y  de  l'agricaltore  et  da  commerce , 

Signé  If.  MARTIN  (  du  Nord  }. 

Par  décision  de  3t.  le  conseiller  d^  état,  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mimes ,  du  9 
juillet  1836, —  M.DoBénoy^tngëDieuren  chef,  nommé 
inspecteur  des  ëtndec  de  l'école  des  mines,  reste  provisoire* 
ment  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  de  cette 
école. 

Par  décision  de  M.  ie  directeur  général  dm  t8 
décembre  i836, —  M.  Berthier,  nommé  inspectear 
général  de  a«  classe,  et  M.  Gomhes,  promu  au  gi^oe  d*ia- 
génieur  en  chef  de  a«  clas^.  sont  maintenus  dans  leun 
fonctions  de  professeurs  à  Tecole  des  mines; —  MM.  Du- 
frénoy  et  EHe  de  Beaumont,  ingénieurs  en  chef,  qoi 
étaient  adjoints  à  M.  Leiroy  {)our  la  conservation  des  icol- 
lectioos,  sont  nommés  consei'vateurs  titulaires,  te  premier, 
de  la  eoUection  mincralogicpie,  et  le  second,  de  la  collec- 
tion géologique. 

Par  décision  de  3T.  le  directeur  général^  du  7 
janvier  1837,  —  M.  Le  Play,  ingénieur  oixlioaîre,  est 
nommésecrétaiiie^fa  romnttssion  des  Annales  des  mines, 
en  remplacement  de  M.  l>u1\*énoy,  appelé  a  remplir  les 
fonctions  d'inspecteur  des  études  de  1  école  des  mines»  — 
M.  de  Boureuille,  iogcnieur  ordinaire ,  est  novHBé  secré- 
taire adjoint  de  la  même  commission ,  en  remplacemeuf 
de  M.  Le  Play. 
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